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LIVRE  PUEMIER. 
DEUXIÈKE  PARTIE. 


Là  BELGIQUE  PENDANT  LA  DOMINATION  ROMAINS. 


*  iHus  j'ai  ëtadié  Panliqoilé  et  ses  goUTerncmens  si  vân*^ 
tes,  dît  Volney,  pitis  j'ai  conçu  qae  celui  des  Mamelouks 
d*Ëgypte  et  celui  du  dey  d'Alger  ne  di£fëraient  point  essen- 
tiellement de  ceux  de  Sparte  et  de  Rome,  et  qu'il  ne  manque 
à  œs  Grecs  et  a  ces  Romains  tant  prdnës  que  le  nom  de 
Huns  et  de  Vandales ,  pour  nous  en  retracer  tout  le  carac-^ 
tère.  Guerres  étemelles ,  égorgemens  de  prisonniers ,  mas« 
sacres  de  femmes  et  d'enfana,  perfidies,  factious  intérieures, 
tyrannie  domestique,  oppression  étrangère,  voilà  le  tableau 
de  la  Crrèce  et  de  Tltalie  pendant  cinq  cents  ans,  tel  que 
noQs  le  tracent  Thucydide,  Polybe  et  Tite-Lire.  Â  peine 
la  seule  guerre  juste  et  honorable,  celle  de  Xercès»  est-elle 
finie ,  que  commencent  les  insolences  vexatoires  d'Athènes 
sur  la  mer  ;  puis  l'horrible  guerre  du  Peloponèse;  puis  celle 
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des  Thëbains  ;  puis  celle  d'Alexandre  et  de  ses  successeurs; 
puis  celle  des  Romains  ;  sans  que  jamais  Famé  puisse  trou- 
ver, pour  se  reposer,  une  demi-gënëration  de  paix  (1).  >> 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  jusqu  a  quel  point  This- 
toire  motive  et  confirme  le  jugement  sévère  que  le  philo- 
sophe français  porte  sur  les  républiques  grecques  et  ro- 
maine ,  avec  les  quelles  la  Belgique  ancienne  n'eut  rien  a 
démêler.  Cest  là  une  question  entièrement  étrangère  au 
but  de  notre  livre*  Mais  la  critique  que  Volney  fait  de  la 
Grèce  et  de  Rome  républicaines,  nous  osons  l'étendre,  avec 
encore  plus  de  raison  peut  être ,  à  Rome  devenue  monar- 
chie absolue,  et  nousavançons  hardiment,  appuyé  des  sources 
de  l'histoire  ancienne,  que  de  tous  les  gouvernemens  del'an- 
tiquité  le  plus  oppressif  et  le  plus  contraire  au  développe* 
ment  de  la  civilisation  et  h.  la  prospérité  publique,  fut  celui 
de  l'empire  romain  auquel  la  Belgique  eut  le  malheur  d'être 
assujettie,  avec  le  reste  des  Gaules,  pendant  plus  de  quatre 
siècles.  De  tous  les  états  de  l'Europe  moderne  nous  n'en  con- 
naissons aucun  au  gouvernement  duquel  on  puisse  mieux  assi- 
miler ce  dernier  qu'a  la  domination  despotique  des  Turcs. 

Les  Juste  Lipse  et  les  Vossius ,  ont  beau  exalter  la  puis* 
sance  et  la  splendeur  de  l'empire  des  Césars,  Tétude  appro- 
fondie des  auteurs  de  l'antiquité  dirigée  avec  un  esprit  libre 
de  toute  prévention ,  ne  nous  y  montre  partout  que  ruine , 
dépopulation  et  misère.  Le  gouvernement  romain  est  tout 
entier  dépeint  dans  ces  paroles  énergiques  du  grand  hislo* 
rien  Tacite,  paroles  déjà  alléguées  dans  un  chapitre  précé* 
dent  :  Auferre^  trucidare^  rapere^  faUis  nominibus  im- 
periwn^  atque  ubi  solitudinem  faciunt ,  pacem  appeUant. 
Un  luie  sans  bornes  et  une  dissolution  effrénée ,  un  goût 
factice  pour  les  arts  qu')|s  ne  connurent  et  ne  pratiquèrent 

(1)  Yolney^  L9^onii:Ei9t(dnf  p.  217. 
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qae  par  les  Grecs ,  voila  en  quoi  seul ,  les  Romains  diffë<* 
raient ,  a  notre  ayis ,  des  barbares  campés  de  nos  jours  sur 
les  rives  du  Bosphore.  Pour  le  reste ,  même  despotisme  et 
même  anarchie  ;  les  mêmes  fléaux  qui  ne  cessent  d  accroî- 
tre la  dépopulation  et  la  misère  de  1  empire  des  Turcs ,  la 
peste ,  la  famine ,  le  brigandage  militaire ,  la  guerre  intes- 
tine, désolaient  également  Icmpire  romain. 

Les  pachas  de  la  Turquie  ,  avides  sangsues  du  peuple  ^ 
causes  de  tous  les  maux  qui  accablent  les  malheureux  sujets 
de  ce  vaste  état ,  ne  sont-ils  pas  les  proconsuls  et  les  pré- 
teurs romains,  sous  un  autre  nom  (1)  ?  Ije»  pachas  les  plus 
cruels  et  les  plus  rapaces  ont-ils  jamais  surpassé  par  leura 
exactions  et  leur  tyrannie ,  les  Verres  en  Sicile ,  les  Gai  lus 
en  Egypte,  les  Yibius  Serenus  en  Espagne,  les  Olennius  en 
Frise ,  les  Capiton  et  les  Florus  en  Judée ,  les  Gassicus  en 
Espagne,  les  Bassus  et  les  Perrenius  en  Bithynie  P  De  même 
que  les  gouverneurs  provinciaux  de  la  Turquie ,  les  pré- 
teurs et  les  proconsuls  abusaient  de  leur  double  pouvoir 
civil  et  militaire  pour  piller  et  vexer  les  habilans  des  pro^ 
vinces  soumises  a  leur  juridiction  (2),  afin  de  s'indemniser 
pendant  le  court  espace  de  temps  que  duraient  leurs  fonc* 
lions,  des  sommes  considérables  par  lesquelles  ils  avaient 
acheté  leurs  charges  des  infâmes  ministres  et  favoris  des 
tyrans  de  Rome ,  qui  disposaient  à  leur  gré  de  toutes 

(1)  BJutmodiin  prùvineiam  fkomines  eum  imperio  nUtUmut ^  utetiam$i 
ab  hasU  d^endant ,  tamm  ipsarum  adverUut  in  urUi  ioeiarum  wm  muUimk 
ab  hostilie^qpugnatioM  différant  (Gicer.,  in  Verrem  »  Act.  2« ,  lib.  1 ,  c.  5)« 

(2)  c  Les  proconcals  oa  les  prétean,  à  qoi  le  goa?erneoiienl  des  pays  pro-» 
Tînelauz  était  confié  «  comolaieot  tous  les  poafoirs  à  la  fois,  Qs  oomman- 
dUieat  les  armées  »  faisaient  les  lois ,  rendaient  la  JosUce  »  imposaient  des 
taxes  arbitrairement  ;  Ils  ayaient  poor  adjoint  un  qaestenr  chargé  de  la  letée 
de  ces  taxes  et  do  règlement  des  comptes*  Jamais  despotisme  plos  dnr  et  ploa 
illimité  ne  pesa  but  les  peuples.  »  (  Tliieny ,  Bi$Mre  dus  Gaiêht ,  tome  2  „ 
page  189.) 
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les  dignités  de  Tempire  et  en  trafiquaient  publique-' 
ment  de  la  manière  la  plus  honteuse  (1).  Les  révoltes 
qui  éclataient  sans  cesse  dans  les  différentes  provinces  de 
KEmpire  n^ont  eu  la  plupart  pour  motif  que  les  exac- 
tions et  la  tyrannie  des  délégués  romains.  Quand  Tibère 
demanda  li  Bâton,  chef  des  Dalmates  révoltés,  quelle 
était  la  raison  du  soulèvement  de  ce  peuple ,  Bâton  lui 
répondit ,  «  c'est  vous  seul  qui  êtes  la  cause  de  notre  ré- 

(1)  Noos  avoni  vu  ao  Tolome  précédent ,  atec  qoelle  noble  indignation 
Taeite  t'élève  contre  la  tyrannie  des  proconsob  romains.  Salloste»  historien 
eonparaUe  à  Tacite  »  et  Jage  certes  non  moins  compétent ,  puisqu'il  avait 
été  lui-même  gouverneur  en  Afrique  (charge  que,  suivant  la  voix  puhHque, 
il  n'aurait  point  remplie  avec  plus  de  modération  que  ses  prédécesseurs  )  « 
s'exprime  sur  la  conduite  de  ces  derniers  dans  les  termes  suivans ,  qu*il  met 
dans  la  bouche  de  Catilina  :  JtqiparVi  eofuumere,  sua  parvi  pendars  ,  aliéna 
•Hpsref  jNNioremt  pvdieiHam,  divéM  atgua  h^mana  promiâetuh  nihU  pmui , 
n$que  moderati  haber». 

Operœ  pretium  es f  »  cum  damoi  atqu$  f>Ula$  connoverU  in  uHdum  moéa 
$xœdi(^ata$f  visere  templa  deontm,  quœ  nattri  majores ,  reUgiosissimi  vwr^ 
tt^ksfeeere- 

Verum  ilU  defubra  dêorum  pieiatê  »  ilomos  suas  glariâ  dsearûbam  »  nsfue 
vielis  guid^[iMn  prœter  injuHœ  lieenUam  eripièbanL 

At  hi  eanirà ,  iffnaoissfmi  hominwn ,  pesnimum  seélus  »  omnia  ea  sœUê 
qdimere,  quœ  fortissimi  viri  vietores  hostibus  reliquerunt;  pnHndè  quasi 
înjuriam  faeere,  id  demm  esset  imperio  uU  CSallust.  Catilin.^  c.  12). 

Flutarqoe  appelle  les  proconsuls  des  harpies  insatiables  qui  airraeheniau 
peuple  jusqu* à  ses  alimsns. 

Un  consul  At  battre  de  verges  un  magistrat  d'un  peuple  allié,  parce  qu'il  pré- 
tendait n'en  avoir  point  été  reçu  avec  la  pompe  et  l'éclat  dus  à  son  rang 
(Aul.  Gell.  Noet.  atîic.  bib.  X,  c.  S).  Un  autre  fil  subir  le  même  supplice  à  tour 
les  magistrats  de  la  ville  de  Teanum  Sidicinum,  parce  que  les  bains  publics  ou 
sa  femme  désirait  se  baigner,  n'avaient  point  été ,  A  son  gré,  évacués  avec  as« 
sex  de  promptitude  par  le  peuple,  et  qu'on  avait  négligé  da  les  netoycr  avec 
asses  de  soin  (ibid. }.  Un  praticien  romain  envoyé  en  qualité  de  légat  dans 
l'Asie-Mineure ,  fit  tuer  un  bouvier  qui  le  voyant  porter  en  litière ,  sans  le 
Nconnattre,  avait  en  Vinsolence  de  demander  aux  porteurs  s^ils  allaient  en- 
terrer un  mort  (ibid.), 
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Tolie  ;  TOUS  confiez  tos  brebis  II  la  conduite  du  loup  et  non 
a  celle  du  berger«)> 

Si  qoelqn'empereur  moins  indifférent  au  bien-être  de 
ses  sujets  qae  la  plupart  des  tyrans  qui  pesèrent  sur  l'em- 
pire romain  pendant  les  quatre  premiers  siècles  de  notre 
ère,  se  laissait  émouToir  aux  cris  du  peuple  et  tentait  de 
mettre  des  bornes  aux  rapines  des  gouverneurs  des  pro- 
vinces ,  ceux-ci  loin  d  obéir  aux  ordres  de  leur  souverain  » 
levaient  Vëlendard  de  la  révolte  et  osèrent  fréquemment 
usurper  Vempire  et  ceindre  le  diadème.  «  Nous  voyons ,  dit 
Dubos ,  que  dans  les  trois  siècles  écoulés  depuis  Auguste 
jusqu'à  Constantin,  plus  de  cent  gouverneurs  de  provinces 
armées  (il  n^  avait  que  les  provinces  frontières  de  1  em- 
pire qui  le  fussent)  s'étaient  fait  proclamer  empereurs  par 
les  troupes  qu'ils  commandaient.  Si  quelques-uns  ont  suc- 
combé dans  l'entreprise  de  se  mettre  à  la  place  de  leur 
maître,  plusieurs  autres  y  ont  réussi.  Parmi  les  cinquante 
princes  qui  ont  rempli  le  trône  depuis  Auguste  jusqu'à 
Constantin ,  on  compte  vingt  de  ces  usurpateurs  heureux , 
qui  9  après  s'être  fait  proclamer  empereurs  par  une  armée 
rebelk,  avaient  été  reconnus  par  le  peuple  romain.  Com- 
bien d'autres  gouverneurs  ont  tenté  de  se  faire  saluer  em- 
pereurs par  leurs  soldats ,  et  n'en  ont  été  empêchés  que 
parce  que  le  complot  qu'ils  tramaient  aura  été  découvert 
avant  qu'il  fut  entièrement  ourdi.  Si  l'on  ne  lit  pas  deux 
cents  de  ces  conjurations  dcins  Vhisloire  des  empereurs,  c'est 
parce  que  nous  avons  perdu  la  plus  grande  partie  des  au- 
teurs qui  l'avaient  écrite  (1).  » 

(l)  Ou  bot,  Histoire  criL  de  T  élablisMemeni  de  la  monarchie  française, 
lir.  I,  c  S. 

Le  cumnl  du  pooroir  civil  et  militaire  a  seiil  pn  faire  réussir  ces  usurpa- 
lions  et  en  a  été  la  cause  première.  Nous  en  avons  encore  joarnellement  la 
preuve  dans  Tempire  tnrc.  C*estponr  ce  motif  que  Constantin  résolut  de  sépa- 
rer CCS  deui  pouvoirs.  Le  snltan  Mahmonl  vient  de  prendre  la  même  décision. 
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Mais  la  plupart  des  empereurs  préféraient ,  comme  les 
souverains  de  la  Turquie ,  de  partager  avec  les  proconsuls 
les  fruits  de  leurs  rapines ,  que  de  mettre  un  terme  à  leur 
administration  dévastatrice.  Cest  de  cette  manière  qu'Au- 
guste se  conduisit  envers  son  aflfranchi  Licinius  a  qui  il 
avait  donné  le  gouvernement  des  Gaules  dans  lequel  ce  der- 
nier s'attira  la  haine  et  Texécration  des  habitans  de  cette 
partie  importante  de  l'empire  (1). 

Sous  des  tyrans  tels  que  Néron  etDomitien  c'était  même 
pour  les  proconsuls  un  crime  capital,  un  crime  de  lèse-ma- 
jesté que  de  gérer  avec  humanité  et  droiture.  Si  un  gou- 
verneur de  province  se  montrait  juste  et  intègre,  il  était 
accusé  de  briguer  l'empire  en  cherchant  à  captiver  la  bien- 
veillance du  peuple  ;  c'est  ainsi  que  la  vertu  des  frères  Scri- 


(1)  u  Cet  homme  conservant  dans  son  nouvel  état  toute  la  bassesse  desen- 
timens  de  sa  première  condition,  et  enivré  d'une  fortune  pour  laquelle  il 
n'était  pas  né,  abusa  insolemment  de  son  pouvoir.  Il  se  fit  nn  plaisir  malin 
d'abaisser  et  d'écraser  cenz  devant  lesquels  il  nAt  tremblé  dans  les  temps 
précédens ,  et  il  fatigua  les  Gaulois  en  général  par  les  vexations  les  plus 
criantes.  Dion  en  cite  un  trait  :  comme  les  tributs  se  levaient  et  se  payaient 
par  mois,  ce  misérable  profitant  de  nouveaux  noms  donnés  k  deux  des  mois  de 
l'année,  juillet  et  août,  fit  une  année  de  quatorze  mois,  afin  de  tirer  quatorie 
contributions  an  lieu  de  douze. 

a  Auguste  fat  touche  des  plaintes  qui  s'élevèrent  de  toutes  parts  contre  son 
intendant,  et  eut  honte  de  s'être  servi  d'un  tel  ministre.  Déjh  tout  annonçait 
h  Licinius  une  chute  prochaine,  et  Ton  croyait  qu'il  ne  pouvait  éviter  le  sup- 
plice. Mais  ce  tyranniquc  financier  recourut  à  un  moyen  qui  a  été  souvent  et 
utilement  employé  par  ses  successeurs.  Il  introduisit  le  prince  dans  un  trésor 
où  il  lui  montra  des  amas  immenses  d'or  et  d'argent. «Yoila ,  lui  dit-il,  ce 
que  j*ai  recueilli  pour  vous ,  en  m'ezposant  à  devenir  moi-même  la  victime 
de  la  haine  publique.  J'ai  cru  qu'il  était  du  bien  de  votre  service  de  dépouil- 
ler les  Gaulois  de  leurs  richesses  de  peur  qu'ils  ne  s'en  aidassent  pour  se  ré- 
volter contre  vous.  Prenez  cet  or  et  cet  argent.  Je  ne  l'ai  point  destiné  k 
d'antre  nsage  qu'à  passer  entre  vos  mains.  »  Auguste  eut  la  faiblesse  de  se 
laisser  éblouir  par  l'avantage  qui  lui  revenait  d'une  si  riche  proie.  L'intérêt 
prévalut  dans  son  esprit  sur  la  justice:  et  le  fruit  des  crimes  de  Licinius  Ini 
tn  procura  l'absolution,  n  (Crcyier,  Hist,  des  emp,  rom.,  tom.  I*',  p.  157.) 
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lMiiti»t  gouvérheura  de  la  Belgique,  eiciu  la  défiance 
de  Néfon  et  les  fit  trakier  au  supplice*  Barea  Soranns,  gou- 
verneur dans  TAsie-Mineure ,  éprouva  le  même  sort  pour 
s'élre  opposé  aux  exactions  de  Tafiranchi  Âcratus  (1). 

(1)  NobilitaSf  dit  TaciU,  opes,  omiisi  gfl$Hçu$  how/ru  prp  eHmifM  i$  oS 
virtutet  eertiêsimum  exitium. 

cDani  œsleif  ps  délesUblet  aucan  criilie  n'était  panl  excepté  celai  d'avoir 
ém  iséHI^  I*ea  bovunea  le  §  plm  gcélérati  et  les  plaa  peraicieux  ponyaiest 
▼ivre^aps  une  p«rf4ki(«  94cor^é  ;  oo  était  tûr  d'échapper  a«s#o«fçoaa  4v 
prince,  pourvo  qu'on  menât  ane  Yie  infâme ,  et  sortont  qu'on  eût  4a  Teoi* 
preiiement  à  assouTir  sa  cruaoté  par  le  sacrifice  des  plos  honnêtes  gens  et  do 
la  plus  haote  naissance ,  polirTa  qp'on  ressemblât  à  Haterios  Agrippa  qal 
pri^isUiiit  Jtoar  p^te  no  oilloa  de  ses  déhanches,  eatooré  do  femmes  perdnes. 
Les  liomipes  les  plo^  t|]b  et  les  pins  iafiâmes  de  l'empire  éUi^n|  non^^ento- 
ment  en  s^ret^,  ilsendcTenaientméme  les  personnages  lof  plqs  imporlApi 
à*lls  procuraient  la  ruiné  de  la  fleur  de  leurs  conclloyens.»  (Gordon»  A^cotirs 
«pr  l*ae<is,  tov.  l ,  dise.  6,  sect.  8). 

«Tout  lof  offortaqa*OBfaiaait  09  faveur  de  «es  tyrans  téméraiMs ,  enra|de 
et  infâmes,  ne  tendaient  qn*à  prolonger  U  misère  pvhVf  oe,  lu  «Usgrâo^  4e 
même  que  la  ruine  et  les  dangers  des  particolier».  Ceux  qni  servaient  cof 
tyrans  le  plos  glorieusement  n'en  devaient  attendre  que  de  la  défiance  et  tonte 
•prie  40  «saivveis  (nàtetoens,  et  pour  récompense  de  leurs  services,  d'âtre  au 
inoln»  copgé4iés,  peatr^tr^4'4trqex(or9iiBé4,  comine  le  fiit  Gopbnlon,  cattK 
lustre  général,  p^r  les  ordres  de  Néron,  et  le  fameux  Agriçola,  qpi  le  fo|,  1^ 
eo  qii*on  croit,  par  ceux'  de  Bomitien.  Les  gommes  mauvais  et  corrompus 
s«mi  tonjenni  sonpçonaeox,  et  il  était  nainrel  à  ces  tyrans  de  craindre  et  de 
h^tr  lef  feps,de  i^t\^  per  U  seule  raison  de  leir  mérite.  »  (Idem ,  tome  tt« 
d|ec.  1,  sect,  8).. 

a  Le  mérïie  n'o^a  plus  se  montrer,  dit  Gibbon.  On  voyait  toys  les  JQors  |a^ 
Remains  les  plus  illustres  condamnés  pour  des  crimes  imaginaifes  et  ponr  de|i 
▼eitaeréellei  :  leurs  vUs  aceosateurs  prenaietit  le  langage  des  lélés  patriotes, 
qol  enraient  cité  devant  L^  tribunal  49 1^  piUioDiio  pftojoiy  ^^^m^T^m^^Vmm^ 
vice  aussi  iipport#nt  était  recompepM  par  les  ricbes^set  paf  |^| (lonnopri* ttf  f 
Joges  iniques  et  coirrompys  vengeaient  l^majeilé  dpl^  r4pil|Ui(|nfi  violée  d|^ 
le  personne  de  son  premier  mugistrfit  :  ils  ?ao;#ieiit  #^rU)tOt  le  oléoiwoe  4f  ep 
dief  suprême,  dans  le  moment  gà  ils  ro4ootejent  le  plps  les  spit^f  de  se  fn- 
rear  et  sa  cruauté  inexorable*  ^  tyr|ip  regardât  f!et(e  bassesse  eveg  gp  |!esSp 
■aëpria  ;  et  loin  de  déguiser  ses  sentimens ,  U  ivp<M#U  A  VpypiriAaa  «qqi^te 
411*11  înspiraît,  une  haine  ouverte  poer  Ip  lénal  e|pour  1«  .corps  eiltfer  4f  la 
JuiUoo.  Une  vertn  rigide  passait  pour  une  censure  tacite  de  la  conduite  irré- 
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Jamais  Néron  ne  nommait  à  une  charge  publique,  quHi  ne 
dît  à  celui  auquel  il  la  conférait.  «  Vous  savea^  ce  qu'il  me 
£eiut ,  et  faisons  en  sorte  que  les  richesses  des  particuliers 
deyiennent  les  nôtres  (1).  »  «  Je  prétends,  disait  Caracalla, 
qu^il  n'y  ait  que  moi  dans  tout  i^inivers  qui  possède  de 
Targent.  Je  veux  avoir  tout  pour  en  faire  des  largesses  aux 
soldats,  ))  Ce  tyran  répétait  sans  cesse  que  Tunique  soin  d'un 
souverain  doit  être  de  s  assurer  Taffection  de  ses  soldats  et 
qu'il  doit  compter  pour  rien  le  reste  de  ses  sujets  (2).  Dans 
tout  le  cours  de  son  règne  ,  il  suivit  constamment  cette 
maxime  dangereuse  et  bien  digne  d'un  tyran.  La  prudence 
avait  mis  des  bornes  a  la  libéralité  du  père ,  et  une  auto- 
rité ferme  modéra  toujours  son  indulgence  pour  les  trou- 
ves* Le  fils  ne  connut  d'autre  politique  que  celle  de  prodi- 
guer des  trésors  immenses.  Son  aveugle  profusion  entraîna 
la  perte  de  l'armée  et  de  l'empire.  Les  guerriers  élevés  jus- 
qu'alors dans  la  discipline  des  camps,  perdirent  leur  vigueur 
dans  le  luxe  des  villes. 

L'augmentation  excessive  de  la  paie  et  des  gratifications 
épuisa  la  classe  des  citoyens  pour  enrichir  Tordre  militaire. 
On  ignorait  qu'une  pauvreté  honorable  est  le  seul  moyen 
qui  puisse  rendre  les  soldats  modestes  dans  la  paix  et  ca- 
pables de  défendre  l'état  en  temps  de  guerre.  Caracalla , 
fier  et  superbe  au  milieu  de  sa  cour ,  oubliait  avec  ses  sol- 
dats la  dignité  de  son  rang  :  il  encourageait  leur  insolente 
familiarité,  et,  négligeant  les  devoirs  essentiels  d'un  gêné- 

gnliére  da  prince,  et  lei  serYices  les  ploB  ëmineDS  décelaient  nnê  sapériorilé 
dangereiiM  ;  enfin  ramitië  da  père  loffiiait  ponr  encoartr  toute  la  haine  da 
ais.  Dans  ces  temps  malhearenz,  le  soupçon  tenait  lien  de  preuve»  et  il  tol- 
lliait  d*étre  accasé  pour  être  aussitôt  condamné.  La  mort  d*un  sénateur  en- 
traînait la  perte  de  tous  ceux  qui  déploraient  Json  sort  ou  qui  auraient  pu  le 
venger,  a  (Gibbon,  Hia,  d$  la  déead.  de  Pemp.  rom.,  chap.  3  et  4). 

(1)  Suétone,  in  iVarone,  cap.  32. 

(2)  IMo Gats.,  Hiit.  rom., lib.  LXXYI. 
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rai ,  il  affectait  rhabillement  et  les  manières  d'un  simple 
soldat  (1). 

Si  rhistoire  n'a  point  conservé  pour  la  Touer  à  Fexecra- 
tion  et  au  mépris  de  la  postérité ,  la  mémoire  de  tous  les 
officiers  romains  qui  s'attirèrent  les  malédictions  des  sujets 
de  l'empire ,  par  leurs  concussions  et  leurs  cruautés ,  c'est 
que  ces  crimes  étaient  trop  communs ,  et  avaient  fait  que 
partout  le  nom  de  proconsul  était  devenu  synonyme  de  celui 
de  tyran. 

En  effet ,  telle  qu'était  la  conduite  des  empereurs ,  telle 
devait  être  celle  de  leurs  mandataires  ;  les  vices  du  prince 
servaient  d  excuse  et  même  d'exemple  à  leurs  courtisans , 
exemple  dont  il  était  souvent  dangereux  de  s'écarter, 
comme  nous  venons  de  le  voir  tantôt.  Parmi  le  grand 
nombre  de  princes  qui  régirent  l'empire  romain ,  à  peine 
en  citerait-on  dix  qui  firent  briller  quelques  vertus  sur  le 
trdne ,  ce  qui  fit  dire  a  un  plaisant,  lorsque  l'empereur  Ta- 
cite projeta  d'élever  un  temple  à  ses  prédécesseurs  qui 
avaient  mérité  la  reconnaissance  et  Tamour  du  peuple,  que 
ces  derniers  étaient  en  si  petit  nombre ,  que  le  nom  de 
tous  pourrait  être  aisément  écrit  sur  le  cbàton  d'une  bague. 
Et  quels  étaient  d'ailleurs  ceux  à  qui  on  confiait  l'admi* 
nistration  des  plus  belles  provinces  de  l'empire  sons  un 
Caligula ,  un  Néron ,  un  Domitien ,  un  Commode  ou  un 
Caracalla?  des  affranchis  ou  des  gens  de  la  lie  du  peuple , 
des  cochers ,  des  gladiateurs,  hommes  infâmes  et  couverts 
de  crimes ,  compagnons  de  débauche,  et  di^es  satellites 
de  ces  tyrans  exécrables.  Tout  l'empire  romain ,  cet  em- 
pire qui  contenait  une  partie  considérable  du  monde 
habité ,  et  qui  inspirait  la  terreur  à  presque  tout  le  reste , 


(1)  Gibbon,  lom.  2,  chap.  6. 
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était  goii^vern^i  ^^ï^^  «  opprimé  et  épuisé  par  des  esclaver 
tirés  de  la  chaîne  ou  de  la  rame.  Claude  ne  se  contenta- 
pas  de  déclarer  que  les  adjudications  faites  pèr  les  rece- 
veurs auraient  la  méxne  force  que  s'il  les  avait  faites  lui*-' 
même  »  i\  fit  encore  établir  ce  règlement  par  un  décret' 
solennel  du .^éfiat.  Ces  receveurs  de  Tempereur  étaient  ses' 
propres  affraujctiis,  qui^  sous  ce  titre,  gouvernaient  souvent^ 
les  provinces. (li)>  il  élevA;la  puissance  de  oes  misérables^Ui 
niveau  de  celle  des  souverains  et  des  lois.  Félix ,  gouver-^ 
neur  de  ia  Judée ,  était  aiffrandii ,'  mari  dé  trois  reines  et 
frère  dç  Pallas,  autre  affranchi  qui  gouvernait  Tempereiir^^ 
entretenait  un  commerce  adultère*  avec  Timpératrice ,  et^ 
maîtrisait  tout  l'empire^  Néron  dit  fort  a  propos,  lors-^ 
qu'il  leûjt  congédié,  que  Pallas  s'étak déimsdela  souverai-» 
neté.  Le  mionde.u'était-il  pas  bien  gouverné  et  le  bonheai* 
du  genre  humain  ti'était-»il  pas  parfait  quand  on  voyait  le 
maître  du  monde  dirigé  par  la  convoitise  et  les  sugges^ 
tions  de  ces  misérables  quon  venait  de  racheter  de  Tinfa-^ 
mie ,  des  fouets  et  des  chaînes  P  Le  grand^César,  h  qui  lés 
Romains  étaient  obligés:  de  la  misère  et  de  Tesclavage  oit 
ils  tombèrent  après  son  usurpation ,  fiit  le  premier  qui 
éleva  ces  enfans  de  la  terre,  «t  qui,  pour  faire  rougir  là 
vertu  y  déclara  que  si  dans  le  dessein  de  soutenir  sa  gran^ 
deur ,  il  lui  eût  fallu,  employer  des  voleurs  de  grands  ehe^ 
mins  et  des  assassins,,  il  leur  e»t donné  les  m'émes  récom<- 
penses  .    . 

Las  annales  du  monde  offrentrils  le  tableau  d'un  empire 
gouverné  par  des  princes  plusméchansouplus  imbéciles  que 
ne  le  fut  1  empare  romain  soumis  à  tous  les  caprices  de  monr 
str»,  telsque  Caligula  dont  ledésir  le  pluf  ardent  était  que  le 

(1)  Ubipublieanus  ei I,  iH  auiju$  pubUeum  $anum  aut  libertuUm  sociit  nul- 
Um  «fte  (Tit.  LiY.,  lib.  XLY.  c.  18). 
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peuple  ramain  n'eut  qo^une  léte  pour  avoir  le  plaisir  de 
Tabaitre;  que  Tîncestueux  et  le  parricide  Néron,  si  bien 
surnommé  par  un  ancien  V opprobre  du  genre  humain  (1); 
qu  un  Domitien ,  dont  Diistorien  chrétien  Orose  com- 
pare  le  règne  aux  sept  plaies  d'Egypte  (2)  ;  qu'un  Cara* 
calla ,  qui  les  surpassa  tous  en  férocité ,  en  ordonnant  le 
massacre  des  habitans  d'Alexandrie  venus  k  sa  rencontre 
pour  le  recevoir  en  triomphe  dans  leur  cité ,  la  seconde 
de  l'empire  par  son  étendue  et  ses  richesses  (3)  ;  qu'un 
Commode ,  un  Heliogobale ,  un  Gallien ,  un  Galerius  (4) 
et  une  foule  d'autres  .tyrans  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  (5). 

A  part  même  le  gouvernement  tyrannique  de  la  plupart 

(1)  Inierêàf  dît  Tacîle,  en  traçant  le  tableau  do  règne  et  des  crimes  de  et 
tyran,  confereudis  pecuniU  pervoêtoia  Ma  Ualiaf  prwinciœ  everfci,  foeu- 
^ue  papuli ,  et  quœ  eivitatum  liberœ  vocaniur,  Inque  eam  prœdam  etiam  dit 
cessere  y  spoliait»  in  urbe  templiSf  egesloque  auro,  qvod  triumphiSf  quod 
voiiê  onmispopuli  romani  œtas  prospère  aut  in  metus  sacraterat  (Tacit  jinn., 
lib.XV). 

(2)  Aero  tamen  subslrojcit  oculos ,  jussitque  scelera,  non  spectavit;  prm- 
tipua  ivh  Domitiano  miseriarum  pars  eral  videre  et  aspici  (  Tacit.  Yita 
Agrîc.  ). 

SaieUiium  militumque  ejus  improhis  effrenatisque  discursibus  eminentis- 
sima  jussa  prvncipis  exsequeniium ,  ad  inopiam  penè  omnes  cives  romanos 
adactos  exHioque  disperses^  etc.,  (Oros.,  HisL  rom,), 

(3)  «  Âo  miHen  de  la  paix,  Temperenr  (Caracalla),  ponr  une  oflense  très- 
légère,  condamna  généralement  k  la  mort  tous  les  habitans  de  la  ▼îlie 
d'Alexandrie  en  Kgypte.  Posté  dans  un  lieu  sûr  do  temple  de  Sérapîs,  il 
ordonnait  et  contemplait  avec  un  plaisir  barbare ,  le  massacre  de  plusieurs 
milliers  d'hommes,  citoyens  et  étrangers,  sans  avoir  aucun  égard  an  nombre 
de  ces  infortunés  »  ni  à  la  nature  de  leur  faute,  il  disait  froidement,  et  il 
écrivit  même  au  sénat,  que  de  tous  les  habitans  de  cette  grande  ville,  ceux 
qoi  avaient  péri  et  ceux  qui  s'étaient  échappés  méritaient  également  la  mort.» 
(Gibbon,  tome  2,  c.  6.) 

(4)  Si  Lactance  n'a  point  ontrf  la  vérité ,  aacun  empereur  romain  n'accn- 
snola  plus  de  crimes  que  Galerius  (Lactant.  de  morte  persecuiorun,  c.  2d). 

($)  Voir  Crevicr,  Hist  des  emp.  rom.  Gibbon,  Hist  de  la  dérad.  de  VSm^ 
pire  rom,  Toulotte ,  Hist.  philos,  des  emp.  rom. 


—  12  — 

des  empereurs  romains,  à  pari  les  exactions  des  prélears 
et  des  proconsuls  envoyés  dans  les  provinces ,  les  charges 
cnormes  qui  pesaient  sur  ces  dernières  auraient  seules  suffi 
pour  y  étouffer  tout  germe  de  prospérité  et  réduire  les 
habilans  à  la  dernière  misère  :  ce  les  provinces  accablées 
sous  des  charges  de  toute  nature ,  tantôt  étaient  soumises 
à  une  capitation  (census  capitis) ,  tantôt  se  voyaient  dé- 
pouillées de  leurs  meilleures  terres,  que  l'a  république 
affermait  pour  son  compte  k  des  agriculteurs  et  a  des 
nourrisseurs  de  bestiaux  (  pecuarii  )  ;  quelquefois  outre  la 
dime  des  terres  {census  soli) ,  elles  supportaient  des  droits 
considérables  d^entrée  et  de  sortie  ;  des  réquisitions  en  fro- 
ment y  en  bestiaux ,  en  chevaux  ;  des  corvées  ;  des  impôts 
sur  les  voyageurs ,  des  impôts  pour  le  déplacement  des 
cadavres,  des  impôts  sur  les  mines  dor,  d argent,  de 
cuivre ,  de  fer,  de  marbre  et  sur  les  salines ,  etc.  (1).  »  | 

Pour  revenir  k  la  comparaison  de  lempire  romain 
avec  l'empire  turc ,  dont  le  gouvernement  a  été  signalé 
en  tout  temps  comme  le  type  du  despotisme  le  plus 
abrutissant,  quelle  différence  trouvons  -  nous  entre  les 
soldats  prétoriens  et  les  janissaires  sous  le  rapport  de  Tin- 
discipline  et  de  la  funeste  influence  que  ces  corps  mili- 
taires exercèrent  sur  les  destinées  de  lun  et  de  Tautre 
de  ces  états?  lesquels,  des  prétoriens  ou  des  janissaires 


(l)  Thierry,  //tW.  des  Gaul,  (om.  2,  p.  189. 

Sous  le  règne  de  Constance  Chlore ,  tout  hahitant  des  Gaules  payait  pour 
la  capitation  on  Timpôt  personnel,  Tiogt'CÎnq  sols  dur,  ce  qui,  en  prenant 
un  sol  d  or  pour  la  valeur  de  quinic  livres  toarnois,  montait,  selon  le  c^cnl 
de  Tabbé  Dubos,  h  375  livres  ;  qu'on  y  joigne  maintenant  les  impôts  réels, 
les  impositions  eitraordinaires,  les  corvées  et  une  foule  d'autres  charges 
publiques ,  et  on  se  formera  une  idée  de  la  condition  misérable  des  babi- 
tans  d*uD  pays  où  l'industrie  était  nulle  si  on  la  compare  4i  la  prospérité 
qu'elle  y  a  atteinte  de  nos  jours  (voir  Dubos,  liir.I,  c  12,  p.  144.  Ces.,  Btll, 
fit.,  lib.  III,  c  32.  Raepsaet,  Jnalyte  de  Vh^Ufire,  etc.  ). 
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diq|)09ërettt  avec  le  plus  d'impudence  du  sort  de  leur  patrie 
ei  de  la  vie  de  leurs  maîtres?  Tliistoire  romaine  et  celle 
de  la  Turquie  prouvent  bien  que  le  gouvernement  le  plus 
anarchique  et  le  plus  arbitraire ,  est  sans  contredit  le  gou- 
vernement militaire,  celui  où  la  loi  fléchit  devant  la  force 
brutale  du  sabre.  Claude  fut  le  premier  empereur  élevé 
sur  le  tréoe ,  non  par  le  suffrage  du  sénat  et  du  peuple 
romain ,  mais  par  Tarrogance  et  Tindiacipline  des  Préto-* 
riens,  après  qu'ils  eurent  trempé  leurs  mains  dans  le  sang 
de  Galigula.  Les  quatre  empereurs  qui  succédèrent  à  Néron, 
Galba ,  Otbon ,  Vitellius  et  Vespasien ,  durent  tous  quatre 
leur  élévation  aux  armées  ;  les  trois  premiers  furent  préci- 
pités du  trône  par  ces  mêmes  armées,  et  périrent  tous  trois 
de  mort  violente.  Les  empereurs  toujours  aux  expédiens 
pour  satisfaire  a  Tavidité  et  ^  Tinsubordination  d'une  sol- 
datesque sans  frein,  ruinèrent  les  provinces  par  des  impôts 
et  des  charges  énormes.  Secouant  le  jong  de  cette  excel* 
lente  discipline  qui  les  avait  rendues  si  redoutables  aux 
ennemis,  les  armées  romaines  se  livrèrent  k  tous  les  dés» 
ordiM ,  et  par  leurs  rapines  et  leurs  excès  devinrent  la 
terreur  des  sujets  mémesde  Tempire  (1).  L'irruption  d'une 
horde  féroce  de  barbares  ne  causait  pas  plus  de  maux  k  une 
province  de  l'empire ,  que  le  passage  d'une  armée  romaine 
chargée  de  sa  défense*  Semblables  aux  armées  indisci- 
plinées des  Turcs,  celles  d'un  Méron  ,  d'un  Galba,  d'an 
Othon,  d'un  Domilien,  d'un  Garacala,  d'un  Galérius,  d'un 
Maximin ,  signalaient  leur  marche  par  d'horribles  dévasta- 
tions, par  l'incendie ,  le  meurtre  et  la  rapine,  ce  Rappeleii* 
vous,  disait  Cicéron  au  sénat,  les  marches  de  vos  armées  par' 
ks  terres  et  les  villes  des  citoyens  romains  en  Italie ,  et  ju- 

(1)  Àspemantes  veterêmdiicipUnamet  Uaquatuofdeeim  annis  à  Nerane 
aint9faeîù$,  ut  haud  minus  vUia  prinoipum  amarent,  quam  oHm  virtuUs  va- 
tmabantur  (TacUm  Bût,,  t.  1). 
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ges  de  ce  qu^ont  dû  en  souffrir  les  peuples  étrangers.  Eur 
vérité,  on  ne  sait  s'il  y  a  eu  plus  de  cités  ennemies  détruites 
par  vos  armes ,  que  de  celles  de  vos  a]liés  qui  Tonl  été  par 
le  séjour  de  vos  armées.  (1).  » 

Un  empereur  ou  un  général  tentatt*il  de  mettre  un 
frein  à  ces  excès,  il  périssait  victime  de  son  dévouement 
aux  inlérêts  de  Fétat.  Alexandre  Sévère ,  Maxime  ,  Albin 
et  plusieurs  autres  empereurs  en  firent  la  triste  expé- 
rience. Ulpien,  préfet  du  prétoire,  périt  sous  les  yeux 
même  de  son  maître  pour  s  être  montré  trop  rigide  obser- 
vateur de  la  discipline  militaire.  La  soldatesque ,  dispo- 
sait des  empereurs  à  sa  fantaisie ,  et  les  faisait  mourir 
pour  le  moindre  mécontentement.  Si  le  prince  était  cboisi 
par  le  sénat ,  cela  suffisait  pour  obliger  Farmée  à  se  dé- 
faire de  lui  ;  ce  qui  arrivait  encore  quand  les  armées  IV 
valent  nommé  elles-mêmes.  Ce  furent  les  soldats  qui  ex-      j 
pédièrent  de  cette  feçon  l'empereur  Pertinax,  qu  ils  avaient 
force  d'accepter  Fempire.  Ces  orgueilleux  souverains ,  après 
avoir  mis  sous  leurs  pieds ,  le  sénat ,  le  peuple  et  les  lois , 
tenaient  leur  sceptre  et  leur  vie  de  la  bonté  des  soldata 
qui  s'étaient  rendus  leurs  maîtres  ;  et  celui  qui  gouver^ 
nait  Funivers ,  devenait  ainsi  l'esclave  de  cent  qui  étaient  à 
sa  solde/ 


(1)  Gicero,  pro  FonteiOf  e.  15 ,  idem. ,  Philip.  II ,  c.  15.  Corn.  Nep. ,  im 
Eumen,  c.  8.  BÏTiiuBr  de  belL  Afrie.,  c.  54. 

Non  Mtalia  adiri,  dit  Tacite,  en  parlant  de  la  marche  de  Tarmée  de  Vîtel- 
liaf,  née  loca  Hdssqite  patriœ  videbantur  :  tamquam  extema  litora  eturbes 
hoêHumf  ureref  vastare,  rapere  :  eo  atroeita  quod  nihil  usquam  prwUttm 
advernan  melii#.  Pleni  a^ri,  apertœ  domtit,  occuriantes  dominijuxla  cat^ 

Juge* et  liberott  eeeuritate pacUf  et  bellimalo  circumveniebantur DUpeni 

per  manoipia  et  coloniae  vitelliani  ipoUare^  rapere,  viet  Mtupris  poUuere  ;  in 
omnifasnefoiqtie  avidi  aut  vénales^  non  eaero,  non  profano  abstinebcuit.  /p- 
sique  miletes  reffionumgnari,  referioe  agros  ,  dites  dominos  inprœdamf  aut  $i 
repugnatum  foretf  ad  exeidiumdestinabant  (Tacit.,  Bist,,  I.  II}. 
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€e  fut  un  ample  soldat  qui  donna  l'empire  à- Claude. 
Sous  le  règne  de  Galba ,  deux  sentinelles  entreprirent  de 
fiûre  monter  sur  le  trône  un  autre  que  lui ,  et  en  vinrent 
à  bout.  On  souffre  en  voyant  avec  quel  emportement  ces 
barbares  se  portèrent  à  égorger  ce  bon  prince  sans  qu'ils 
pussent  alléguer  quoique  ce  soit  contre  son  gouverne- 
ment, ni  au  sujet  de  leur  paye;  mais  seulement  parce  qu'il 
ne  voulait  pas  épuiser  le  trésor  public  pour  assouvir  leur 
avarice.  Ce  furent  des  scélérats  déterminés  de  cette  espèce 
qui  cherchèrent  a  se  défaire  de  Marins  Gelsus ,  homme  de 
trop  de  vertu  pour  avoir  les  bonnes  grâces  de  gens  qui  ne 
se  plaisaient  qu'au  sang  et  au  pillage.  Il  faudrait  un  gros 
volume  pour  raconter  la  perfidie  et  l'inhumanité  de  ces 
Ibrieux  ,   lorsqu'ils  n'eurent  plus  de  frein  ;  ils  massa* 
craient  et  créaient  de  nouveaux  empereurs ,  souvent  deux, 
trois ,  une  fois  trente  d'un  seul  coup ,  ils  vendaient  l'em- 
pire à  beaux  deniers  comptans ,  ils  assiégeaient  les  séna- 
teurx  assis  sur  leur  tribunal  et  menaçaient  de  les  massa* 
crer  ;  ils  brûlèrent  le  capitole ,  mirent  le  feu  dans  la  ville 
et  pillèrent  les  habitans,  les  passèrent  au  fil  del'épée, 
traitèrent  ceux  qu'ils  avaient  épargnés  comme  de  vils  es* 
daves,  et  donnèrent  plusieurs  autres  exemples  de  leur 
insolence ,  de  leur  cruauté  et  de  leurs  désordres  (1). 

Mais  c'est  surtout  de  la  mort  de  Commode  que  date  la 
toute-puissance  des  prétoriens  et  que  les  excès  des  armées 
n'eurent  plus  de  boi^nes.  Depuis  lors ,  la  plupart  des  empe- 
reurs élus  par  les  armées ,  et  presque  tous  des  soldats  eux- 
mêmes  et  souvent  des  barbares ,  sont  dévoués  à  la  mort  et 
périssent  de  la  main  de  leurs  propres  gardes ,  dès  qu'ils 
se  trouvent  dans  Timpuissance  de  satisfaire  a  toutes  les 
exigences  de  la  soldatesque.  Aussi  la  dignité  impériale 

{l)  Yotr  GoTdoD,  Diteountur  Tac^re,  tom.  l»  diK.  4  et  9* 
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tomba-t-elle  dans  un  tel  avilissement ,  qu^après  le  mearlre 
dePertinax,  les  prétoriens  eurent  Timpudence  de  la  mettre 
k  Tenchère ,  et  qu'il  y  eut  des  Romains  assez  déboutes  pour 
répondre  a  cet  appel  :  Julien  Temporta  sur  son  compéti- 
teur Sulpicien ,  en  promettant  de  donner  à  chaque  soldat 
prétorien  une  somme  de  25,000  sexterces  et  de  les  laisse^ 
▼ivre  dans  la  même  licence  et  insubordination  que  sous  le 
règne  de  son  prédécesseur  (1).  On  peut  dire  que  les  suc-^ 
œsseurs  de  Septimc  Sévèi  e ,  jusqu'à  Dioclélien ,  dans  un 
espace  de  soixante  ans ,  furent ,  h  Texception  d'Mexandre 
Sévère ,  assassiné  par  Maximin ,  de  véritables  brigands  cou- 
ronnés qui  durent  presque  tous  leur  élévation  aux  caprices 
et  à  Tavidité  des  soldats.  Dans  les  cinquante  années  qui 
suivirent  la  mort  d'Alexandre  sévère,  on  compte  plus  de 
cinquante  empereurs  ou  usurpateurs  qui  portèrent  le  titre 
d^Auguste  et  qui  périrent  tous  de  mort  violente  (2). 

Les  Prétoriens  et  les  armées  formaient  la  plupart  dm 
tempsdeux  factions  dontchacune  prétendait  an  droit  d^élire 
exclusivement  le  chef  de  Tétat.  Cette  division  fut  une  nou- 
velle cause  de  désordres  et  contribua  beaucoup  a  aggraver  les 
maux  de  tout  genre  qui  ruinaient  lempire  romain.  Les 
Prétoriens  avaient-ils  proclamé  un  empereur  qui  déplaisait 
aux  armées ,  celle&ci  lui  refusaient  Tobéissance  et  lui  oppo- 
saient un  rival  tiré  de  leur  sein.  Alors  les  provinces  et  les 
villes ,  en  proie  a  Tanarchie  et  k  la  guerre  civile ,  étaient 
iopr  à  tour  livrées  au  pillage  et  à  la  dévastation  par  les 
^eux  partis  ennemis.  Ainsi  lorsque  les  garnisons  romaines 
campées  sur  les  lM)rds  du  Rhin  ,  refusant  de  reconnaître 

(1)  Voir  Grevier,  Hisi.  âfit  êmp.  T^m,^  tom.  2 ,  p.  35  et  mît.  x 

(2)  De  cinqaante-cioq  enpereon,  sans  compter  les  osorpatears  éphémè- 
res» qui  regoërent  depuis  Angaste  jasqa*à  Constantio,  il  0*7  en  eotqae  sein 
qui  moarorent  de  mort  natarelle ,  et  dans  ce  nombre  encore  on  en  comple 
denx  qoi  forent  rentersés  do  trône. 
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rautorité  d'Othon ,  éla  empereur  par  les  Prétoriens ,  et 
ayant  proclamé  Vitellius,  un  de  lem*s  compagnons  d'armes, 
se  dirigèrent  vers  Tltalie  pour  se  rendre  maîtres  de  la  ville 
de  Rome;  elles  signalèrent  leur  marche  a  travers  les  Gaules 
parle  meurtre  et  Tincendie  et  exterminèrent  presqu'entiè* 
rement  les  faibles  débris  de  la  population  helvétienne 
épargnés  par  César  (1),  Sous  le  règne  de  Maxime  et  d'Albin^ 
la  capitale  de  Tempire  fut  mise  au  pillage  par  les  Préto- 
riens et  une  partie  considérable  de  la  ville  devint  la  proie 
des  flammes  (2).  Dans  la  guerre  d'Albin  contre  Pescennius 
Niger,  les  deux  partis  ennemis  saccagèrent  tour  k  tour  les 
villes  d'Ântioche ,  de  Laodicée ,  de  Tyr ,  de  Berythe ,  de 
Micée  et  de  Byzance.  Sous  le  règne  de  Maximin ,  Finten- 
dant  de  TÂfrique  romaine ,  qui  s'était  fait  abhorer  par  ses 
cruautés  et  ses  rapines,  fut  massacré  par  le  peuple  révolté. 
Gordien  et  son  fils,  proclamés  empereurs  par  les  insurgés  ^ 
sont  a  leur  tour  mis  a  mort  par  (^apelien ,  gouverneur  de  la 
JNumidie ,  qui  pille  Carthage  et  met  à  feu  et  à  sang  toute 
la  province  révoltée.  Gallien,  après  avoir  triomphé  de 
Tusurpateur  Ingenuus ,  fit  éprouver  un  sort  pareil  à  111- 
lyrie  que  les  Goths  venaient  tout  récemment  de  dévaster 
et  de  couvrir  de  ruines.  «  Déchirez,  tuez,  mettez  en  pièces, 
mandait  ce  tyran  à  Verianus,  chargé  de  cette  exécution 
barbare.  Je  vous  ordonne  de  tuer  quiconque  a  mal  parlé 
de  moi.  »  Lltalie  fut  dévastée  par  le  fer  et  la  flamme  dans 
la  guerre  intestine  entre  Galerius  et  Maximien.  Dans  celle 

(1)  Undiqne  papulatio  et  cœdes  :  tpf  itn  medio  vagi^  ahjectis  armù,  magna 
pars  taueii  aut  palantes,  in  montent  Vocetxum  ferfugere,  ae  statim  immiêsa 
cohorte  Thracum,  deptthi^  et  consfctanUXmt  Germants  Rhœtisque^  per  silvas 
atgue  in  ipsis  latehris  tmcidati.  Multa  hominum  millia  cœsa,  multa  sub  co- 
româ  oenumdata  (Tacit.,  Hist,  1. 1). 

(2)Aiitti  Tacite,  faisant  allusion  k  Textermination  de  la  population  heWé- 
tique  et  raoracienne  par  César  et  par  Vitellius,  dit-il  de  THelyétie  :  olim  armi$ 
9irisqme ,  fiuyr  memoria  nominis  cJara  (ibid.). 

Ton  U.  2. 
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que  1  empereur  Diodëtien  soutint  contre  Âchillëe,  qui  aTait 
levé  1  étendard  de  la  rëTolle  en  Egypte ,  le  plus  beau  quar- 
tier d'ÂLlexandrie,  le  Bruchium,  où  se  trouvaient  tes  édifices 
les  plus  splendides  de  cette  magnifique  cité ,  la  bibliothè- 
que ,  le  musée ,  le  palais ,  fut  renversé  de  fond  en  comble , 
et  nWrit  plus  depuis  lors  qu'un  vaste  espace  couvert  de 
décombres. 

Les  fréquentes  révoltes  des  provinces  ne  furent  pas  moins 
funestes  à  lempire  romain  que  les  guerres  civiles  exci- 
tées par  les  gouverneurs  et  les  armées  rebelles.  Ces  insur- 
rections finissaient  presque  toujours  par  le  massacre  de  la 
plus  grande  partie  de  la  population  de  la  province  ou  de  la 
ville  soulevée,  sans  considération  dage  ni  de  sexe,  san§ dis- 
tinction d'innocence  ou  de  culpabilité  :  dans  le  sac  de  Cré- 
mone par  larmée  de  Vespasien  50,000  personnes  perdirent 
la  vie.  Dans  la  célèbre  révolle  de  la  Judée  sous  le  règne  de 
Vespasien,  1,337,400  Juifs  furent  exterminés  et  07,000 
réduits  en  esclavage  ou  livrés  aux  tigres  et  aux  lions  dans 
les  amphithéâtres  (1). 

Les  Juifs  ayant  de  nouveau  tenté  de  reconquérir  leur 
indépendance  sous  le  règne  d'Adrien,  éprouvèrent  une 
seconde  fois  toute  la  fureur  d  un  ennemi  aussi  féroce  qu'im- 
placable :  985  bourgs  et  villages  considérables  et  53  châ- 
teaux furent  détruits  de  fond  en  comble  (2);  580,000  Juifs 


(1)  Lorsque  Titui,  sornommé  lei  délxcei  du  genre  huntain,  eat  mit  fin  à 
la  révolte  de  la  Judée,  Il  célébra  son  triomphe,  en  faisant  lÏTrer  aux  bétet 
féroces,  dans  Tamphi théâtre  de  Rome,  50,000  Juifs.  Si  ce  Titus,  qui  passe  pour 
le  meilleur  et  le  plus  yertueuz  des  empereurs  romains ,  avait  régné  sur  une 
des  nations  civilisées  de  l'Europe  moderne,  il  aurait  peut-être  été  considéré 
comme  un  monstre  de  cruauté;  tant  les  principes  politiques  et  les  idées 
d*humanité  de  nos  jours  sont  différents  de  ceni  qui  dirigeaient  les  souve- 
rains romains. 

(2)Déjk  h  répoque  delà  première  révolte  des  Juifs  sous  le  règne  de  Vespa- 
sien ,  Titni  avait  fait  raser  tontes  les  villes  de  la  Judée,  avec  défense  d*en  re* 
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périrent  par  le  fer  et  la  flamme ,  sans  compter  ceui  qoî 
moururent  de  faim  et  de  misère.  Tout  ce  qui  échappa  \ 
la  mort  fut  réduit  en  esclavage,  et  la  Judée  entière  n  offrit 
plus  quun  vaste  désert  couvert  de  ruines  et  de  cadavres  (1). 
Et  cela  s'appelait  avoir  rétabli  l'ordre  dans  un  pays  rebelle  ! 
certes  c'est  bien  ici  que  convient  Texpression  de  Tacite  : 
ubî  soliiudinem  faciunt ,  peuvent  appellant. 

Les  déplorables  effets  de  cette  guerre  d'extermination 
ne  se  bornèrent  pas  à  la  Judée.  Ses  ravages  s'étendirent 
paiement  a  l'Egypte ,  à  la  Cyrenaïque ,  a  Tile  de  Chypre 
et  à  d'autres  parties  de  l'empire  où  les  Juifs  se  trouvaient  en 
grand  nombre.  Dans  la  Cyrenaïque ,  les  Juifs ,  en  repré- 
sailles du  massacre  de  leurs  coreligionnaires  de  la  Judée  y 
tuèrent  plus  de  200,000  Grecs  et  Romains.  En  Chypre ,  ils 
immolèf ent  a  leur  rage  240,000  habitans  et  détruisirent 
de  fond  en  comble  la  ville  de  Salamine.  Alors  les  Romains 
rétublireni  Tordre  dans  ces  deux  contrées  par  l'extermina- 
iion  de  toute  la  population  juive  sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe.  En  Egypte,  le  préfet  Lupus  (bien  digne  de  ce  nom)  fit 
Tendre  à  l'encan  la  nombreuse  population  juive  d'Alexan- 
drie, quoiqu'elle  n'eut  point  participé  a  la  révolte  de  sa  na- 
tion (2). 

Tout  cela  eut  lieu  cependant  sous  un  Yespasien,  un 
Titus  ,  tm  Adrien ,  sous  des  empereurs  qui  passaient 
pour  des  princes  justes  et  humains  comparés  a  la  plupart 
de  leurs  prédécesseurs ,  et  à  l'époque  oii  l'empire  romain 
avait  atteint  le  plus  haut  degré  de  puissance ,  de  civilisa^ 

kâlir  aucune.  11  ii*y  restait  donc  guère  soai  le  rèfj^ne  d'Adrien ,  que  des  vil- 
lages et  des  bourgs  ouverts. 

(1)  Dîo  Cass.,  HixL  rem,;  Crevier,  Hùt.  de»  emp, ,  ^ome  8. 

(2)  Ce  trait  rappelle  la  manière  dont  les  Turcs  se  vengeaient  naguère  de 
leurs  défaites  dans  la  guerre  de  la  Grèce,  en  massacrant  la  population 
grecque  de  Constantinople ,  de  Smyrne,  de  Gidonia  et  d^autres  lieui  oà  les 
Grecs  n'avaient  pris  aucune  part  au  soulèvement  du  Péloponèse. 


\ 
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tion  et  de  splendeur  auquel  il  s'ëleva  jamais  !  mais  telle  était 
la  manière  dont  les  Romains  se  conduisirent  dans  toutes 
leurs  guerres  tant  civiles  qu  étrangères.  SHls  entraient  dans 
un  pays  ennemi ,  c  était  en  tenant  Tépée  d^une  main  et  la 
torche  de  l'autre ,  et  semblables  aux  hordes  féroces  et  in- 
disciplinées des  Huns,  des  Vandales ,  des  Normands  au 
moyen  âge ,  et  des  Turcs  de  nos  jours ,  ils  réservaient  le 
même  sort  a  la  population  faible  et  inoffensive ,  comme  a 
la  population  mâle  et  armée  pour  la  défense  de  la  libcrtc 
et  de  son  indépendance;  partout  où  ils  pénétraient,  la 
mort  et  la  dévastation  accompagnaient  leurs  pas  (1). 

Lorsque  Tempcreur  Seplime  Sévère  marcha  en  personne 
contre  les  peuples  insurgés  de  la  Grande -BretagriC,  il 
adressa  à  ses  soldats  une  allocution  dans  laquelle  il  leur 
traça  la  conduitcqu  ils  avaient  à  tenir  à  Tégard  desinsurgés 
en  se  servant  de  ces  paroles  d'Homère  :  «  qu  aucun  n'évite 
la  mort ,  que  personne  n  échappe  à  votre  épée ,  pas  même 
Tenfant  caché  dans  le  sein  de  sa  mère  !  » 

Palmyre ,  une  des  cités  les  plus  splendides  de  TOrient , 
enorgueillie  par  sa  puissance  et  ses  immenses  richesses, 
ayant  osé  tenter  de  se  rendre  indépendante  de  lempire , 
sous  le  règne  d'Aurelien ,  expia  cette  tentative  par  le  mas- 
sacre de  ses  habitans  et  la  ruine  de  ses  superbes  édifices , 
dont  les  débris  attestent  encore  de  nos  jours  la  barbarie  des 
prétendus  maîtres  du  monde.  Pendant  qu'Aurélien  détrui- 
sait la  superbe  Palmyre,  Yopiscus,  son  lieutenant,  ravageait 
FEgypte  et  saccageait  la  ville  d'Alexandrie.  Cette  ville  qui , 
malgré  tant  de  calamités  essuyées  dans  la  guerre  de  César 

(1)  «Lef  Romains,  dit  Micali,  lorsqtt^ilt  prenaient  noe  ville  ou  an  territoire 
fortifié ,  avaient  coutume  d'en  massacrer  tous  les  habitans  et  de  tuer  ménow 
jnsqn^aux  chiens  et  autres  animaux  utiles  :  c'est  ce  qui  eut  lieu  k  la  prise  d« 
Carthagène  en  Eipagncr  Polybe  observe  que  cela  s'eflectuait  fréquemment  » 
(Hieali,  r/to/ta  avanii  Ut  domin.  dei  Romanù,  tom.  3,  c.  10.) 
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contre  Pompée  y  et  sous  les  règnes  de  Garacalla ,  de  Gallien 
et  de  Dîoclétien ,  conservait  toujours  le  rang  de  la  cité  la 
plus  opulente  et  la  plus  industrieuse  de  Tempire,  déchut 
alors  l'apidement  de  cette  haute  prospérité;  elle  avait  déjà 
perdu  plus  de  la  moitié  de  son  ancienne  étendue  et  de  son 
ancienne  population  sous  le  règne  de  Theodose ,  lorsque  les 
chrétiens  renversèrent  de  fond  en  comble  le  temple  de  Sé^ 
rapis,  le  pktsbeau  de  ses  monumens,  et  brûlèrent  la  célèbre 
bibliothèque  établie  dans  cet  édifice  (1). 

Lé  fait  suivant  est  une  des  preuves  les  plus  frappantes 
de  lenorme  perte  d'hommes  que  ces  guerres  intestines  cau- 
saient à  Fempire  romain  1  dans  la  sédition  qui  éclata  à 
Alexandrie  sous  le  règne  de  Gallien,  il  périt  tant  de  monde, 
que  lorsque  le  calme  fut  rétabli ,  il  s'y  trouva  moins  d'ha* 
bîtans  de  Tàge  de  quatre  à  quatre-vingts  ans ,  qu'il  n*y  en 
avait  avant  ce  funeste  événement ,  de  celui  de  quarante  à 
soixante-dix  ans;  de  sorte  que  dans  cette  guerre  civile  les 
trois  quarts  des  habitans  de  cette  puissante  cité  avaient 
émigré  ou  perdu  la  vie  !  qu'on  juge  par  là  de  la  diminution 
delà  population  en  Belgique,  et  des  dévastations  qu  éprouva 
cette  portion  des  Gaules  dans  les  fréquentes  tentatives  des 
Belges  pour  recouvrer  leur  indépendance,  et  par  Tinsubor* 
dination  et  les  révoltes  des  armées  romaines  campées  sur 
ks  bords  de  la  Meuse  et  du  Rhin  (2). 

An  milieu  de  ces  dissentions  civiles ,  pendant  que  les  dif- 

(l)HeereD,  HùL  de  la  lUUrat  clois.;  Orosîas,  Hist  ram, 
(2)  Saint- Augustin  ,.  estime  que  le  sac  de  Rome  par  lef  Gotba.  fut 
Boinfl  foneste  à  cette  ville  que  les  proscriptions  de  Sylla  et  de  Marins  : 
Marcianis  autempariibnif  Syllâ  abiente ,  quid  ianctum  eut  parcerent ,  fuit, 
fmandù  Mutio  civi,  $enatori,  pontifici,  aram  ipsam  ubi  erant,  ut  atunt, 
fiitm  ramona,  mi$eri$  ambienti  ampJexUms  nonpepereerunt?  Syllana  pano 
UAmla  iUa  poMirema,  ui  omiitamus  alias  innumerabiles  moHes  y  pluresjugu^ 
loBtiienaiortt  guàm  Goiki  spoltare poiaerunt  {Au^siin.,  de  cieiU  Dei,  lib.  III 
C.29). 
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fereHS  peuples  de  l'empire  proclamaient  leur  indépendance 
et  que  les  armées  se  disputaient  entr^elles  le  droit  de  dis^ 
poser  du  trône  des  Césars,  les  frontières  restaient  sans  dé- 
fense ;  les  Gaules  étaient  sans  cesse  envahies  par  les  Francs , 
les  Saxons  et  les  Allemands  ;  les  Scythes ,  les  Goths ,  les 
Huns,  les  Isaures  parcouraient  en  tout  sens  et  dévastaient 
impunément  r Asie-Mineure,  la  Grèce,  llllyrie,  la  Thrace, 
la  Mésie ,  la  Norique  et  la  Pannonie. 

Mais  de  toutes  les  calamités  qu  éprouva  lempire  romain, 
de  tous  les  désordres  qui  hâtèrent  sa  perte ,  la  tyrannie  des 
empereurs  et  de  leurs  délégués  dans  les  provinces ,  les  im- 
pôts et  les  charges  de  toute  espèce ,  les  guerres  civiles  et  les 
irruptions  des  peuples  ennemis  et  barbares ,  les  fléaux  les 
plus  terribles  et  qui  contribuèrent  le  plus  puissamment  à 
la  dépopulation,  à  la  ruine  de  lagriculture  et  de  l'industrie 
de  cet  empire ,  furent  la  peste  et  la  famine.  Ces  fléaux ,  les 
preuves  les  plus  frappantes  d'une  administration  vicieuse  , 
exercèrent  peut-être  plus  de  ravages  dans  lempire  des 
Césars ,  qu  ils  n  en  ont  excités  dans  Fempire  turc ,  quoique 
ce  soit  à  cette  cause  qu  on  attribue  en  grande  partie,  et  non 
sans  raison,  Taspect  désert  et  inculte  que  présentent  la 
plupart  des  provinces  de  la  Turquie. 

Dion  Cassius  rapporte  que  sous  le  règne  d' A  uguste ,  la 
peste  dépeupla  tellement  Tllalie,  que  la  terre  resta  sans 
culture ,  faute  de  bras  (1).  Sous  le  règne  de  Néron,  elle  sé- 
vit avec  la  même  fureur  dans  toutes  les  provinces  de  Tem- 
pire  (2).  Quelques  années  plus  tard,  sous  le  règne  de  Yes- 
pasien ,  l'épidémie  y  causa  une  telle  mortalité ,  qu'à  Rome, 


(1)  Dio  Cast.,  Hitt  rom,  I.  LIV. 

(2)  Omne  tnartalium  genu$  vit  pertilentiœ  depopuïahaiur,  nullâ  eœli  tem- 
perte  quœ  occvreret  oculù^ted  domus  corporibut  exanimit,  itmera  funerthm 
camplebaniur.  Non  sexus,  non  œtat  periculo  tacua;  servitiaperindè  ae  ingenua 
pïebt  raptim  ertiingui  inter  coujugum  et  liberorum  lamenta;  quidum  assi- 
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soÎTanl  Easèbe ,  on  compta  quelquefois  jusqu'à  dix  mille 
morts  par  jour  (1).  Trois  ans  après,  sous  le  règne  de  Titus, 
la  peste  fit  périr  tant  de  inonde  dans  la  TÎlle  de  Romer 
qu'au  témoignage  des  historiens  romains,  à  aucune  époque 
la  mortalité  n  y  avait  été  aussi  grande.  Sous  le  règne  d'Adrien 
elle  éclata  avec  une  nouvelle  violence.  Sous  celui  de  Marc 
Aurèle,  les  effets  destructifs  de  ce  terrible  fléau  furent 
tels  dans  toute  Tltalie  que,  comme  sous  le  règne  dWuguste, 
les  champs  restèrent  en  friche.  Delà  naquit  une  autre  cala* 
mité,  la  famine,  qui  combla  la  ruine  de  ce  beau  et  malheu- 
reux pays  (2).  Sous  G)mmode,  Tempire,  en  proie  k  la 
tyrannie  de  ce  monstre ,  fut  encore  dévasté  par  une  épi- 
démie qui ,  dit  Dion  Cassius ,  faisait  périr  a  Rome  deux 
mille  personnes  par  jour.  Mais  toutes  ces  perles  furent 
légères  en  comparaison  de  Teffroyable  dépopulation  que 
causa  à  toutes  les  provinces  la  peste  qui  éclata  sous  le  règne 
malheureux  de  Decius,  pendant  lequel  Tempire  ne  cessa  un 
instant  d'être  en  proie  aux  dévastations  d'une  foule  d'usur- 
pâleurs ,  et  à  celles  des  Scythes ,  des  Goths,  des  Germains 
et  d'autres  peuples  barbares.  Cette  épidémie,  qu'on  ne  peut 
comparer  qu'à  la  peste  noire ,  qui,  au  14«  siècle ,  dépeupla 
presque  toutes  les  parties  du  globe ,  et  enleva ,  suivant  les 
auteurs  contemporains,  la  moitié  du  genre  humain,  dura 
treize  années  consécutives  (de  Tan  250  à  Tan  263),  sans 


iUni,  dum  défient  <,  sœpè  eodem  rogo  eremabaniur.  jEquilum  ienatorttmque 
inieritus^  quamvis  promiscui,  minus  flebiles  erant,  tanquàm  communi  moriali' 
taie  sœvtliafn  frincipit  prœventrent  (Tacît.,  Annal.y  1.  XYl). 

(1)  Lue$  ingent  Romœ  facta ,  ita  ut  per  mullos  dies  in  epkfimeridem 
deeem  millia  ferme  mortuorum  hominum  referrentur  (Eusebii,  Chron.  214*. 
Oljmp.  IX). 

(2)  Seeuta  est  lues  plurimis  infusa  provinciis,  totamgue  Italiam  peslilen- 
tia  tanta  vastavit,  utptusim  tillœy  agri  aiguë  oppida  sine  cultore  atque  habita- 
toredesertUy  in  ruinas  sylvasque  €oncesseriut{Oroi.  Histrom.,  lib.  VII,  c.  15). 
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se  ralentir  un  instant ,  et  fit  périr,  dît  Orose,  avec  on  pea 
d  emphase ,  presque  tous  les  êtres  vivans ,  tant  les  hommes 
que  les  animaux ,  dans  toute  Tétendue  de  lempire  (1). 

Tous  les  maux,  tous  les  désordres  auxquels  on  impute  la 
ruine  de  l'agriculture  et  de Tindustrie  dans  lempire  des 
Turcs ,  et  reffrayante  dépopulation  qui  se  manifeste  dans 
presque  toutes  les  parties  de  cet  état ,  existaient  donc  égale- 
ment dans  Tempire  des  Romains  et  ont  du  y  produire  les 
mêmes  effets.  Cet  état  déplorable  de  choses  résultait  uni- 
quement du  gouvernement  aussi  inepte  que  tyranniqué  de 
la  plupart  des  empereurs  romains  et  de  leurs  délégués  dans 
les  provinces ,  erremens  suivis  par  Jes  empereurs  de  1  em- 
pire d'Orient,  successeurs  des  premiers,  et  qu'adoptèrent îi 
leur  tour  les  cdnquérans  de  Byzance ,  les  Turcs,  peuple  no* 
made  et  sauvage ,  incapable  dans  son  aveugle  fanatisme  et 
son  mépris  pour  la  civilisation ,  de  remédier  aux  abus 
existans  et  de  fonder  sa  domination  sur  des  bases  plus 
solides. 

Nous  le  répétons ,  c'est  donc  à  tort  que  presque  tous 
les  écrivains  modernes  datent  seulement  de  l'époque  de  la 
domination  des  Turcs ,  la  ruine  et  la  dépopulation  des  plus 
belles  contrées  de  la  Grèce  et  de  rAsie-Mineure.  Que  ces 
écrivains  s'affligent  de  voir  les  pays  les  plus  beaux  et  les  plus 
fertiles  du  globe  courbés  sous  le  joug  d'un  peuple  bar- 
bare, c'est  là  un  sentiment  que  partagera  avec  eux  tout 
homme  éclairé;  mais  qu'en  tonnant  contre  la  barbarie 
des  Turcs ,  ils  se  montrent  les  admirateurs  et  les  panégy- 
ristes des  Romains  ;  qu'en  dépeignant  la  désolation  et  le 

(1)  Plaga  extUit  corrupto  aère  peitis  infusa,  çuœper  omnia  romani  re^i 
ah  oriente  in  occidentem  tpatia  omne  propemodvtm  genus  hûminum  et  peevdum 
neci  dédit  JVulla  ferè  prpvincia  romana,  nulla  ctriloi,  itii//a  domm  fuit  çuœ 
non  iUa  gênerait  pettiientia  comipta  atque  racvata  sit  (Oro9.,  1.  VII,  c.  21 
cl  27  ). 
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triste  aspect  qu^offreilt  la  plupart  des  provinces  de  lempire 
ottoman  ,  ils  opposent  a  ce  sombre  tableau  Fimage  riante 
et  la  haute  prospérité  dont  ils  prétendent  que  ces  contrées 
jouirent  sous  la  domination  romaine  et  byzantine,  cest  là 
un  étrange  paradoxe  que  n'admet  point  une  critique  im- 
partiale basée  sur  les  véritables  sources  de  Thistoire  ;  une 
lecture  attentive ,  tant  des  historiens ,  des  géographes ,  des 
poètes  et  d'autres  écrivains  grecs ,  romains  et  byzantins , 
que  des  chroniqueurs  et  'des^voyageurs  du  moyen  âge ,  les 
aurait  convaincus  que  non-seulement  Faspect  désert  et  in- 
culte que  présente  la  partie  de  Tempire  romain  soumise  a 
la  domination  turque,  date  d  une  époque  bien  antérieure 
il  l'origine  de  celte  dernière ,  mais  que  les  autres  portions 
de  Tempire  des  Césars,  qui  de  nos  jours  appartiennent  aux 
états  civilisés  de  l'Europe ,  furent  pendant  les  quatre  pre- 
miers siècles  de  l'ère  vulgaire  infiniment  moins  peuplées 
et  moins  cultivées  qu'au  temps  présent  (1).  Un  coup 
d'œil  rapide  sur  l'état  des  di£férentes  provinces  de  l'em* 
pire  romain ,  tel  que  nous  le  dépeignent  les  monumens 


(1)  Hame  est  porté  à  croire  qae  la  Turquie  d'Europe  même  est  aoisi 
penpiée  de  nos  joars  qu'elle  le  fut ,  non-seulement  sous  la  domination  ro- 
maine, mais  k  Tépoque  où  les  républiques  de  la  Grèce  avaient  atteint  le  plus 
baot  degré  de  puissance  :  «  On  peut  mettre  en  doute,  dit-il,  si  la  Turquie 
d^Eorope  n*a  pas  en  général  autant  d'habitans  aujourd'hui  que  dans  les  pé- 
riodes les  plus  florissantes  de  la  Grèce.  Les.Thraces  paraissent  avoir  vécu 
alors  comme  les  Tartares  actuels ,  de  bétail  et  de  pillage  (Xenopb. ,  Expedm 
Cycûf  lib.  VIL  Poljb.,  1.  IV,  c.  45).  Les  Gétes  étaient  encore  plus  barbares 
(Ofid.,  TVtft  et  Epist  ex  Ponio;  Strab.,  I.  VII).  Les  Illyriens  ne  valaient 
guère  mieux  (Polyb. ,  1.  II,  c.  12)  ;  et  tous  ces  peuples  babitaient  les  neuf 
dixièmes  de  ces  contrées.  »  (Hume,  Essai* polit,  essai  10,  scct.  3,  §  4). 

Pour  faire  juger  de  l'état  malheureux  du  bas-empire ,  il  suffira  d*(^server 
qoe  Constantinople,  capitale  et  centre  de  ce  dernier,  fut  assiégée  dix- neuf  fois 
depuis  ta  fondation  par  Constantin,  jusqu'à  sa  prhe  par  Mahomet  II  (Ham- 
mer,  Canstantinop,  und  der  Bosphoros,  I**  th.,  cap.  19  ;  Lebeau,  HisC.  du  Bas- 
Empire  ). 
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de  lantiquité  constatera  Inexactitude  de  cette  assertion. 
Nous  commencerons  par  Tltalie.  La  condition  déptora- 
ble  où  cette  riche  contrée,  le  centre  de  la  domination 
romaine ,  fut  réduite ,  suffirait  seule  pour  faire  juger  de 
celle  des  provinces  de  Tempire  moins  favorisées  par  la 
nature. 

«  Borne,  dit  Herder,  flétrit,  énerva,  dépeupla  par  de- 
grés ritalie,  en  sorte  qu  il  fallait  des  flots  de  nations  bar- 
bares pour  lui  rendre  à  la  fin  de  nouveaux  habitans ,  de 
nouvelles  lois ,  de  nouvelles  coutumes,  une  nouvelle  vie; 
mais  ce  qui  avait  cessé  d'être  ne  revint  pas  ^  Texistence. 
Albe ,  Yeies ,  Gamerie ,  la  plupart  des  villes  des  Étrus- 
ques, des  Latins,  du  Samnium,  de  TÂpulie  avaient  été 
détruites.  De  frêles  colonies  fixées  sur  leurs  ruines  ne  réta- 
blirent ni  leur  ancienne  dignité ,  ni  leur  nombreuse  popu- 
lation ,  ni  leucindustrie,  ni  leurs  arts,  ni  leurs  lois,  ni  leurs 
coutumes.  Il  en  fut  de  même  de  toutes  les  répuUiques 
florissantes  de  la  grande  Grèce  :  Tarente ,  Crotone ,  Syba- 
ris ,  Cumes ,  Locres ,  Thurium ,  Rhegium ,  Messine ,  Syra- 
cuse, Catane,  Naxos,  Mégare,  n étaient  plus;  la  plupart 
d  entre  elles  avaient  été  renversées  ou  réduites  en  cendres. 

On  ne  croira  jamais  combien  la  domination  de  Rome 

fut  fatale  dans  ce  coin  du  monde,  aux  arts,  aux  sciences, 
à  la  culture  du  sol  et  au  développement  de  la  pensée  hu- 
maine. L'ile  délicieuse  de  la  Sicile  fut  dévastée  par  la 
guerre  et  les  proconsuls,  en  proie  à  d  éternels  ravages. 
La  basse  Italie  eut  plus  a  gémir  encore  du  voisinage  de 
Rome  :  ces  deux  contrées,  morcelées  et  changées  en  vo- 
luptueuses retraites,  furent  les  premières  victimes  des  hor- 
ribles extorsions  de  leurs  maîtres.  L'Étrurie,  jadis  si  flo- 
rissante, réduite  à  un  état  semblable  dès  les  temps  des 
anciens  Gracques,  n était  plus  qu'un  désert  fertile,  habité 
par  des  esclaves,  épuisé  par  les  Romains;  et  quel  pays  au 
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monde  éprouva  un  destin  meilleur  dès   qu'il  fui  tombe 
sous  la  serre  de  Taigle  romain  (1)  ?  » 

Ce  tableau  de  la  décadence  de  Tltalie  et  de  la  Sicile  sous  la 
domination  romaine  n'est  qu'un  résumé  de  ce  quon  lit  sur 
ce  sujet  dans  les  ouvrages  d  un  Tite-Live,  d  un  Strabon,  d  un 
Lucain ,  d  un  Tacite  et  dans  ceux  d  autres  écrivains  anciens. 

L  excellent  travail  de  M.  Diireau  de  la  Malle  sur  la  po|m- 
lation  de  lltalie  ancienne^  prouve  combien  la  population 
libre  diminua  rapidement  dans  cette  contrée  lorsqu  elle  eut 
été  soumise  en  entier  par  les  Romains  (2).  Strabon  et 
Lucaiu  attestent  que  de  leur  temps  la  majeure  partie  de 
lltalie  méridionale  était  couverte  de  ruines  et  réduite  en 
désert.  Tels  étaient  le  Samnium  (le  pays  des  anciens  Sam- 
nites),  la  Calabre  et  la  grande  Grèce ,  en  un  mot ,  presque 
tout  ce  qui  compose  le  royaume  actuel  de  Naples.  Les  ves- 
tiges mêipes  de  toutes  les  villes  du  Samnium  détruites  par 
les  Romains ,  avaient  disparu  de  la  surface  de  la  terre  y  sui- 
vant Florus  :  on  cherchait ,  dit  cet  historien ,  le  Samnium 
dans  le  Samniupi  lui-/néme,  que  les  Romains  n'avaient  cessé 
de  dévaster  pendant  plus  dun  demi-siècle  consécutif  (3). 
«  De  nos  jours ,  écrit  Strabon ,  si  Ton  excepte  Tarente  , 
Rhegium  et  Naples,  toute  la  partie  méridionale  de  l'Italie 
est  retombée  dans  la  barbarie  (4).  » 

(1)  Herder,  Idéei  sur  la  phihsophie  de  Vhitt  de  V humanité,  trad.  d* 
rallem.  par  Qainet,  t.  3,  cb.  4. 

(2)  Minore  in  diet  plehe  tn^enuâ  (Tacit,  JnnaL,  I.  IV.) 

(3)  Samnitet  quinquaginUi  annis  per  Fabios  et  Papiriot  patree  eorumque 
Obéras  ita  tuhegit  papulus  ronutntu  ac  domuit^  ita  ruinas  ipsas  urbium  di- 
mit,  ut  hodiè  Samnium  ipso  m  Samnio  requiratur,  née  facile  appareat  ma- 
teria  quatuor  et  vigintitriumphorum  (Florus,  HisL  rom.) 

Cest  dn  dictatoriat  de  Sylla  qnedate  la  ruine  totale  des  Samnites,  et  que 
ce  peuple,  jadis  puissant  et  Tennemi  le  plus  redoutable  que  les  Romains  aient 
compté  parmi  les  peuples  de  Tltalie,  disparut  complètement  du  sol  de  cetttt 
contrée.  Voir  Strabon ,  liv.  V. 

(4)  Strabo.,  lib.  VI. 

Magna  Grœcia   quœ  nunc  deleta  est  y    tum  florehai  (Cicero.,  in  Lœlio.) 
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L  ambition  et  les  guerres  barbares  des  Romains  n'accumu- 
lèrent pas  moins  de  ruines  dans  le  centre  et  le  nord  de  Tltalie. 
Le  pays  des  Yolsques  éprouva  le  même  sort  que  celui  des 
Samnites,  et  fut  complètement  dévasté  et  dépeuplé  par  les 
Romains  (1).  Pline  comptait  de  son  temps  cinquante  trois 
villes  et  peuplades  qui  avaient  entièrement  disparu  du  sol 
du  Latium ,  dans  les  longues  guerres  des  Latins  contre  les 
Romains  (2).  Les  proscriptions  de  Sylla  et  de  Mariuset  la 
guerre  qu'allumèrent  les  factions  de  César  et  de  Pompée , 
dépeuplèrent  tellement  lltalie,  que  les  villes  tombèrent  en 
ruines  et  que  les  terres  restées  sans  culture  ne  présentèrent 
plus  que  des  champs  couverts  de  ronces  (3). 

Saint-Ambroise ,  dans  une  lettre  écrite  a  son  ami  Faus- 
tinus ,  en  388 ,  parle  de  Bologne ,  de  Claterna ,  de  Modène , 
de  Regium ,  de  Yerceil,  de  Plaisance  et  d'autres  places  de 
la  haute  Italie  comme  de  villes  ^  moitié  ruinées ,  en  se  ser- 
vant des  termes  par  lesquels  Cicéron  avait  dépeint ,  dans 
une  lettre  à  Sulpicius ,  Tétat  déplorable  où  étaient  réduites 
de  son  temps  les  villes  les  plus  célèbres  de  la  Grèce  (4). 

(1)  Innumerabilem  multitudinem  îiberorum  capUum  fuisie  m  eis  locis 
quœ  nunc  vix  geminario  exiguo  militum  relicto  ierviiia  ronuma  ahsolUudme 
vindicani  (Tit.-Lîv.,  lib.  YI,  c.  12  et  lib.  IX,  c.  25,  26,  45,  lib.  X,  c.  15,  17, 
34,  39, 43-45.  ) 

(2)  Plin.,  lib.  III,  c.  6. 

(S)  M  mmc  •êmir^iâpmtimU  ptod  «mvhm  têt/Uê 
Urbibuê  ttaikt ,  lap$iê  imgêntia  mmrû 
Saxa  /aeênt ,  nW/o  rfotw  cuitodê  tênêntmr, 
Baruê  antifuù  habitator  in  urbibut  0mU  : 
Borrida  quod  dumis  ,  mmltoêquê  inanUa  per  aiMWf 
BMptria  t» ,  dwuntftê»  manuê  potetntibuê  wnm  ; 
Non  tu  PffrrhM  ftrom ,  imc  tandU  cladibuê  mutor 
P»nuÊ  erit  :  nnUiptnituê  dûctndtre  ftrro 
Contiffit  :  alta  Mdent  civitis  9nlnêradêghw. 

(Luc«n.,  Pbar»..  1. 1,) 

(4)  De  hononiensi  vetiient  urbe,  à  iergo  ClaUmam  ;  ipsam  Bonaniam^ 
Mutinam,  Regium  derelinquebas  :  in  dextra  erat  Brixillum;  à  firanie  oceuf' 
rebai  PlacentiOf  etc.  Te  non  igitur  toi  iemirutarum  urbium  eatUiveray  ter- 
rarumque  iub  eodem  conspeetti  expoiita  fanera  admanenl,  etc. 
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Une  des  preuves  les  plus  incontestables  combien  la  cul-  ' 
iure  des  terres  et  la  population  ont  pris  de  Tex tension  en 
Italie  depuis  la  destruction  de  Fempire  romain  au  5«  siècle, 
c  est  que  la  plus  belle  et  la  plus  riche  partie  de  Tltalie 
moderne,  était,  avant  cette  e'poque,  partout  remplie 
de  bois  et  de  marécages.  Au  5®  siècle,  les  bords  du  Lam- 
bro,  de  FAdda,  de  TAdige,  du  Mincio  et  d'autres  ri- 
TÎères  de  la  Lombardie ,  étaient  cachés  sous  d  épaisses  forets, 
dont  de  nos  jours  il  ne  subsiste  plus  guère  des  vestiges  (1) , 
et  par  de  profonds  marais  que  Tindustrie  des  villes  libres 
du  moyen  âge  a  convertis  en  fertiles  et  riantes  campagnes. 
Sous  lempire  romain  TEmilia ,  la  Flaminia  et  une  grande 
partie  du  territoire  Vénitien  ne  consistaient  qu  en  terrains 
noyés  et  incultes  :  tel  était  du  temps'  de  Yitruve ,  de  Stra- 
bon  et  d'Hérodien,  le  territoire  d'Aquilée,  d'Altino^  de  Fer- 
rare,  de  Ravenne,  de  Brescia,  de  Mantoue,  de  Reggio  et  de 
Cdme,  villes  situées  alors  au  milieu  de  vastes  marais,  ou  au 
centre  de  lagunes,  comme  1  est  encore  de  nos  jours  la  ville 
de  Venise.  La  ville  de  Classe ,  célèbre  port  maritime  au 
4e  et  au  S^  siècle,  est  aujourd'hui  à  plus  de  deux  lieues  de 
la  mer.  A  lepoque oii  vivaient  Ciceron  et  le  poëte  Appien, 
le  territoire  de  Modène  et  de  Bologne ,  aujourd'hui  tant 
renommé  pour  sa  fertilité  et  son  aspect  séduisant ,  était 
presqu'inculte ,  couvert  de  bois  et  d'eaux  stagnantes  (2), 
L'espace  qui  s'étend  entre  Florence  etPise  n'offrait  de  même 
que  d'infectes  marécages  (3).  En  général,  l'Etrurie  fut  une 

(1)  Utvoium  Lambrum,  cœruUum  Adduam  ^  veïocem  Athetin,  pigrum 
Mimeium^  et  quamm  ripœ  torique  pastim  quemis  acemisque  nemor^us  ve$^ 
iiebantwr,  Jfunc  harum  pauca  aut  nulla  Festigia  tupersunt  (  Maratori ,  dîi- 
sert.  XXI ,  Antiquxt.  Itaiiœ  medti  œvi ,  fom.  2.  )  Innumera  alia  nemora  et 
êaUuêy  ajoute  le  Maratori,  m  ehartù  offendat  quœ  jamdtù  arairo  parère 


(3)  Maratori  ,  ibid.;  Grosley ,  Mémoires  sur  V Italie ,  tome  3. 

(8)  En  1292 ,  on  défricha  lé  territoire  de  Saint-Pictro  in  Grande,  prit  du 
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dés contrées  de  lltalie  à  laquelle  la  domination  romaine 
fut  la  plus  funeste  et  où  les  guerres  des  Romains  furent  les 
plus  dévastatrices  (1).  La  dépopulation  qu'elles  y  causèrent 
fut  telle ,  qu  au  3«  siècle  de  1  ère  vulgaire ,  les  terres  les  plus 
belles  et  les  plus  fertiles  de  TEtrurie  restaient  en  friche  par 
le  défaut  de  population  (2). 

Nous  lisons  dans  beaucoup  dWvrages  modernes,  que  les 
marémes  de  Sienne  étaient  dans  Tantiquité  couvertes  de 
villes  f  de  bourgs  et  de  villages.  C'est  encore  là  une  des 


port  de  Pise ,  jusqu'alors  couvert  de  bois.  Le  dessécbement  des  marais  qui 
rendaieut  inhabitable  le  territoire  dePis^  fut  commencé  au  12*  siècle  et  con- 
tinué par  Laurent  de  Médicis  et  les  grands  ducs  ses  successeurs  jusqu'à 
Léopold.  Yeteroi,  dans  le  panégyrique  de  Laurent  le  magnifique,  s'exprime 
de  la  manière  suivante  sur  les  grands  travaux  que  ce  dernier  y  fit  entre* 
prendre  :  Pitanum  omnetn  agrum  stagnantem  itccavit,  fertilioremque  red- 
didilf  eurâ  iuâ  magna,  impentâ  ilidem  magnâ,  muUis  fouis  per  eum  dutiit 
quibui  aqua  derivareinr^  timulque  cœli  galubrUati  consuluiti  namqum  priai 
pettilem  civiloi  eue  non  sine  causa  credehatuty  nunc  salubris  admodàm  est 
0i  ah  onmi  kujasmodi  metu  morborum  vacua, 

La  belle  plaine  de  San  Miniato ,  était  couverte  d'eao  par  les  déborde- 
mens  de  TArno  qui  y  formait  an  cours  très-irrégulier.  Les  habitaiu  de  oette 
ville,  fort  ricbe  au  13*  siècle,  desséchèrent  cette  plaine  et  élevèrent  dea  digues 
qui  empêchèrent  le  fleuve  de  sortir  de  son  lit 

(1)  Oltre  altre  stragi,  le  deviutazioni  ed  %  sacehi  sufferii  nelle  ineuTsioni 
mUiiari ,  le  processure ,  le  sehiatetu ,  le  eonfiscazùmi ,  le  Uve  milOare ,  le 
isnpositioni  continuale  è  sempre  pià  gravose,  è  finalmente  le  hazioni  é  sUragi 
sillane,  destrarano  incredihilmenie  questa  provincia ,  è  di  floridissinus  la 
Ttsero  miserahiley  frcendole  perdere  tre  délie  sue  principali  citle,  Feiulonia  , 
eioè  Folierra  èpopulouia.».  Per  non  perdere  quei  tanti  avantaggiy  ehe  hro  po- 

,  ieva  produrre  quesia  provincia ,  procurano  (i  Romani)  condiscolati  o  mcovs 
eoloni  diplehe  romana,  di  ripopolare  le  dilei  citta  Pisa,  Lucea,  Popuhmim 
Cosa^  Roselle  è  Sutumia  (  Livius,  lib..  X)  Tardo  pero  è  poco  valevole  fu  il 
remedio,  perché  era  ornai  iroppo  scemata  la  popolazione  è  troppo  erano  t»- 
salvaiichite  {TairQiom ,  Viaggi  in  diversi parte  délia  Toscana,  tomo  17.) 

(2)  Yopisc,  in  Aurel.^  c.  48. 

Les  montagnes  qui  avoisinent  la  yille  de  Livoume,  aujourd'hui  coavertet 
de  métairies  et  de  maisons  de  plaisance ,  passaient  au  moyeo  âge  pour  on 
désert  presqu^inaccessible. 
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nombreuses  enfeurs  enfantées  par  le  préjugé  et  par  le  dé- 
faut d'investigation.  Le  témoignage  de  Virgile,  de  Pline, 
de  Butilius  et  de  plusieurs  auteurs  postérieurs,  nous  prou- 
vent qu  aux  premiers  siècles  de  Fère  vulgaire^  comme  au 
moyen  âge,  l'air  qu'on  respire  dans  cette  partie  de  la  Toscane 
était  aussi  mauvais  que  de  nos  jours  (1)  et  par  conséquent 
que  ces  lieux  devaient  être  moins  peuplés  encore  qu'ils  ne 
le  sont  depuis  les  efforts  tentés  par  le  grand  duc  Léopold 
et  les  Médicis  pour  les  rendre  à  la  culture. 

Une  autre  erreur  de  la  plupart  des  écrivains  modernes , 
cest  de  croire  que  Télat  désert  et  inculte  de  la  campagne 
de  Rooie  ne  date  que  de  la  destruction  de  Tempire  romain, 
et  qu  antérieurement  ces  lieux  étaient  viviiGés  par  une  nom- 
breuse population.  Un  passage  de  TitCnLive  prouve  évidem- 
ment le  contraire,  et  un  vers  d'Horace  nous  apprend  qu'au 
premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  le  malaria ,  fléau  qu'on 

(1)  Pline  le  Jeune  écrÎYait  k  son  ami  Apollinaire  :  Atnavi  euram  et  êollici- 
iudinem  tuam,  çuicum  audisses  me  asiate  Thuscas  petiturum,  ne  faeerem 
guasisli,  dumputas  tnsalubrei  este.  Est  sane  gravis  et  pestilens  ora  Thusco- 
mm  quœ  per  lUtus  extenditur, . 

L*ajr  pestilentiel  qui  régnait  à  cette  époque ,  non-senlement  dans  les  ma- 
léoies  de  Sienne,  mais  sur.  toute  la  côte  de  la  Toscane,  n*était  pas  moins 
redouté  des  anciens  que  le  vent  du  nord-ouest ,  qui  exerce  de  si  terribles 
ravages  dans  la  Fouille  et  la  Galabre  ;  JJhi  rnihi^  dit  Sidoine  Apollinaire, 
seu  calaber  atabalus  seu  pestilens  regio  Thuseorum ,  tpiritu  aeris  venatis 
fUUihus  tnehiato  et  modo  calores  altemantef  modo  frigora,  vaporaium  corpus 
im/eciif  etc.  (Sid.  Âpoll.,  ^pûf.,  lib.  1,  ep/5.) 

La  Tille  de  Gravisca  dans  les  marémes  de  Montalto  ou  de  Corneto,  à 
l'eitrémité  de  la  Toscane,  était  surtout  malfamée  pour  son  insalubrité  :  m* 
ietnpestœ  Graviscœ  ÇV'irg.  JSneid.;  et  Serrius,  ibid.) 

L'empereur  Henri  de  Luxembourg  mourut  en  1314,  a  Boonconvento,  d^nne 
fièrre  maligne  que  lui  causa  le  mauvais  air  de  cette  ville  :  ipse  erat  in  loeo 
valdè  infirma^  quia  locus  iUe  suos  habitatores  dévorai,  siens  aiuni  ipsi  hahi- 
taioree  ejusdem  loci  (Âuctor  brevis  hist.  ord.  prédicat.  ) 

Un  grand  nombre  de  documens  des  14"  et  15*  siècles  attestent  qu^alors 
le  climat  était  aussi  pernicieux  dans  les  marémes  de  Sienne  qu*il  Test  de 
nos  joart  (voir  Targioni ,  Fiaggi,  etc. ,  tome  17.) 
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attribue  au  défaut  de  culture  dans  la  campagne  de  Rome , 
y  était  aussi  redouté  que  de  nos  jours  (1). 

La  Ligurie,  répondant  au  littoral  de  Gènes  et  au  comté 
de  Nice ,  était  loin  d'offrir  sous  la  période  romaine ,  Tas- 
pect  ravissant  que  présente  aujourd'hui  cette  foule  de 
villes,  de  bourgs  et  de  palais  qui  garnissent  la  côte,  et  qui, 
par  leur  conliguité ,  paraissent  dans  Tespace  de  plusieurs 
lieues  ne  former  qu  une  seule  cité.  A  la  place  de  ces  beaux 
lieux ,  on  ne  voyait ,  il  y  a  dix-huit  siècles,  sur  une  grande 
partie  de  la  côte  ligurienne,  que  des  montagnes  nues  et  sté* 
riles,  habitées  par  quelques  peuplades  pauvres,  sans  in^ 
dustrie ,  et  n'ayant  la  plupart  pour  demeure  que  le  creux 
des  rochers  (2). 

Une  dernière  preuve  de  la  dépopulation  de  lltalie  sous 
Fempire,  c'est  la  disparition  graduelle  des  petites  propriétés 
et  leur  agglomération  dans  d'immenses  possessions. territo- 
riales appartenant  à  un  petit  nombre  de  patriciens  et  dont 
la  majeure  partie  demeurait  en  friche.  Ce  mal  datait  de 
loin,  et  déjà  Pline  et  Columelle  attribuaient  à  cette  cause 
la  ruine  de  l'agriculture  en  Italie  (3).  Plusieurs  empe- 
reurs tentèrent  de  remédier  a  cet  abus ,  mais  leurs  ef- 
forts restèrent  la  plupart  sans  succès.  Hérodien  rapporte 


(1)  ^ttttm  ficui  prima  calorque  adduni  febres  et  tesiamenia  reiignanty  dit 
Horace  en  parlant  de  Vara  cativa  de  Rome. 

Le  pape  Etienne  IX  mourut  à  Florence ,  en  1058 ,  de  la  fièvre  que  lai 
avait  donnée  la  malignité  de  Tair  de  Rome.  I/armée  de  Tempereur  Henri  V 
et  celle  de  Frédéric  I,  en  éprouvèrent  des  pertes  considérables  en  1 1 16  et  1287. 
Elle  donna  aussi  la  mort  an  pape  Honorius  lY  (Targioni ,  Viaggiy  tome  17, 
page  72.  ) 

(2)  Diod.  Sic;  Strab.,  I.  V. 

(3)  Latifunda  perdiderellaliam  (Plin.,  1.  XVIII,  c.  7.) 

Posiideni  finet  getitium^  quos  ne  circutnire  quoque  valent,  $ed  proeulean- 
dos  feris  derelinquuntautoccupatoi  nexu  civium  eiergoitulù  (eneni  (Golomelia 
dereruêtf  lib.  l^c.  3.) 
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qa*aa  3«  siècle  de  Vère  vulgaire^  le  nombre  des  terres  in- 
cultes était  si  considérable  dans  l'Italie,  que  Pertinax  offrit 
d*en  donner  a  chaque  personne  autant  qu^elle  entrepren- 
drait d'en  de'fricher  (1). 

En  Tan  370 ,  Théodose ,  alors  maître  de  la  cavalerie  , 
transféra  un  grand  nombre  de  prisonniers  de  guerre  alle- 
mands dans  les  lieux  incultes  aux  environs  du  Pô  (2).  En 
377,  des  prisonniers  goths  furent  chargés  de  peupler  le 
territoire  de  Modène,  de  Reggio  et  de  Parme ,  en  ma- 
jeure partie  désert  (3).  Enfin ,  un  rescrit  des  empereurs 
Honorius  et  Arcadius  nous  apprend  qu'au  cinquième  siècle 
il  y  avait  dans  la  Caqnpanie  seule ,  la  meilleure  de  toutes 
les  provinces  de  l'Empire ,  528,000  arpens  en  friche  (4). 

La  dépopulation  et  la  décadence  de  l'agriculture  furent 
inen  plus  grandes  encore  dans  la  Sicile  que  dans  l'Italie , 
sous  la  domination  romaine.  Strabon  rapporte  que  de  son 
temps  la  partie  dés  côtes  de  cette  ile ,  qui  s'étendait  entre 
les  caps  Pachyne  et  Lilybée,  était  totalement  déserte  et  que 
la  plupart  des  villes  de  l'intérieur  de  la  Sicile ,  n'offraient 
que  des  ruines.  Tel  était  l'état  des  villes  de  Himera,  de 
Gela,  de  Callipolis,  de  Selinunte,  d'Eubée,  de  Léon- 
lium  et  de  quantité  d'autres.  Les  débris  de  ces  cités  ne 
servaient  plus  que  d'asile  k  quelques  pâtres  grossiers  aux- 
quels les  Romains ,  devenus  maîtres  de  la  Sicile ,  avaient 
abandonné  les  plaines  incultes  de  cette  ile^  jadis  si  riche ,  si 
|)iiis6ante  et  couverte  d'une  population  si  nombreuse  (5). 

(1)  Herod.  Hiit.  rom,,  lîb.  Il,  c.  15. 

(2)  Âmm.  Marcell.,  I.  XXV,  c.  5. 

(3)  Idem.,  îîb.  XXXI,  c.  9. 

(4)  Çuingena  vtginti  ocio  milita  guadraginÙL  duo  jugera  quœ  Campania 
provinciajuxta  inspeetonim  relationem  et  veterum  chartarum .  vumumenta  in 
deserits  et  tqualtdit  locis  kahere  dignoscitur  (Cod.  Theod., lib.  XI,  tit.  28, 1. 2.) 

^Dereïignis  Siciliœ  lateribus^  idquodà  Pachgno  ad  Lilybœum  pertinet 
pnriUi  deserium  est;  tesUgia  dnntaxatantiqnarum  quœdam  opidorum  restant,' 

TOHE  II.  3. 
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Ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  premier  volame  sur 
la  population  ancienne  de  TEspagnc ,  sufEt  pour  prouver 
que  ce  royaume  fut  loin  d  atteindre  sous  la  domination  ro-< 
maine  le  haut  degré  de  splendeur  que  lui  supposent  de 
vagues  déclamateurs. 

Le  tableau  que  nous  avons  tracé  de  Tétatdes  Gaules  sous 
les  Romains,  dans  le  dernier  chapitre  du  même  volume, 
nous  dispense  également  d^entrer  dans  de  nouvelles  expli- 
cations sur  ce  sujet. 

De  tous  les  pays  oii  les  Romains  étendirent  leur  domi- 
nation ,  il  n  en  est  peut-être  aucun  auquel  cette  dernière  fut 
plus  fatale  qu  a  la  Grèce.  Plutarquc,  qui  vivait  au  2^  siècle, 
dit  que  de  son  temps  aucune  province  de  TE  m  pii*e  ne  four- 
nissait 1  exemple  d'une  dépopulation  et  d'une  désolation 
pareilles  à  celles  de  la  Grèce  ;  pour  preuve,  il  ajoute,  d'une 
manière  un  peu  hyperbolique  toutefois ,  que  la  Grèce  en- 
tière n  eût  pu  mettre  sur  pied  une  armée  de  trois  mille 
hommes ,  tandis  qu'anciennement  la  ville  de  Megare  seule 
fournissait  un  pareil  nombre  de  iroupcs  (1). 

vifuii  Camarina  Syracvsanorum  cohnia.  Alioqnicum  kocSiciltœ  latus  maxime 
CarthaginienMtum  diiioni  euet  objeclum,  longitae  tonlinenlihut  heVispIerœqtu 
wrhei  deUtœ  sunL  Beliquum  idque  longittinwm  latus  j  çuanquam  el  ip»um 
komtnwm  muliiludiue  «on  aburufai,  mediocriter  iamenincoUiur,  In  mediUrra" 
nets  Ennam.  uhi  lemplum  est  Cererispauci  habitant,.,  Habitalur  etiam  ErffX^ 
tumulo  subtimi ^  fanum  habel  Feneris  quofl  prœcipna  religione  colitur,  Finnc 
ut  oppidum  id  virorum ,  ita  templum  sacerdotum  iaborat penvria,  muUitudine 

sacrorum  carporum  tublaia Reiiqua  oppida  quœ  in  mediterraneis  ûlim 

faerunt,  nunc  paslornm  pleraque  sunt  domicilia,  JVon  enim  hodiè  comperi- 
mus  à  civihus  incoli  Himeram,  non  Gelam,  non  Callipolim,  non  SelinnU' 
tem,  non  Eubœam,  non  alias  plum.  Multa  etiam  barbarica  oppida  Sicilim 
abolita  sunt,  ut  Camicus  Cocaliregia,  apud  quem  Minosper  insidias  occisui 
traditur,  Quam  solitudinem  cum  animadvertissent  Romani,  montibus  etcam- 
pestribus  pleriique  potiti,  equDrum  boumqtie  armenta  et  grèges  paseentibus 
ea  tradiderunt ,  à  quibus  insula  sœpe  est  in  tnagnum  adducta  discrimen  : 
pattoribus  initio  quidem  sparsim  latrocinia  erercenlibus ,  deindè  etiam  agmin€ 
facto  pagos  oppugnantibus  (  Strabo ,  lib.  YI.  ) 
(I)  PluUrch,  de  Oraeulor,  defectu. 
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Strabon,  qui  florissaît  environ  un  siècle  avant  Platarque, 
rapporte  qu'alors  la  majeure  partie  de  la  Grèce  offrait 
Taspect  d'un  désert,  et  qu  on  trouvait  à  peine  les  vestiges  des 
villes  et  villages  anciennement  habités.  «Cet  état  de  choses 
existe, dit-il,  depuis  longtemps,  et  lesfréquentes  révoltesqui 
éclatent  sans  cesse  dans  les  diverses  parties  de  la  Grèce  ne 
font  encore  de  nos  jours  qu'accroître  les  maux  de  cette  mal- 
heureuse contrée.  Les  villes  de  TArcadie  ont  été  ruinées 
par  les  guerres  continuelles ,  et  les  cultivateurs  ont  aban- 
donné leurs  champs  pour  peupler  la  nouvelle  ville  de  Me- 
galopolis.  Mais  Megalopolis  elle-même  a  rempli  la  pré- 
diction du  poète  :  la  grande  ville  est  devenue  une  grande 

solitude  {épfifjux /uxydXit t'Griy  ij  fisya\oro\iç) La  Messénie  est 

presqu'entièrement  inhabitée.  Il  en  est  de  même  de  la 
Laconie,  si  Ton  compare  cette  contrée  a  ce  qu  elle  fut  jadis; 
car,  a  l'exception  de  Sparte ,  a  peine  y  trouve-t-on  trente 
bourgades  (toX/Xvc/),  tandis  qu'anciennement  la  Laconie 
était  désignée  sous  le  nom  de  pays  aux  cent  villes  (1). 
Thèbes  et  toutes  les  autres  villes  de  la  Béotie ,  a  l'excep- 
tion de  Tanagra  et  de  Thespies,  sont  réduites  à  l'état  de 
simples  villages  ;  il  ne  reste  plus  de  ces  cités  que  les  ruines 
et  le  nom  (2).  » 

L'Attique,  jadis  la  république  la  plus  puissante  de  la 
Grèce ,  malgré  lexiguité  de  son  territoire , perdit  aussi  une 

(1)  Tite-Lî^e  ne  connait  plus  que  deux  ailles  dans  la  Laconie,  Sparte  et 
Gythion  ;  tons  les  autres  lieux  habités  sont  qoaliQés  par  lui  du  nom  de  tici 
et  easiêlla,  La  population  de  la  ville  de  Sparte  était  déjà  considérable- 
ment diminuée  dès  le  temps  d'Âristote  :  «  Quoique  le  territoire  de  Lacédé* 
none  snflîse,  dit  ce  philosophe ,  pour  fournir  à  Tentretien  de  1500  cavaliers, 
k  peine  y  tronve-t-on  aujourd'hui  1000  citoyens»  (Aristot.,  Politic.,  lib.  VIL 
e.  58.)  11  ajoute  qn^anciennement  la  population  de  la  ville  montait  à  10,000 
aaies.  Sous  le  roi  Agis,  environ  un  siècle  avant  Aristote,  on  n*y  comptait 
plos  que  700  citoyens. 

(2)  EnimvéTo  friicù  Umporibus  populi  Grœeiœ,  quamquam  et  muUi 
têuni  et  exigui  et  ignohilei^  tomen,  quia  et  virtutemcoîebtMtj  et  suum  quùque 
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l^nde  partie  de  son  ancienne  prospërilë*  sous  la  domina- 
lion  romaine ,  et  4in  tiers  au  moins  de  sa  population  (1). 
Sirabon  ne  trouva  plus  qu'un  chétif  hameau  près  du  célè- 
bre port  du  Pyrée  où  naguère  abordaient  les  plus  riches 
flottes  de  TOrient. 

LaThessalie,  TËtolie  etTÂcarnaniene  jouirent  point  sous 
ia  domination  des  Romains ,  d'une  meilleure  condition  que 
le  reste  de  la  Grèce.  Au  témoignage  de  Strabon  les  deux 
dernières  de  ces  contrées  étaient  de  son  temps  presqu'en- 
iièrement  désertes.  Toutes  les  villes  de  l'intérieur  étaient 


populut  tege»  habthutf  non  Mdeè  difficile  ertUUtmin^t  iingulorum  detcri- 
bere,  JVutic  cum  magna  part  regtonis  cjat  sil  deterta,  ac  domicilia ,  urbes 
potistimum,  deleta^  ctiam  si  guis  is^a  poêtH  acrurhtè  detcribere,  nullitm  û 
tamen  fucturut  essel  operœ  prelium,  ohscurdtit  elabolitis  ipsit,  Quœ  sanè  deîe- 
iio  cum  ceperit  jampridtm  y  ne  hodié  quidem  fimem  reperit  mulliê  m  locit 
ob  defectiouei. 

Mediocritaiem  in  dicendo  egressi  sumus,  dit  l'auteur  en  parlant  de  la  Laco- 
nie.  muUitudinem  secuti  eorum  qui  narrant  de  regione  majore  sui parle  déserta  : 
cum  ipsam  Laconicam,  si  cum  pristina  eam  hominum  frequentia'compûrês  ^ 
deficere  j'am  morfales  mrleantur,  Demia  cnim  Lacedatmone ,  oppidula  efus 
vi>  supersunt  iriginta^  cum  aniiquilus  eenium  urbium  regionem  dictam 
fuisse  perhibetur, 

Strabon  dit,  en  commençant  la  description  de  FArcadie :  Ae^tie  nos  ilUus 
regionis  calamilates ,  quibns  consumta  est,  sinunt  de  ea  prolixe  disierere. 
19am  et  urbes  continenlibus  bellis  delclœ  sunt,  quorum  aliquando  tiguenU 
fama,  et  a  gros  coloni  deserueruntjam  indè  ab  eo  tempore  quo  in  Megalopolim 
{id  vocabuli  magnam  nrbem  signicat,  )  plerœque  urbes  fuerunt  contractes. 
If  une  quidem  Megalopolis  ipsa  illud  comiei  implevit  :  nom. 

Est  9olitndo  magna  nune  Megalopolis, 
Mantinea  et  Orchomenus^  Herœa,  Cleilor  ^  Pheneus^  StympJialus ,  Mœna^ 
lus  ^  Methgdrium,  Caphyenses  ac  Cynetha,  aut  omninô  interciderunt^autvix 
weitigia  earum  et  indicia  apparent, 

Thebœ  vix  pagi  memorabilis  formam  retineL  Çuod  idem  etiam  Êeottes 
ùccidit  urbibus.  Tanagra  et  Thespiis  exceptis,  qum  cum  Thebis  comparatœ  ^ 

satis  adhvc  constate  videntur Thespiœ  et  Tanagra  solœ  omnium  beotî^ 

carum  constant  nrbium  :  cœterarum  rudera  et  nomina  supersunt  (Strabo 

lib.  vni  et  IX.  ) 

(!)  Voir  le  mémoire  »nr  la  population  deTÂttîqoe,  par  M.  Letronne,  cité 
M  1"  Tolnme. 
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en  rames,  et  ce  nest  que  sur  les  cotes  quW  trouyait en- 
Cure  quelques  faibles  bourgades.  Les  Romains  atlaciiereiii 
si  peu  d'importance  a  la  possession  de  VAcamanie  et  ds 
rÉidie^qu  ils  ne  dâignèrem  pas  construire  une  seule  routa 
dans  le  centre  de  ces  pays  devenus  de  véritables  déserts 
par  1  extinction  ou  Tëmigration  de  leur  population  (1). 

La  domination  romaine  fut  également  funeste  à  rUlyrie 
et  à  FËpire  :  «  quoique  des  régions  âpres  et  montagneuses, 
dit  Strabon ,  VEpire  et  llllyrie  possédaient  jadis  une  nonir 
iMPeuse  population  ;  mais  de  nos  jours  la  majeure  partie  de 
leur  territoire  est  désert,  et  le  peu  de  lieux  habités  n'offrent 
que  des  masures  et  de  misérables  villages.  L  oracle  de  Dodone 
lui-même  est  réduit  au  silence  et  participe  à  la  désolation, 
universelle  de  la  contrée»  (2).  L'auteur  principal  de  la  ruine 
et  de  la  dépopulation  de  TEpire  fut  Paul  Emile ,  qui  en 
un  seul  jour,  livra  aux  flammes  soixante-dix  villes  et  bourgs 
de  TEpireet  fit  vendre,  comme  des  bétes  de  somme,  150,000 
Epirotes  (3).  Les  peuplades  barbares  de  TEpire  détruites, 
cette  contrée  ne  fut  plus  qu  un  désert ,  dont  la  possession 
devint  plutôt  onéreuse  qu  utile  aux  Romains,  qui  pour  cette 
raison  ne  songèrent  point  h  construire  une  seule  route  à  tra- 
vers les  vastes  forets  qui  couvraient  les  montagnes  de  cette 
région  sauvage  (4). 

(1]  Mannert,  Géographie  der  Griechen  und  Romem. 

(2)  jie  priscû  quidem  temporibut ,  sicui  monui ,  quavquam  ei  oipern 
€S9ety  tamen  hominum  copia  florehat  et  Epirns  univers^  et  lUyricum.  Nune 
pleraque  cuUoribus  carent,  et  quœ  habitantur,  in  vicis  et  ruderihus  tupersujit, 
Std  et  oraculum  Dodonœum  defecit,  qaemadmodûm  et  reliqua  (Strabo. . 
lib.  VU.  ) 

(3)  Hora  qvaria  tignum  ad  diripiendat  urhet  datum  est  miîHibuâf  tan- 
taque  prœda  fuit,  vt  in  equitem  quadringeni  dcnarity  pedibut  duceni  diti' 
dereniur.  cenlum  qninquaginta  milîia  capitum  kumanorum  abducerentur. 
Mûri  deindè  direptarum  urbium  dirvti  tunt  :  ea  fuere  oppida  cirea  ieptua^ 
gimta  (  Tit.  Liv. ,  lib.  XLV ,  cap.  34.  ) 

(4)  Manoert,  Géographie  der  Griechen  und  Rôtnem. 
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L^arméc  de  Paul  Emile  ne  commit  pas  moins  de  ravages 
dans  la  Macédoine  que  dans  TEpire.  Du  reste  ce  royaume 
ne  jouit  jamais  d^une  liaute  prospérité.  La  majeure  partie 
de  son  territoire  ne  consistait  que  dans  des  montagnes  escar- 
pées et  stériles ,  habitées  par  des  peuplades  barbares.  La 
capitale  même  de  Philippe  et  d'Alexandre ,  n  était  qu  une 
assez  chétive  bourgade.  Ce  n  est  que  dans  les  plaines  voi- 
sines de  la  mer,  quon  trouvait  quelques  colonies  grecques 
assez  florissantes  (1). 

L'ile  de  Crète  souffrit  tellement  de  la  dévastation  des 
pirates ,  et  plus  encore  de  celle  commise  par  les  armées 
romaines  qui  en  firent  la  conquête  sous  la  conduite  de  Me- 
tellus ,  que  de  cent  villes  qu'on  y  comptait  anciennement 
(parmi  lesquelles  on  doit  avoir  compris  toutefois  un  bon 

(1)  ttDe  quelque  côté  que  je  détourne  mes  regards,  dit  le  célèbre  historien 
philosophe  Hcrder,  en  parlant  des  Komains,  partout  je  ne  rencontre  que  la 
dévastation  sur  les  traces  de  ces  conquérans  du  monde.  Si   les  Romaîni 
eussent  réellement  voulu  être  les  libérateurs  de  la  Grèce,  lorsqu  en  présence 
de  ses  peuples  retombés  dans  Tenfance ,  ils  se  parèrent  de  ce  beau  nom  aux 
jeux  IsLhmiqucs,  combien  le  système  entier  de  leur  conduite  eût  été  diflfé- 
rent!  Mais  quand  Paul  Emile  eut  livré  au  pillage   soixante-dix  villes  de 
TËpire,  quand  le  prix  de  cent-cinquante   mille  citoyens  vendus  comme 
esclaves  eut  été  distribué  à  ses  soldats ,  quand  Metellus  et  Silanus  eurent 
pillé  et  ravagé  la  Macédoine,  quand  Mummius  eut  renversé  Corinthe,  Sylla, 
Athènes  et  Delphes ,  avec  un  acharnement  dont  le  monde  n  offre  peut-être 
pas  deux  exemples ,  quand  cette  dévastation  se  fut  étendue  sur  l'Archipel 
entier,  et  que  Rhodes,  Chypres,  la  Crète  subissant  le  même  destin  que  la  Grèce, 
ne  furent  plus  que  de  misérables  tributaires  dont  les  dépouilles  allaient  grossir 
les  triomphes  des  Romains  ;  quand  le  dernier  roi  de  Macédoine  eut  été  traîné 
avec  ses  (Ils  devant  le  char  triomphal ,  condanmé  à  terminer  ses  jours  dans 
la  plus  étroite  prison ,  pendant  qu'un  de  ses  fils  n^échappait  h  la  mort  qu^eo 
gagnant  son  pain  dans  Rome,  en  faisant  le  métier  de  tourneur  et  de  scribe; 
quand  la  dernière  lueur  delà  liberté  grecque  eut  disparu  avec  la  ligue  éto- 
lienne  et  achéenne,  et  que  le  pays  entier  eut  été  change  en  une  province  ro- 
maine, c*est  h-dire,en  un  champ  de  carnage  ou  les  armées  dévastatrices  des 
triumvirs  se  déchiraient  Tune  Tautre,  ô  Grèce!  quel  destin  que  celui  qua 
te  réservait  la  protectrice,  ton  élève.  Rome  la  puissance  tutélaire  de  Tuni- 
vers.  »  (Hei  der,  Idées  ^ur  la  philos,  de  Vhitt.,  tome  3.L 
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nombre  de  simples  bourgades),  a  peine  en  trouvait-on 
encore  vingt-quatre  au  5*  siècle  (1).  Hie'rocles,  dans  le  cata- 
logue des  villes  de  l'Empire  d^Orient,  dressé  sous  le  règne  de 
Justinien^et  Icmpereur  Constantin Porpliyrogenete,  dans 
le  tableau  statistique  de  cet  empire,  composé  au  9^  siècle , 
nen  citent  que  vingt-deux. 

La  seule  portion  de  la  vaste  province  de  Pannonie ,  qui 
eut  une  population  assez  considérable ,  est  celle  qui  répond 
a  TËsclavonie  actuelle.  La  partie  delà  Pannonie  située  entre 
la  Drave  et  ]a  Save  ne  formait  au  contraire  qu  un  désert 
couvert  de  bois  et  de  profonds  marécages,  que  lempereur 
Galérius  entreprit  de  réduire  en  culture.  Il  voulut  charger 
de  Texécution  de  ces  travaux  les  garnisons  romaines  de  la 
Pannonie  :  mais  à  une  époque  ou  les  armées  avaient  depuis 
longtemps  renoncé  a  toute  subordination  et  disposaient  à 
leur  gré  du  sort  des  empereurs,  cet  ordre  révolta  les  troupes  ; 
eUes  s'insurgèrent,  et,  comme  dans  presque  tous  les  événe- 
mens  de  ce  genre ,  lempereur  fut  immolé  à  la  rage  de  la 
soldatesque.  Après  cette  catastrophe ,  aucun  empereur 
n'osa  revenir  au  projet  de  Galérius  et  aucune  tentative  ne 
fut  faite  désormais  pour  améliorer  le  sort  et  accroître  les 
ressources  d'une  des  provinces  les  plus  fertiles  de  l'em- 
pire (2). 

La  Dacie,  comprenant  la  Transylvanie  et  une  partie  de 
la  Yalachic,  conquise  par  Trajan  et  abandonnée  par  Aure- 
lien,  ne  fut  pas  assez  longtemps  soumise  aux  Romains,  pour 
que  de  grands  changemens  aient  pu  avoir  lieu  dans  letat 
de  cette  province  et  les  mœurs  barbares  de  ses  habitans. 

Parmi  les  provinces  européennes  de  l'empire  romain 


(1)  Primo  quidem  eentum  habuit  Creta  eivitateê,  nndè  hecaiompoliê ,  poil 
migmti  quaimar  (  Servi us^  m  JSneùL  11  l,  V*  106.  ) 

(2)  Mannert,  Géographie  der  Griechen  und  Ramerm. 
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Les  i^tts  sauvages ,  les  plus  incultes  et  les  plus  pauvres ,  atk 
compte  la  Dalinatie ,  la  Mésie ,  la  Thrace  et  la  Corse.  Les 
Itabitans  de  la  première  de  ces  contrées  n'avaient  pour  de- 
meures que  les  bois  et  les  cavernes  et  ne  vivaient  <]ue  de 
rapines  et  dé  brigandage  (1).  La  Mésie  correspondant  k  la 
Servie  et  à  une  partie  de  la  Bulgarie  actuelles^  était  en  ma- 
jeore  partie  occupée  par  les  Besses  et  les  Dardaniens ,  que 
les  anciens  novis  dépeignent  comme  des  peuples  réduits  ai» 
dernier  degré  de  barbarie  (2).  Ils  représentent  sous  les 
mêmes  traits  les  habitans  de  la  Thrace ,  dont  la  partie  cen- 
trale était ,  au  témoignage  de  Pausanias,  remplie  au  d*  siècle 
de  1  ère  vulgaire  ,  de  vastes  forets  peuplées  d'énormes 
lions  (3).  La  barbarie  des  peuplades  des  montagnes  de  la 
Corse  était  telle ^  que,  suivant  Strabon  et  Sénèque,  dles 
surpassaient  les  bétes  sauvages  même  en  férocité.  Exposes 
sur  les  marchés  de  Rome  pour  être  vendus  à  l'encan ,  per* 
sonne  ne  voulait  des  montagnards  corsicans  pour  esclanK  ^ 
à  quelque  bas  prix  que  le  vendeur  offrit  de  s'en  dé-> 
faire  (4). 


(1)  Dalmalœ  plerumque  sub  sihis  agunt;  indè  in  latrocima  promptisêimi 
^Florus,  lîb.  IV,  c.  12.  )  Voir  encore  Strabon  et  Paterculus. 

(2)  My$iquam  fcri,  quam  trucei  fuerini^  quam  ipsorum  etiam  barhari 
larharmrum  horribile  diçtu  est  (  Florus,  lîb.  IV.  ) 

(3)  Thracet  diri  hominet ,  omnium  gtntium  ferocitiimi  iumi,  qnûrum 
sœvitiam  pariter  habent  et  Scordisci  et  Etnimontii  Asticiqve  (Joruandes,  de 
regnur,  tuceetM.,  cap.  80.  ) 

Pausaniai  rapporte  qne  de  ton  temps,  an  8*  ttècle,  rintériedr  de  UTbrâce 
était  rempli  de  forêts  qui  servaient  de  repaire  k  des  lions  d'une  taille  mont- 
trueuse.  Ovide  et  P.  Mêla,  écrivent  que  tous  les  ans  la  mer  Noire  se  couvrait 
de  Q^lace  et  que  la  tigçe  ne  pouvait  croître  sous  un  climat  aussi  rigoureux 
<(ue  celui  de  cette  âpre  rcj^ion.  Aujourd'hui,  au  contraire,  le  climat  de  la 
Thrace  est  fort  doux  la  plus  {grande  partie  de  Tannée,  ce  qui  ne  peut  être 
attribué  qu'au  déboisement  des  plaines  et  des  montagnes. 

(4)  Malitpie  co/tVur  (Corsica)  etplarimis  in  partibus  prûnùê  inoeeesnMiâ^ 
ad€û  ut  qui  ejut  montes  habitant,  ex  latiociniit  %itamdegemêei^  sttperent  ipsas 
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La  Grande-Bretagne  ^  toujours  en  proie  aux  invasions  dé- 
vastatrices des Fii:tes  (les  Ecossais,)  n  avait  qu'une  très-faible 
population,  et  était,  comme  les  Gaules,  couverte  d'immenses 
forets  et  de  marais  qui  n  ont  été  la  plupart  réduits  en  cul* 
tore  que  depuis  le  13®  siècle.  «  L  état  de  barbarie, de  TAn- 
gleterre  dans  les  temps  anciens,  dit  Hume,  est  assez  connu, 
et  on  peut  facilement  juger  par  là  combien  le  nombre  des 
habilans  doit  avoir  été  petit;  et  encore  par  une  circonstance 
rapportée  par  Hérodien  (lib.  lU,  cap.  47),  savoir  que  toute 
TAngleterre  était  remplie  de  marais ,  même  du  temps  de 
Sévère,  plus  d un  siècle  après  la  conquête  romaine  (1).  • 
Nous  ne  devons  donc  pas  nous  étonner  qu'au  13<!  siècle  la 
population  de  la  Grande -•  Bretagne,   s'élevât  à  peine  à 

2^00,000  âmes. 

Tel  était  le  sombre  tableau  que  présentaient  les  pro- 
vinces européennes  de  l'empire  romain.  Celui  des  pi'ovinces 
^de  l'Asie  n'était  guère  plus  consolaut. 

La  Judée,  dépeuplée  par  Titus,  fut  réduite  en  un  désert 
par  Adrien ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (2). 


immanitate  hellvat.  Cum  ergo  Romani  imperatorts  in  eoê  irruant  ipsommqut 
easiella  irrumpant\  magnumque  servorum  gregem  capium  advehant,  Romœ 
réméré  estsimul  et  mirariquam  agreslis  videatur  efjp,gietj  quamque  bettia- 
rum  appareal  dirilas  faciesque  truculenta.  Aut  enim  vilain  iolerure  non  pot* 
sunif  autper  tocordiam  et  ignaviam  iniensati^  dominot  conterunt  ïtaque^  licet 
fTO  et*  paululùm  pretii  erponant,  tamtn  pœnitentiâ  torquentnr  (  Strabo.. 
lib.  V.  ) 

(1)  Home,  Discours poliL^X. 

(2)  On  sait  qu'aujourd'hui  la  Judée  n'oflre  plus  dans  une  grande  partia 
de  son  étendue  que  des  rochers  et  des  montagnes  nus  et  arides.  Des  voyageurs 
modernes  prétendent  qu*à  force  de  travail  les  anciens  Juifs  étaient  parvenus 
m  couvrir  de  terre  végétale  et  à  fertiliser  ces  lieux  stériles'*  mais  on  a  qu*h 
lire  Straboo  et  l'historien  Flavius  Joseph,  pour  se  convaincre  qu'il  y  a  encore 
beaucoup  d'eiagcration  dans  cette  assertion  de  llaundrell  et  de  ses  copistes. 
8oos  le  règne  de  Vespasien,  par  exemple,  Tespacc  qui  sépare  Jérusalem  d* 
la  ner  Morte,  était  aussi  inculte  et  aussi  désolé  que  de  nos  jours,  et  les 
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L'ile  de  Chypre  qui,  du  temps  de  Pline,  ne  comptait 
plus  que  quatorze  villes  et  bourgades,  perdit  aussi  une 
grande  partie  de  sa  population  dans  cette  guerre  désas- 
treuse. 

La  Syjie ,  sans  cesse  en  proie  aux  invasions  des  Perses  et 
des  Arabes ,  n  était  que  très-faiblement  peuplée ,  si  Ion  en 
excepte  les  côtes  et  quelques  grandes  villes  de  Tinté- 
rieur  (1). 

La  Cilicie-trachée  et  la  Pamphylie  étaient  presque 
tout  entières  occupées  par  des  peuplades  barbares ,  vivant 
de  rapines  et  bravant  ouvertement  la  puissance  romaine 
sur  leurs  rochers  et  leurs  montagnes  inaccessibles. 

La  Paphl agonie  et  la  Gappadoce,  qui  comprenaient  en 
étendue  plus  d'un  tiers  de  TAsie-mineure,  étaient  égale- 
ment habitées  par  des  peuplades  barbares  et  adonnées  au 
brigandage  (2).  Ces  deux  provinces  ne  renfermaient,  du 
temps  de  Strabon  et  sous  le  règne  de  Justinien,  qu  un  très^ 
petit  nombre  de  villes  (3). 

Ruinée  et  dépeuplée  dans  la  guerre  longue  et  sanglante 
que  Mithridate  soutint  contre  les  Romains,  la  vaste  pro- 
vince du  Pont,  patrie  de  Strabon,  était  à  Tépoque  ou  vivait 


montagnes  de  la  Tracbonlte  étaient  au  pouvoir  de  peuplades  arabes,  aussi 
adonnées  au  brigandage  que  les  bédouins  du  19*  siècle. 

(1)  La  population  de  la  Syrie  égale  probablement  de  nos  jours,  si  elle  ne 
surpasse,  celle  que  cette  contrée  possédait  sous  Tempire  romain.  La  chatne 
du  Liban  est  beaucoup  mieux  cultivée  et  plus  peuplée  qu'elle  ne  Tétait  k 
cette  époque.  Si  Antiocbe,  capitale  de  la  Syrie  et  la  troisième  ville  de  Tem* 
pire  romain ,  a  été  réduite  par  les  guerres  des  croisades  h  Tétat  d'une  ville  de 
quinze  k  vingt  mille  habitans,  Alep  et  Damas  qui ,  dans  Tantiquité,  étaient 
des  villes  très-obscures ,  se  sont  élevées  sous  la  domination  arabe  an  rang  de 
denz  des  premières  cités  de  l'Orient. 

(2)  Paphlagoni  conte mptiisima  et  stoUdisitma  gens  etl,  impudentia  et 
nequilia  famotU$ima;  tuut  ludibrium,  prohrum  ettejectaculum  generù  humant 
[  Constant.  Porpbytog.,  de  administr.  imperii,) 

(3)  Strabo.j  \\h  XIL  Hierocles ,  Sunecdemos. 
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ce  célèbre  géographe,  presque  déserte  et  inculte  (1).  Le 
peu  de  villes  qu'on  y  trouvait  au  Q^  siècle,  prouve  que  la 
population  ne  s*y  était  guère  accrue  sous  la  domination 
romaine  (2). 

Bien  que  les  parties  de  rAsie-mineure  voisines  de  la  mé- 
ditérannée  conservassent  encore  ,  pendant  les  premiers 
siècles  4fi  Id  domination  romaine ,  quelques  restes  de  leur 
ancienne  prospérité ,  néanmoins  plusieurs  des  cités  les  plus 
riches  et  les  plus  célèbres,  étaient  dès  le  règne  d'Auguste, 
entièrement  abandonnées  par  leurs  Labitans ,  et  n  offraient 
plus  comme  de  nos  jours ,  que  les  débris  de  leurs  murs  et 
de  leurs  my  umens  :  telles  étaient  entr  autres ,  les  villes  de 
Lebedos,  deTeos,  de  Colophon  et  de  Myunte.  Milet  et 
Ephèse ,  les  villes  les  plus  puissantes  et  les  plus  peuplées 
de  toute  rAsie-mineure,  déclinèrent  rapidement  sous  la 
domination  des  Césars.  De  soixante  villes  que  contenait 
anciennement  la  Lycie ,  il  n  en  subsistait  plus  que  trente* 
deux  sous  le  règne  de  Tibère  (3). 


(!)  Strabo.,  liv.  XII. 

(2)  Voir  le  cbap.  IX  de  ce  Yolume. 

(3)  Strabo^  lib.  XIV. —  Pline  en  compte  cependant  trente-sii  (Hitt 
myndi,  lib.  Y,  cap.  28.  ) 

«  Quelles  compensations,  dit  Herder,  les  Romains  laissèrent-ils  aux  Asia- 
tiques. Sont-ce  des  lois,  du  repos,  des  institutions,  des  arts,  des  peuples 
Donveaut?  ils  ont  ravagé  toutes  les  contrées,  brûlé  les  bibliotbèques ,  dé- 
pouillé les  villes,  les  temples,  les  autels.  Une  partie  de  la  bibliothèque 
d*Âlexandrie  est  livrée  ans  flammes  par  Jules  César;  Marc  Antoine  abandonne 
hCléopâtre  celle  de  Pergame  presqu*en  entier,  afin  que  tontes  deux  soient 
détruites  dans  le  même  lieu.  Ainsi  les  Romains,  en  se  vantant  de  répandre  le 
joar  dans  Tmiivers,  Tenveloppaient  peu  à  peu  dans  la  plus  profonde  nuit. 
Pendant  que  des  tribus  étaient  extorquées  de  toutes  parts ,  les  peuples  péris- 
saient et  la  longue  expérience  des  siècles  allait  avec  eux  s'engloutir  dans 
Tablmc.  Les  caractères  nationaux  s'elTacèrent  enfin  brusquement,  et  les 
provinces  furent  épuisées ,  ravagées ,  désolées  sous  une  suite  d'exécrables 
empereurs....  Ce  fut  un  vrai  romain  aussi  que  ce  Tibcrius  Graccbus ,  quand 
dans  If  pays  des  Celtibériens ,  pris  de  vertiges,  il  se  mit  ii  ravager  trois  cents 
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En  Egypte  et  surb  côte  septentrionale  de  TÀfrique  nous 
<d)servons  le  même  progrès  de  décadence  et  de  dëpopiila- 
tîon  que  dans  les  provinces  européennes  et  asiatiques  de 
lempire  romain.  Nous  avons  vu  au  premier  volume  de  cet 
ouvrage ,  qu  au  temps  de  Diodore  de  Sicile ,  lu  population 
de  TËgypte  ne  s  élevait  guère  a  un  chiffre  plus  élevé  que 
celle  de  TEgypte  actuelle  (1).  Les  historiens  anciens  rap- 
portent que  sous  le  règne  d'Auguste ,  la  plupart  des  canaux 
d'irrigation,  sans  lesquels,  comme  on  sait,  TEgypte  ne  serait 
qu  un  aride  désert ,  étaient  comblés  et  ruinés  par  suite  des 
guerres  civiles  et  de  l'incurie  des  derniers  souverains  de  ce 
royaume.  A  cette  époque  quelques  misérables  hameaux  occu- 
paient seuls  remplacement  de  la  superbe  ville  de  Thèbes, 
jadis  la  cafHtale  et  lorncment  de  TEgypte.  Dévastée  par 
Cambyse  et  complètement  ruinée  par  Cornélius  Gallus, 
premier  préfet  de  TEgypte ,  homme  de  la  lie  du  peuple 
élevé  par  la  faveur  d'Auguste  (2) ,  Thcbes  n'offrait  plus 
aux  regards  du  voyageur  que  les  immenses  débris  de  ses 
monumens  gigantesques ,  tels  à  peu  près  qu'ils  subsistent 
encore  de  nos  jours  (3).  La  fondation  d'Alexandrie  avait 
causé  la  décadence  de  Memphis ,  la  seconde  capitale  de 
l'Egypte,  et  dont  la  vaste  enceinte  ne  renfermait  plus 
en  majeure  partie ,  du  temps  de  Strabon ,  que  des  vergers 
et  des  champs  cultivés.  Héliopolis,  la  troisième  ville  de 


villes,  ne  fut-ce  que  des  forteresses  ou  dei  villages.  »  (Herder  ,  Idétê^  etc. 
liv.  XIV,  c.  3.) 

(1)  Lorsque  Amrou,  lieutenant  du  calife  Omar,  conquit  l'Egypte,  au  7*  sièele, 
le  relevé  de  la  population  égyptienne,  ordonné  par  ce  clicf  arabe,  ne  porta  k 
nombre  des  Égyptiens  sujets  k  la  capitation  qu'à  600.000  individus  ;  ce  qui 
suppose  une  population  totale  de  moins  de  deux  millions  d  amea. 

(2)  Crevier,  HîmL  dei  emp.rom,,  tom.  1,  p,  61. 

(3)  JVune  vesUgia  mngnitudinis  ejut  (Thebaruni)  tuferêuni  UmgUudtne 
XXC  ferè  iiiadorum,  Hmbvt  templa  quampUtrima^  magnâex  parte  à  Camhy$t 
mulilata,  Ifnneper  rtcot  hahitatur.  {  Strabo.,  lib.  XVII.) 
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l*Egypte  par  sa  population  et  son  étendue ,  atmit  éproute 
le  sort  de  Thèbes  :  Slrabon  la  trouTa  entièrement  déserte 
et  rainée  (1). 

La  Cyrenaïque  ou  Pentapole,  dévame  par  les  Jui&,  bous 
le  règne  d'Adrien ,  envahie  a  différentes  reprises  par  les 
peuples  barbares  du  désert ,  pendant  le  4«  et  le  5«  âècle , 
déchirée  par  les  séditions  et  les  factions  religieuses,  n'of- 
frait sous  le  règne  de  Justinien,  que  les  ruines  de  ses 
villes  jadis  si  florissantes  et  si  peuplées. 

La  destruction  de  Carthage  par  les  Romains  avait  en- 
Iratné  celle  du  commerce  et  de  l'industrie  et  la  diminution 
de  la  population  dans  toutes  les  régions  de  TAfrique  où  les 
Carthaginois  avaient  étendu  leur  domination,  u  Avec  Car- 
thage s'écroula  un  empire  que  Rome  était  incapable  de 
remplacer  jamais.  Le  commerce  abandonna  ses  cotes  ;  les 
pirates  s'établirent  pour  toujours  dans  leslieuxqu  ils  avaient 
laissé  déserts.  Sous  les  colonies  romaines ,  l'Afrique  ne  fut 
plus,  comme  sons  Carthage,  une  inépuisable  corne  d'abon- 
dance :  ce  fut  un  grenier  pour  le  peuple  de  Rome,  une  mé- 
nagerie de  bétes  féroces  pour  son  cirque,  un  marché 
d'esclaves  (2).  » 

Les  Carthaginois  avaient  tenté  de  civiliser  les  peuples 
nomades  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie ,  en  y  fondant 
de  nombreuses  colonies  commerciales;  mais  la  ruine  de 
Carthage  fit  évanouir  ce  projet,  et  les  Maures  et  les  Numides 
retombèrent  dans  leur  ancienne  barbarie.  Tels  nous  les  dé- 


(1)  Ifmtù  omnmâ  urls  déserta  eit  Hahet  autem  pervetustum  Umplum 
M^tfptio  more  strueîum,  guod  muUis  manifettit  indiciis  Cambytii  intaniam 
Q€  Mûcrilegta  demonHral,  qui  iempla  partim  igné ,  partim  ferro  devaitavit, 
mmîilttnM,  exeindeuM,  tûmbwrent;  quemadmodûtn  et  obelitcot,  çuomm  duo 
Ramant  deïâii  iunty  non  omninô  corrupU;  aïii  adhut  fèt  et  Thehit  iunt, 
fuœ  nune  Diospolûnommaiur,  afii  étantes ,  admodum  igné  exesi,  aliijaeenies 
(5irabo.,îbid.) 

(2)  Herder»  Idées,  etc. 
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peignent  Salluste,  Strabon,  Pline  et  Procope  (1).  La  guerre 
des  Romains  contre  Juba  et  Jugurlha,  anéantit  une  grande 
partie  de  cette  population  barbare.  Quelques  colonies  ro- 
mai  nés  ramenèrent  seules  la  vie  et  la  culture  sur  un  petit 
nombre  de  points  de  ces  yastes  et  fertiles  contrées  que  Tir* 
ruption  des  Vandales  et  la  guerre  de  Justinien  contre  ce 
peuple  germanique ,  acheva  de  dépeupler  et  de  réduire  en 
solitudes. 

Telle  était  la  déplorable  condition  où  étaient  réduites  les 
différentes  provinces  de  Tempire  romain  et  le  triste  aspect 
qu'offraient  les  plus  beaux  pays  du  globe,  sous  un  gouver- 
nement aussi  inepte  que  tyrannique.  Nous  le  répétons  une 


(1  ]  Ceterum  Mauriy  eUi  adeo  uherem  regtonem  inhahilantj  famen  ad  hoc  usque 
tempus  ,  magnà  ex  parie  incerlts  vaganiur  sedibus  .  .  .  ferè  et  ii  et  eequenteê 
Matsœsylii  et  Libes  magnà  ex  parle  cultu  eodem  utuntur  et  in  cœterispersi'- 
miles  tunt  (  Strabo. ,  lib.  XYII.  ) 

JVumidœvero  nomades,  à  permutandis  pabulis,  mapalia  sua,  hocetidomus 
plaustris  circumferentes  (Pliii.,  HitL  mundi,  lib.  Y,  cap»  3.) 

UUimum  bellum  fuit  çuod  Cœsar  cum  Scipione  gessit,  in  ^«o  Juba 
mortmis  est,  urbes  cum  ducibus  deletœ  sunt  :  Tisiaus ,  Vaia,  Thala,  Capsa 
ubi  Jugurthœ  thesauri  erant ,  et  Zama  et  Zincha  et  ea  apud  quam  Cœsar 
Scipionem  debellatit  Propè  erant  etiam  Zella  et  Acholla  oppidula.  Ex  his 
omnibus  aliœ  semidirutœ  relictœ ,  aliœ  omnino  destructœ  (Strabo.,  lib.  XVIl.) 

Gentes  in  eâ  (Maiiritania)  quondam  prœcipua  Maurorum.  jàtttnuata  bellis 
adpaucas  rccedit  familias.  Proxima  Hli  Massœsulorum  fuerat,  sed  simili 
modo exstincta  est  (Plin.,  lib.  Y,  cap.  7.) 

Pomponiiis  Hela ,  né  dans  la  partie  de  l'Espagne  la  pins  voisine  de  TA  friqvic, 
dépeint  la  Mauritanie,  comme  an  pays  pauvre,  fertile  mais  mal  cultivé,  et 
dans  lequel  on  ne  trouvait  que  des  villes  peu  considérables.  En  un  mot  la 
Mauritanie  était,  suivant  cet  auteur,  une  contrée  ou  rien  n'attirait  lattentioa 
du  voyageur  :  Maurilania,  regio  ignobilis  et  vix  quicquam  illustre  sortHa^ 
parvis  oppidis  habitatur,  parva  flumina  emittit,  soh  çuam  viris  melior  est 
et  segnitie  gentis  obscura  (Pcmp.  Mêla,  BescripU  orbis,  lib.  î,  cap.  5.) 

Le  témoignage  de  Strabon,  de  .Pline  et  de  P.  Mêla,  joint  k  ce  qne  nous 
avons  dit  an  premier  volume,  sur  la  population  des  côtes  septentrionales  de 
TAfrique,  sous  la  domination  romaine ,  prouve  qu'il  celte  époque  le  royaume 
d'Alger,  qui  répond  à  la  Mauritanie  et  a  la  Numidie,  n'était  guère  plos  peu- 
plé ni  plut  industrieui  que  de  nos  jours. 
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dernière  fois ,  el  nous  ne  pouvons  assez  le  redire ,  pour  com- 
battre iine  erreur  si  longtemps  accréditée  et  qui  a  pris  de  si 
fortes  racines ,  ce  ne  sont  nullement  les  Arabes  et  les  Turcs 
qvL\\  faut  regarder  comme  la  cause  première  de  la  ruine  des 
plus  beaux  j)ays  de  TËurope ,  de  TÂsie  et  de  TAfrique ,  mais 
les  Romains  et  les  Grecs  du  bas  empire,  dont  les  Turcs  ne 
firent  que  continuer  la  mission  dévastatrice.  Jamais  deux 
peuples,  deux  empires  ne  se  ressemblèrent  entre  eux ,  tant 
au  physique  qu  au  moral ,  comme  les  peuples  et  les  empires 
Turcs  et  Romains  :  même  despotisme ,  même  passion  pour 
la  guerre  et  les  conquêtes,  même  esprit  de  rapine  et  de 
tyrannie  chezles  souverains,  comme  chez  les  officiers  chargés 
de  l'administration  des  provinces  des  deux  empires;  même 
indiscipline  et  même  insubordination  dans  les  armées  ro- 
maines et  turques  ;  même  esprit  de  révolte  et  même  désir 
de  s'affranchir  d'un  joug  insupportable  parmi  les  populations 
soumises  a  la  domination  des  Romains,  comme  à  celle  des 
Qttomans.  Dans  notre  opinion,  nous  ne  considérons  les  Ro- 
mains que  comme  un  peuple  couvert  d'un  masque  et  d'un 
irernis  de  civilisation ,  mais  n  e'ianl  guère  placé  en  réalité,  k 
un  degré  de  civilisation  plus  avancée  que  les  Turcs,  et  ne 
différant  de  ces  derniers  que  par  une  plus  grande  corrup- 
tion de  moeurs ,  par  un  luxe  effréné  et  par  un  caractère 
plus  astucieux ,  moins  humain  et  moins  hospitalier  (1). 


(l)  «  Ici ,  dît  le  célèbre  historîcû  des  croisades  Michiiud ,  en  parlant  de 
rbotpitalité  des  Tares  ,  ici ,  que  tous  ayez  de  la  pourpre  ou  des  haillons  sur 
Tépaale,  vous  serez  également  admis  autour  du  foyer  ou  du  festin.  L^hospi- 
talité  en  Orient  est  comme  un  arbre  immense  dont  les  rameaux  sont  toujours 
▼erts  ,  toujours  charités  de  fruits  et  qui  appartient  h  tous  ceux  qui  passent» 
(  Correspondanee  d*  Orient  y  tom.  3,  p.  320. } 

Chateaubriand,  fait  le  même  éloge  de  Fesprit  hospitalier  des  Turcs  et  des 
Arabes  {liinéraire  de  Pari»  à  Jérusalem. 

Aux  Turcs  n*est  jamais  venue  Tidée,  comme  anx  Romains,  de  livrer  jonr- 
ncUement  aqi  tigres  et  aux  lions ,  pour  raroosement  du  peuple,  de  malhen- 
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Sans  répéter  ce  que  nous  aTons  dit  plus  haut  sur  les 
moyens  atroces ,  employés  par  les  Romains  pour  ramener 
la  paix  et  la  soumission  dans  les  provinces  révoltées,  nous 
demanderons  qui,  des  Romains  ou  des  Turcs,  se  montrèrent 
les  plus  barbares  et  les  plus  cruels  dans  les  guerres  contre 
les  peuples  étrangers,  et  si  les  ravages  commis  parles 
Turcs  dans  leurs  invasions  en  Hongrie ,  en  Autriche  ,  en 
Pologne  et  dans  la  Perse  au  i6<^  et  au  17^  siècle,  peuvent  se 
comparer  à  ceux  que  les  Romains  exercèrent  dans  les  dif- 
férentes contrées  qu'ils  soumirent  à  leur  domination ,  dans 
la  Perse,  la  Syrie,  la  Grèce,  l'île  de  Crète,  riUyrie,  dans 
les  Gaules  oit  César  se  vantait  d  avoir  exterminé  un  mil- 
lion d'faabitansP  Les  pages  les  plus  sanglantes  de  This- 
toire  de  la  Turquie  doivent  paraître  à  tout  lecteur  impar- 
tial bien  pales  à  coté  de  celles  des  annales  romaines ,  qui 
retracent  les  proscriptions  dun  Sylla,  d'un  Marius,  d'un 
Antoine  etd'un  Octave,  et  VefFroyable  tyrannie  des  Tibère, 
des  Caligula  ,  des  Néron ,  des  Domitien ,  des  Commode  et 
des  Caracalla.  Quant  au  fanatisme  religieux ,  qui  des  deux 
peuples  a /ait  preuve  de  plus  d'intolérance,  des  Turcs,  qui 
permettent  le  libre  exercice  de  tous  les  cultes  aux  sujets 
de  leur  empire ,  ou  des  Romains  qui ,  paycns ,  s'efforcent 
d'anéantir  le  judaïsme  et  le  christianisme ,  en  livrant  des 
milliers  de  sectateurs  de  ces  deux  religions  aux  supplices 
les  plus  atroces  ,  et  qui  devenus  chrétiens ,  déployent  le 
même  esprit  de  persécution  h  l'égard  de  leurs  concitoyens 
restés  fidèles  au  culte  des  dieux  dé  l'Olympe  P  Trajan ,  sur- 


reni  prisonniers  de  guerre  dont  rantqae  crime  était  d*avoir  défendu  leor 
indépendance  nationale  et  lenrs  foyers  domestiqnes  contre  Tinique  agression 
^  an  peuple  qni  se  prétendait  le  maître  de  TuniTers  entier.  On  porte  k  pins 
d*un  million  le  nombre  des  prisonniers  de  guerre  et  des  esclares  déchirée 
par  les  bétes  féroces  ou  condamna  ii  s'eritr'égorger  dans  les  ampbitbéAtres 
(  J.  Lipsius ,  dt  jâmphUeàtrit,) 
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nommé  par  ses  contemporains  les  délices  du  genre  humain  \ 
Marc  \urèle ,  prince  philosophe ,  ne  firent  pas  preuve  de 
pins  de  modération  et  se  montrèrent  envers  les  chrétiens 
aussi  cruels  et  aussi  impitoyables  que  les  Néron,  les  Domi- 
lien  et  les  Dioctétien  eux-mêmes  (1). 

Les  pan^yristes  des  Romains  citeront  comme  un  té- 
moignage irrécusable  de  la  grandeur  de  ce  peuple ,  de  son 
,  amour  pour  les  arts  et  du  haut  intérêt  qu  il  attachait  au 
progrès  de  Vagriculture  et  de  Tindustrie,  les  nombreux 
monumens  dont  il  orna  les  cités  de  son  empire ,  les  routes 
innombrables  dont  il  sillonna  toutes  les  provinces  de  sa  vas'le 
domination.  Pour  prouver  la  partial!  té  de  notre  opinion  à  Té- 
gard  des  Romains  et  le  peu  de  fondement  qu  il  y  aurait  dans 
le  parallèle  que  nous  avons  tracé  des  Romains  et  des  Turcs , 
ils  dérouleront  la  liste  des  grands  poètes,  orateurs  et  histo- 
riens de  Rome;  pour  preuve  de  Vexcellence  du  gouvernement 
romain ,  ils  allégueront  les  lois  des  codes  de  Théodose  et  de 
Jastinien.  Â  ces  objections  nous  répondrons  qu^il  serait  fort 
difficile  aux  partisans  des  Romains  de  citer  un  seul  artiste  ro- 
main, peintre  ousculpteur,  qui  se  soit  acquis  une  renommée 
égale  à  celle  des  artistes  célèbres  de  la  Grèce  (2).  Toutes  les 
productions  remarquables  de  la  sculpture ,  de  la  peint  ure  et  de 
Tarchitectui^e  qui  datentde  la  période  romaine,  sontrœuvre 
d  artistes  grecs.  «  Croirions-nous ,  dit  Cicéron ,  dans  ses 
TusculaneSj  que  si  Ton  eut  fait  un  titre  de  glcNre  k  Fabius, 
homme  d'une  famille  illustre ,  de  s'être  livré  à  la  peinture, 
il  ne  se  serait  pas  élevé  parmi  nous  un  grand  nombre  de  Po- 
lyclètes  et  de  Panhasius  P  L'honneur  nourrit  les  arts  ;  tout  le 

(1)  a  Un  prince  magnanime ,  un  philosophe,  le  disciple  d*£pictète,  fit 
livrer  an  sappUce  les  chrétiens  qui  refusaient  de  sacrîGer  aux  idoles.  Le  régno 
«le  Marc  Anrèle  eut  des  bourreaux  !  »(Fortis,  Voyage  ptUor.  à  Lyon,  tome  2, 
p.  503.) 

(2)  Orloff ,  Sisaiivr  Vhùtoire  de  la  peinture  en  Italie,  tom.  i,  c.  4. 

Tom»  n.  4. 
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inonde  est  excite  par  la  gloire  ^  s  y  exercer  :  mais  ils  lan- 
guissent chez  les  peuples  qui  les  dédaignent.  »  Lorsque 
Mahomet  II  prit  d'assaut  la  ville  de  Conslantinople ,  il  dé- 
fendit sous  les  peines  les  plus  sévères ,  de  détruire  ou  de 
dégrader  aucun  des  monumens  et  jusqu'aux  demeures  par- 
ticulières de  la  capitale  de  lempire  byzantin.  Il  tua  de  sa 
propre  main  un  de  ses  soldats  qui  avait  brisé  un  des  orne- 
mens  du  temple  de  Sainte-Sophie.  Combien  nous  parais- 
sent plus  barbares  ces  Romains  qui  renversèrent  le  magni- 
fique temple  de  Jérusalem,  qui  brûlèrent  la  bibliothèque 
et  les  plus  beaux  monumens  d'Alexandrie,  et  qui  ruinèrent 
de  fond  en  comble  Carlhage,  Corinlhe,  Thèbes  en  Egypte, 
Numance ,  Seleucie  et  Clésiphon,  les  capitales  de  la  Perse, 
Palmyre  et  une  foule  d'autres  cités  aussi  distinguées  parleur 
étendue  que  par  la  beauté  de  leurs  édifices.  Les  Turcs , 
lorsqu'ils  démolissent  les  anciennes  ruines ,  les  restes  in- 
formes de  quelqu'édificc  grec  ou  romain,  se  rendenl-ils 
coupables  d'un  acte  de  vandalisme  pareil  a  ceux  que  com- 
mirent le  général  romain  Mummius,  lorsque  maître  de 
Corinlhe ,  il  fit  fondre  pour  les  réduire  en  blocs  de  métal , 
les  statues  d'or  et  de  bronze  qui  faisaient  l'ornement  de  la 
plus  belle  ville  de  la  Grèce  ;  Sylla  et  Verres  lorsqu'ils  dé- 
pouillèrent la  Grèce  et  la  Sicile  des  chefs-d'œuvre  de  pein- 
ture et  de  sculpture  qui  ornaient  les  temples  et  les  portiques  ; 
Maximin  lorsqu'il  fit  fondre  les  statues  d'or ,  d'argent  et 
de  bronze  pour  en  faire  de  la  monnaie;  mais  surtout  Cons- 
tantin ,  Théodose  ,  Honorius  et  À.rcadius  et  d'autres  empe- 
reurs chrétiens,  lorsqu'ils  ordonnèrent  la  destruction  des 
temples  payens  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  (1)?  Les 

(1)  Pour  se  faire  UQC  idév  de  la  perte  îmmeose  que  causèrent  aux  arts 
cet  décrets  iuspirés  par  un  aveugle  Esnatisme  et  auxquels  on  ne  peut  com- 
parer que  ceux  relatifs  k  la  destruction  des  couvents  et  autres  établissement 
religieux  en  France,  tn  Belgique,  ni  Espagne  et  en  Portugal,  émanés,  dana 


A 


—  61  — 

murs  d'un  grand  nombre  de  ailles  de  1  antiquité  sont  con- 
struits en  grande  partie  de  débris  de  monumens  anciens. 
On  y  Toit  entassés  pêle-mêle  des  statues  et  des  bas-reliefs 
souvent  d  un  travail  fort  précieux  ^  des  inscriptions ,  des 
colonnes,  des  autels,  des  pierres  tumulaircs. 

En  Italie  et  en  Espagne,  on  attribue  ces  actes  de  barbarie 
aux  peuples  sauvages  qui  détruisirent  Tempire  romain; 
en  Orient  on  les  regarde  comme  Toeuvre  des  Turcs.  C'est 
encore  là  une  erreur.  La  plupart  de  ces  profanations  ont 
pour  auteurs  les  Romainset  les  Grecs  du  Bas-Empire.  Déjà 
au  troisième  siècle ,  Septime  Sévère  fit  détruire  plusieurs 
monumens  de  Rome,  pour  employer  leurs  matériaux  à  la 
construction  de  son  mausolée,  appelé  septizonium.  On  peut 
citer  nombre  d'actes  de  ce  genre  qui  remontent  à  des  épo- 
ques plus  anciennes  encore.  Cest  ainsi  que  Gallien  rebâtit 
les  murs  de  Vérone  des  pierres  arrachées  au  superbe  amphi- 
théâtre de  cette  ville  (1).  Le  sénat  romain  fit  enlever  les  bas- 
reliefs  qui  ornaient  lare  de  triomphe  du  forum  Trajam^  la 
pluâ  belle  place  de  Rome,  pour  en  décorer  celui  qu'il  érigea 
il  Fempereur  Constantin  et  qui  subsiste  encore  de  nos  jours. 
Constantin  se  servit  dans  la  construction  de  la  basilique  de 
Saint-Paul,  brûlée  en  1822,  des  belles  colonnes  du  mau- 
éolée  de  l'empereur  Adrien.  Ce  même  empereur  et  Théo- 
dose firent  entrer  dans  la  construction  des  murs  de  Constan- 
tinople  les  débris  d'un  superbe  temple  qu'ils  renversèrent 
de,  fond  en  comble.  Par  un  édit  de  l'an  399,  Théodose 
iirdonna  au  corner  orientis  de  faire  démolir  tous  les  temples 


les  quarante  dernières  années ,  de  nos  fanatiques  révolationnaîres  modernes , 
il  laat  lire  Socrate,  But.  ecûles,,  lib.  Y;  Soxomènes,  lib.  VII,  c.  1^;  Enfin, 
lib.  n,  c  22;  Theodoret,  lib.  Y,  c  22;  Orose,  lib.  YI;  mais  surtout  le  discourt 
êa  sophiste  Libanius ,  intitulé  de  templti ,  et  Gieseler,  Lehrhuch  der  Kir- 
eheugeschiehte  (  Bonn  1827)  !<'  bund. 
(1)  MaiTiri  ,  Ferona  ilîutùrata. 
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encore  existans,  et  d^en  faire  servir  les  pierres  ^  la  répa- 
ration des  routes,  des  ponts,  des  aqueducs  et  des  murs 
des  villes  (1). 

Les  chemins  publics  des  Romains ,  inférieurs  en  beauté , 
quoi  qu  on  en  ai  t  dit,  à  ceux  de  la  plupart  des  états  modernes 
de  l'Europe,  et  notamment  aux  chaussées  de  la  Belgique, 
de  la  France  et  de  lltalie  (2) ,  furent  construits  non  dans 
un  but  d'utilité  générale,  pour  favoriser  le  développe- 
ment de  TagricuUure  et  de  Tindustrie ,  mais  uniquement 
pour  faciliter  et  abréger  la  marche  des  armées  (3).  Les 
ports  maritimes  construits  par  les  Romains,  le  furent  pour 
le  même  motif  et  pour  assurer  Tapprovisionfiement  de  la 
capitale  et  des  places  fortes  de  la  frontière.  L'amélioration 
des  voies  de  communication  par  les  fleuves  et  les  rivières  fut 
presque  entièrement  négligée  par  les  Romains.  On  ne 
pourrait  citer  dix  canaux  qui  furent  construits  pendant 
les  treize  siècles  de  la  république  et  de  lempire  romains. 
Du  reste  le  peu  de  travaux  de  ce  genre  ne  furent  éga- 
lement entrepris  la  plupart  que  dans  un  but  purement 
militaire.  Lorsqu'ils  avaient  été  projetés  par  un  motif 
d'utilité  publique ,  pour  favoriser  le  progrès  de  l'agricul- 
ture et  de  l'industrie,  ils  furent  rarement  conduits  k  leur 
fin.  11  n'en  aurait  pas  autant  coûté  à  percer  l'isthme  de  Sues 


(1)  Si  gua  in  agris  templa  tunt  iine  turba  ae  tumuUu  diruatUur  (God. 
Thcod. ,  lib.  XVÏ,  c.  10,  16). 

Les  termes  #t  qua  in  agrii  mtit^  pronTent  qu'il  n*exîstaît  déjh  plas  de 
temples  payens  dans  les  villes  de  TEmpire,  lorsque  cette  loi  fut  promulguée,  et 
que  dans  les  campagrnes  ils  étaient  devenus  ég^alement  rares. 

(2)  Les  voies  romaines  n'avaient  en  général  que  quinze  pieds  de  largeur 
(voir  Bcrgicr,  Histoire  des  grands  chemins  de  Vempire  romain). 

(3)  Les  postes  {mansionns  stationis)  établies  sur  les  routes  romaines  étaient 
destinées  exclusivement  au  service  militaire  et  à  celui  du  gouvernement  Un 
particulier  ne  pouvait  s'en  servir  qu'avec  une  permission  spéciale  de  l'em- 
pereur. 


—  53  — 

oa  celui  de  Gcirinthe ,  qu'à  consiruire  un  de  ces  nombreux 

amphithéâtres  bâtis  à  grands  frais ,  pour  servir  de  scène  à 

ces  spectacles  sanglans  et  barbares  de  gladiateurs,  s'en- 

tr'égorgeant  ou  livres  à  la  fureur  des  tigres  et  des  lions  moins 

avides  de  sang  peut-être  que  la  foule  trépignant  de  joie  el 

applaudissant  frénétiquement  a  ces  horribles  boucheries 

d'hommes.  Lucius  Yetus,  commandant  les  légions  de  la 

frontière  du  Rhin  sous  Néron,  renonça,  par  le  conseil  d'Elius 

Gracilus,  gouverneur  de  la  Belgique,  au  projet  de  joindre 

la  Saône  h  la  Moselle ,  par  la  crainte  de  devenir  suspect  îi 

l'Empereur  et  d'être  soupçonné  de  vouloir,  par  cette  grande 

et  noble  entreprise,  briguer  les  suffrages  des  Belges  (1). 

Ce  qui  constate  d'ailleurs  combien  la  science  hydraulique 

était  peu  avancée  chez  les  Romains  et  combien  ils  étaient 

inférieurs ,  sons  ce  rapport ,  aux  peuples  modernes ,  c'est 

que  leurs  historiens  citent  comme  une  merveille  et  un  tra* 

vaiJ  gigantesque,  le  canal  que  Drusus  fit  creuser  pour 

joindre  l'Yssel  au  Rhin ,  canal  qui  n'avait  pas  trois  lieues 

de  longueur,  et  qui  de  nos  jours  pourrait  être  exécuté  sans 

grands  efforts  par  une  simple  bouirgade  de  la  Hollande  (2). 

ccQue  Ton  nous  dise ,  dit  Herder,  s*il  est  un  seul  Romain 

(I)  Deierrendo  Veterem  ne  étudia  Oalliarum  affectaret  formidoloium  id 
imperatori  diciiians;  quo  plerumque  prohibentur  conafuM  honesli  (  Tacit., 
utnnal,  Vih.  Xlll). 

Ce  fait  seul  snfTit  poar  donner  ane  idée  da  gonvernement  romain. 

())  Transque  Rhenum  fouas  novi  et  immenti  apetii  (Drusus)  effetit 
(Snéton.  in  Auguêto  ). 

Qn'étaît-ce  qae  ce  canal  de  jonction  de  TYssel  au  Rhin ,  comparé  au  canal 
Calédonien  en  Ecosse,  an  canal  de  Gothie  en  Suède,  au  canal  de  Languedoc 
en  France ,  au  can)il  de  la  Nord-Hollande  qui,  sur  nne  longnenr  de  16  grandes 
iieuet,  a  partout  120  de  largenr;  an  canal  qpî  doit  unir  le  Danube  an  Rbin 
et  qne  fait  exécuter  en  ce  moment  le  roi  Louis ,  le  plus  grand  prince  qui , 
jasqu*)i  ce  jour,  ait  gouverné  la  Bavière;  et  même  à  une  foule  d'autres  ca- 
naut  rooina  considérables  qui  sillonnent  en  tous  sens  la  Belgique ,  la  Hol- 
lande, TAnglctcrre,  la  France,  TAUemagne  et  .la  Russie  ? 
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à  qui  nous  devions  un  art  utile ,  une  découverte  favorable 
au  bien-être  général  de  Thomme,  un  élément  de  prospérité 
pour  d'autres  nations ,  dont  l'avantage  ait  été  confirmé  et 
développé  dans  la  postérité.  Aussi  TEmpire  s'appauvrit 
bientôt;  la  monnaie  fut  altérée ,  et  dès  le  troisième  siède 
de  notre  ère ,  un  général  recevait  à  peine  la  paie  qui  sous 
Auguste  eut  été  jugée  insuffisante  pour  un  simple  soldat. 
Telle  était  la  conséquence  naturelle  de  la  marche  des 
choses,  qui ,  à  les  considérer  seulçment  sous  le  point  de  vue 
commercial  et  industriel,  ne  pouvait  aboutir  à  d'autres 
résultats. 

«  Ces  mêmes  causes  ne  furent  pas  moins  funestes  à  l'ès^ 
pèce  humaine;  non-seulement  la  population  diminua,  mais 
encore  la  force  du  corps ,  la  souplesse  des  membres,  lener- 
gie  vitale.  Rome  et  rilalie  après  avoir  changé  en  d&erts 
les  contrées  les  plus  florissantes,  la  Sicile,  la  Grèce,  l'Es^ 
pagne ,  l'Asie ,  l'Afrique  et  l'Egypte ,  se  frappèrent  elles- 
mêmes  de  mort  par  leurs  lois,  par  leurs  guerres,  plus 
encore  par  leurs  moeurs  oisives  et  dépravées ,  par  leur  cor- 
ruption, par  l'abus  du  divorce,  leurs  cruautés  contre  les 
esclaves  et  leur  aveugle  fureur  contre  les  plus  vertueux  des 
hommes  (1).  » 

Les  progrès  des  Romains  dans  les  lettres  et  les  sciences 
furent,  il  est  vrai,  beaucoup  plus  grands  que  ceux  quMls 
firent  dans  les  beaux-arts  et  l'industrie,  et,  nous  en  conve- 
nons, il  est  peu  de  nations  parmi  les  plus  civilisées  de 
TËurope  moderne ,  qui  aient  produit  des  écrivains  qu^on 
puisse  mettre  en  parallèle  avec  les  Virgile,  les  Horace ,  les 
Salluste,  les  Tacite  et  les  Cicéron.  Toutefois  si  Ion  ne  peut 
nier  que  les  lettres  brillèrent  d'un  vif  éclat  sous  le  règne 
d'Auguste ,  rien  ne  prouve  que  la  masse  du  peuplç  ait  beau- 

(1^  Ilerder,  /or.  rit. 
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coup  profité  de  leurs  bienfaits ,  et  qu'elles  aient  beaucoup 
influé  sur  Védacation  et  Finstruction  populaire.  Il  en  fut 
de  même  chez  les  Grecs  où  la  masse  du  peuple  semble 
avoir  toujours  vécu  dans  la  plus  profonde  ignorance. 

Quelques  grands  hommes ,  quelques  poètes ,  orateurs , 
philosophes  ou  historiens  illustres,  ne  suffisent  donc  point 
pour  constater  les  lumières  et  Finstruction  d'une  nation. 
l«es  Turcs  et  les  Arabes  comptent  aussi  un  grand  nombre 
d'écrivains  distingués  et  des  princes  qui  ont  protégé  les 
lettres  et  les  arts  avec  autant  d'éclat ,  peut-être,  que  lem- 
pereur  Auguste  ou  aucun  de  ses  successeurs  (1).  On  tiouve 
dans  les  principales  villes  de  l'Orient  un  grand  nombre 
de  collèges  et  d'établissemens  scientifiques.  Constantinople 
renferme  autant  et  plus  de  bibliothèques  publiques  que 
Fancienne  Rome  et  les  capitales  de  l'Europe  moderne  (2). 
Cependant,  les  Ottomans  n'en  sont  pas  moins  restés  jus- 
qu'à ce  jour  un  peuple  fanatique,  superstitieux  et  voué  à 
l'ignorance. 

Quant  à  la  législation  des  Romains ,  c'est  encore  là  ,  à 
notre  avis  ,  un  des  points  où  l'on  a  le  plus  étrangement 
exagéré  Fadmiration  pour  ce  peuple  roi.  Certes,  il  est  cer- 
taines dispositions  des  codes  romains  qui  témoignent  de 


(1)  Plmîenrs  mosqoées  du  Caire,  de  Brousse,  de  Constantinople  et  d'Aa- 
drinople,  érigées  par  les  califes  et  les  sultans  ,  surpassent  en  étendue  et  en 
magnificence  Téglise  de  Sainte-Sophie  citée  par  les  Romains  d»  règne  de 
loftinîen  et  par  les  Grecs  du  Bas-Empire  comme  fa  merveille  du  monde. 
I<<es  aqueducs  de  Constantinople  et  plusieurs  ponts  construits  par  les  Turcs 
peavent  sootenir  la  comparaison  avec  les  otiTrages  les  plus  hardis  de  ce 
genre  exécutés  par  les  Romains.  Nous  pourrions  encore  citer  les  superbes 
moQurnens  élevés  par  les  Arabes  en  Espagne,  et  par  les  Tar (ares- Mongols 
dans  rindoastaD. 

(2)  Hammer  compte  dans  la  capitale  de  Tempire  ottoman  35  bibliothè- 
ques publiques,  515  medresés  ou  collèges,  et  1653  écoles  élémentaires 
(Hammer,  Cansiantinop,  und  der  Bosphoràs). 
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ia  haute  sagesse  du  législateur,  et  qui  ont  mérité  »  a  Juste 
titre ,  de  seiTir  de  base  à  la  rédaction  de  nos  codes  mo- 
dernes; mais  à  côté  de  ces  lois ,  il  en  est  d'autres  qui  bles- 
sent toute  idée  de  justice  et  d'humanité  ;  telles  sont  les 
lois  qui  concernent  la  condition  des  femmes  et  le  sort  des 
esclaves  (1).  Une  autre  tache  de  barbarie  dans  la  législation 
romaine,  ce  sont  ces  supplices  atroces  et  d  une  cruauté  raffi- 
née, que  les  Romains  infligeaient  aux  coupables  et  surtout  à 
ceux  qui  ne  Tétaient  que  par  la  manifestation  de  principes 
religieux  différent  de  ceux  qui  constituaient  la  religion  de 
Rome  payenne.  C'est  avec  raison  que  le  célèbre  orienulistc 
et  historien  des  Turcs ,  Hammer ,  avance  que  «  dans  le 
supplice  du  pal ,  les  décapitations  arbitraires,  les  avanies 
et  mille  autres  choses  atroces ,  les  Ottomans  ne  sont  que 
les  imitateurs  et  les  disciples  de  ces  fameux  Grecs  et  Ro- 
mains dont  une  imbécille  ignorance  veut  comparer  la 
civilisation  a  la  nôtre  (2).  »  «  On  vante  la  législation  des 
anciens ,  dit  Volney  :  quel  fut  leur  but,  quels  furent  leurs 
efforts,  sinon  d'exercer  les  hommes  dans  le  sens  de  ces  ani- 
maux féroces  que  l'on  dresse^au  combat  du  lion  et  du  tau- 
reau (3).  » 

En  traçant  ce  tableau  de  l'empire  romain ,  notre 
unique  but  a  été  de  combattre  l'opinion  de  ces  auteurs 
modernes ,  qui  pensent  que  sous  la  domination  des  Ro- 
mains, notre  belle  patrie  a  dA  atteindre  le  plus  haut  degré 

(1)  Le  sénatus-consiilte  Silaoïis  ordonnait  que  «i  un  maître  était  tué  dans 
sa  nnaison,  tous  les  esclaves  qui  riiabitaient  seraient  mis  a  mort  sans  distinc-* 
tion  d*âge  ni  de  sexe. 

Lorsqu'un  esclave  devenu  vieux  ou  infirme ,  ne  pouvait  plus  vaquer  aux 
rudes  travaux  auxquels  le  condamnaient  son  mallienreux  sort  et  Tinbuma- 
tiité  de  son  maître,  celui-ci  Pabandonnait  souvent  dans  Vile  du  Tibre  ou  il 
expirait  de  faim  et  de  misère. 

(2)  Hammer,  Constantinop.  und  der  Bosphorus. 

(3)  Leçons  d'I/itt.,  p.  2i:^. 
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de  civilisation  et  de  splendeur  ;  nous  avons  voulu  prouver 
qu'un  système  de  gouvernement  aussi  vicieux  que  celui  de 
Romenelait  guère  compatible  avec  celte  haute  prospérité^ 
et  que  si  les  monumens  des  5®,  &,  7^  et  8*  siècles  dépei- 
gnent la  Belgique  comme  un  pays  sans  industrie ,  dépeu- 
plé ,  inculte  et  couvert  de  bois ,  ce  n'est  point  à  la  conquête 
des  Francs  et  à  lexpulsion  des  Romains  qu'on  doit  imputer 
un  tel  état  de  choses ,  mais  que  la  cause  en  appartient  a 
des  époques  antérieures  à  ces  événemens.  D'ailleurs,  en  tra* 
çant  le  tableau  général  de  toutes  les  provinces  de  l'empire 
romain,  nous  avons  tracé  aussi  celui  de  la  Belgique  qui 
faisait  partie  de  cet  empire  et  partagea  sa  bonne  et  sa 
mauvaise  fortune. 

Pour  conclusion  de  ce  chapitre  et  a  l'appui  de  ce  que 
nous  avons  dit  du  despotisme  et  de  la  tyrannie  des  Ro- 
mains ,  et  de  la  déplorable  condition  où  les  Gaules,  comme 
les  autres  provinces  romaines,  furent  réduites  pendant  les 
quatre  premiers  siècles  de  1  ère  chrétienne ,  nous  donne* 
rons  ici  la  traduction  de  quelques  passages  de  louvrage 
d'un  des  écrivains  les  plus  éloquens  du  5^  siècle,  de  Sal- 
vien,  prêtre  natif  de  Marseille,  mais  habitant  la  ville  de 
Trêves,  capitale  de  la  seconde  Belgique.  Dans  un  livre 
d'érudition  et  de  critique  nous  croyons  qu'il  est  permis  a 
l'auteur  d'invoquer  toutes  les  preuves ,  toutes  les  autorités 
qui  peuvent  donner  quelque  poids  a  des  opinions  qui  ne 
sont  point  d'accord  avec  celles  des  écrivains  qui  ont  traité 
la  même  matière.  Le  témoignage  de  Salvien  acquiert  ici 
une  importance  d'autant  plus  gt*ahde ,  que  les  paroles  de 
cet  orateur  sacré  concernent  plus  directement  les  pro- 
vinces  septentrionales  ^des  Gaules  dans  lesquelles  était 
comprise  la  Belgique. 

«  C'est  peu,  pour  un  Romain ,  dit  Salvien ,  d'être  heu- 
reux ,  s'il  ne  rend  pas  son  concitoyen  malheureux.  Qu'y 
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a-t'il  de  plus  commun  que  de  voir  les  Romains  sVntre- 
proscrire  par  des  exactions  énormes ,  et  avec  une  inhuma- 
nité qui  parait  leur  être  naturelle  et  que  les  barbares 
même  ignorent  ?  mais  cette  proscription  n^est  pas  même 
réciproque.  Il  serait  moins  insupportable  de  souffrir  soi- 
même  un  traitement  qu'on  aurait  fait  essuyer  à  d'autres. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  c'est  que  le  petit  nombre  pros- 
crit le  plus  grand  nombre.  Ce  sont  ces  gens  pour  qui  la 
perception  des  deniers  publics  est  un  vrai  brigandage, 
pour  qui  les  dettes  du  public  sont  une  occasion  de  gain  ;  et 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  chefs  qui  se  rendent  coupables 
de  ces  excès ^  ce  spnt  les  derniers  d'entre  eux;  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  juges,  mais  ceux  qui  leur  sont  sxdiordon- 
nés.  Quelles  sont  les  villes,  quels  sont  même  les  bourgs ,  où  il 
n'y  ait  point  autant  de  tyrans  qu'il  y  a  de  décurions  ?  quel 
est  le  lieu  où  les  principaux  citoyens  ne  dévorent  pas  les  en- 
trailles des  veuves,  des  orphelins  et  de  tous  ceux  qui, 
comme  eux ,  ne  sont  pas  en  état  de  se  défendre  ?  Aucun 
d'eux  n'est  à  l'abri  de  la  violence ,  et  pour  s'en  garantir  il 
faut  être  d'une  condition  égale  à  celle  des  brigands....  Ce 
qui  devroit  être  une  charge  commune ,  ne  porte  que  sur 
les  pauvres  qui  paient  la  taxe  des  riches.  A  considérer  ce 
qu'on  exige  d'eux,  on  croirait  qu'ils  sont  dans  l'opulence; 
si  l'on  examine  ce  qu'ils  possèdent ,  on  les  trouve  réduits  à 
la  mendicité.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  criant ,  les  riches 
augmentent  les  tributs  et  soumettent  les  pauvres  a  ces 
augmentations.  Quoi!  direz* vous,  ne  les  augmentent-ils 
pas  pour  eux  dans  la  même  proportion  ;  et  comme  ils  ont  de 
grands  biens,  ne  sont-ils  pas  les  plus  grevés  par  ces  augmen- 
tations ?  Point  du  tout,  ^Ues  n'ont  point  lieu  pour  eux ,  et 
c'est  précisément  la  raison  pourquoi  ils  les  acceptent.  Voici 
comment  cela  se  fait.  Le  gouvernement  envoie  fréquem- 
ment des  commissaires,  des  gens  chargés  de  lettres  impé- 
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riales;  il  les  recommande  aux  principaux  Labitans  des 
lieux ,  et  ceux-ci  leur  décernent  des  superindictions,  et  les 
répartissent  ensuite  en  totalité  sur  les  pauvres.  Ils  en  ont 
tout  le  mérite ,  tandis  que  le  poids  des  nouvelles  charges 
tombe  tout  entier  sur  les  malheureux  qui  n'ont  pas  été  con- 
sultés :  ils  sont  pillés  ces  pauvres;  les  veuves  gémissent,  les 
orphelins  sont  foulés,  au  point  qu'un  grand  nombre  d'entre 
eux  y  gens  d'extraction ,  et  qui  ont  reçu  de  l'éducation,  sont 
forcés  de  passer  chez  les  ennemis  pour  ne  pas  être  écrasés 
chez  eux  ;  ils  cherchent  chez  tes  barbares  l'humanité  ro- 
maine ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  plus  supporter  l'inhuma- 
nité barbare  des  Romains  (1);  ils  se  réfugient  chez  les  peu- 
ples auxquels  ils  ne  ressemblent  ni  par  les  manières,  ni  par 
le  langage ,  ni  par  les  habits  ;  et  ils  n'ont  pas  lieu  de  se  re- 
pentir d'avoir  passé  chez  les  Goths,  chez  les  Bagaudes  et 
chez  les  autres  barbares  qui  occupent  tant  de  contrées  dif- 
férentes :  ils  aiment  mieux  être  libres  sous  une  apparence 
de  servitude,  que  d'être  esclaves  avec  une  apparence  de 
liberté  (2).  Ainsi  le  nom  de  citoyen  romain ,  autrefois  si 
précieux,  acheté  autrefois  si  chèrement ,  est  rejeté  aujour- 
d'hui ;  il  est  non-seulement  peu  honorable ,  il  est  en  quel- 
que sorte  en  abomination  (3)  :  et  quelle  plus  grande  preuve 
de  l'iniquité  romaine ,  que  de  voir  tant  de  personnes  d'une 


(1)  Quœrenlei  iciliai  affud  barharoi  romanam  humanitatem,  quio  opud 
Homanot  barbaram  tnhumanitaUm  ferre  non  possuni» 

(2)  Orose  8*e2prime  à  pea  près  de  Ja  même  manière.  Il  rapporte  qoe 
nombre  de  sujets  de  i^Ëmpire  cberciiaient  journellemeot  un  refuge  chei  les 
barbares  pour  se  soustraire  aui  exactions  et  k  la  tyrannie  des  Romains  :  «i 
inveniatUur  inier  eot  quidam  Bornant  qui  maltni  inier  barbaros  perperem  li- 
beriaiem^  quam  inter  Rotnanoi  iributariam  ierritutem  (Orose,  Hist,  rom., 
lib.  Vil). 

(3)  Itaqve  nomen  citium  romanontm ,  aliquando  non  toJùm  tnagno  œstt- 
Maffcm,  8ed  magno  emptum,  nune  uliro  repudiatur  el  fugatur ,  née  vile 
Umimm,  $td  etiam  abominabiie  penè  habetur» 


—  eo  — 

naissance  honnéle ,  tant  de  nobles  qui  devaient  tenir  à 
honneur  dëtre  Romains ,  forcés  à  ne  plus  vouloir  letre  P 
c^est  ainsi  que  ceux  même  qui  n  ont  point  passé  chez  les 
barbares ,  ont  cependant  été  obligés  de  le  devenir.  Tel  est 
1  état  d  une  grande  partie  de  FEspagne  et  des  Gaules  :  je 
parle  des  Bagaudes ,  de  ces  infortunés,  qiii,  après  avoir  été 
dépouillés  par  des  juges  méchans  et  sanguinaires ,  aprè» 
avoir  perdu  les  droits  de  la  liberté  romaine,  ont  aussi  perdu 
Thonneur  du  nom  romain  (1).  Nous  leur  reprochons  au- 
jourd'hui leur  malheur ,  nous  leur  reprochons  le  nom  de 
Bagaudes,  ce  nom  qui  est  le  fruit  de  leurs  calamités,  ce 
nom  que  nous  leur  avons  donné  nous-mêmes  :  nous  les  ap- 
pelons rebelles ,  et  c'est  nous  qui  les  avons  forcés  a  l  être  : 
ils  sont  devenus  Bagaudes ,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
être  Romaiûs.  Dépouillés  de  tout  par  rénwmité  des  impôts 
et  par  les  concussions  des  juges ,  ils  n'ont  pu  se  soustraire  a 
la  mort  qu'en  se  dépouillant  encore  du  npm  de  Romain , 
en  devenant  barbares;  et  ceux  qui  n'ont  pas  pris  ce  parti 
sont  contraints  de  s'en  repentir  :  ils  voudraient  bien  cesser 
d'être  Romains ,  mais  ils  ne  le  peuvent  pas  :  ils  sont  tout  a 
la  fois  la  proie  des  juges  et  la  victime  de  leurs  concitoyens. 
Les  ennemis  sont  moins  à  craindre  pour  eux  que  les  publi- 
cains,  et  c'est  pour  échapper  aux  exactions  de  ces  derniers, 

qu'ils  cherchent  un  asile  auprès  des  barbares Existe- 

t-il  ailleurs  l'exemple  d'une  tyrannie  et  d'un  mépris  de 
toute  justice  pareils  à  ceux  de  nos  gouvernans?  Peut-on 
reprocher  des  crimes  de  cette  nature  aux  Francs,  aux 
Huns ,  aux  Vandales  et  aux  Goths  ?  Les  Romains  même  qui 

(1)  Les  Romains  appelèrent  du  nom  de  Bagaudes  les  paysans  gaulois, 
qui,  poussés  au  désespoir  par  leur  tyrannie  et  leurs  eiactions  ^  levèrent 
Tétendard  de  la  révolte  sous  le  règne  de  Dioclétien  et  sous  relui  d'Honorius 
et  d*Arcadins  en  Tan  436.  Le  nom  de  Bagaudes  paraît  dérivé  du  celtique 
bagad,  assemblée,  confédération. 
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vivent  parmi  ces  peuples  barbares ,  n'ont  jamais  eu  lieu  de 
se  plaindre  sous  ce  rapport  ;  leur  unique  vœu  est  de  conti- 
nuer k  jouir  du  sort  qu'ils  se  sont  choisi  et  à  ne  point  re- 
tomber sous  le  joug  inique  dont  ils  se  sont  affranchis  (1).  » 

(l)  De  Baeaudii  nunc  milii  semo  est,  qui  per  malo9  judieet  et  cruenios 

spoltali,  afflieii,  neeati,  posiquamjus  remanum  îibertatis  atniserani,  etiam 

honorent  romani  nominis  perdiderunt  Et  imputatur  his  in  félicitas  sua  ;  im-- 

pvtamuê  kii  nomen  eaîamiiatit  suœ  ;  imputamus  nomen  quod  ipsi  fecimus  ! 

Et  tocamus  rebelles ,  voeamus  perdito$  quos  esse  campmlimui  eriminosos  ! 

Qvibus  enim  aliis  rehus  BaceLudœ  facti  neuf,  nisi  iniquitatibus  nosiris  et 

rapinis^  qui  exacdonis  publicœ  nomine  in  quœstus  proprii  emolumenta  ter- 

terunt  et  indietianes  iributarias  prœdas  suas  esse  fecerunt ,  ^ut  t»  sitnili- 

ludinem  imwMimium  beêtiarum-wm  rexerwU  traditôt^  sed  devaranmt,  nec 

ipoliis  tantum  hominum  ut  plerique  îaironès  soient,  sed  laeeratiûne  etiam  y 

et  ut  ita  dicam ,  sanguine  pasecbantur  ?  ac  sic  actum  est  ut  latrociniis  judi- 

cumslranqulati  homines  et  necaiiy  inciperent  esse  quasi  barhari,  quia  non 

permitiehanlur  esse  Romani.  Adquieveruni  enim  esse  quod  non  erant,  quia 

fi4M>  permiitebantur  eue  quod  fuerant;  eoactique  sunt  vitam  saJUem  defen- 

dere,  quia  se  jam  liherîatem  videbantur  penitus  perdidisse,  Aut  quid  aliud 

etiam  nunc  agitur  quam  tune  aetum  est,  id  est,  ut  qui  adhuc  Bacaudœ 

it<m  suni,  esse  eogantur?.,..  Leniores  his  hostes  quam  eœaeiores;  êtres  ip$a 

hoe  indicai  :  ad  kos/es  fugiunt^  ut  vim  exaetarum  évadant»..  Quorum  injus- 

titia  tanta ,  nisi  nostra?  Franei  enim  hoc  scelus  nesciunt  :  Chuni  ub  hiê 

seeleribus  tmmunes  sunt  :  nihil  horum  est  apud  Vandalos,  nihil  horum 

opud  Ooihos.  Tarn  longé  enim  est  ut  hœe  inter  Gothos  barbari  tollerent,  ut 

ne  Routant  quidem  qui  inter  eos  vivunt,  ista  patiantwf  itaque  unum  iliie 

Romanorum  omnium  votum  est ,  ne  unquàm  eis  neces9f  sit  m  jus  transire 

BomanoTum  (SaWiaD.  de  Gubern.,  Dei^  lib.  Y). 


^  I 
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âBsas! 


CHAPITRE  VIL 


OivîlÎMtte  t  nMBun ,  nsagef  ,  eiille  et  mdnstrie  des  Belget  fous  la 


Après  avoir  fait  la  conquête  des  Gaules ,  les  Bomains 
jugèrent  que  le  moyen  le  plus  efficace  d'y  raffermir  leur 
domination  et  de  faire  perdre  aux  vaincus  le  souvenir  de 
leur  ancienne  indépendance,  était  de  travailler  k  y  effacer 
toutes  les  traces  de  la  nationalité  celtique  ^  en  substi- 
tuant à  la  langue ,  au  culte  et  aux  usages  du  pays  , 
la  langue ,  le  culte  et  les  usages  de  Rome.  Les  efforts  tentés 
dans  ce  but  par  Auguste ,  par  Tibère ,  par  Claude  et  par 
leurs  successeurs  paraissent  avoir  été  couronnés  d'un  en- 
tier succès  dans  le  midi  et  le  centre  des  Gaules;  mais  ils 
échouèrent  presqu  entièrement  dans  TÀrmorique  et  dans 
quelques  contrées  du  nord  des  Gaules,  particulièrement 
dans  la  Batavie  et  la  Belgique.  La  les  mœurs ,  les  usages , 
la  langue  et  le  culte  nationaux  n'éprouvèrent  que  peu  ou 
point  d'altération  pendant  les  quatre  siècles  de  la  domina- 
tion romaine.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  Belgique. 

Tels  que  César  nous  a  dépeint  les  Belges,  c'est-à-dire 
,  comme  une  nation  barbare  et  inculte ,  tels  ils  nous  sont 
dépeints  par  tous  les  écrivains  romains  postérieurs  à  cet  au- 
teur qui  dans  leurs  écrits  ont  consacré  quelques  lignes  à 
ce  peuple  ;  tels  ils  le  sont  encore  par  des  auteurs  posté* 
rieurs  de  plus  de  trois  siècles  à  l'expulsion  des  Romains  de 
la  Belgique. 

Strabon ,  qui  écrivit  le  quatrième  livre  de  sa  géogra- 
phie ,  dans  lequel  il  fait  la  description  de  la  Belgique , 
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sohante  ans  après  la  conquête  de  César,  attribue  aux  Belges 
ks  moeurs  et  les  coutumes  des  peuples  de  la  Germanie  (1); 
ce  qui  prouve  qu'une  domination  étrangère  de  plus  d'un 
demi-siècle  n'avait  encqre  produit  aucun  changement  dans 
les  idées  et  le  genre  de  vie  de  nos  ancêtres.  Si  le  contraire 
avait  eu  lieu,  si  les  Belges  comme  les  peuples  de  la  Grande- 
Bretagne  après  la  conquête  de  cette  île  par  Âgricola,  avaient 
siiLi  J'influence  de  la  civilisation  romaine ,  nul  doute  qu'un 
écrivain  aussi  instruit  et  aussi  exact  que  ce  célèbre  histo- 
rien géographe  ne  nous  eut  instruit  de  ce  fait  important. 
Pline  lancien ,  si  prolixe  dans  la  description  du  globe , 
placé  en  tiête  de  son  histoire  naturelle ,  est  d'une  extrême 
concision  en  parlant  des  Belges.  Tandis  que  dans  des  pays 
qui  n'avaient  pas  la  huitième  partie  de  l'étendue  de  la  Bel- 
gique actuelle ,  cet  auteur  nous  donne  la  nomenclature  de 
plus  de  cinquante  villes  et  bourgades ,  a  peine  connait-il 
le  nom  de  cinq  ou  six  peuplades  belges,  quoiqu'il  eut  visité 
lui-même  la  Belgique.  Ceci  prouve,  suivant  nous,  combien 
peu  cette  contrée  attirait  l'attention  des  Romains  et  combien 
elle  avait  été  négligée  par  eux  après  près  de  deux  siècles 
de  domination.  £n  effet  Plutarque,qui  était  contemporain 
de  Pline,  rapporte  que  de  son  temps,  vers  l'an  120  de 
notre  ère ,  les  Nerviens  continuaient  encore  à  vivre  dis- 
persés dans  les  bois  commeà  l'époque  de  César.  Tacite,  éga- 
lement contemporain  de  ces  deux  auteurs,  dépeint  les  Ner- 
viens et  les  Tréviriens  comme  des  peuples  fiers  de  leur 
origine  germanique ,  opiniâtrement  attachés  aux  moeurs 
et  aux  usages  de  la  mère-patrie  et  manifestant  le  plus  pro« 
fond  mépris  pour  les  Gaulois,  amollis  et  corrompus  par  le 


(1)  Et  naiurâ  et  titœ  huiUutis  gentet  ha  (Germanî  et  Belg»)  iimiUt  sutU 
etcùfgnaiœ^  ecnfinem  hahiiantiê  regùmem  Rheno  divi$am  pieroque  itmilia 
hahentem  (Strabo  lib.  lY). 
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luxé  et  la  cÎTiiisalion  romaine  (1).  U  noa$  apprend  que  les 
Nerviens,  les  Gugemeset  autres  peuples  germains  habitant 
a  gauche  du  Rhin ,  continuaient  toujours  a  vivre  dans  des 
lieux  isoles,  sans  villes  et  sans  réunions  d'habitations,  et  que 
leur  territoire  était  partagé  en  cantons  {paguê ,  gauwen  ) , 
suivant  le  mode  adopté  par  les  Germains  (2). 

Â.près  Tacite  nous  ne  trouvons  aucun  auteur  ancien,  qui 
nous  ait  transmis  quelques  détails  sur  Tétat  des  n;iœur5  et 
de  la  civilisation  des  Belges,  avant  Saint-Paulin,  qui  vivait 
vers  la  6n  du  4*  siècle.  Dans  une  lettre  de  Tan  309 ,  Saint* 
Paulin  représente  les  habitans  de  la  Flandre  maritime , 
comme  des  peuplades  plongées  dans  la  barbarie  et  vivant 
de  rapines  (3). 

(1)  Tacite ,  Moret  Germ»,  cap.  28. 

(2)  Tacit.,  HisL  lib.IV.  Mor.  Germ,  c.  12,  Cscs.,  lib.  IV,  c.  I. 
Hotomannus  donne  la  définition  sniyante  do  mot  pagus  :  Pagi  sunt  CW" 

ventuâ  hommum  f  wm  •ppidalim^  Sêd  pagatim  habiianiivmj  H  eMl,  mdi- 
ficiii  non  eonjunctis  j  sed  magno  spatio  intermisio  teparatùf  qualei  fuûtt 
Germanorum  hahitajtxones  TacUut  lib.  de  moribus  eorum  testatur  (  Hoto- 
mannus ,  tft  Comment,  quart  Cœs.). 

(3)  In  terra  Morinorum  sita  orhis  extremâ  quam  harharieê  fluettbus  fre- 
mtn*  tundii  oeeanui ,  gcnUutnpopuli  remolarum  qui  sedebaml  m  kttebrU 
via  maris  arenosâ,  ubi  quondam  (avant  la  mission  de  Saint-Yindicien  )  de- 
serta  silvamm  ac  liUorum  pariter  inluta  advenœ  barbari  aut  latrones  ineolœ 
frequentahant  (Panlini ,  Epiât.). 

Par  advenœ  barharif  8^  Paulin  entend  ians  doute  les  pirate»  taxont  qoi 
s^étaient  établis  sur  la  côte  de  la  Flandre ,  et  que  le  poëte  Yenancé  Portonat 
qualifie  de  hordes  cruelles  et  menant  une  Tie  semblable  k  celle  des  brutes  ; 

Jipfa  gtu  êOMO  vivêtu  fiff«*  mon  fêrino. 

Ces  pirates  qui  forent  si  longtemps  la  terreur  de  TOcéan  et  de  la  Hédi- 
terraoée  sacrifiaient  k  leurs  idoles  la  dixième  partie  des  prisonniers  qu^ils 
avaient  faits  dans  leurs  courses.  Sidoine  Apollinaire  a  laissé  de  ces  Saxoos 
un  curieux  portrait  entièrement  conforme  k  celui  que  les  chroniqueurs  du  9* 
et  du  10*  siècles  tracent  des  pirates  normands^^qui ,  k  cette  époque,  causèrent 
autant  de  ravages  dans  la  Belgique  et  la  France  que  leurs  prédécesseurs  les 
Saxons  du  5*  siècle  :  Quorum  (Saxonum) ,  dit  Sidoine  Apollinaire ,  quoi 
rémiges  vederis ,  totidem  cemere  putes  arehipiratas.  lia  simul  omnes  impe- 
rant,  parent j  docent.  Hostis  est  omni  hoste  iricutentior.  Improvisus  aggro'- 
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La  manière  dont  s'exprime  an  ancien  légendaire ,  qui 
a  écrit  la  vie  de  Saint-Folcain  au  neaTième  siècle ,  et  d'au* 
très  documens  de  ces  temps,  atiestenSiqu'un  interyalle  de 
quatre  siècles  n'atait  produit  aucune  amélioration  dans  les 
mœurs  de  ces  peuples  que  ces  écrits  nous  dépeignent  sous 
les  mêmes  traits  que  ceux  que  leur  attribue  la  lettre  de 
Saint-Faulin  (1).  A  cette  époque  un  évéque  de  Terouane , 
diocèse  qui  s'étendait  sur  une  partie  de  la  Flandre  occiden- 
tale jusqu'à  Nieuport,  demanda  k  être  transféré  ailleurs , 
parce  que  les  habilans  de  sa  juridiction  spirituelle  étaient 
des  batîiares  farouchei  et  indomptables  (2). 

Venance  Fortunat,  auteur  de  la  légende  deSainl-Médard, 
écrite  vers  Tan  540,  et  le  plus  ancien  document  oii  la  déno* 
mination  de  Flandre  soit  donnée  au  territoire  des  anciens 


tiiiur,  prœvùui  elahiiur^  spemii  ohjecios^  stemii  mcautos.  Si  sequatur,  in- 
tercipii;  si  fugiai^  evadit.  Ad  hœ  exercent  illos  naufragta,  non  terrent. 
Bit  tis  ipiùsdam  eum  disertmitnhus  pelagi  non  notitia  solum ,  sed  familta" 
rUas,  JVam  çuoniam  ipsa ,  si  qua  tempes tai  est ,  hinc  seeuros  efftcit 
oecvpandosf  hine  prospici  veiat  occupaturos;  in  medio  fluetuum  scopulo^ 
rumgue  confragosorum,  spe  svperventus  lotti  periclitantur.  Prœtereâ  priùs' 
qvam  de  eontinenti  in  pairiam  rela  taxantes ,  hoslico  mordaces  anchoras 
tado  reliant  y  mos  est  remeaturis  ^  deeimum  guemque  captorum  per  œquales 
et  rruciarias  pœnaSf  plus  oh  hoc  tristi^  quam  superttioso  rtVu,  necare  :  super- 
que  collectant  turbam  periturorum  mortis  iniquitatem  sortis  œquitate  dis- 
pergere.  Talibus  eliguut  votis,  victimis  solvunt  :  et  per  hujusmodi  non  tam 
saerifieia  purgatif  quam  sacrilegia  polluti^  religiosum  putant  cœdis  infaustœ 
perpetratores^  de  capite  capiivo  magis  exigere  tormenta,  quam  prœtia  (Sidon. 
Apollîn. ,  Epist  y  lib.  YllI.) 

(1)  Gens  hmc  moribus  incomposUa,  magis  armis  quam  consiliis  utens, 
cuJHS  indomitam  harhariem  et  semper  ad  malum  proclivitalem  difficile  est 
restingui  {Acia.  SS.  ord.  Bened/sœc.  1.) 

Un  ancien  distique  trace  le  portrait  suivant  des  b^ibîtani  de  la  Flandre 

maritime  : 

CfffW  ftra  mmt  Horini  H  imnt  inêro/etahiU  vuIgiÊt 
nmjugmm  mimntf  wml— fwr  «I  omHÎa  mufamt. 

(2)  ¥leari ,  Uist,  ecclc's. 

ToM«  11.  ^- 


Ménapiens ,  qualifie  les  Flamands  de  peuple  féroce ,  in- 
traitable, et  opiniâtrement  attache  au  cul  te  de  ses  idoles(l). 
Baudemond ,  discijJi  de  Saint-Amand ,  rend  dans  la  biogra- 
phie de  ce  Saint ,  le  même  témoignage  des  habitans  de  Gand, 
qui  alors  n  était  qu'une  chétiye  bourgade  (2).  Saint-Ouen , 
disciple  et  auteur  de  la  plus  ancienne  légende  de  Saint-Eloi , 
qui  prêcha  la  foi  dans  la  Flandre  et  la  province  actuelle 
d'Anvers ,  vers  Tan  650 ,  environ  dix  ans  après  l'apostolat 
de  Saint- Â.mand ,  ne  parle  pas  plus  avantageusement  des 
peuplés  de  ces  contrées  (3). 

Au  neuvième  siècle ,  les  habitans  de  la  Zélande ,  a 
laquelle  l'opinion  commune  donne  pour  anciens  regni- 
coles  les  Toxandres,  mais  qui  a  notre  avis  appartint  plutât 
au  territoire  des  Ménapiens ,  peut-être  aussi  à  celui  des  Ca- 
ninefates  ou  des  Bataves;  au  neuvième  siècle,  disons- 
nous  j  les  habitans  de  la  Zélande  conservaient  encore  la 
coutume  immorale  d'épouser  leurs  propres  sœurs  et  jus- 
qu'à leurs  mères.  Cette  coutume  barbare  qui  ne  fut  abolie 


(1)  Praterea  (Eligias)  pastoris  cura  soUtcUus,  lustrahat  urhes  vel  muni- 
tipia  iibi  cammitsa  ;  $ed  Flandrenses ,  atque  Andoverpienset ,  Frisones  ei 
Suevi  et  barbari  quique  eircà  maris  liUora  degeniet ,  quos  velut  in  exirtmù 
remotoi  nullus  adhuc  prœdicaCionii  tomer  impresserat ,  primo  eum  hatili 
animo  et  advertà  mente  eusceperunL  Poitmodum  vero  cum  paulatim  per 
gratiam  Christi  hi$  verhum  dei  insinuare  ccepiitetf  pan  maxima  trucie  œ 
barbari  populi,  relictis  idolis,  conversa  est  ad  verum  Deum  (Yita  S.Eligîi, 
1.  II,  c.  3,  acta  SS.  Belgii ,  tom.  3.) 

Les  SuèTct  dont  il  est  qaestion  dans  ce  passage,  étaient  probablement  les 
descendans  de  ceux  qa*Âagaste  et  Probas  transférèrent  dans  la  Flandre.  lU 
furent  presqu*entièrcment  eiterminés  par  les  Normands  au  9*  siècle. 

(2)  Ferocem  Fiandrensium  gentem  suœ  noviomensi  ecclesiœ  sociavii,^., 
Erat  enim  gens  ipsa  fera  et  indomitabilis,  dura  cervicis  populus  et  implet- 
cabilis ,  pravis  admodum  subditus  dbsequiis  idolorum  et  cum  muUâ  ohstma- 
tione  suorum  defendens  culluram  deorum  (Fortunat.  Vita  S.  Medardi.) 

(3)  Propter  ferocitaUm  genlis  illius  vel  eh  terrœ  infœcundiiatem  omsuê 
saeerdotes  à  prœdicatione  hci  illius  (Gandavi)  se  substraxerani  (Baudemon- 
dus  Fita  S,  Jmandiy  c.  8.  iipad.  Boland.,  tom.  I,  Febr.  p.  860.) 
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qu'en  Tan  803,  dénote,  elle  aenle,  dans  le  peuple  qai  la  pra- 
tiquait, Vabsence  de  toute  milisation  (1). 

Le  témoignage  de  Saint-Liévin ,  évéque  des  Nerviens , 
au  7e  siècle,  prouve  qu  a  cette  époque  les  peuplades  du 
pngus  Bracban tenais j  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le 
Brabant  actuel  compris  dans  ses  limites  et  qu'il  surpas- 
sait en  étendue  (2),  étaient  également  plongées  dans  les 
plus  épaisses  ténèbres  de  la  barbarie,  et  toujours  adonnées 
au  culte  des  faux  dieux  de  la  Germanie  (3).  Si  de  Ik 
nous  passons  à  la  contrée  bornée  par  VEscaut ,  le  Wabal ,. 
la  Meuse ,  le  Demer,  et  la  Dyle,  occupée  presqu  entièrement 
par  les  Toxandres ,  nous  trouvons  que  le  fanatisme  payen 
et  les  mœurs  barbares  et  féroces  de  ces  derniers  étaient 
tels  qu'avant  la  mission  de  Saint- Lambert,  premier 
évèque  de  Liège ,  au  7*  siècle ,  aucun  apôtre  du  christia- 
msme  n'avait  osé  pénétrer  chez  ce  peuple  saunage ,  vivant 
isolé  dans  les  bois  et  les  endroits  les  plus  inaccessibles  et 
sans  communication  aucune  avec  les  peuples  voisins.  «  Le 
pays  appelé  Toxandrie ,  dit  le  plus  ancien  biographe  de 


(1)  L'emperenr  Louii-le-Débonnaire  engagea ,  fera  Tan  820 ,  Frcdérîc , 
hnitième  évéque  d^Ulrecbt,  k  travailler  k  la  converiion  des  habitant  bar* 
iMires  de  Tile-de  Walcberen  et  à  les  faire  renoncer  k  leurs  liaisons  inces- 
toeuses  :  ad  eonveriendum  in  Walachria  ferœei  marilimaê  genUê  ei  ad 
me  fondas  eradtcandum  eoncubUui  (Surius ,  Fitœ  êanctar,). 

Imperatar  placahUihut  verbi»  in  hune  modum  Fredericum  alloeutui  etU,., 
Efiautem  WaUacria  tuœ  diœeeiû  intula  multum  infamie,  ubi,  proh  doïart 
eoneumhere  dieiiur^  non  MoJùm  frater  tanroriy  rerùm  etiam  filins  sua  pro* 
priœ  geniiriei  (BAa,  Hist  episcop.  ultraj.,  in  Frédéric  Vlll"»  episcop.). 

Strabon  attribue  la  même  coutnmeaax  Irlandais  qui,  de  son  temps,  pas- 
saient pour  un  peuple  anthropophage  et  placé  ao  plus  bas  degré  de  Tordre 
social  (Strabo,  lib.  IV). 

(2)  hepagus  Bracbaniensis  était  borné  au  nord  par  \epagus  Riensis  (le 
ci-devant  quartier  d*Ânvers),  à  louest  par  TEscaiit,  à  Test  par  la  D^le  et 
au  midi  par  la  Haine.  (Wastelain ,  Descripl.  de  la  Gaule  Belg,  p.  415). 

(8)  Mabillon,  Acta  SS.  Ord,  Bened.,  tom.  Il,  p.  401. 
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Saint-Lambert ,  Nicolas ,  chanoine  de  Liège ,  qai  vivrait  au 
11^  siècle,  cette  contrée  qui  commence  k  trois  milles  au 
nord  de  Maestricht,  n'ayant  point  joui  des  grâces  de  la  pré- 
dication éyangélique ,  était  couverte  des  ténèbres  de  11- 
dolÂtrie.  La  Toxandrie,  remplie  d'immenses  marais,  isolée 
et  sans  communications  avec  les  peuples  voisins,  renfer- 
mait une  population  agreste  et  sauvage  dont  un  culte  super- 
stitieux et  Taspect  sauvage  et  désolé  du  pays  contribuaient 
a  rendre  les  mœurs  plus  farouches  et  plus  barbares  encore. 
L'apôtre  Lambert  eut  le  courage  de  pénétrer  dans  cette 
région  inhospitalière  ;  et,  parce  que  les  Toxandres  n'habi- 
taient point  des  villes ,  mais  vivaient  dans  des  villages  et 
des  endroits  écartés ,  il  se  dirigea  sans  crainte  vers  les  lieux 
consacrés  oii  les  habitans  avaient  coutume  de  se  réunir  pour 
se  livrer  aux  pratiques  de  leur  culte  idolâtre  (1).  » 

Nous  voyons  par  ce  passage  qu'au  temps  de  Saint-Lam- 
bert ,  plus  de  deux  siècles  après  l'expulsion  des  Romains ,  les 
Toxandres  demeuraient  encore,  à  l'exemple  de  leurs  ancêtres 
les  Germains  de  Tacite ,  dans  des  habitations  éparses  et 
isolées  iparsis  vicU ,  ou  comme  dit  Tacite  en  parlant  des 
Germains  I  discreti  ac  diçersi,  ut  fons^  ut  nemuSf  ut  tampus 
placuiu 

Ce  passage  et  celui  de  la  légende  de  Saint- A.mand,  que 

(1)  Rrgio  eut  Toxandria  nomen  eti,  quœ  à  trajectensi  oftpido  vertuitep^ 
tenirionem  vix  tribut  milliaribus  ditparitur ,  necdùm  evangelica  gratta  prœ^ 
dicatianii  eognita,  idoJatriœ  cuUu  êordebat.  Hœc  siquiitem  regio  vastis  et 
ferè  cimtinuis  palludibus  ohtita ,  et  ne  finiiitnis  quidem  aliquo  eammereii 
jure  lune  tatis  et  nota  et  pervia,  muUttudinem  agrettiâ  populi  in  se  eotUi- 
nehat  cujus  moreg  barharos  ipta  etiam  solitudo  et  superetitio  efferaverai. 
ttanc  eonstanter  ingressus  est  verifatis  prœdieator  Lamhertus  ^  et  guia  ineûlœ 
regùmis  illius  non  cimtinebantur  civitatibui ,  ged  pluribus  et  sparsis  vicie 
inhabitahantf  fana  eorum,  in  qutbus  ob  deorum  suarum  cuUuram  fréquentée 
et  eelebret  conventui  habebant,  intrepidut  expetebat^prœdicans  etannuntiani 
verbum,  etc,  (YiU  S.-Lambertî,  aiictore  Nicolao  canonico.  Bolandfiom,  5, 
tcptemb.,  p.  €09.—  JEgidiue,  Tita  8.  Lambcrti,  cap.  9), 


—  69  — 

nous  avons  rapporté  plus  haut  (1),  nous  apprennent  égale* 
ment  qu'avant  le  7*  siècle  aucun  apôtre  du  christianisme 
n'avait  osé  pénétrer  ches  les  peuplades  barbares  de  la 
Toxandrie  et  de  la  Flandre ,  pour  travailler  à  leur  conver- 
sion. Ainsi  y  tandis  que  presque  toutes  les  autres  provinces 
des  Gaules  avaient  depuis  plus  de  trois  siècles  renoncé  au 
culte  des  idoles  pour  adopter  la  religion  du  Christ,  les  peu- 
plades d'une  grande  partie  de  la  Belgique  continuaient  mal- 
gré les  édits  sévères  de  Constantin ,  de  Théodose  et  de  leurs 
successeurs ,  a  porter  leurs  offrandes  et  leurs  vœux  a  Odin 
et  h  Thor  dans  les  forets  consacrées  aux  dieux  de  la  Germa- 
nie (2).  Le  célèbre  édit  par  lequel  Childebert  renouvela , 
en  554 ,  ceux  des  empereurs  chrétiens  qui  proscrivaient  le 
paganisme  (3),  ne  produisit  pas  pfos  d  effet ,  que  ces  der- 
niers, dans  les  provinces  actuelles  du  Brabant,  du  Hainaut, 
de  la  Flandre ,  d'Anvers ,  du  Limbourg  (  la  Toxandrie  )  et 

(1)  Çmo$  9eM  m  esiremis  remaht  nuUtti  adhuc  frmdicalumù  «orner 
impresseral. 

(2)  L*emplâcement  de  la  Yllle  de  Tbouront ,  dans  la  Flandre  occiden- 
tale ,  était  aatrcfoît  couTert  de  bois.  Le  nom  de  cette  ville ,  en  latin  Tho- 
fv2tem,  paratt  iodîqaer  qa*il  y  avait  là  «ne  forêt  consacrée  k  Thor.  Le  nom 
de  la  ville  de  Tarobont,  appelée  dans  plusieurs  titres  anciens  ThcrHoUum , 
pourrait  avoir  la  même  origine,  ' 

Odin,  que  les  auteurs  du  moyen  âge  désignent  ordinairement  sous  le 
nom  de  Mercure ,  était  la  principale  divinité  de  File  de  Walcberen ,  lorsque 
Saint-Willebrord  y  aborda  vers  la  fin  du  7*  siècle.  Melis  Stoke  dit  de  ce 
saint  : 

Tat9  W9i/bc«f>pA  dotf  hi  f  ihm» 
Datrhi  amhttUn  vrnmm 
MêreuriUM  ovfr  $iun  god» 

Bjnkroeyk ,  1*  boek ,  r.  89-101. 

(9)  Generaliier  per  omnia  loca  decretimut  miitendum^  dit  Tédit  de  Chil- 
debert i  prarriptentef  ii<  quicumque  admonili  y  de  agro  ênoy  uhicumqtâe 
fuerint  simulacra  comlrucia  vel  idola  ah  hominibut  dedicata^  fado  non 
iiatitn  ahjecerini  tel  sacerdoiiiui  hœc  destruentibut^  dictis  nottris  fidfjutso- 
ribuiy  iradidermif  non  aliter  diicedant,  nui  innoitm  obiulibus  pratenfentur, 
qualiler  in  saerilegii  D^i  injuria  vindicetur. 
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dansla  Zêlande ,  dont  les  faroucheshabilaDS  ne  se  con?eriî- 
rent  que  plus  d'un  siècle  après ,  par  les  prédications  de 
Saint-Liévin ,  de  Saint-Éloi ,  de  Saint-Âmand ,  de  Saint- 
Lainbert  et  de  Saint- WiUebrord  (1). 

C'est  la  I  suivant  notre  opinion,  une  des  preuves  les  plus 
fortes  du  peu  d^influence  que  la  civilisation  romaine  exerça 
sur  les  idées  et  les  coutumes  de  nos  ancêtres. 

Nous  possédons  dçux  documens  anciens ,  qui  répandent 
un  grand  jour  sur  Tancienne  religion  des  Belges.  Ce  sont 
raUocution  pastorale  de  Saint-Éloi  aux  habitans  de  la 
Flandre  et  de  la  province  d'Anvers,  et  les  canons  du  con- 
cile de  Leptines  tenu  en  Tan  743.  On  y  reconnaît  tous  les 
rites  et  les  superstitions  du  paganisme  germanique  tels 
que  les  ont  décrits  Lucaih ,  Tacite  et  les  Sagas  des  Islan- 
dais. 

Dans  sm  allocution  pastorale  Saint-Éloi  défend  aux 
Belges,  qull  venait  de  convertir,  de  consulter  les  devins 
et  les  magiciens,  et  de  croire  aux  présages,  et  aux  jours 
heureux  ou  malheureux;  de  célébrer  le  premier  jour 
de  janvier  et  Tépoque  du  solstice  par  des  réjouissances 
impies  et  sacrilèges;  d'invoquer  les  noms  des  mauvais 
esprits  et  des  idoles  ;  de  considérer  comme  des  jours  fé- 
riés et  de  repos ,  le  jeudi  (le  jour  de  Thor  ) ,  ou  tout  autre 
jour  de  Tannée,  a  1  exception  du  dimanche;  de  placer 
des  luminaires  ou  des  offrandes  dans  les  temples ,  auprès 
des  rochers,  des  sources,  des  arbres ,  des  cavernes  et  des  car- 
refours; d'attacher  des  amulettes  au  cou  des  bestiaux;  de 
prononcer  des  exorcismes  sur  ces  derniers ,  et  de  les  faire 
passer  par  le  creux  d'un  arbre  ou  par  une  excavation 
faite  en  terre.  Saint-Éloi,  sf  prononce  aussi  contre  les 


(S)  Jeta  SS,  Belgîi  Mejjer,  jinnal  Flandrim  ad  ann.  649.  Sîgtb.  Gmb- 
kUc.  Chron,  ad  ann.  694. 


*  »  •  * 
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femmes  qa\  se  livraient  au  pratiques  de  la  magie  et  contre 
la  coutume  des  peuples  de  la  Belgique  de  faire  un  grand 
tintamarre  aux  éclipses  de  la  lune ,  dans  la  croyance  oîi  ils 
étaient,  qu'alors  cette  planète  était  assaillie  par  les  démons; 
il  les  engage  ^  détruire  les  fontaines  et  les  arbres  auxquels 
le  paganisme  avait  voué  un  culte  superstitieux  ;  h,  ne  point 
^  placer  desobjets  en  forme  de  pieds,  aux  carrefours,  et  àbrù< 
Jer  ceux  qu'ils  y  trouveraient  déposés,  etc.  (1). 


(I)  jénte  omnia  atUem,  Ulud  denunito  atquê  eoniettofy  ut  nulku  paganth 
rum  sacrilegas  coniuetudines  ohservetit,  fian  caraios ,  non  divinoiy  non  tor- 
iiiegot  f  non  prœcaniatores  ;  née  pro  ullâ  causa  aut  infirmitate  eos  eontuîere^ 
tel  inUrrogare  prœiumatis,  Similiter  et  auguria  vel  stemutationet  noliie 

ofnervarej  née  in  iiinere  positt  alignas  aviculas  pantantes  attendatis JVul- 

lus  christianus  ohsenet  quâ  die  donrum  exeat,  vel  quâ  die  reveriatur,  quia 
omnes  dies  Deus  fecit  :  nullus  ad  inehoandumopus  diem  vel  lunam  i^Uendat  : 
nuUus  in  Kalendis  januarii  ne  fonda  et  ridiculosa^  vetulas  auteervulos^  aut 
Jàttieos  facial  y  neque  mensas  super  noctem  componat,  neque  strenas  aut 
bibitiones  super fluas  exerceat  Nullus  christianus  in  paras  credat^  neque  m 
eantu  sedeat,  quia  opéra  diabolica  sunt  :  nullus  m  festivitate  S.  Joannis, 
vel  quibuslibet  saneUnvm  solenmitatibus,  solstitia,aut  vallatùmes,  vel  sal- 
iationesy  aut  caraulas  (choraulas?)^  aut  cantica  diabolica  exerceat  :  nul" 
lus  nomina  dœmonum,  aut  Ifeptunum,  aut  Orcum,  aut  Dianam,  aut 
Minervam,  aut  Geniseum  (?),  aut  cœteras  hujusmodi  ineptias  credere,  aut 
intocare  prasumat»  Nullus  diem  jovis  absque  festivitatibus  sanctis,  nec  in 
Maio,  nec  ullo  iempore,  in  otio  observety  neque  dies  tiniarum,  vel  murorum^ 
aut  vel  unum  omnino  ditm ,  nisi  tantum  Dominicum,  Nullus  christianus  ad 
fana,  vel  adpetras,  vet  ad  fontes,  vel  ad  arbores ,  aut  ad  cellas,  vel  per 
(rtrûi,  luménaria  faciat,  aut  vota  reddere  prœsumat  :  nullus  ad  colla  vel 
hominis  vel  cujuslibet  animalis  ligamina  dependere  prœsumat,  etiamsi  à 
iUricis  fiant ,  etsi  dicatur  quod  res  sancta  sit  et  lectiones  divinas  conlineat, 
quia  non  est  in  eis  remedium  Christi ,  sed  venenum  diaboli,  Nullus  prœsumat 
lustrationes  facere  nec  herbas  incantare,  neque  pecora  per  cavam  arborem, 
vel  per  terram  foratam  transire ,  quia  per  hœc  videiur  diabolo  ea  eonsecrare. 
Nulla  mulier  prœsumat  succinos  ad  collum  dependere,  nec  in  telà  vel  in 
inuturà,  sive  quolibet  opère,  Minervam  vel  infaustas  cœteras  personas  fto- 
ninare,.,,  Nullus,  si  quando  luna  ohscuratur,  vociferare  prœsumat,  quia, 
deo  ptbfnte  »  certis  temporibus  obscuratur;  nec  lunâ  nova  quisquam  timeat  ait- 
quid  operis  arripere,  quia  Deus  ad  hoc  lunam  fecit,  ut  (empara  designet. 
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La  plupart  des  pratiques  et  superstitions  païennes ,  que 
Saint-Ëloi  dëfend  d  observer  aux  peuplades  belges  conver- 
ties au  christianisme,  se  trouvent  également  désignées 
dans  les  canons  du  concile  tenu  à  Leptinéi  (le  village 
actuel  des  Estines  près  de  Binche ,  oii  les  rois  francs  de  la 
seconde  race  avaient  un  palais  ),  deux  ans  avant  Tapostolat 
de  ce  saint.  Ces  canons  portent  le  titre  à'indiculus  supersti- 
tionumêt  pagamarum.  Gomme  c^est  le  document  ancien 
qui  fournit  les  données  les  plus  intéressantes  et  les  plus 
étendues  sur  le  culte  des  Belges  avant  et  durant  la  domi- 
nation romaine ,  nous  le  donnerons  ici  en  entier ,  en  y  joi- 
gnant les  explications  et  éclaircissemens  de  plusieurs  sa- 
vants sur  les  passages  les  plus  obscurs  de  cette  pièce  (1). 

et  noetium  tenehras  temperet ,  non  ni  alienjui  opns  impediat,  ant  demeniem 
faeiat  hcminem,  iicut  stuUi  putant,  qui  à  dœmonibns  invasat  à  tnnâpati  ar- 
biirantur.  Ifullus  domtnot  solem  ont  lunam  vocety  neqne  per  €0$  juret.,,, 
nnllui  iibi  proponai  /htum  vel  fortunam^  aui  genesim,  qnod  vnlgà  noêceniiû 

diciiur^ui  dicat^  çualem  nasceniia  tulit^  taliter  etit Prmierea  qwfitêê 

aliqna  infirmttas  ivpervenerit  ^  non  quœrantur  prœcantatores ,  non  divinip 
non  iorlilegiy  non  caragi;  non  per  fontei  aut  arbores  ^  vel  hivios  dtahoUra 

phyîaeUria  exerceantur Ludos  eUam  diabolieoi  et  vallationes  veï  canHeo 

gentilium  fieri  vetate Ifnlli  creaturœ  prœter  Deo  et  sanctit  ejus  vénéra^ 

tionem  exhibeaiiê  :  fonte t  tel  arbores  ^  çuos  sacros  vocant,  suectdite  ;  pednm 
similitudines  quos  per  hivia  ponunt,  fieri  vetate^  et  ubi  inveneriiis,  igni 
eremate  :  per  nullam  artem  aliam  sahari  vos.credatis,  nisiper  invocation 
nem  et  cruçem  CkistL  Jfam  illud  quale  est^  quod  si  arbores  illœ ,  nbi  miseri 
homines  vota  reddunt^ceciderint^  née  ex  eis  ligna  ad  focum  sibi  déférant?.., 
Ifnllus  vel  in  qualibet  minimâ  causa  diaboli  sequatur  adinventùmes  :  nul- 
hiSy  sicvt  dictum  est^  observet  egrediens  aut  ingrediens  domum,  quid  siBi 
oceurrat,  vel  si  aliqua  vox  reclamantis  fiât  y  aut  qualis  avis  eantus  garriaty 
vel  quid  etiam portantem  videat;  quia  qui  hœc  observât,  nx  parte  paganus 
dignoseituT.  —  Prorsus  ergo  reeedendum  est  à  cunctis  hujusmodi  observation 

nibuSy  mathematici  spemendi ,  auguria  horrescendâ^  somnia  eontemnenda 

Oportet  igitur  ut  vos  et  hiBc  tota  mente  observetis ,  et  si  quos  cognoseUis  vel 
oceuUe  aliqua  phylacteria  exercere,  expedit  ut  née  cibum  eum  eis  sumatisy 
neque  ullum  consortium  apud  eos  habeatis.  (Yita  S.  Eltgii ,  auct.  S.  Audocno 
lib.  II,  cap.  15). 
(1)  Parmi  1m  meiilfurf  commeotairei  lar  Yindiculus  du  concile  d«Leptîn«f 


—  73  - 

Il  est  toutefois  a  d^server  que  nous  ne  possédons  que  le 
sommaire  ou  les  titres  des  canons  du  concile  de  Leptines  et 
que  le  développement  de  chacun  de  ces  canons  n'est  point 
parvenu  jnsquli  nous. 

Le  premier  canon  est  intitulé  de  sacrilegio  ad  sepulcra 
martuorum.  H  y  était  question  sans  doute  de  la  coutume  des 
Germains  et  autres  peuples  du  nord  de  déposer  des  comes- 
tibles auprès  des  tombeaux  de  leurs  parens ,  de  leurs  rois 
et  d'antres  personnages  qui,  de  leur  vivant,  s'étaient  distin- 
gués par  leur  bravoure  et  leurs  hauts  faits  d'armes,  et  d'y 
célébrer  le  XXII  février  de  chaque  année  des  fêtes  comme- 
moratives  (1). 

L'article  U  de  Vindiculas  est  anali^ue  au  précédent;  il 
défend  aux  Belges  d'offrir  des  sacrifices  sur  les  tombeaux 
de  leurs  compatriotes  :  de  sacrificio  mipra  defitnctos,  id  eêt 
Badêisas  (2). 

L'article  III  proscrit  certaines  fêtes  célébrées  au  mois 

Ml  compte  ceoz  de  Des  Roches  {anc,  mém,  de  VAcad.  deSntx.),  de  Meindert 
(de  êtatu  relig,  suh  Caroh  M.  p.  144)^  d^Eckart  {Franeia  crientalû^  lib.  1, 
p.  407)  et  de  Caociani  (de  legtb.  barbaror,,  tom.  3,  p.  78). 

(1)  OUion,  évéqae  de  Bamberg,  défendit  aux  peuples  de  la  Poméranie, 
d'origine  germanîqne  comme  les  Belges ,  d^enserelir  leors  morts  snÎTaiit  les 
rites  païens  :  Ife  sepeliant  mortuos  ekrislianai  inter  paganoi  tu  iyUù  aut 
m  campit ,  ted  in  cimeterii* ,  tieut  mos  eêt  omnium  chrisiianorum  ;  ne  fuete» 
ùdêepulehra  eorum  ponani  (Pappias,  Bpit.  hiet,  eecles.^  p.  83). 

(2)  On  ignore  la  véritable  signification  da  terme  dadsitae,  Ke]fs]er  lui 
donne  celle  de  maximat ,  comme  si  on  eût  ¥onla  désigner  par  ce  terme 
on  sacrilège  énorme  (  Seysler ,  Antiquxt.  tepient^  p.  74  ).  Calvoer  Finfer- 
prète,  avec  aasst  peu  de  yraisemblance ,  par  spoliation  des  sépulcres ,  parce 
<|o*a»  lieu  de  saerificio  on  lit  dans  quelques  copies  manuscrites  de  Vindicu- 
bu,  eacrilegiû  (CaUoer,  Saxonia  inferior^  p.  74).  Un  autre  savant  prétend 
que  le  mot  dadeisai  désigne  la  coutume  belge  et  germanique  de  brûler  les 
CidaTres ,  cérémonie  qui  portait  le  nom  de  dadroisa.  Meinders  fait  dériver 
Itmot  dadsitas,  du  teuton  dad^  mort,  et  desisa,  tribut,  et  croit  que  ce 
terme  indique  les  oiErandcs  que  les  Germains  déposaient  sur  les  tombeau  s 
(Meinders ,  Aniiquii.  Saxoniœ  et  Fmanrtc).  Voir  aussi  Moue ,  Geechirhte  des 
heidenthumi  etc.,  2*  tb.  p.  148. 
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de  février  et  connues  sous  la  dénomination  de  spurcalia:  de 
spurcalibus  infebruario  (1). 

L'article  IV  est  intitulé  :  de  casuUê  id  estfanis. 

Cet  article  ordonnait  sans  doute  la  destruction  des  petits 
pavillons  couverts  en  chaume  dont  les  Belges  couvraient 
les  emblèmes  de  leurs  dieux. 

Le  cinquième  article  ou  canon  est  intitulé  P^  saerilegiU 
/^erfcc/e^ioj.. Les  Germains  idolâtres  avaient  coutume  de 
célébrer  leurs  fêtes  religieuses  par  des  sacrifices  accompa- 
gnés de  danses  et  de  festins.  Les  Belges  convertis  au  chris- 
tianisme continuèrent  k  célébrer  de  la  même  manière  les 
fêtes  des  Saints  dans  les  églises.  C'est  cette  coutume  païenne 
que  défend  le  5*  canon  du  concile  de  Leptines  (2). 

. .  Le  sixième  article  intitulé  :  de  sacris  sylvarum  quœ  nimidas 
vacant f  rappelle  les  forêts  sacrées  des  Germains  et  nous 
apprend  qu'au  milieu  du  8*  siècle ,  les  Belges  nouveaux 
chrétiens  avaient  peine  à  renoncer  à  la  coutume  de  leurs 
ancêtres  qui  plaçaient  les  sanctuaires  des  dieux  au  sein 
des  bois  les  plus  obscurs.  On  ignore  la  véritable  signi- 
fication du  mot  nimidas  employé  dans  le  titre  de  ce 
canon.  Eckard  et  Des  Roches  pensent  qu'au  lieu  de  ni- 
midas il  faut  lire  niun  heads^  neuf  têtes ,  ou  niun-days , 
neuf  jours ,  et  traduire  le  titre  entier  :  des  sacrifices  des 


(1)  Eckard  préteod  que  par  le  mot  spurcaUbus  on  désignait  \t  mois  le 
plut  froid  de  Tannée.  Suivant  Des  Roches,  ce  mot  est  dérivé  de  gprok,  sec, 
aride,  mort,  et  la  défense  du  concile  de  Leptines  aurait  portée  sar  une  fête 
du  soleil  célébrée  pour  demander  k  cet  astre  le  renouvellement  de  la  nature 
et  la  fertilité  de  la  terre.  Nous  avons  parlé  de  cette  fête  k  la  page  302  du 
premier  volume.  (Voir  le  mémoire  de  Raepsaet,  sur  V Origine  du  CamavaL) 

(2)  IVon  liceat  in  EecUsia  chorot  gecularium,  velpuellarum  eantiea  txtrcere; 
nec  contitia  in  Eccletia  ceiehrare  (Statut.  Bonif.,  c.  21). 

HùMtiat  immolaliiias ,  quai  stuîti  homifies  juxia  EeeUsias  ritu  pafam9 
faciuntn  iub  nomine  sanctorum  mariyrum  vel  eonfrstomm^  Dèum  el  mncIo» 
tuot  ad  itacnndiam  provocauîei  (Synod.  Bonif.,  a*.  742,  c.  6). 
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bob  qa*ik  appellent  la  neuTaine  oa  les  neuf  jours.  Des 
Roches  prétend  qu'il  s'agit  ici  de  cette  fameuse  neuTaine 
célébrée  annuellement  par  les  Scandinaves ,  dans  laquelle, 
suivant  Beda ,  Olans  Magnus  et  Adam  de  Brème,  ce  peuple 
offrait  à  ses  dieux ,  à  chacun  des  neuf  premiers  jours. du 
neuvième  mois  de  Tannée,  les  têtes  de  neuf  animaux,  d'où 
ce  mois  avait  pris  le  nom  de  halegmanath  (  le  mois  saint). 
D'autres  commentateurs  de  Yindkulus  sont  cependant  d'avis 
que  par  le  terme  nimidas  les  évêques  du  concile  de  Leptines 
désignent  Tendroit  le  plus  secret  des  forets  sacrées  oii  les 
Germains  plaçaient  le  simulacre  de  la  divinité  à  laquelle 
ces  dernières  étaient  dédiées.  D'autres  enfin  avancent  que 
le  terme  nimidas  désigne  également  les  sources  sacrées  ; 
mais  le  passage  de  Grégoire  de  Tours,  sur  lequel  ils  basent 
cette  opinion  ,  ne  nous  semble  rien  moins  que  con- 
cluant (1). 

Le  titre  suivant  concerne  le  culte  rendu  aux  pierres  et 
aux  rochers  :  dé  his  quœ  faciunt  super  petras.  Peut-être  aussi 
est-il  ici  question  des  sacrifices  que  les  Belges  auraient  con- 
tinué Il  ofiHr  près  des  autels  druidiques  que  nous  avons 
décrits  au  Y^  volume. 

Le  canon  YIII  défend  les  hommages  que  les  Belges  con- 
vertis continuaient  à  rendre  a  Thor  et  a  Odin  :  de  sacris 
Mereurii  veljovis.  Dans  laZélande  et  dans  d'autres  contrées 
de  la  Belgi  que  on  trouve  le  culte  d'Odin  encore  en  vigueur 
aux  7^  et  ^  siècles.  Saint-Âmand  détruisit  un  sanctuaire  de 
cette  idole  )k  Gand,  et  le  remplaça  par  le  célèbre  monastère 
de  Saint-Pierre' ou  de  Blandinium  (2). 

(l)  Qui  immohuU  dœmanihus  m  hirimis  causis,  id  est^  ad  fontes  vel 
orftorpf ,  unum  annum  pœniieanL  (Gre^^.  Tur.,  Hist  Franc,  lib.,  III). 

(2/  In  page  igiiur  Gandavo  mous  surgit  aureus  et  cunetis  in  edito  pasitut  ; 
elaro  ncmine  Blandinium  nuncupatur,,...  Hune  ergo  locum  dileetus  deo  ei 
^eminibus  prmsul  eximius  olim  adiens  Anwndus ,  tempère  quo  gloriosus  re» 
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Le  neuvième  article  est  intitule  :  de  Mcrificio  quod  fit  ali- 
cui  êanciorum.  Les  Belges  nouvellement  convertis ,  k  qui 
s'adresse  Yindiculus^  étaient  encore  toujours  imbus  de  leurs 
anciennes  superstitions ,  et  confondaient  les  saints  avec  les 
liabiUns  du  Walballa  d'Odin  (1). 

Le  dixième  titre  porte  :  de  philacteriù  et  ligaturis.  Cest 
une  défense  de  se  servir  de  talismans  et  de  ligatures  de  cer- 
taines herbes  auxquek  nos  ancêtres  avaient  la  superstition 
d'attribuer  la  vertu  de  les  préserver  de  toutes  sortes  de 
maladies  et  de  calamités,  et  de  leur  gagner  le  coeur  des  fem- 
mes (2).  Les  Talismans  consistaient  ordinairement  en  quel- 
ques caractères  runiques  gravés  sur  un  morceau  dé  bois. 

Le  onzième  titre  défend  le  culte  que  les  Belges  païens 
rendaient  aux  fontaines  :  de  fontibus  sacrificiorum. 

Le  douzième  porte  :  de  incantationibuSf  des  exorcismes  et     j 
enchantemens.  Le  concile  les  appelle  incantaiiones ,  parce 
qu'ils  se  faisaient  par  des  chants  composés  de  vers  magi- 
ques {diabolica  carmind)  (3). 
Le  treizième  canon  traite  de  la  superstition  de  tirer  des  au- 

Dagohertui  haneitè  agehal  in  iceplris ,  cœnobium  ibi  comtruxii  m  mûniù 
vertiee,  uhi  vetustittitnum  fanum  fuit  y  in  quo  ex  antiquorum  more  ^nii- 
lium  ab  stuUo  rutticorum  populo  Mercurius  colebatur,  Contrivit  ergo  ûlolum, 
êuhvêrtitaram^  suceidit  luco$  tUque  ubi  fanum  tUitruxit,  ibi  etencbium  cou- 
itruxity  cuiBlandinium  vocabulum  indidii,  oh  quod  blanditui  ferocii  popuU 
animum  delinivit  (Hist.  traoslat.  SS.  Wandregesili  etc.  Acta  SS.  Ord.  Be- 
ned.  s«c.  5,  p.  201). 

(1)  Yoyea  notre  ouvrage  întUnlë  :  Etsai  historique  tur  les  usages,  Ir* 
ftoganceSy  les  traditions  y  les  cérémonies  et  pratiques  religieuses  et  ciwilet 
des  Belles  anciens  et  modernes;  V*  partie,  p.  26  et  119 ,  et  Mone,  2*  th. 
p.  136.  Copit.  francof.  a'  794  §  40.  Capit  11,  a»  805,  §  17.  Capit.  l.  VI, 
e,  423. 1.  Vil,  c.  128. 

(2)  Utclerfcivel  iaiei  phylaeteria  vel  falsas  seriptiones  ont  Ugatttrtu , 
quœ  imprudentes  pro  febribus  aut  aiiis  pestOnu  adjuvare  putant^  siullo  moâo 
ab  iilis  vel  à  quoquam  ehrUtiano  fiant  ^  quia  magnœ  artis  intignîm  naU 
(Capit.  1.  VI ,  c.  72). 

(3)  VoirMone,2«th.  p.  129. 
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gnres  de%  excrémensdes  oiseanXi  des  cheyaux  et  des  boeufs , 
ou  dWe  personne  qai  ëternue  :  de  auguriis,  vel  ai^ium,  vel 
equorunij  vel  boum  stercaribus,  vel  stemutatiane. 

Le  quatorzième  canon  intitule  :  de  dmnis  et  sortilegis^ 
est  relatif  au  même  sujet. 

Le  quinzième  a  pour  titre  :  de  igné  fricaio  de  lignoj  id  est 
Nodfyr.  Par  cette  pratique  superstitieuse,  appelée  Nodfgr  ou 
Niedfeor^  on  croyait  présenrer  le  bétail  d'épizooties.  Voici 
comme  la  chose  avait  lieu  :  on  frottait  fortement  Tun  contre 
Tautre  deux  morceaux  de  bois,  jusqu'à  en  tirer  du  feu, 
dont  on  se  servait  pour  incendier  un  bûcher  construit 
du  bois,  qu'avaient  apporté  à  cet  effet  tous  les  habi- 
tans  du  voisinage;  puis  on  faisait  passer  le  bétail  à  travers 
les  flammes.  Nodfyr  j  Niedfeor  signifie  feu  de  calamité.  Lin- 
debrog ,  dans  son  glossaire ,  a  la  suite  des  capitulaires ,  et 
Des  Roches ,  dans  son  mémoire  sur  la  religion  des  anciens 
Belges ,  confondent  ces  feux  avec  ceux  de  la  Saint- Jean  ; 
mais  ceux-ci  s'allumaient  a  une  époque  fixe  de  l'année ,  au 
solstice  d'été,  tandis  que  les  iVo^^^  se  pratiquaient  toutes 
les  fois  qu'il  se  manifestait  quelque  maladie  parmi  les  bes- 
tiaux (1). 

Le  seizième  titre  de  Vindicubis^  porte  :  de  cerebro  ani- 
maUum.  11  y  en  a  qui  croient  qu'il  s'agit  de  la  défense  de 
tirer  des  présages  de  l'inspection  du  cerveau  des  animaux 
immolés  aus  dieux  ;  d'autres  que  la  défense  regarde  la  cou- 
tume de  suspendre  aux  arbres  des  forets  sacrées ,  les  (êtes 
des  victimes  et  principalement  celle  du  cheval  (2). 

(1)  I,  ReUkitsi  9  JCtfifK^*..*  untenuehung  de$  htorm  aiien  TeuUchen  ge* 
^enehliehen  n€>dfyn,  e/c,  inêgleichen  des  oster  und  Johannet  feuer^  be- 
9Êbtt  einem  enhange  J.  timei  senior.  Fraocf.  1696,  in-18. 

Vn  capitQlaire  de  Charlemagne  défend  aussi  la  superstilion  du  nodfgr  :  Ut 
popuiusâei paganas  nefaclai, sed  omnes  spurcttîas gentllUaiis  atjidat...  sive 
itloê  saertlegos  ignés  j  guos  niedfeor  voeant.  Voir  aussi  Mone,  2«  Ui.  p.  141. 

(9)  OaimraitmMi  «ar  la  tète  d*un  animal  :  Si  guis  christianus,  ttt  est 
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Le  dix-septième  canon  :  de  ditinatiano  paganà  in  foco  vel  iit- 
ehoatione  rei  alicujus,  concerne  la  coutume  superstitieuse  de 
présager  FaTcnir  par  la  manière  dont  la  fumée  s  élevait  du 
foyer.  Si  elle  montait  verticalement,  on  en  tirait  un  pré- 
sage heureux  ;  le  contraire  avait  lieu  si  elle  sortait  oblique- 
ment. La  défense  s'étend  aussi  probablement  à  la  cou- 
tume de  faire  passer  par-dessus  les  flammes  les  coupes 
des  convives  dans  les  festins  publics.  Les  mots  du  titre 
de  inchoationc  alicujusrei^  regardent  les  présages  qu'on 
prétendait  trouver  dans  la  manière  d'entreprendre  un  tra- 
vail. c(  Par  exemple ,  dit  Des  Roches ,  si  on  était  sorti  de 
la  maison  par  le  pied  droit  ou  par  le  pied  gauche  ;  si  la  pre- 
mière personne  qu  on  rencontrait  était  vieille  ou  jeune  ; 
si  on  avait  vu  passer  une  corneille  à  droite  ou  à  gauche  ;  si 
on  avait  planté  des  choux  à  la  pleine  lune  ou  à  la  nou- 
vellCf  et  mille  autres  qu'on  peut  voir  dans  le  livre  intitulé  : 
la  philosophie  de  la  quenouille.  » 

Le  dix-huitième  titre  porte  :  de  incértis  lacis  qiue  coluni 
pro  sanctis.  H  s'agit  de  certains  lieux  autrefois  consacrés 
par  le  paganisme ,  auxquels  les  Belges  continuaient  à  vouer 
une  vénération  particulière. 

Le  dix-neuvième  article  est  intitulé  :  de  petendoquodboni 
vacant  é".  Marias.  Eckard  croit  que  petenda  est  ici  un  mot 
corrompu  pour  petenstra^  serpolet ,  et  qu'il  s'agit  d'une  pra- 
tique de  magie  exercée  au  moyen  de  cette  plante.  Mone  est 
du  même  sentiment.  Des  Roches  soutient  que  petenda  est 
le  gérondif  de  l'ancien  yevhe  pethtan  ^  qui  en  anglo-saxon  si- 
gnifie marcher  par  des  sentiers.  Il  croit  pouvoir  conclure  de 
Ik  qu'il  s'agit  ici  d'une  procession  en  honneur  de  la  vierge 
mêlée  de  quelques  superstitions  païennes.  Enfin ,  un  autre 

geniiUum  con$ueludo,ad  capui  cMjuscumgue  ferœ  vel  pecudUf  invocaiU 
insi^^er  ruminibui pagancnm  y  fortasie  Juraverit  [ConctU  Aorel.,  IV,  a' 511 
e»D.  16). 
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oommentateuT  de  ViWxài&tt  estd'avisque  la  défense  du  con- 
cile de  Leplines  concerne  les  festins  sacrés ,  célébrés  en  hon- 
neur des  dieux  suprêmes  et  que  les  Belges  nouvellement  con- 
tertis  avaient  conservés,  en  changeant  leur  dénomination. 

Le  titre  vingtième  désigne  les  jours  (les  mercredis  et  les 
jeudis,  principalement  dans  le  mois  de  mai)  que  les  nou* 
veaux  chrétiens  continuaient  toujours  a  fêter  en  honneur 
de  Tbor  et  d'Odin  :  de  feriis  quœ  faciunt  Jovi  et  Mercurio. 

Le  vingt-unième  regarde  les  pratiques  superstitieuses  aux- 
quelles se  livraient  les  Belges  aux  éclipses  de  lune  :  deLunm 
defedione  quod  dicunt  vinee  Luna.  Les  peuples  du  nord , 

croyaient  que  dans  les  éclipses  de  lune ,  un  dragon  ou  un 
loup  nommé  Hati ,  livrait  un  furieux  combat  à  cette  pla- 
nète; et  craignant  que  la  lune  ne  succombât  devant  ce  ter- 
rible adversaire,  ils  criaient  victoire  à  la  Lune^  en  faisant  un 
tintamarre  horrible  avec  toutes  sortes  d'instrumens  de  cui- 
vre 9  etc.  (1).  I^ous  venons  de  voir  plus  haut  que  Saint-Éloi 
d^jidit  aussi  aux  peuples  dé  la  Flandre  de  se  livrer  h  cette 
pratique  superstitieuse. 

Le  titre  vingt-deuxième  condamne  la  croyance  des  Belges, 
que  les  magiciens  pouvaient ,  parades  enchantemens ,  exci- 
ter oa  calmer  les  tempêtes  :  de  tempestatibus  et  cornibus  et 
eàehleis  (2). 

(1)  Claverii ,  Germ*  antfç.,  lib.  1.  c.  27.  Mone,  3«  lh«  p.  143. 
,Cwn  ante  dies  pierosque  de  vettrœ  avarUUe  cupidUate  pulsaverim ,  ipté 
dlâ,  eireà  vesparam^  tanta  voeiferatio  populi  exiUity  ut  irreUgloiitat  esfùi 
penetraret  ad  ectlum.  Quod  cum  requirerem  çuid  sibi  clamor  hic  velit, 
Hxenmt  mihi  quod  laboranti  iutue  vesira  voeiferatio  iubverdret  et  defeetum 
tfui  suis  eiamaribut  adiuvarel  (Mai.  Taur.  Homii.  de  defeet*,  Lunœ), 

.  (2)  Eckard  et  Des  Roches  prétendent  que  par  le  mot  comiùus  il  faoft 
entendre  les  cornes  de  Fnnis  on  taureaa  saoTage,  dont  les  peuples  da  nord  se 
serraient  en  goise  de  serres  ou  de  conpes,  et  avec  lesquelles  ils  faisaient  des 
libations  aoK  dieux.  Les  eoekleœ  étaient,  selon  les  mémos  auteurs,  des  co- 
qmlles  qui  tenaient  lico  de  cuillers ,  dont  on  se  servait  dans  les  sacri- 
fiées poiir  fair«  les  aspersions  avec  le  sang  de  la  victime ,  et  dont  on  usait 
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LVticle  Yingt-troîsièmeapour  titre  :<&  sulds  drcàmUas^ 
c*esl-à-dire ,  des  sillons  qu  on  traçait  avec  1^  charrue  autour 
des  villages  avec  certaines  cérémonies ,  ou  des  fourches 
qu'on  plantait  autour  des  maisons  ^  le  tout  à  ce  que  croit 
Meinders,  pour  éloigner  les  esprits  malfaisans  et  préserver 
les  demeures  du  feu  et  de  Tennemi  (1). 

Le  titre  vingt-quatrième  porte  :  de  pagano  cursu  guem 
yrias  çooantj  9cims  panis  et  calceis.  Des  Roches  croît  qu'il 
s'agit  des  danses  païennes  et  des  mascarades  qui  accom- 
pagnaient la  fête  de  Joël.  Il  pense  que  yrias  est  mis  pour 
kirtas  et  que  ce  mot  a  la  même  signification  que  cervulas. 
Nous  sommes  assez  d'avis ,  avec  un  commentateur  de  l'in- 
diculus,  que  yrias  vient  de  gyrare  et  qu'il  est  question  dam 
ce  canon  d'une  danse  en  honneur  de  la  Lune ,  telle  que 
celle  que  les  Saxons  faisaient  tous  les  ans  y  autour  de  l'ir- 
mensul.  Meinders  croit  que  Vindiculus  veut  désigner  une 
danse  autour  des  tombeaux  des  chefs  et  héros  belges.  Quant 
aux  termes  scissis  panis  et  calceis^  nous  n'avons  pu  trouver 
la  véritable  signification  de  ces  mots  (2). 

Le  titre  vingt-cinquième  porte  :  de  eo  quod  sibi  eanctos 
fingunt  quosUbet  morttéos.  Il  blâme  l'usage  superstitieux  des 
Belges  nouveaux  chrétiens^  de  regarder  comme  Saints 
tous  leurs  parens  et  amis  défunts. 

Le  vingt-sixième  canon  est  intitulé  \de  simulacro  decons- 

également  dans  d'autres  cérémonies  superstitieuses.  Un  capitnlaire  de  Loots- 
le-Débonnaire  condamne ,  avec  les  maléfices,  les  cockleariL 

Olaus  Hagnos  rapporte  que  les  Suédois  croyaient  que  lorsque  la  tonnerra 
grondait ,  leurs  dieux  étaient  attaqués  par  des  dieux  ennemis ,  et  que  dans 
le  dessein  de  porter  secours  aux  premiers,  ils  décochaient  des  flèches  en  l^aîr 
et  frappaient  k  grands  coups  de  marteau  sur  des  blocs  de  métal.  La  coutume 
où  Ton  est  encore  dans  beaucoup'  de  Yillages  de  sonner  les  cloches  lorsqQ*îl 
ionne ,  pro?ient  probablement  de  ces  Tteillefl  superstitions. 

(1)  Mone,2«th.  p.  150. 

(2)  Peut-être  doit-on  lirepannû*  et  le  concile  entend-il  par«rtfitffjMfiRf> 
•i  calceif ,  la  coutume  de  déchirer  les  vétemens  en  signe  de  deuil. 
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persd farina  a  c'étaient ,  dît  Des  Roches ,  des  images  des 
«tienx,  (ailes  de  farine  dëtrempëe  dans  de  l'eau,  et  peut-être 
dans  du  miel.  Les  biscuits  et  les  pains  d'épices ,  continue- 
t-il ,  dont  on  régale  les  enfans  le  jour  de  Tan ,  y  ont  suo 
cédé.  »  Nous  avons  dit  en  traitant  de  la  religion  des  Belges , 
avant  la  conquête  de  César,  qu  a  la  fête  de  Joël  on  offrait 
avec  un  porc  un  gâteau  appelé  Julegalt^  dont  on  conservait 
une  partie  pour  la  mêler  a  la  semence ,  afin  d'avoir  une 
récolte  abondante ,  et  dont  on  distribuait  le  reste  aux  do* 
mestiques  des  champs,  lot  défense  de  Vindicubiê  pourrait 
bien  porter  sur  cette  superstition.  Comme  la  fête  de  Joël 
avait  lieu  en  janvier,  rien  n'empêche  de  croire  que  la  dis- 
tribution de  ce  gâteau  n'ait  donné  naissance  à  celle  de 
pains  d'épice  au  nouvel  an. 

Le  vingt-septième  titre  porte  :  De  sùnutatrUdepannisfaetis. 
<i  C'étaient ,  dît  encore  Des  Roches ,  des  poupées  comme 
celles  qui  amusent  nos  petits  enfans.  Les  filles  païennes  de- 
venues nubiles  les  offraient  a  la  déesse  Vénus ,  voulant  dé- 
darer  parla  qu'ellesétaientdésormaissous  sapuissance(l).» 
Nous  conjecturons  cependant  qu'il  sagit  ici  de  quelque  pra- 
tique de  magie. 

Le  vingt-huitième  titre  défend  de  porter  par  les  champs, 
sans  doute  pour  obtenir  des  moissons  abondantes,  les  simu- 
lacres des  idoles  :  defsimulacro  quodper  campos portant.  Cette 
cérémonie  était  analogue  k  celle  des  amban^alia  chez  les 
Romains  et  aux  rogations  des  chrétiens. 

Le  vingt-neuvième  défend  d'offrir  aux  idoles  des  ex  voto 
consistant  en  figures  de  bois  ayant  la  forme  de  pieds  et  de 

(l)  Pfippm  dieuniw  quœdam  tkUmunlm  qwu  vir§me$  êoleui  faeere  m  mo- 
i^m  filiarum  et  veêtibuê  obvoherty  qum$  9  pê»tçnam  ad  mmof  nnhilei  veniê- 
^tmi  H  ymkUihêê  abnnu$UiQhami  ^  quasi  tub  poUtiaie  Femeris  ftUurœ, 
venm  iaerificahomi  (Joannes  de  Jdinaa.,  Vet  ghsi.  et  Mose,  2*  ih.  p.  140). 

TOBB  II.  6 
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mains  :  de  Ugneispodibus  vel  manibus  pàgàno  ritu.  Grégoire 
de  Tours  rapporte  qa^en  renversant  un  temple  célèbre  k 
Cologne ,  on  y  trouva  parmi  d'aulres  objets  offerts  aux 
idoles ,  des  figures  de  plusieurs  membres  du  corps  humain , 
taillées  en  bois,  que  les  malades  faisaient  suspendre  à  Timage 
du  dieu  dont  ils  invoquaient  le  secours  (1). 

Enfin  le  trentième  et  dernier  canon  condamne  laveugle 
confiance  du  peuple  au  pouvoir  surnaturel  qu'il  attribuait 
aux  femmes  exerçant  la  magie  :  de  eo  quod  credunt,  quià  fœ- 
minœ  lunam  eommendeni\  quodpossint  corda  hominum  iollere 
Juxtà  paganos.  Nous  avons  parlé  au  volume  précédent  de 
la  haute  vénération  que  les  peuples  germains  portaient 
aux  devineresses ,  appelées  Truden  et  Alruner,  Une  foule 
de  documens  du  7«  et  du  8«  siècles  attestent  avec  Yindiculus^ 
que  ce  préjugé  subsistait  encore  alors  dans  toute  sa  force  (2). 
«  A  la  fin  de  la  première  race ,  dit  Saint-Foix,  il  y  avait 

(1)  Visi  entm  in  eo  harbari,  genitli  supêrstiiiane ,  modo  awri argentiqne 
dona,  modo  ferciila  ad potum  vomitumque ehrii  offerte^  ittU  simulaiCTum  tw- 
unis  Dei,  ac  ut  quemque  affecti  membri  dolor  presserai,  scalpebat  in  ligna 
effigiem  suspendebatque  opitulaturo  idolo  (Greg.  Tur.,  de  Vit,  Pair.  cap.  YI}. 

La  coiitiime  d^attacher  aux  images  des  saints  des  ex-voto  eD  cire,  en  or 
et'  en  argent,  subsiste  encore  en  Belgique. 

(2)  Ut  episcopi  episcoporumqtte  ministri  omnibus  viribus  elahorare  siU' 
deant  ut  pemieiosam  et  à  diabolo  inventam  sortilegam  et  maUficam  artem 
peniiûs  ex  parochiis  suis  eradant  et  si  aliquem  virum  aut  feminam  hujutce 
seeleris  sectaiorem  invenerint ,  turpiter  dehonesiatum  de  parochiis  suis  em- 
dant  (Capital.,  XIII  de  Sortil.  et  Sortiariis  y  toip.  2,  col.  865.  Gapit.  depaHib. 
Saxon,  fi*  5). 

Jllud  eiiam  non  admitlendum ,  quod  quœdam  mulieres  sceleraiœ  rétro 
post  satanam  conversœ  credant  se  et  profitentur  cum  Diana  paganorum  deâ 
et  iunumera  multitudûie  mulierum  equitare  bestias  et  muUa  terrarum  spa- 
tia  intempestivœ  noctis  siUntio  periransire,  jussionihus  velut  dominœ  obedire 
et  certis  noctibus  ad  ejus  servitutem  evoeari  (Concil.  Âcquir.). 

Un  laps  de  temps  de  dix  siècles  écoulé  depuis  la  tenue  du  concile  d'^Âix- 
la>ChapeIle  n'a  pu  faire  disparaître  chez  nos  bons  campagnards  la  croyance 
aux  équipées  de  sorcjàres  se  rendant  au  ssibbat  en  traversant  Tair  assises  tnr 
un  manche  k  balai. 
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encore  plus  du  tiers  des  Français  (et  des  Belges  dont  a  cette 
époque  le  terriloire  faisait  partie  du  royaume  des  Francs), 
ploDgésdans  les  tënèbresderidolâtrie;  ils  croyaient  qu'à  force 
de  méditations ,  certaines  filles  druidesses  avaient  pénétre 
dans  le  secret  de  la  nature  ;  que  pour  le  bien  qu'elles  avaient 
fait  dans  le  monde,  elles  avaient  mérité  de  ne  point  mourir  ; 
qu  elles  habitaient  au  fond  des  puits ,  au  bord  des  torrents  ou 
dans  des  cavernes  ;  qu'elles  avaient  le  pouvoir  d'accorder  aux 
hommes  le  privilège  de  se  métamorphoser  en  loups  et  en 
toutes  sortes  d'animaux,  et  que  leur  haine  et  leur  amitié  dé- 
cidaient du  bonheur  ou  du  malheur  des  familles.  À  certains 
joors  de  Tannée  et  à  la  naissance  de  leurs  enfans ,  ils  avaient 
grande  attention  de  dresser  une  table  dans  une  chambre  écar- 
tée et  de  la  couvrir  de  mets  et  de  bouteilles,  avec  trois  cou- 
verts et  de  petits  présens,  afin  d'engager  les  mères  (c'est  ainsi 
qu'ils  appelaient  ces  puissances  subalternes  )  à  les  honorer 
de  leur  visite  et  à  leur  être  favorables;  voilà  Twigine  de  nos 
contes  de  fées  (1).  i> 

On  voit  donc  par  tout  ce  qui  précède  avec  quelle  opi- 
niâtreté les  Belges  étaient  restés  fidèles  au  culte  de  leurs 
pères,  au  paganisme  germanique,  plusieurs  siècles  après 
la  domination  romaine ,  et  quels  rudes  travaux  les  apôtres 
du  christianisme  eurent  à  supporter  avant  de  parvenir  'k 
les  faire  renoncer  partiellement  à  l'idolâtrie;  nous  disons 
partiellement ,  parce  que  longtemps  après  leur  conversion , 
les  Belges  ne  cessaient  encore  de  confondre  et  de  mêler  les 
superstitions  du  culte  d'Odin  avec  les  dogmes  et  les  céré* 
monies  do  christianisme  (2). 

(1)  Saint-Foix ,  j^mû  hUt  sur  Parti  (3*  édit),  tom.  2,  p.  87. 

(2)  Le  pape  Grégoire-le-Grand ,  tentant  rimpostibilité  d*abolir  soudai- 
nement parodi  des  peuples  récemment  convertis  au  christianisme  toutes 
les  cérémonies  religleoses  de  Tidolâtrie  pratiquées  depuis  tant  de  siècles,  man- 
dait k  Tabbé  Melitus  se  rendant  auprès  de  FéTéque  Augustin,  qui  alors  tra- 
Taillait  ii  la  coniwsion  des  Anglo-Saxons  :  cum  to$  Dem  omnipotent  ad 
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Une  aatre  (Nreuve ,  et  une  des  preuves  les  plus  con- 
cluantes do  peu  dinfluence  de  la  domination  de  Rome  sur 
ks  mœurs  et  les  coutumes  nationales  des  Belges,  c^est  que, 
tandis  que  dans  la  plus  grande  partie  des  Gaules  la  langue 
celtique  avait  fait  placée  la  langue  latine,  dans  la  Belgique 
actuelle  le  teuton  continua  toujours  k  être  la  langue  domi- 
nante du  peuple,  surtout  chez  les  Ménapiens,  les  Toxan- 
dres,  les  Tongrois  et  les  Nerviens  septentrionaux  (1).  Pla- 
sieurs  faits  prouveraient  même  que  l'introduction  de 
Fidiome  wallon ,  dérive  du  latin ,  comme  le  provençal ,  le 
français,  Vitalien  et  Tespagnol;  que  Tintroduction  du  wal- 
lon, disons-nous,  dans  les  parties  de  la  Belgique,  où  cet 
idiome  est  parlé  de  nos  jours,  n'aurait  eu  lieu  que  plusieurs 


Juguiimum  epiteapum  perduxêrtty  dkiU  et  quid  dm  meeum  de  c»«Jo  At^ 
glofum  cogitans  tractavif  videlicei^  çutà  fana  idolorum  dettrui  m  eédem 
gente  minime  deheani^  sed  ipsa  quœ  in  eii  sunt  idola  dettnuiutwr.  Aqua 
benedieim  /lmt$  m  êisdem  fimis  atpergaiur^  altaria  eonfbruaniur;  têltquiœ 
ponantur  :  quia  si  fana  eadem  henè  consîrucia  smnty  neet$$ê  ett  à  cmiàg 
dœmonum  in  obsequium  teri  Dei  deheant  eommuiariy  ut  dùm  gens  ifsa 
eadem  fana  tidet  destrui  de  corde  errorem  deponat  et  Deum  verum  cQgnoscens 
ae  aderanê,  ad  leea  quœ  ceneuevit^  familiaUue  eoncurrat  Et  quia  baves  so- 
lêtU  Ml  saerificù  dmuwnum  multes  eeeiéete^  débet  his  etiam  hâe  de  re  mliqmâ 
solemnitas  immutari  :  ut  die  dedicationis  vel  nataliliis  SS.  martynem,  ^o- 
rum  illie  reliquiœ  ponunlur  y  tabemacula  sibi  cireà  easdem  ecclesias,  qum 
ex  fanie  eommutaiœ  sunt,  de  ramis  arkarum  faciant,  et  religiosis  eanviviis 
iêknmiMem  eeUbreut,  nec  diaboh  jmm  amuîaha  immolent  ^  sed  ad  làudem 
Dei  in  esum  suum  auimalia  occidaut  et  denatari  omnium  de  saiietaJte  sua 
gratias  référant  :  ut  dûm  eis  aliqua  exteritis  gaudia  retervantur  ad  ùUeriara 
gaudia  c&nsentire  fucilius  valeant,  Nam  duris  mentibus  simul  omnia  ahscin-- 
dere  impestibik  esse  non  dubiùm  est,  quia  is  qui  locum  summum  aseendere 
nititur,  necesse  est  ut  gradibus  Tel  passUhu  non  autem  saltikuê  eleveiur 
(Greg.,  Jf.  épist  76,  lib.  II.  Beda,  Hist  eecles,  Angl  1.  1,  c.  30). 

(1}«  Nom  soyons,  dit  Humbold,  que  rintrodaetion  de§  langnos  do  la  mé- 
tropole a  troairé  det  obstaeles  presqn^iBrarmontablet,  partonl  où  àee  eolonief 
carthasiDOÎtet,  grocqacs  on  romaÎDet  to  sont  établies  sqr  des  oétes  entière- 
ment barbaret.  Dams  tous  les  sièelee  ei  seus  tous  les  elùnats,  le  premier 
meueemeui  de  ihcmwse  sameage  est  de  fkùr  V^omme  poHeé,  »  (Horabold  et 
Bonplaad  ,  f^offoge  saut  régiems  équiuox.  du  nouv^ectUin.,'^,  8y  c.  9). 
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siècles  après  l^ezpnlsion  des  Romains  :  <c  Noos  croyons  pou- 
voir ayancer,  dit  H.  Lesbroussart,  dans  ses  notes  sur  Oudeg* 
herst,  qa^aa  dixième  siècle  la  langue  flamande  était  en  usage 
bien  au  delà  des  provinces  situées  au  midi  de  la  Lys ,  c'est- 
à-dire  au  moins  dans  toute  la  Picardie.  Le  moine  Hariul* 
phe,  qui  écrivait  à  peu  près  à  cette  époque,  rapporte 
qu'on  chantait  partout  dans  cette  province  les  vers  teuto- 
niques  composés  en  Thonneur  de  Louis /fils  de  Louis  le 
Bègue,  lorsqu^en  881  il  eut  vaincu  les  Normands  :  Pa- 
triensium  memoria  quotidiè  recolitur  et  ûantatur,  etc. 
(  l'auteur  donne  ensuite  les  deuk  premières  strophes  de  et 
chant)  (1).  » 

Il  paraîtrait  en  effet  étrange  que  la  majeure  partie  des  Ner- 
viens  (ceux  du  Hainaut  et  du  Brabant-wallon),  eut  renoncé 
à  parler  sa  langue  nationale  pour  adopter  celle  des  Romains, 
et  que  par  cet  acte  de  servilité  les  Nerviens  eussent  pour 
ainsi  dire  brisé  les  liens  de  confraternité  et  d'une  commune 
origine  qui  les  unissaient  aux  autres  peuples  germaniques 
de  la  Belgique I  eux  que  Tacite  dépeint,  plus  d  un  siècle 
après  la  conquête  de  César ,  comme  un  peuple  si  jaloux  de 
conserver  intact  tout  ce  qui  lui  rappelait  la  mère-patrie  et 
vouant  le  plus  profond  mépris  aux  Gaulois  façonnés  a  la 
civilisation  romaine.  Quoi  qu'il  en  soit,  malgré  les  savantes 
recherches  des  Meyer,  des  Raoux  et  des  Raepsaet ,  la  cause 
et  l'époque  de  l'introduction  du  wallon  dans  la  Belgique 
actuelle ,  sont  restées  et  resteront  probablement  toujours 
un  des  points  les  plus  obscurs  de  notre  histoire  (2). 

(1)  Atmalet  de  Flandre ,  par  P.  Oudegherst,  édit  de  Lesbroussart,  c.  1, 
DOte  10. 

(2)  La  Tour-d^Àa^ergne  observe  qae  dans  la  Breta<|fne ,  où  la  civilisation 
romaine  n*exerça  pas  une  influence  pins  grande  qn^en  Belgique,  la  langue 
eeltîqae  se  conserva  également  intacte  et  resta  toujours  la  langue  domi- 
nante :  «  La  langue  celtique ,  dit  cet  écrivain  breton ,  conservée  dans  TAr- 
moriqae  dans  sa  pureté  originelle,  dépose  que  notre  liberté,  quoique  forte- 


Un  dernier  témoignage  de  rinefficacité  des  institutions 
romaines  sur  les  institutions  et  les  moeurs  antiques  des 
Belges,  nous  le  trouvons  dans  un  passage  de  Thistoire  de  la 
guerre  des  Goths,  par  Procope;  on  y  lit  que  les  troupes 
romaines^  campées  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Meuse, 
contraintes  à  reconnaître  la  loi  des  Armoricains,  des  Belges 
et  des  Francs,  continuèrent  à  vivre  parmi  ces  peuples  barba- 
res, en  conservant  les  usages  et  F  habillement  des  Romains^ 
observation  que  cet  auteur  n'eût  point  du  faire  si  les  Armo- 
ricains et  les  Belges  avaient  eujc-mémes  adopté  la  manière 
de  vivre  des  Romains ,  pendant  la  longue  domination  de 
ces  derniers  (1). 

ment  attaquée  par  les  Romains ,  et  menacée  dans  des  temfA  moins  reculés 
par  des  peuples  égfalement  Yaleurem ,  par  les  Francs ,  par  leurs  descendans 
et  par  les  Bretons  insulaires ,  ne  succomba  cependant  jamais  tonte  entière 
sons  aucone  des  atteintes  qui  lui  furent  portées. 

«  Si  Ton  s'attache  y  continue  le  même  auteur ,  k  approfondir  les  «anses 
qui  contribuèrent  le  plus  k  affermir  la  langue  des  Gaulois  dans  Tancienne 
Bretagne ,  tout  semble  faYoriser  Tidée  que  ceux  de  ces  peuples  qui  se  reti- 
rèrent dans  les  parAes  les  plus  septentrionales  des  Gaules ,  dans  les  Ueox 
les  plus  sautages  de  TArmorique ,  les  moins  propres  par  là  k  tenter  TaYidité 
des  conquérans,  durent  y  sauver  leur  langue,  leurs  mœurs  et  leurs  usages 
d*une  subversion  totale  de  la  part  des  Romains  et  des  Francs,  b  (  La  Tour- 
d'Auvergne,  Origin.  Gaul,^  chapb  8).  r 

L'histoire  nous  apprend  aussi  que.  comme  les  Belges ,  les  Armoricains  ne 
se  convertirent  au  christianisme  que  bien  tard  et  longtemps  après  la  plupart 
des  autres  peuples  d'origine  celtique.  Ce  furent  les  habitans  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  expulsés  par  les  Anglo -Saxons,  au  5*  siècle ,  et  cherchant  un  asile  ches 
les  Bretons ,  qui  inculquèrent  à  ces  derniers  les  principes  du  christianisme« 

De  même  que  les  Belges  encore ,  les  peuples  de  la  Bretagne  et  de  la  Nor- 
mandie nous  sont  dépeints  par  les  légendaires  des  7*  et  8*  siècles  comme 
des  barbares  farouches  (Hericus,  Fila  meiriea  S.  Germant).  L'auteur  de  la 
première  légende  de  Sainte- Wandregesile  appelle  les  Caletes  (le  pays  de 
Canx  en  Normandie)  des  hommes  bruts  et  semblables  fa  des  bétes  féroces  , 
hruti  ac  heluit  simiUs, 

Le  mot  Caletei  dérive,  suivant  Lu  Tour-d'Auvergne,  du  breton  caUd, 
dur,  rude. 

(1)  Procop.,  Sell  OoÉk.,  l  l,c.  12. 
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La  conservation  des  mœurs  et  des  usages  nationaux  des 
Belges  I  pendant  toute  la  durée  de  la  domination  des  Ro- 
mains ,  et  le  peu  d  inJQuence  que  la  civilisation  de  ces  der- 
niers exerça  sur  les  peuples  de  la  Belgique ,  résultent  prin- 
cipalement des  trois  causes  suivantes  :  la  première  cause, 
c'est  le  caractère  germanique ,  si  éminemment  développé 
chez  les  différentes  peuplades  Germano-Belges»  cette  fierté 
nationale,  farouqhe  et  intraitable  qui  inspirait  a  tout 
homme  de  race  teu tonique,  un  dédain  et  une  horreur  si  pro- 
fonds pour  les.  institutions  étrangères  et  pour  celles  surtout 
qui  tendaient  à  adoucir  les  moeurs  guerrières  de  ces  peu- 
ples et  à  changer  leur  vie  esrante  et  pastoralO' contre  la  vie 
sédentaire  et  agricole  (1). 

La  seconde  cause ,  nous  la  trouvons  dans  la  condition 
politique  et  les  franchises  dont  les  Belges  jouirent  sous  la 
donûnation  romaine;  et  cest  a  ce  motif  qu  il  faut  proba- 
blement attribuer  le  peu  d'effet  que  produisirent  dans  la 
Belgique  actuelle  les  lois  sévères  par  lesquelles  les  empe- 
reurs chrétiens  proscrivirent  le  ci^te  payen  dans  toute  1  e- 
tendue  de  Tempire. 

La  troisième  cause  de  Tétat  de  barbarie  dans  lequd  les 
Belges  vécurent  pendant  les  quatre  premiers  siècles  de  1  ère 

(1)  De  ioot  les  peuples  Germains ,  les  Ubiens  furent  le  sent  qnî  renonça 
de  son  propre  gré  anx  mœnrs  et  au  culte  de  ses  ancêtres ,  et  qui  alla  jnsqu*à 
répudier  son  nom  national  pour  prendre  un  nom  étranger  et  romain,  celui 
â'^ffripmenset.  Cette  conduite  Ache  et  serrile  attira  aux  Ubiens  la  haine  et 
le  mépris  de  tous  les  Germains.  Ils  en  éprouvèrent  Teflet  lors  de  la  révolte  de 
CiviliSy  et  lorsque  la  ligue  germanique  formée  par  ce  chef  bâta ve,  après 
avoir  triomphé  plusieurs  fois  des  Romains ,  envahit  le  territoire  Ubien  : 
wftstiùê  m  IJhios  quoi  genus  Germanieœ  arigmîs,  ejuratâ  patriâ ,  Romano 
nomwe  ^grippinemeê  vocarent  (Tacit,  Hist  lib.  IV).  Go  ne  furent  pas  les 
NervîenSy  les  Ménapiens,  les  Tongrois,  les  Toxandres.  sur  qui  Civflis  dut 
faire  tomber  le  blâme  d*avotr  oublié  qu  ils  descendaient  des  fiers  et  indomp- 
tables Germains  ;  ce  fut  aux  Ubiens  seuls  qn  il  adressa  ce  reproche  :  resu- 
miU  marte  patriœ. 


-98  - 

valgaire,  et  la  prédilection  qa*ils  continuèrent  à  maniferter 
pour  la  vie  errante  et  pastorale,  existe  dans  le  pea  d'établis- 
semens  et  de  villes  fondées  dans  ce  pays  par  les  R(»nains 
et  qui  se  bornaient  aux  seules  cités  de  Tongres  et  de  Tour- 
nai ,  à  quelques  forts  le  long  de  la  Meuse  et  à  un  petit 
nombre  de  stations  de  poste  établis,  k  de  grandes  dis* 
tances  les  uns  des  autres ,  sur  les  voies  militaires  que  les 
Romains  ne  dirigèrent  à  travers  quelques-unes  de  nos  pro* 
vinces  que  pour  faciliter  et  abréger  la  marche  de  leurs  ar- 
mées et  le  transport  du  matériel  de  guerre  aux  forte- 
resses qui  couvraient  la  frontière  du  Rhin.  Ces  routes  laissant 
à  Fécart  les  provinces  actuelles  du  Brabant ,  d'Anvers  et 
des  deux  Flandres ,  les  Romains  ne  paraissent  avoir  eu  au- 
cun établissement  permanent ,  dans  cette  partie  considé- 
rable de  la  Belgique,  jadis  la  plus  inculte  et  la  plus  sau- 
vage ,  aujourd'hui ,  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  ce 
royaume. 

Les  moeurs  et  le  genre  de  vie  des  Belges  étant  au  té<* 
moignage  des  auteurs  contemporains,  pendant  les  sept  pre- 
miers siècles  de  notre  ère ,  conformes  aux  moeurs  et  k  la  ma- 
nière de  vivre  de  leurs  ancêtres  a  Tépoque  de  la  conquête 
romaine,  il  est  naturel  que  la  culture  intellectuelle ,  les  arts 
et  l'industrie  y  devaient  rester  également  stationnaires , 
surtout  sous  une  domination  aussi  ennemie  du  progrès  que 
Tétait  celle  des  Romains.  Aussi  durant  ce  long  espace  de 
temps  chercherait-on  en  vain  dans  les  écrits  anciens  le  nom 
d  un  seul  écrivain  belge ,  la  trace  d'une  seule  institution 
scientifique  ou  littéraire  qui  eût  existé  k  cette  époque  dans 
notre  patrie.  Le  petit  nombre  de  monumens  âevés  avant 
le  cinquième  siècle  dans  les  deux  seules  villes  existant 
alors  en  Belgique,  comme  ceux  dont  on  a  découvert  les 
vestiges  sur  quelques  autres  points  de  cette  contrée  l'ont 
été  tous  par  des  artistes  étrangers.  Les  indigènes  appré- 


—  80  — 

dant  fort  peu,  dans  leur  rudesse  germanique  et  leur 
esprit  de  sauvage  indépendance ,  le  charme  des  beaux- 
aris  et  les  commodité  que  «procure  le  luxe  de  la  civilisa- 
iioh ,  contemplaient  avec  dégoût  et  mépris  les  somptueuses 
demeures  où  les  maîtres  du  monde  traînaient  une  vie 
remplie  d'ennui  et  de  satiété;  et  en  vue  des  tours  et  des 
constructions  imposantes  de  Bagacian  (  Bavai  )  et  de 
ToDgreS)  les  Nerviens  et  les  Toxandres  continuèrent,  comme 
nous  venons  de  le  voir  plus  haut,  à  habiter  des  chaumières, 
chëtives  mais  propres,  construites  sur  le  modèle  de  celles 
dont  César  et  Strabon  nous  ont  donné  la  description. 

Le  commerce  et  l'industrie  loin  de  faire  quelque  pro- 
grès ,  durent  plutôt  déchoir  par  suite  des  guerres  intes- 
tines  et  étrangères  qui  désolaient  sans  cesse  la  Belgique , 
non  moins  que  par  la  tyrannie  romaine ,  qtd  réduisit  les 
Gaules  entières  au  dernier  degré  de  misère  et  dei  dépopu- 
lation et  ne  laissait  k  ses  infortunés  faabitans  d'autre  alter- 
native de  secouer  un  joug  si  odieux ,  que  de  tenter  de  re- 
conquérir leur  indépendance  pa»  la  force  des  armes, 
tentatives  presque  toujours  malheureuses  et  qui  ne  firent 
qu^graver  les  maux  des  vaincus,  on  de  chercher  un  asyle 
auprès  des  peuples  barbares  et  ennemis  des  Romains  (1). 

La  seule  branche  d'industiie  en  Belgique  qui  acquit  quel- 
que développement  sous  la  domination  romaine,  est  le  com- 
merce de  bestiaux  que  lesMénapiens  et  les  Morins  élevaient 

(1)  a  La  Gaole  a^ant  plutôt  déchu  que  prospéré  tons  la  doniioation  ro- 
maîne,  ton  îndastrîe  et  son  commerce  ont  été  loin  d*en  éprouver  aucune 
amélioratioa.  Si  d*un  côté  les  consommations  de  Rome  ont  augmenté  Tac- 
tivité  des  inanuCsctures ,  de  Tantre,  Fadministration  a  enlevé  les  richesses 
des  habitans  et  diminué  par  conséquent  leurs  moyens  d'industrie. 

«  Partout  où  les  Romains  ont  pénétré,  ils  ont  épuisé  le  pays,  autant  par 
leur  insatiable  avarice  que  d*après  leur  système  de  dépouiller  les  vaincus , 
afin  de  diminuer  leurs  moyens  de  révolte  :  peu  leur  importait  la  haine  qa*ils 
inspiraient ,  pourvu  qu  un  état  de  faiblesse  en  empêchât  les  effets.  »  (Reynier 
p.  1S2). 
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en  si  grande  quantité ,  au  rapport  de  Strabon ,  qu^ik  four- 
nissaient non-seulement  la  ville  de  Rome,  mais  même  Tlta- 
lie  entière ,  de  porc  et  de  bœuf  salé  (1).  Ils  approvision* 
naifent  aussi  les  marchés  de  la  ville  de  Rome  de  troupeaux 
innombrables  d  oies ,  auxquelles  les  Romains  donnaient  le 
nom  d'oies  germaniques  et  dont  ils  faisaient  un  de  leurs 
mets  les  plus  recherchés.  Ce  comoierce  parait,  du  reste, 
slétre  borné  exclusivement  aux  contrées  qui  répondent  aux 
Flandres  actuelles  et  au  département  du  nord  en  France*. 
Mais  d'un  autre  côté ,  la  fabrication  du  sel  déchut  consi- 
dérablement en  Belgique ,  le  gouvernement  romain  s  étant 
emparé  exclusivement  de  l'exploitation  des  salines ,  dans 
toute  rétendue  des  Gaules,  comme  dans  les  autres  provinces 
de  l'empire. 

Un  passage  de  Thistorien  Trebelius  PoUion,  dans  la  bio- 
graphie de  l'empereur  Gallien ,  nous  apprend  que  les  saies 
fabriquées  par  les  A trebates,  étaient  devenues  au  troisième 
siècle  un  des  costumes  favoris  des  Romains  (2).  Suivant 
Martial  la  couleur  de  ces  saies  était  le  roux;  mais  au  rap- 
port de  Juvénal ,  elle  tenait  le  milieu  entre  l'écarlaie  et  le 
pourpre.  Nous  ignorons  si  des  fabriques  de  ces  saies  itti" 
talent  de  même  dans  la  Belgique  actuelle ,  et  si  elles  étaient 
également  pour  ce  pays  un  objet  d  exportation. 

L'inscription  de  l'autel  de  Nehallenia ,  découvert  dans 
Tile  de  Walcheren,  prouverait,  quoique  d'une  manière  in- 
directe ,  que ,  sous  la  domination  romaine ,  la  marne  fut 
comme  die  l'avait  été  probablement  avant  la  conquête ,. 
un  produit  territorial  dont  les  Belges  trafiquaient  avec  les 
habitansde  la  Grande-Bretagne  (3). 

(1)  Strabo,!.  II. 

(2)  Treb.  Pollio,  in  Gaîlieno,  c.  6.  Yopisc,  m  Carino,  c.  20« 

(S>  D«a  NêhaOênû» 

Ob  mcrrw  fvc(«  conurvata* 

S*cunduê  Sylvanut 

tfegociator  cfwtariui  votum  scJvit, 


—  01  -^ 

Si  aux  sauneries,  au  commerce  des  bestiaux,  de  la 
marne,  a  la  fabrication  de  quelques  étoffes  grossières ,  on 
ajoute  un  gynécée  ou  manufacture  d'ëquipen^ns  militaires 
existant  à  Tournai  au  5«  siècle ,  on  aura  épuisé  la  nomen- 
clature du  petit  nombre'  de  branches  d'industrie  que  les 
documens  anciens  nous  font  connaître  dans  la  Belgique 
actuelle  devenue  province  romaine  ;  encore  ne  trouve-t-on 
des  traces  de  cette  faible  industrie  que  dans  les  provinces 
maritimes ,  sur  le  territoire  des  Ménapiens  (1). 

Les  lieux  incultes,  les  eaux  stagnantes  et  les  vastes  forets 
gui  couvraient  encore  au  5«  siècle  et  pendant  les  trois  siè- 
cles sttivans  la  majeure  partie  de  la  Belgique  i  prouvent 
que  sous  les  Romains  Tagriculture  n'y  avait  pas  pris  un  plus 
grand  développement  que  le  commerce  et  Tindustrie  (2). 
La  Belgique  aurait  toutefois  été  redevable  aux  Romains, 
d'une  branche  de  culture  inconnue  auparavant  dans  ces 
contrées,  celle  de  la  vigne,  si  on  avait  des  preuves  certaines 
que  les  vignobles  plantés  sur  les  bords  de  la  Moselle ,  sous 
ou  après  le  règne  de  Probus  (3) ,  se  fussent  déjà  étendus 
avant  la  fin  de  la  domination  romaine ,  jusque  dans  le 
Luxembourg  et  aux  bords  de  la  Meuse  ;  mais  il  n'existe  k 
cet  égard  que  des  conjectures  vagues  et  douteuses. 

(1)  L^ezemple  de  Garausîns  commandant  la  flotte  romaine  destinée  h  ré* 
primer  les  pirateries  des  Saxons,  attesterait  qa*au  4*  siècle,  les  Ménapiens 
eontinaaieot  k  se  livrer  avec  saccès  k  la  navigation. 

(2)  Darondeau ,  dans  son  mémoire  sur  V habillement,  le  langage^  Vêlai  de 
fagneuUurey  du  commerce,  des  leUres  et  des  arls  chez  les  peuples  de  la  Bel- 
gique avant  le  septième  siècle  ^  rapporte  que  la  Belgique  fournit  Rome  de 
blé  pendant  la  révolte  de  Stilicon  et  de  Gildon  ;  mais  Claudien  et  Eutrope 
qo*il  dte  k  Tappoi  de  ces  faits  ne  parlent  pas  de  la  Belgique,  mais  de  la 
Gaale  en  général  (Dnrondeau,  p.  86}. 

Ao  reste,  c*est  une  erreur  que  commet  sans  cesse  cet  auteur  d*appliquer 
au  Belges  des  osages  et  des  connaissances  qui  n*appartenaient  qu'aux  Ro- 
mains oo  aox  Gaulois  méridionaux. 

(3)  jérnnis  odorifero  fuga  vitea  cansiie  Baccho  (Àuson.  in  MoselL), 
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Les  peuples  de  la  Belgique  actuelle  n^ayant  rien^diaiigé 
sous  la  domination  de  Rome  à  leur  ancienne  manière  de 
yivre ,  à  leu{s  usages  primitifs,  nous  n^avons  rien  à  ajouter 
a  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  premier  volume  sur  Tëco- 
nomie  rurale  des  Germains ,  pour  donner  une  idée  des 
travaux  agricoles  des  Belges,  les  cinq  ou  six  premiers  siècles 
après  la  conquête  de  César  (1).  Nous  nous  contentons  donc 
de  renvoyer  le  lecteur  au  chap.  V ,  §  2  de  la  1'*  partie  du 
livre  1  de  cet  ouvrage. 

(1)  On  peut  encore  consoUer  le  texte  de  la  loi  laliqae  avec  le  commeo- 
tairc  de  Wendelio. 
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CHAPITRE  VIII. 


iltal  fhpmp»  el  aqpea»  da  la  Bdgiqae  pendant  la  donwnrtîon 

et  Ma  pvfi|nms  nèdei  du  moyen  d^t^* 


Nous  avons  tu  dans  la  première  partie  au  Tolame  pré- 
cédent y  qu'h  Tépoque  de  la  conquête  de  César,  la  Belgique 
n'offrait  dans  toute  son  étendue  que  Taspect  d'une  foret 
continue  dont  la  triste  et  sombre  monotonie  n'était  in- 
terrompue que  par  des  marécages  et  de  vastes  espaces 
couTerts  d'eau  ^  dans  les  plaines  et  les  lieux  Yoiains  de  la 
mer  Y  et  par  de  rares  défricheméns  tels  que  pouvaient  les 
pratiquer  des  peuplades  presque  nomades  et  vivant  en 
grande  partie  du  produit  de  ses  troupeaux  y  de  chasse  et 
de  pillage.  Des  documens  nombreux  et  authentiques  attes- 
tent que  pendant  toute  la  durée  de  la  domination  romaine 
(et  bien  avant  encore  dans  le  moyen  âge),  la  Belgique  resta 
une  terre  sauvage,  inculte,  hérissée  d'immenses  forêts 
ayec  un  climat  aussi  rude  que  t'est  de  nos  )ours  celui  des 
régions  les  plus  septentrionales  de  TEurope. 

Les  écrits  anciens  relaliÊ  a  l'état  physique  de  la  Belgi- 
que, avant  la  domination  romaine,  se  bornant  presque  uni- 
quement aux  commentaires  de  César,  le  tableau  que  nous 
avons  tracé  de  cette  partie  des  Gaules,  à  cette  époque,  a  dû 
se  ressentir  de  cette  pénurie  de  documens.  Ceux  que  pré- 
sentent pour  la  topographie  de  la  Belgique  sous  la  domina*» 
tion  romaine ,  les  écrivains  des  quatre  premiers  siècles  de 
l'ère  vulgaire,  les  chroniqueurs,  les  légendaires  et  les 
chartes  du  moyen  âge ,  étant  au  contraire  en  fort  grand 
nombre  ,  nous  avons  cru ,  pour  éviter  la  confusion ,  devoir 


décrire  séparément  le  territoire  de  chacun  des  peuples 
principaux  de  la  Belgique.  Nous  commencerons  par  celui 
des  Ménapiens  ou  la  Flandre  actuelle. 

En  traçant  la  topographie  ancienne  du  pays  des  Morins , 

le  saTant  Malbrancq  entre  en  matière  par  les  termes  sui- 

vans  :  Provinciam  ingredior  oppidis  nudam ,  Sjrlçis  den^ 

sissimis,  frœquentissimis  paludibus,  sabuhj  ventorum 

Jlatibus ,  gelu  ,  imbribus  horridam  (1). 

Nous  reproduisons  ici  cette  phrase  parce  quelle  dépeint 
aussi  d  un  seul  trait  1  état  ancien  du  pays  des  Ménapiens , 
oontigu  a  celui  des  Morins  et ,  stiivant  César ,  Slrafaen  et 
Dion  Cassius ,  semblable  en  tout  à  ce  dernier  ;  un  pays 
pauvre,  stérile  et  désert,  un  ciel  voilé  par  de  froids  et  éter- 
nels brouillards;  au  lieu  de  cette  multitude  de  grandes  cités, 
de  bourgades  et  villages  semblables  eux-mêmes  à  des  villes 
populeuses ,  un  petit  nombre  de  misérables  chaumières , 
éparses  et  cachées  au  fond  d'immenses  forets  et  de  vastes 
marais,  telle  est  Fidée  que  Ion  doit  se  former  de  Tan- 
cieniie  Ménapie  pendant  les  huit  premiers  siècles  de  1  cre 
vulgaire ,  d  après  le  témoignage  unanime  des  écrits  de  ces 
temps  (2). 

De  même  que  César ,  Strabon  a  dépeint  le  territoire 
ménapien,  comme  un  pays  couvert  de  marais  et  de  bois; 
mais  il  ajoute  de  plus  que  ces  forêts  ne  consistaient  qu^en 
broussailles  et  arbustes  épineux  (3).  Au  3^  et  au  5^  siècle , 

(1)  Malbrancq,  de  Marinis  et  Morinor.  reb,  1.  I,  c.  1. 

(2)  Van  MaerlanI ,  poète  flamand  du  13*  siècle ,  décrit  Tëtat  physique  de 
ia  Flandre  au  9*  siècle,  par  les  rimes  suivantes  : 

WantaU  mm  ohm  dott  vêntatnê. 

Su  «pw  Wimndênn  alrt  mfU 

Ti*r  tidtn  kndên  m  for^ê$t. 

En  «MTfoft  tn  urniant, 

(  Spiegel  hittorUl ,  Mic.  ). 

(3)  Paludei  incoïunt  et  gylvas    humilié  deniœque  materiœ  et  tpinosm 
{Strab.,1.  IV). 
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époque  oii  florissaîent  Dion  Cassius  et  Orose ,  la  Flanilre 
n'offrait  point  un  aspect  plus  riant.  Nous  avons  tu  au  cha* 
pître  précédent  qu  a  la  fin  du  4«  siècle,  Saint  Paulin  parlait 
également  de  celte  contrée,  comme  d'une  terre  couverte  de 
forets  et  en  grande  partie  déserte  (1).  Deux  fois  par  jour  les 
flots  de  la  mer  couvraient  les  plaines  basses  de  la  Flandre 
^  «me  grande  dislance  dans  Tinlérieur  du  pays  et  donnaient 
alors  aux  lieux  élevés ,  tel  que  remplacement  de  la  ville 
actuelle  de  Cassel ,  Tapparence  d'îlots  sortant  du  sein  de 
rOcéan.  C'est  sur  ces  hauteurs  que  les  Ménapiens  se  ré- 
fugiaient a  chaque  marée  haute.  La  où  cette  ressource 
manquait  >  les  habitans  de  la  Flandre  et  surtout  ceux  de  la 
Zélande ,  élevaient  des  tertres  artificiels ,  qui  portent  en- 
core aujourd'hui  dan?  cette  dernière ,  le  nom  de  terpen. 
«  Nous  avons  visité  dans  le  nord ,  dit  Pline ,  le  pays  des 
Cauques ,  divises  en  grands  et  en  petits  Cauques.  L'Océan 
s'y  répandant  a  grands  flots  sur  les  terres ,  deux  fois  chaque 
jour,  fait  douter  éternellement  si  cette  contrée  est  terre  ou 
mer.  Les  misérables  habitans  placent  leurs  cabanes  sur  des 
éminences  élevées  en  quelques  endroits  par  la  nature ,  en 
d  autres  par  la  main  des  hommes ,  à  une  hauteur  où  les 
marées  ne  montent  jamais.  A  voir  ces  habitations  lorsque 
les  flots  les  environnent ,  vous  les  prendriez  pour  autant  de 
vaisseaux  qui  voguent  en  pleine  mer  :  quand  les  eaux  se 
sont  retirées ,  vous  croiriez  voir  des  naviries  échoués  sur 
des  bancs  de  sabie. 

« Pour  cuire  leur  nourriture,  pour  échauffer  leurs 

membres  glacés  par  les  frimais  du  septentrion^  les  habi- 
tans façonnent  des  mottes  d'une  terre  bourbeuse  que  le 

vent  plutôt  que  le  sol  dessèche Dans  le  voisinage  de  ces 

peuples  et  principalement  aux  environs  de  deux  lacs ,  on 

(tt|Ae«erla  $iUairum  ac  lUiorum. 

^  I 
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trouve  des  forets  épaisses;  de  gros  chênes  qui  croissent  sur 
leurs  bords  sont  quelquefois  déracinés  par  les  vagues  ou 
renversés  par  les  vents.  Dans  cet  état  ils  entraînent  avec 
eux  des  îles  entières  qu'ils  embrassent  de  leurs  racines.  Sou- 
tenus ainsi  en  équilibre  et  debout,  on  peut  dire  qu'ik 
voguent  sur  la  mer  plutôt  qu'il  ne  flottent ,  leurs  branches 
immenses  servent  d'agrès,  souvent  ils  ont  donné  de  fausses 
alarmes  à  nos  flottes  ;  car  ces  arbres  poussés  de  nuit  par  les 
vagues  vers  les  vaisseaux  en  station  sur  les  lacs ,  nos  sol- 
dats les  prenaient  pour  des  navires  qui  venaient  sur  eux 
de  dessein  formé ,  et  plus  d'une  fois  ils  ont  pris  les  armes 
pour  tombatre  des  arbres  (1).  »    . 

Nous  avons  observé ,  au  premier  volume  de  cet  ouvrage, 
que  cette  description  du  pays  des  Cauquespar  le  naturaliste 
romain  s'appliquait  également  a  la  partie  maritimede  celui 
des  Ménapiens,  les  Cauques  habitant  TOost-Frise,  qui  n'est 
que  la  prolongation  de  la  côte  de  la  Flandre.  Ce  qm  le  con* 
firme  encore ,  c'est  un  passage  d'un  panégyrique  de  l'em- 
pereur Constant,  composé  au  4®  siècle  par  le  rhéteur  Eu* 
mène,  passage  dans  lequel  ce  dernier  trace  le  tableau 


(I)  Suntvcrà  in  teptentrione  visœ  nobtt  Cauchoram  (génies),  qui  majurei 
minoreiçue  appellantur,  Vaito  ihi  meaia ,  hit  dierum  nœtittmque  singula" 
rum  intervallii  ^  effusus  in  immensum  agiiur  oeeanus  alemam  operiens  r«- 
rum  naturœ  controversiam  :  dubiumque  terrœ  tit,  an  parte  in  maris.  iUie 
misera  gens  tumulos  ohtinet  altos ,  nut  tribunatiastructa  tnanibus  ad  erpeti* 
menta  altissimi  œstus  y  easis  Ha  impositis  :  navigantihus  simites,  mm  m- 
iegani  aquœ  eireumdatœ,  naufragis  verôf  eum  recesserint  :  fugientesque  cum 
maripisces  circa  taguria  venantur..,  captumque  manibus  lutum  ventismagis^ 
qvam  sole ,  siceantes  terra  eibos  et  rigentia  septentrùme  viseera  sna  tcmitt.... 
jilittd  è  sghis  miraculum  :  iotam  Germanium  replent ,  addunique  frigori 
umbroM  :  altissimœ  tamen  haitdprocul  supra  dictis  Carnets,  eircà  duosprmei- 
pué  laeus.  Litora  ipsa  obnitent  quercus.  Maxima  aviditaie  naseendi  suffn^ 
saque  fluetiinis  aut  propaîsatœ  flatiôus,  vastas  compUxu  radicUm  insnlas 
tecum  auferunt  :  atque  Ha  libratœ  siantes  navigant  mpentium  ramorum  ar- 
snamentis,  sœpe  ierritis  cîassibus  nostris,  eum  wehi  imdusiria  flmMms 
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suivant  du  territoire  Batave  et  Mënapien  :  «  Cette  ocmtrëe, 
César,  que  par  tes  victoires  tu  as  délivrée  de  la  présence  de 
rcnnemi  ;  cette  contrée  que  traverse  TEscautdans  son  cours 
tortueux  et  que  circonscrivent  les  deux  bras  du  Rhin  ; 
cette  terre,  s'il  est  permis  de  le  dire,  n'est  point  de  la  terre; 
elle  est  tellement  imbibée  et  trempée  des  eaux ,  que  non- 
seulement  la  où  elle  est  véritablement  marécageuse  elle 
fléchit  sous  le  pied  qui  la  presse,  mais  même  que  Ik  ou  elle 
parait  plus  ferme ,  elle  tremble  et  chancelle  sous  les  pas ,  et 
Tagitation  qui  se  communique  au  loin,  prouve  qu'une  légère 
et  mince  écorce  surnage  sur  des  amas  d'eaux;  de  sorte  qu'on 
pourrait  dire  avec  justesse  que  pour  combattre  sur  un  sol 
aussi  incertain ,  le  soldat  devrait  s'être  exercé  aux  combats 
de  mer.  Mais  ni  ces  lieux  trompeurs,  ni  l'asile  offert  par  les 
nombreuses  forêts  qui  les  couvrent  n'ont  pu  garantir  les 
barbares  (1).  » 

D'après  ce  qui  précède,  la  tradition  ancienne  suivant  la- 
quelle Ja  dénomination  de  Flandre,  donnée  vers  le  7'  siècle 

ageretUur  in  proras  siautium  noctu,  inopesque  remedii  t7/œ,  prœlium  navale 
adver^ut  arbores  inirent,  (Plin.  But,  mundi,  1.  XVI,  c.  1.) 

Ijet  dtuj  lacs  dont  il  est  question  dans  ce  passage  sont  probablement  îe 
Zaîdenée  on  que1qa*autre  amas  d eau  dans  la  Nord-Hollande,  et  les  forêts 
dont  il  j  est  parlé  ne  peuvent  être  qae  les  Sevenvolden ,  ou  septem  saltus 
de  la  Frise  f  celle  du  canton  de  Cu jvroe  presqu*entièrement  englooti  par  le 
Zoidcnée,  et  celle  qni  bordait  la  rive  opposée  dans  les  environs  de  Wierin- 
feu  et  dont  nne  partie  sous  le  nom  de  hreylen-hosch  existait  encore  aa  13* 
tiède,  mais  dont  de  nos  jours  on  no  retrouve  plus  de  vestiges! 

(1)  Illa  regio  divinù  expeditionibus  tuit,  Cœsar,  vindieataaiquepurgata, 
qnatn  eîbliquù  meatibus  eeald^  interfluii,  quamque  divortio  êuo  Rhenut 
ampleetUur  (lU  eum  9erbi  periculo  loquar),  terra  non  est  lia  peniiùs  imbuta 
aquis permaiaUi ^  ut  uansolum  çuà  manifeste  palustris  est,  eedat  ad  nixum 
et  hauriat  pressa  vestigium;  sed  eiiam  ubi  paulo  videtur  firmief,  pedum 
pulsu  tentata  quatiatur,  et  seniire  se  pracul  mota pondère  testetur;  ita  (ut 
re$  est)  ^  suhjaeentihus  innatat  et  suspensa  latè  vacillât,  ut  merito  quis  dix- 
erit  exereendum  fuisse  tali  solo  militem  ad  namale  eertamen.  Sed  neqye 
illos  fraudes  locorum  née  qum  plura  inerant  perfugia  silvarum  barbaros  t.- 
gère  potueruni  (Eamen.  Paneg.  Coustantio  Ccbs.  dict,). 

TOHB  U.  7. 
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au  pays  des  Mënapîcns  (1)  ,  dériverait  de  Tempire  que  la 
mer  exerçai  I  jadis  sur  nos  côtes,  ne  nous  semble  pas  devoir 
être  entièrement  réprouvée  (2).  De  là  Tépithète  ÔLJEstua- 
ria ,  ajoutée  au  nom  de  Flandre  par  plusieurs  auteurs  du 
moyen  âge. 

Plusieurs  écrivains  prétendent  encore  que  F  ile  zélandaise 
de  Beveland  (  terre  trenlblante)  ^  reçu  ce  nom  du  peu  de 
consistance  et  de  1  état  marécageux  de  son  terroir.  Cornélius 
Battus ,  auteur  hollandais  du  16«  siècle ,  assure  avoir  lu 
dans  un  très-ancien  manuscrit  que  peu  d  années  avant 
1  ère  vulgaire,  la  Zélande  était  formée  d  une  multitude  d'ilôts 
stériles  et  inhabités. 

Pendant  comme  avant  la  domination  romaine,  lembou- 
chure  de  la  Meuse  n  était  pas,  comme  de  nos  jours,  obstruée 
par  plusieurs  iles ,  et  ce  fleuve  ne  se  déchargeait  point  alors 
dans  rOcéan  par  diflerens  canaux,  mais  par  un  canal  unique 
ou  embouchure  d'une  immense  largeur,  comme  le  rapporte 
Tacite  (3) .  Les  rives  septentrionales  de  ce  fleuve  se  trou- 

(1)  La  légende  Saint-ÉIoi  est  le  document  le  plui  ancien  dans  lequel  \m 
nom  de  Flandre  est  donné  an  telritoire  des  Ménaptens. 

(2)  ji  flatu  et  fluctibus  ita  nuncvpaiam  (  Cbron.  Aldenb.  ).  Oudeghertt , 
jénnalet  de  Flandres,  avec  les  notes  de  Lebronssart. 

Meyer  prétend  que  le  pagus  flandrensis  ,  qui  comprenait  au  moyen  âge  le 
territoire  de  Bruges  et  celui  des  quatre  métiers,  s*étendait  aAssi  loin  que 
pénétrait  le  .flux  de  la  mer  :  Pagus  autem  flandrensis  dictus  est  quatenù» 
œslus  immtnebat  marinus  :  reliqua  pagi  erant  Metnpisci  (  Meyer,  Annal  • 
Flandr,,  ad  ann.  649). 

An  14*  tiède  les  débordemens  de  la  mer  causaient  encore  des  désastres 
si  fréqnens  sur  les  câtcs  de  la  Flandre ,  qi#  dans  tout  acte  de  vente  ou  de 
location  d^une  terre,  on  stipulait  cause  de  nullité  la  destruction  de  la  pro- 
priété ou  de  graves  dommages  qu'elle  aurait  éprouvés  par  Pirruption  dd 
l*Océan  (Meyer,  Annal  Fland.,  lib.  XIV). 

(3)  Immetiso  ore  in  Oceanum  effunditur  (Tacit.,  Annal,  1.  II  ). 

Tacite  rapporte  que  dans  la  révolte  des  Bataves  sous  Vespasien,  Givilia, 
chef  de  ce  peuple ,  choisit  pour  livrer  un  combat  naval  aux  Romains ,  Teo- 
droit  où  reinboucbnre  du  bras  gauche  du  Rhin  (le  Wahal)  se  confondait 
avec  etWi  de  la  Meuse,  et  formait  par  son  étendue  un  véritable  golfe  :  jpa- 
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vaient  jadis  sur  remplacement  de  Rotterdam ,  de  Mardin- 
gen  et  de  Schiedam,  villes  bàlies  toutes  trois  sur  rancien 
lit  de  la  Meuse.  Au  midi  ce  fleuve  longeait  File  de  Goerée, 
celle  d'Overflalikée  et  le  firabant  septentrional.  L'ile  de 
Rosenlftirg ,  les  polders  de  Room  et  de  Portugal ,  les  iles  de 
Beveland,  de  Putten,  de  Voorn,en  un  mot  toutes  les  terres 
intermédiaires  étaient  alors  couvertes  parles  eaux  du  fleuve 
et  n'existaient  point  encore  (1). 

tium  velut  aquoris  eleetum ,  quo  Mosœ  fluminis  amnem  RhenuM  Oceano  ef" 
fkndil  (Tacit,  HisL,  l  V,  c.  23). 
(I)  Des  Roches,  Hùi.  ane,  dei  Payt-Ba»  antrkh. 
L*ile  de  Beveland  ne  consistait,  avant  Tannée  1557,  qu*en  alluvions  in- 
cultes [teharren).  Elle  fnt  alors  endiguée  partiellement  par  le  comte  d*Eg- 
mont  etippelée^eierland,  du  nom  de  son  épouse,  Sabine  de  Bavière.  Cette 
Ue  avait  néanmoins  déjà  été  habitable  antérieurement ,  car  l'histoire  nom 
apprend  qne  la  ville  de  Rieroersvirale ,  placée  dans  Vile  do  Zuid-Beveland , 
fnt  détroîte  par  une  inondation ,  avec  vingt  vilUges,  et  qne  le  Noord-Be- 
veland  perdit  en  1530,  €000  acres  de  terre  (1200  gemetenj  (Bilderdyck, 
Geschied»  der  HedetL^  2*  deel  bypoegs,,  bl.  228).  Oud-Noord-Beveland  ne 
fnt  entourée  de  dignes  qn^en  1598 ,  et  était  grande  alors  de  2174  acres 
(4348  ffemeten,  206  roeden).  Nienw-Noord-Beverland  fut  endignée  en  1616, 
et  avait  alors  une  surface  de  590  acres  (1140  gemeien  86  roeden).  Elle  fnt 
agrandie  par  de  nonveanz  endiguemens,  en  1652,  1657,  1658,  1665,  1667, 
1668,  1670  et  1671  (Van  Dam,  Korte  besckryv,  van^  aîle  de  plaeUen  en 
polders  die  ingehroken  zyn  door  de  walervloeden  van  26  jan.  zoo  in  Hol^ 
Umd,  Zeeïand,  Brahant  aU  Vlaenderen,  enz,  (Rotterd.  1682)  ).  En  1773, 
Beveland  oa  Beierland  s*est  encore  accrnc  de  mille  acres,  et  en  1818  on  a 
endigué  dans  Noord-Beveland  500  acres  de  terre  d*allâvion  produite  par 
l*£fcaot  (Paspoort  Zacb'.,  De  hesehryving  vam  Zeeland  vervolgd^  Mid- 
delb.  1820). 

L*tie  de  Voorn  était  autrefois  divisée  en  quatre  parties ,  Voorn  et  West- 
voorn  (anjoard*hnî  Goerée),  Oost  et  Zuidvoorn  (aujourd'hui  Overflakkée). 
Overflakkée  et  Goerée  ont  été  réunies  par  Faccroissement  et  rendîgnemeot 
de  nouvelles  alluvions.  Le  polder  appelé  Ouderland  fut  la  première  terre 
endignée  et  mise  k  Fabrî  des  eaux  dans  Tile  de  Goerée.  Le  polder  nommé 
de  Oude-Oostdjk  est  aussi  un  des  plus  anciens  de  cette  tle.  Celui  de  West^ 
Nienweland  fut  endigué  en  1494.  Le  polder  de  Plas  le  fut  en  1546;  ceint 
de  Westerloo ,  en  1591;  celni  appelé  Nieuwe-Oostdyk ,  en  1593;  celui  de 
Nîenir-Westerloo,  en  1611  ;  celui  de  Rooklaasplaat,  en  1621  ;  celui  d*AU 
tena,  en  1631  ;  le  grand  et  le  petit  Zuiderpolder,  en  1653  y  le  Bokkerpol- 
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Enfin ,  de  toutes  les  iles  de  la  Zélande  actuelle ,  Tite  de 
Walcheren  était  probablement  la  seule  habitable  k  Tépo- 
que  de  la  domination  romaine.  Cependant  bien  que  les 
documens  anciens  et  les  monumens  romains  y  découverts 
dans  nie  de  Walcheren,  prouvent  que  cette  île  était  ftabitée 
dès  avant  le  cinquième  siècle ,  les  historiens  de  la  Zélande 
rapportent  que  ce  ne  fut  qu'en  Tan  8SS  qu  on  1  entoura  de 
digues  ainsi  que  celle  de  Schouwen.  Ce  n'est  que  dans  la  se^ 
conde  moitié  du  9«  siècle  que  les  iles  de  Duy veland  y  \Vol- 
versdyk  et  Tholen ,  ont  été  desséchées  et  endiguées  (1).  au- 
paravant ^  les  habitans  de  ces  iles,  comme  nous  venons  de  le 
dire  tantôt,  ne  se  mettaient  II  Tabri  des  hautes  marées  qu  au 
moyen  de  tertres  artificiels  ;  et  même  aprèssles  eidligue- 
mens  du  0^  siècle,  qui  n'étaient  que  de  très*faibles  essais , 
ils  durent  encore  fort  souvent  recourir  'k  cet  expédient  (2). 
Ces  iles  furent  aussi  après  les  premiers  endiguemens  bien 
moins  étendues  que  dans  les  temps  modernes ,  qu'elles  ont 
été  agrandies  successivement  par  tant  de  nouvelles  allu- 
vions  qui  ne  cessent  encore  de  s'accroître  journellement  au 
dépens  du  lit  de  l'Escaut. 

La  terminaison  en  ^oarc/ (alluvion),  d'un  grand  nombre 
d'endroits  dans  la  Zélande  et  sur  les  bords  du  Wahal  et  de 

dtf^  U  KaU  el  Scbàrrciée  polder,  en  180S.  Le  polder  d'Eendrigf ,  grrandde 
€tO  bottDÎers^  fonnéen  178$^  a  réuni  les  iles  de  Glerée  et  d'OrerlIakké  {Be* 
Mtkryp,  van  JUrf  eiloiuf  Wetivùormof  Goedereede^  Sommelsdyk,  1823,  in-S*). 
Lo  nom  d'OTerflakkée  dérive  d  M  bane  de  sable  appelé  Fladiée  qui , 
atec  une  eau  profonde,  ocoapait  remplacement  de  cette  Ile.  Ce  ne  fat  guère 
^ii*aa  eommenœment  da  15^  siècle  ^oe  cette  tle  s*éleva  au-dessus  des  eaux 
et  détînt  babitible.  Les  premiers  tFavauz  pour  son  endignement  furent  en- 
trepris par  Jean  de  Bavière.  Overflakkée  s  accrut  par  de  nouvelles  allovions 
étend  ignemens ,  en  1416, 1430,  1482, 15U,  IS04^  1606  et  1669  (Van  Dan , 
Âortff  èeaeArye.,  efr.). 

(1)  Epdii,  Ckrmu  Ztkmi.,  1. 1,  o.  KL  Dewei  y^Diciiam.  féogr.  des  Pt^ 
^<w,p.410. 

(2)  Vân  Dam«  lorte  htmkynmg  #«n  aUe  d9 pkuOêên  enpoUen,  elc. 
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la  Meuse ,  indique  que  ces  terres  sont  toutes  d'une  création 
plus  ou  moins  récente  :  tels  sont  le  Swyndrecliter- Waard , 
d'une  étendue  de  1500  bonniers  (  3000  gemeten  (1))  ;  le 
Hoeckscber-Waard,  qui  comprend  les  terres  appelées  Beier- 
landen,  Stryen,  Moerkerkerland  et  Goidscfaalksom ,  et  con- 
tient en  surface  environ  8000  bonniers  (  15504  gemeten)  ; 
TÂblasserwaard  et  le  Tbielerwaard ,  entre  le  Rbin  et  la 
Meuse,  dont  le  premier  renferme  enveron  11100  bon- 
niers (21340  gemeten  (2)  )  ;  le  Bommelerwaard ,  entre  les 
deux  bras  de  la  Meuse ,  dont  le  dessèchement  date ,  avec 
celui  des  terres  noyées  entre  le  Wahal  et  la  Metise,  des 
années  1320  et  1321  (3). 

L'île  de  Joosland,  dans  la  Meuse,  ne  formait  avant  son 
endiguement  en  1631, 1645, 1661  et  1671,  qu'un  banc  de 
sable  et  une  de  ces  alluvions  incultes  connues  en  Hollande 
sous  le  nom  de  Schorren  (4). 


(1)  Gewteten,  mes  tires  dont  on  se  servait  encore  un  siède  dernier  en  Hol- 
lande pou»  Varptatage  des  terres»  C'était  envicoQ  la  moitié  d*an  de  nos 
bonniers. 

(2)  Les  lettres  d'octroi  poar  Tendî^iement  de  TÂblassenraard  siot  de 
Tan  1277. 

(3)  Cependant ,  dès  Tannée  1290  on  redoisit  en  culture  les  terres  de 
Driel  dans  le  Bommelerwaard  (Nyhoflf,  Gedeniwatardigheden  uU  de  gegchied, 
«on  Gelderland^  1*  deel  1*  hoofdst.). 

(4)  a  Les  sckocrei  sont  des  allavions  formées  sur  les  rÎTCs  de  Vembou» 
c^re  des  grands  fleuves  par  les  dépôts  des  parcelles  les  plus  menues  ou  du 
limon  le  plus  imperceptible .  enlevé  par  les  fleuves  intérieurs  et  par  les  ruis- 
seaux aux  collines  terreuses .  on  sablonneuses  qu'ils  rencontrent  dans  leur 
coari;  ces  attérissemens ,  qui  prolongent  la  côte,  se  eoQYreat  bientôt 
d'fterbès  spontanées  et  de  graminées.  Bien  que  soumis  à  Hoondation  pério'^ 
djque  du  flux  de  la  mer,  ils  servent,  à  marée  basse,  de  pâture  aux  mon- 
tons et  autres  bestiaux.  Considérés  comme  prairies  basses ,  ils  portaient 
antrefoisle  nom  de  nette,  qui  signifle  lieu  humide.  Les  «dboores  ne  sont  pas 
ceints  de  digues  ;  ila  se  trouvent  au  contraire  eid  dehors  et  au  pîed  des 
digues  de  mer,  qui  défendent  les  terrains  desséchés  de  Faction  du  flux  et 
du  reflux.  »  CWarnkœnig,  Hitt,  de  la  Flandre  et  de  tes  inttiiut  cîv.  et 
polit,  jusqu'à  Vunnée  1305,  trad.  par  Gheldolf/Hom.  2,  p.  40). 
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Oosl-BeTeland ,  la  plus  nouvelle  de  toute  les  îles  de  la 
Zëlande,  n'a  été  endiguée  qu'en  1708. 

Le  polder  de  Nieuwvosmaar,  dans  la  partie  de  la  Zelande 
qui  comprend  la  côte  septentrionale  de  la  Flandre,  ne  con- 
sistait, Ters  Tan  1274,  quen  un  grand  nombre  d'ilôts,  sui- 
vant la  carte  de  la  Flandre  dressée  à  cette  époque  par 
ordre  du  comte  Gui  de  Dampierre,  ilôts  alors  incultes  et 
inhabités  pour  la  plupart ,  et  qui  ont  été  réunis  posté- 
rieurement par  Tendiguement  des  canaux  qui  formaient 
leur  séparation. 

En  1304 ,  le  bras  de  la  Meuse  appelé  Nordgouw ,  qui  sé- 
parait Tilot  de  Drieschor  de  Tîle  de  Schouwen,  était  encore 
d'une  telle  largeur  que  la  flotte  entière  de  Philippe-le-Bel , 
xoi  de  France ,  y  manoeuvra  à  l'aise  ,  quoiqu'elle  comptât 
plus  de  1600  voiles.  En  1374 ,  ce  canal  ou  golfe  était  déjà 
comblé  par  des  alluvions  et  fut  alors  joint  par  une  digue  à 
Schouwen  et  Drieschor. 

La  Zélande  entière  ne  renfermait ,  en  1480,  que  93,000 
acres  de  terres  productives;  en  1513,  elle  en  contehaitdéja 
140,^00  (  non  compris  les  iles  de  Tholcn  et  Schakerloo  ). 
Dans  le  cadastre  de  1643,  on  y  compta  183,3$0  acres, 
et  dans  celui  de  1751 ,  195,006.  Ainsi  malgré  les  terri- 
bles inondations  de  1530  et  de  la  fin  du  17^  siècle ,  les  iles 
£élandaises  ont  une  étendue  plus  que  double  de  celle 
qu'elles  avaient  avant  ces  désastres.  Depuis  le  commeqg^- 
ment  du  19®  siècle  ces  iles  se  sont  encore  considérablement 
agrandies  par  Tendiguement  du  Lodewyks  polder,  aujour- 
d'hui Wilhelmina  polder,  les  alluvions  de  Tile  de  Uosen- 
burg  et  celles  qui  réunissent  les  iles  de  Zuyd-Beveland , 
Wolphaarsdyk  et  Oost-Beveland  (1). 

Dans  la  Flandre  Zélandaise,  les  polders  ou  marais  etallu- 

(1)  Loais  Bonaparte,  jD«Bl«tncfU  sur  le  royaume  de  Hollande. 
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vions  réduits  en  cullure  ont  une  étendue  de  plus  de  11,000 
bonnîers  (1). 

De  40,616  acres  de  terre  que  contient  le  beau  pays  de 
fVaes,  dans  la  Flandre  orientale,  plus  de  12,000  consis- 
tent uniquement  en  polders  flont  la  formation  est  d  une 
date  assez  récente ,  puisque  les  endiguemens  de  ces  polders 
ne  remontent  pour  la  plupart  quau  1&  siècle  et  que  les 
documehs  les  plus  anciens  relatifs  à  ces  traTaux  ne  sont 
guère  antérieurs  au  15*^  siècle  (2). 

Si  dans  les  temps  anciens  TEscaut ,  avant  qu  une  longue 
chaîne  de  digues  ncut  prescrit  les  limites  de  son  cours, 
envahissait  et  enlevait  a  la  culture  les  terres  les  plus  fertiles 
de  la  Flandre,  les  débordemens  journaliers  de  l'Océan 
n'exerçaient  pas  moins  de  ravages  dans  la  partie  occidentale 
du  territoire  ménapien.  Les  flots  de  la  mer  y  couvraient ,  à 
diaque  marée  haute ,  les  plaines,  et  pénétraient  jusqu'au 
centre  du  pays ,  souvent  à  plus  de  huit  lieues  de  la  côte.  Us 
y  formaient  des  golfes ,  des  lacs  et  eaux  stagnantes  qui,  plus 
tard  se  convertirent  en  marais  dont  l'industrie  du  Flamand 

(1)  Beostereede  près  d'Ardenboiirg  IIOOO  mesures  {gemeien)^  Beweste- 
recde  40#,  Hoofdplaatpolder  3880,  Prïiis- Willem-polder  435G. 

(2)  Par  lettres  d*octroi  de  1432,  Pbilippe-le-Bon  permit  Tendignement 
et  la  mise  en  culture  des  polders  situés  entre  Kieidrecht,  Calloo  et  Ycrre- 
brocck  :  «  Vendons ,  y  dit  ce  prince ,  transportons  et  baillons  outre  en  béri- 
fage  perpétuel  k  noz  bien  amex  Josse  Triest,  Joban  Vydt,  etc.,  etc.,  tmis 
liei  scors  gissans  entre  Kieldrecbt,  Calloo  et  Verrebrouck,  tout  ainsy 
comme  ils  gisent  et  se  comprendent  en  mours,  terres,  pasturages,  eaui, 
iroestioes,  déserts,  roseaulz,  glaiez,  regetz  de  la  mer  et  de  la  rivière  de 
TEscant  y  ponrroit  rejetfer  et  dont  ils  sçanront  et  pourront  faire  prouflît  et 
avantage  ou  tems  advenir  en  quelque  manière  que  ce  soit  on  puisse  être  sans 
yi  rien  retenir  ni  excepter.  » 

Cet  endiguement  de  Calloo  effeetué  eu  1450,  comprend  995bonnieri, 
43  verges.  Les  polders  de  Sainte-Ânne  Ketcnisse  et  deBeveren  qui  datent 
de  la  même  époque,  renferment  ensemble  1 191  bonyiers  153  verges.  En  1514 
on  créa  k  Calloo  par  des  travaux  de  dessèchement  3000  acres  de  terre  cul- 
tivable. 
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paryint  h  faire  le  terroir  le  plus  productif  de  la  Belgique. 

La  ville  de  St.-Omer,  aujourd'hui  distante  de  huit  lieues 
de  la  mer,  était  encore  au  moyen  âge  une  ville  maritime 
sise  au  bord  d'un  golfe  de  dix  lieues  d  étendue  (1).  L'an- 
cienne ville  de  Thérouane  *  actuellement  à  plus  de  douze 
lieues  de  VOcéan,  est  désignée  comme  ville  bâtie  près 
de  la  mer  y  dans  un  diplôme  donné  par  Louis  VU,  roi 
de  France,  en  1166  (2).  Bruges  fut  un  port  de  mer  jusqu'au 
12«  siècle  et  son  territoire  ne  consistait  alors  presqu  en 
entier  qu'en  vastes  et  stériles  marécages  (3).  Le  port  de 
celte  ville  cessa  d'existerjdans  le  courant  de  ce  siècle  et  fut 
remplacé  par  celui  d'À.rdenbourg ,  ville  dont  l'Océan  bai-> 
gnait  alors  les  remparts  (4).  Ardenbourg  ne  conserva  pas 
longtemps  ces  avantages  ;  son  port ,  par  suite  4fi  ^  retraite 
delà  mer,  se  combla  comme  celui  de  Bruges  et  fut  remplacé 
dès  le  14®  siècle  par  celui  de  TEcluse  qui  alors  devint  l'en** 
trepât  général  de  la  Flandre  et  le  lieu  où  abordaient  tous 
les  navires  venant  du  midi  ou  du  nord  de  l'Europe.  Depuis 
longtemps  le  célèbre  port  de  l'Eduse  lui-même  a  cesse 
d'exister. 

La  petite  ville  de  Dam ,  aujourd'hui  séparée  de  la  mer 
par  une  distance  de  trois  lieues ,  possédait  au  lo^  siècle 
un  port  maritime  tellement  spacieux  qu'il  donna  abri  à 

(1)  Malbrancq,  dt*  Jffortnit  et  Morinor.  reb.^  tom*  1. 

(2)  Teruanentis  cititas  secus  mare  fundata. 

(3)  Sanderi  Flandr.  iUuêlr.,  tom.  I,  p.  167.  he^Mcomt  ^  Jaerbaeken  van 
ket  land  van  den  Vryen,  l*  deel,  îiileyd.  p.  XXXI.  Kluit,  Cknm,  HoUan-' 
dict  diplom,,  tom.  I,  p.  125. 

(4)  Une  charte  d'Edouard  II] ,  roî  d'Anfrleterre ,  accorde  plusieon  privi- 
lèges aux  Dégocians  qui  avaient  coutume  d'aborder  an  port  de  Bruges  «1 
qui  »  après  la  destruction  de  ce  port,  viendraieut  exercer  leur  commerce  au 
port  d'Ardenbonrg  :  Qui  ad  ùppidum  d^Ardenhourg  et  poriam  ipsiut  eum 
navihuif  baniiel  merceriig  tentant^  juxta  qvod  eonsvevêrantfrcere  apud  vil" 
lam  de  Btugis  temporibui  reiroaciit  (Kluit ,  Chrcn,  Hoîl,  dipL  Excarsus  VII, 
e.  I.  p.  130). 
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toute  la  flotte  de  Philippe-le-Bel ,  forte,  comme  nous  lapons 
dit ,  de  plus  de  1600  voiles  (1).  A  cette  époque  Axel , 
Dîxmude  et  Loo-Christi  étaient,  comme  Ardenbourg, 
St.-Omer  et  Thcrouane  des  villes  sises  au  bord  de  la  mer- 
Telle  était  aussi ,  il  y  a  peu  de  siècles,  la  petite  ville  de  Fur-' 
nés,  aujourd'hui  à  deux  lieues  de  la  côte. 

Malbrancq  rapporte  qu  a  Guisnes ,  Ardres ,  Marikerke  i 
Watte  et  dans  plusieurs  autres  endroits  de  la  Flandre ,  on 
ne  trouve  a  sept  ou  huit  pieds  sous  terre  que  du  sable  de 
mer  rempli  de  coquillages  et  autres  substances  marines. 

Les  ancres  et  les  débris  de  navires  découverts  a  différentes 
époques  jusque  dans  les  parties  de  la  Flandre  les  plus  éloi- 
gnées de  la  mer,  à  Clairmarais,  à  filandeque,  à  Wisernes,  etc. , 
attestent  également  combien  les  débordemens  de  TOcéan 
ont  dû  exercer  des  ravages  dans  les  plaines  de  cette  con- 
trée (2).  En  1803  on  déterra  dans  les  tourbières  de  Flines* 

(1)  Portus  famotièttmvs  tntrœ  amplitudinit,  dit  Rigord  dans  la  vie  de 
Pliiifppe>Je*Bel,  en  parlant  de  la  ville  de  Dam. 

Portmm  letta  nhità  Damno  nomên  habetittm , 
Qui  tam  latua  êratf  tanUe^uê  quUtiit  «t  omnêê 
in  M  tmfficimt  amtnu  tJamdtrt  naew, 
Çuo  vaUè  ifMCMfiM  «ftrf  X>aa»  nomine  viciMm 

^^fllbelm.  8rlto,  PhUippeidoi,  Ub.  IX). 

On. sait  que  la  ville  de  Dam  doit  son  origine  à  des  ouvriers  que  lo 
comte  de  Flandre  fit  venir  de  Hollande,  vers  1180,  pour  travailler  bja 
eoDstraction  d*one  digue  qui  s'étcndant  de  la  rive  gauche  du  Rhin  vers  la 
viile  actuelle  de  Dam  se  dirigeait  de  là  jusqu*à  celle  de  Bierviiet,  et  pro- 
tégeait tout  le  nord  de  la  Flandre  contre  les  envahisseraens  de  la  mer  : 
Maxhna  maris  tnundatio ,  dit  la  chronique  de  Saint-Bertin ,  villam  Brugis 
meolatly  quamohrem  cornes  Flandriœ  sUtticam  (aggerem)  contra  mare  fecit , 
êi  super  illam  villam  nomine  Dam  quœ  in  suoprincipio  vocatafuit  Hende- 
dam  (Chron.  Bertin.  ad  ann.  1180). 

(2)  Rrpertafn  tn  illis  aquis  (ad  Glaremariscam)  ingene  anchora  fidem  pcii 
natem  nuoKiœ  magnitudinii  ittic  comtitiue^  et  alla  ad  Blandiacum  (propè 
S.  Audomamin)  complurilnts  pedibuê  sub  inrrâ  laitUmM  eruta  esi,  et  tit  illius 
pagi mde  appensa^  divtùnimèf  etiam  iœculo  tnferiort.visa  est  à  semiorihus. 
Patior  in  Helecfadio  tei1^tu$  e«(,  cum  apud  Weêemam  altiuê  effoderent 

^    I 
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lez-Marchiennes ,  à  deux  lieues  de  Douai  et  a  plus  de  six 
lieues  de  la  mer ,  un  bateau  plat  creusé  dans  le  tronc  d  un 
arbre  comme  les  canots  des  sauvages.  Ce  bateau  fut  trouvé 
à  seize  pieds  de  profondeur ,  dans  un  banc  de  coquillages , 
d'escargots  et  autres  débris  marilimes  (1). 

Les  annalistes  du  9^  siècle  rapportent  que  Gharle- 
magne  équipa  une  flotte  considérable  dans  le  port  de 
Gand  ;  de  la  plusieurs  de  nos  historiens  et  antiquaires  ont 
conclu  qu'à  cette  époque  la  ville  de  Gand  était  un  port  de 
mer  qui  communiquait  avec  TOcéan  par  un  golfe.  Quoique 
cette  opinion  ait  éprouvé  de  vives  contestations,  elle  ne  nous 
paraît  pointdénuée  de  quelque  fondement ,  puisque  la  vihe 
de  St.-Omer,  qui  aujourd'hui  se  trouve  aussi  éloignée  de 
la  mer  que  Gand,  était  encore  un  port  maritime  au  IV  et 
au  12®  siècle.  St. -Orner  était  alors  assis  comme  il  a  été 
dit,  sut  un  golfe  spacieux.  Un  iiot  au  centre  de  ce  golfe 
servait  d  emplacement   au  monastère  de  St. -Momolin, 

rustici,  occuritse  fractœ  navu  partent  lucutentam  quœ  proram  marUimi  pror- 
sus  navigii  prœ  se  ferret.  Pariter  Marikercam  versus  asseruU  anlesignanns 
à  XXX  annû,  illlc  in  prœsidio  commorans ,  effbssam  à  (otidem  (ses)  pedibus 
terram  exhibuisse  fundum  plane  marinutn  sahulo  et  conchis  suis  constantem. 
Plurihus  in  îocis  notata  hujusmodi,  utiin  Gisnas  et  Ardam  qvœ  paludibas 
scalat,  quasque  inter  ad  complures  cubitos  nil  solidœ  terras  reperias  :  nec 
mirufii  cum  infinitùs  limUs  accrevit  semper  humido  super fusus  (Malbr.,  De 
Harinis ,  tom.  1).  ' 

(I)  11  avait  36  pieds  et  demi  de  longueur  et  deux  pieds  et  demi  dans  sa 
plus  grande  largeur.  Il  avait  un  banc  placé  en  travers ,  les  seules  ferrures 
que  Ton  y  ait  trouvées,  sont  uuebroclie  qui  traverstailla  tête  de  laproae  et 
de  légères  feuilles  de  tôle  qui  garnissaient  cette  dernière.  Ce  bateau  dont 
le  bois  était  noir  comme  de  Tébène,  était  tellement  pourri,  qu'il  tomba  en 
morceaux  dès  qu'on  y  toucha.  (Debast,  Aecuet'/  d'antiq,  GauL,  tooi.  1. 
Esprit  des  Gazettes,  année  1803). 

Les  navires  des  peuples  de  la  Germanie  étaient  en  tout  point  conformes  a 
celui  découvert  k  FI  i nés  en  1803:  Gertnauia  prœdones  siugulis  arborilnss 
eavatis  navigant ,  quaram  quecdam  et  triginta  homines  feruut  (Plin.,  HisL 
nai.^  m.  XVI,  c.  40}.  Les  pirates  sa&ons  du  5'  siècle  et  les  Normands  au  9* 
'siècle  ue  se  servaient  que  de  canots  semblables.  4^  * 
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entre  St.-Omcr  et  Watte.  Dans  cette  dernière  ville  on 
trouve  encore  de  nos  jours  les  marques  du  mouillage  des 
navires  (1).  Mais  depuis  plusieurs  siècles ,  par  suite  de  la 
retraite  progrcsaive  de  la  mer  des  côtes  de  la  Flandre  et  de 
toutes  les  côtes  oi^cidentales  de  TEurope ,  il  ne  subsiste  plus 
que  de  légers  indices  de  1  existence  de  ce  golfe ,  comme  de 
celle  des  ports  de  Bruges  et  d'Ârdenbourg.  Malbrancq  ob- 
serve que  la  plaine  qui  s'étend  entre  Hamme  et  Ârdres 
était  jadis  considérée  comme  une  montagne ,  tant  les  allu- 
vioDS  déposées  par  la  retraite  de  la  mer,  ont  exhaussé  la 
surface  des  terres  environnantes  (2).  La  rapidité  tvec  la- 
quelle rOcéan  se  retire  des  côtes  de  la  Flandre  est  tell8  qu'en 
1750  le  fort  de  Bisban ,  construit  par  ordre  de  Louis  XIV 
pour  la  défense  du  port  de  Dunkerque,  se  trouvait  déjà 
à  300  toises  des  basses  marées,  ctquen  1773  ces  der- 
nières étaient  de  cent  toises  au  moins  plus  éloignées  du  port 
de  IVieuport  qu'en  1750  (3).  Il  est  souvent  question ,  dans 
des  titres  qui  remontent  jusqu'au  commencement  du  12« 
siècle ,  de  terres  nouvelles  créées  par  la  retraite  de  TOcéan 
de  ces  parages  (4)  ;  et  si  dès  lors  ce  décroissement  de  la  mer 

(1)  L*abbé  Mann.,  Mém,  $vr  l'état  ane,  de  la  Flandre  martt,  Mallelirancq , 
de  MÊormû,  tom.  1,  p.  54.  Des  Roches,  HisL  anc.  des  Payt-Bai  auirich, 
p.  108. 

Saneti  ^udamari  oppidum  olim  fuute  Oceant  portum,  atque  tinum  maris 
lùUsêimum,  dit  Ortelint ,  vel  prœalta  liitora,  qvœ  ipsam  civitatem  quasi 
eingehani,  denumstrant ,  aliaque  innumera  argumenta  et  antiquitatis  vesti" 
gia,  quœ  aperiè  terram  adiacentem  solo  marigue  subfuisse,  vel  nullo  la- 
guenie^  amvincuntj  née  non  constans  in  hodiemum  diem  fama  déclarât 
(Orthel.,    Thés,  orhis  terror), 

(2)  Latuê  ab  Hamma  ad  Ardram  montuosum  plané  censebatur  9adi  illius 
respeeiu ,  nunc  vix  acclivè  cemitur.  Quanta  igitur  à  mille  sexcentis  annis 
suiiii  mutatio  !  (Malbrancq.,  de  Mor,). 

(3)  L*abbé  Mann ,  Mém.  précité. 

(4)  Dana  une  charte  de  Philippe  d* Alsace,  comte  de  Flandre,  donnée  en 
Tan  1171 ,  par  laquelle  ce  prince  cède  aui  templiers  la  dime  des  terres  de 
Sfypen  et  autres,  il  est  Hit  qua  cet  terres  étaient  des  allumions  de  la  mer 
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sur  las  côtes  de  la  Flandre  s'opérait  avec  autant  de  rapidité 
que  dans  les  derniers  temps ,  on  aurait  lieu  de  croire  que 
presque  toute  Télendue  de  cette  côte  a  une  distance  de  plu- 

qu*il avait  fait  réduire  en  culture  :  Contigii  quod  nottro  tempore  terras  nawu 
quai  mare  foras  ejecerat  sariri  prœcepimtu  et  in  nosiram  redigt  possessùh- 
nem  ;  décimas  verô  illarum  terrarum  novarum  quœ  tune  temporis  arabiles 
erant,  videlicet  in  parochia  Slypen  et  Lefhinga  et  Sieenen  et  S.  Mariœ  Ca. 
pellajuxtà  Mannechin  Overvam,  fratriBug  miliiiœ  templi  inperpetuum  Aa- 
hendas  cancessimus  (Mirœi,  dxpl.,  tom.  3,  p.  1316). 

Voir  deux  autres  cbartet  de  ce  prince,  Tune'  de  Tan  1167,  Taotre  de 
Fan  1173  (Mirseus,  tom.  2,  p.  972,  tom.  3,  p.  54);  une  charter^par  laquelle 
Philippe  «I^ÂIsace  donne  k  Téglise  de  N.-D.  à  Coe?orde.  dam  ,1e  pays  de 
Waes,  «ne  terre  d^'alluvion  entre  Osaenesse  et  Hontenesse,  près  de  Huist 
(id.,tom.  4,  suppl.)  ;  enfin  une  bulle  de  Callixte  111,  de  Fan  1120.  (id.,  tom.  3, 
suppl, p.  33)  ;  une  charte  de  Tan  1112,  (tom.  4,  suppl.);  une  de  1225,  etc. 

Par  lettres  de  l'an  1229,  Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et  du  Haînaut, 
confirma  la  donation  faite  par  Philippe,  comte  de  Flandre  et  de  Verman- 
dois,  au  chapitre  de  Saint- Pierre  k  Aire,  d'un  marais  de  1700  mesures 
qu'il  atait  fait  desséch^^dans  le  territoire  de  Bourboufg. 

En  1269,  la  comtesse  Marguerite  de  Flandre  fixa  k  274  mesures  et  cent 
▼erges  la  part  que  l'abbaye  de  Tronchiennes  devait  avoir  dans  le  dessèche- 
ment fait  à  frais  communs  avec  les  abbayes  des  Dunes ,  Thosan  et  la  com- 
munauté du  pays  dans  l'endroit  appelé  Yrankendike,  au  métier  de  Uulst 

En  1271 ,  la  même  princesse  et  son  fils  donnèrent  à  l'abbaje  de  Bour* 
bourg  un  jet  de  mer  dans  la  banlieue  de  Nieuport ,  appelé  Homektn ,  non 
encore  endigué ,  contenant  29  mesures.  L'abbaye  céda  en  compensation  k  la 
comtesse  Marguerite  le  droit  qu'elle  prétendait  avoir  sur  la  terre  appelée 
Zandehocfsch  ou  fut  bâtie  dans  la  suite  la  ville  de  Nieuport. 

En  1274,  la  comtesse  Marguerite  confirma  la  vente  faite  k  un  bourgeois 
de  Gand,  par  Gui,  comte  de  Flandre,  de  313  mesures  de  terre  dans  les  terres 
,  qu'elle  avait  endiguées  de  concert  avec  Tabbaye  des  Dunes  dans  les  pa- 
roisses d'Axelle  et  de  Parbom ,  entre  Westdorp  et  Z-iidorp. 

La  même  année,  cette  princesse  vendit  k  un  bourgeois  de  Bruges,  200 
mesures  de  terre  dans  le  nouveau  polder  entre  la  Pescure  et  Moerkerke ,  du 
côté  de  k  mer. 

Par  lettres  de  1281  et  1285,  le  comte  Gui  donna  k  Jean  de  Namur  son 
fils  tous  les  scors  et  jets  de  mer  dans  les  quatre  métiers  et  tous  cens  qui  y 
pourraient  accroître  dans  la  snite. 

En  1282,  le  même  comte  de  Gui  abandonna  encore  a  son  fils,  Jean  de 
Namur*  tous  les  scors  et  jets  de  mer  k  Monikenreede ,  le  Houke,  Rhein- 
gerivliete,  Dam,  Biervliei  et  autres  dans  le  ^métier  de  Bruges. 
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sieurs  lieaes  de  la  mer  était  encore  ensevelie  sous  les  flots  à 
lepoqae  de  la  domination  romaine. 

Mais  dans  cette  action  rétrograde ,  TOcéan  ne  laissa  d'a- 
bord a  découvert  que  les  parties  les  plus  élevées  de  la  côte, 
et  forma  dans  les  terres  basses  des  golfes ,  tel  que  celui 
de  St.-Omer  dont  nous  venons  de  parler ,  des  lacs'  et  des 
marais  que  Tindustrie  de  nos  ancêtres  et  Tes  travaux  ordon- 
nés par  les  souverains  du  pays  changèrent  dans  la  suite  en 
superbes  campagnes.  C'est  ainsi  que  Philippe  d'Alsace,  comte 
de  Flandre ,  fît,  en  Tan  1109,  dessécher  et  réduire  en  cul- 
ture un  immense  marais  entre  Watte  et  Bourbourg  et  un 
autre  près  de  la  ville  d'Aire  (1).  11  exista  jusqu'au  commen* 
cément  du  17®  siècle,  entre  les  villes  de  Dunkerque ,  Furnes 
et  Bergues-St.-Winoxe,  deux  lacs  vastes  et  profonds  sur  les- 
quels les  navires  voyagaient  à  pleines  voiles  (2).  Ce  ne  fut 
qu'en  1624  que  le  célèbre  architecte  Coeberger  entreprit , 
par  ordre  de  l'infante  Isabelle ,  le  dessèchement  de  ces  lacs 
travaux  qui  étant  restés  longtemps  incomplets,  ne  furent 
continués  que  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier. 
En  1785  et  1780,  le  duc  d'Aremberg  fit  dessécher  en 
Flandre  plus  de  sept  cents  bonniers  de  marais ,  entreprise 
qui  lui  coûta  au  delà  de  000,000  florins. 
Nous  avons  vu  que  du  temps  de  César ,  de  Strabon  et  de 

(1)  Une  cbarie  de  ce  prince  porte  :  inier  Waienes  et  Bourbourg  palus 
fuœdam  îitnunt  inacceuihilem  spatiosa  latitudine  diffuntUbat  et  utihuâ  sete 
dentf gobai  humants.  Uujus  limosm  paludis  illuviem  feci  sumptibus  propriis 
^um  éxpentà  ntuUi  sudoris ,  ttaturœ  quasi  violenter  extorquens ,  in  terram 
fingifrram  transformarL  Insuper  ierram  quamdam  in  Ariensi  ierritorio  si' 
militer  ex  paltâde  in  solidam  eanversam  {eireiler  dueenias  mensuras)  quœ 
inter  nova  molendaria  et  Ariam  diffunditur  (Mir.,  dipL,  tom.  1,  c.  65). 

C*c»t  Ters  cette  même  époque  que  les  vsstes  marécages  qni  s'étendaient 
avtear  de  la  Ttlle  de  Lille  furent  desséchés  et  réduits  en  culture. 

(2)  Voir  noe  gravure  qni  représente  une  vue  de  la  ville  de  Dunkerqoe 
daoa  Fédition  hollandaise  de  Gnîcciardin,  par  Moatanus.  Amst.,  1612, 
i»-foI. 
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St.-PauIIn  la  parti%centralc  de  la  Flandre  ne  présentait  que 
des  forets  etdcs lieux  incuhes.  Telle  est  encore  Tidëe  que  nous 
offrent  de  celte  contrée  une  foule  de  documens  du  moyen 
âge.  Milon ,  auteur  d'une  des  plus  anciennes  légendes  de 
St.-Amand,  appelle  la  Flandre  une  région  sauvage  et  stérile  : 
feroâr  reijio  et  infœcunda  (1).  Tous  les  anciens  chroniqueurs 
de  la  Flandre ,  racontent  que  celte  dernière  étant  ancien- 
nement presquentièrement  inculte  et  remplie  de  vastes 
forets ,  les  officiers  préposés  à  son  gouvernement  au  7®  et 
au  8®  siècle ,  prirent  de  là  le  nom  de  forestiers  de  la  Flan- 
dre  :  «  Parce  que  Lidéric,  dit  la  chronique  de  St.-Bertin, 
trouva  la  Flandre  couverte  de  bois  et  semblable  à  une  im- 
mense foret  inculte  et  dépeuplée,  il  y  en  a  qui  lappellent 
forestier  de  Flandre  (2)  ».  Quoique  lexistence des  forestiers 
de  la  Flandre  soit  traitée  de  fable  par  plusieurs  critiques 
modernes,  il  nen  est  pas  moins  constant  que  ce  sont  les 
immenses  forets  qui  couvraient  cette  contrée  aux  temps 
anciens  qui  ont  donné  lieu  au  titre  vrai  ou  supposé  de  fo- 
restier de  Flandre. 

Quelques  chroniques  rapportent  aussi  que  la  Flandre 
était  désignée  sous  le  nom  de  la  forêt  sans  fin  et  sans  iim- 
sericorde^  a  cause  que  le  pays  entier  était  couvert  de  bois  et 
présentait  Taspect  d'une  immense  foret ,  qui  servait  de  re- 
paire à  de  nombreuses  bandes  de  brigands  (3). 

(I)  Ifamqn*  ftror  rtgio  «t  Urra  infttcunda  nw^oii 
Pontifient  cuHCtoêf  lue  quUquam  mf  amtuê  adiré 
SiloieoUu  apvxw,  «eraos  firitata  co&oftw. 

iHilo ,  rita  mêtrica  S  ^mandi ,  Boland.,  1. 1,  feb*,  p.  Mo). 

(2)  Quia  Lidericui  Flandrxam  nemorotam  reperit  et  incultam  quasi  fh^ 
rettam ,  eum  aliqui  Flandriœ  foregtanum  appe liant  (Ghr6n.  S.  Bertini ,  apud 
Martene  et  Durand ,  Thés.  JnecdoL,  t.  3,  p.  498). 

Lidericus  Harleheccensis ,  videns  Flandrtam  vacuam  et  incultam  ae  n^^ 
nterosam,  dit  la  Flandria  generosa^\sLf\u%  ancienne  chronique  connne  de  la^ 
Flandre,  occupavit  eam,  (FlMidria  gcnerota  sea  generalonfia  comitum  Flai^^ 
drisB,  atictore  anon  sœc.  Xll^edit.  Paqtiot,  Brux.,  1781,  in-4*). 

(3)  jinno  824  mbritur  Engelramus^  cornes  Harlehecanus  custos  litt^ir 
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Une  des  plus  grandes  forets  de  la  Flandre  était  celle  qui 
occupait  remplacement  de  la  ville  actuelle  de  Tliourout  et 
qu'on  croit  avoir  été  consacrée  au  dieu  Thor.  Du  temps  de 
St.-Âmand  etdeSt.-Bavon,cette  foret  occupait  toutlespace 
compris  entre  les  villes  actuelles  de  Gand ,  Bruges  et  Thou- 
rout.  Elle  élait  encore  tellement  impénétrable  au  7^  siècle, 
que  laulcur  de  Tancienne  légende  de  St.-Bavon  regarde 
comme  un  fait  miraculeux  que  Domlinus^  prélre  de  Thou- 
rout ,  eut  pu  se  rendre  sain  et  sauf  a  travers  cette  forêt  au 
près  deSt.  -Bavon,  au  monastère  fondé  par  ce  saint  sur  rempla- 
cement de  la  ville  de  Gand  (1).  On  lit  dans  la  même  légende 
qu'AUowin,  disciple  de  St.-Bavon,  se  fixa,  pour  y  vivre  en 
solitaire, dans  un  endroit  désert  appelé  Methmeding  (aujoui*- 
d!hui  la  commune  de  Mendonck),au  centre  d  une  épaisse  fo- 
rêt a  deux  milles  de  Gand ,  dont  cette  solitude  était  séparée 
par  un  vaste  marais  presqu'impénétrable  (2).  Baudemont, 
disciple  de  St.-Âmand ,  et  d'autres  auteurs  de  cette  époque, 

Flandriei,  Idem  salivarius  tyhœ  quam  (ut  fama  referi)  immanem  ahtque 
mùerieardiâ  veniâque  appellavit  antiquiias  (Meyer,  jénnaL  Flandr,). 

'Ttraudt  en  de  wildemitze  sonder  ghenaden^  twele  eerttwaerven  hiet 
ilantwin  Bue  endenu  est  men't  heeUnde  *t  land  von  Vlaenderen  (Dieeice). 
ebronike  van  Vlaend.,  c.  1,  p.  3). 

(1)  Thoralli*  siltœ  magnitvdo  iaiU  liçUet  è  rilâ  S,  Bavante,  ad  annutn  630. 
Sihi  adesse  ejroptaverai  Domîinum  ihorultanum  gacerdotem,  sed  angelico 
éuelu  opus  fuit  ad  peneirandas  immensi  nemorit  difficultates  (  Malbrancq., 
de  Mor.,  lib.  1,  et  111,  c.  18).  —  Meyer,  Annal.  Flandr,,  ad  ann.  630). 

Leguniur  ei  h  esc  verboy  dit  Sanderus,  secundâ  die  infrà  œtatatn  saneti 
Bavon  îSf  in  lectiane  quariâ  in  officia  SS.  eeelesiœ  gandavensis  :  Cumque  etiam 
Bamlini  presbtfieri  toraUensisy  veri  religiosisMimi  et  familiaris  quondam  $v{, 
prœgentéam  in  extremis  optaret,  ub  ab  eo  prœsertim  sieut ,  consueterat  antèy 
sacrœe  ncharistiœ  viatieum  aeciperety  mox  ille  ad  eum  per  tastas  soliiudines, 
amgelo  ducatutn  prtestante ,  pervenit  (Sanderi,  Flandr,  Jllustr.,  lib.  IX). 

(2)  Digressvs  longe  rursus  per  dispendia^  alium  requirit  eremum  aihleta 
Dei  AlUnoinuB  Methmedùig  nomine ,  à  sua  Gandâ  dislantem  duarum  tan^ 
imm  milliariuns  itinere;  laeus  UU  in  densissimum  nemus  siWeseens  vasta  ae 
pené  inaeeessibili  palnde  distentus  (Vita  S.  Bavonis). 
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parlent  du  territoire  de  cette  \ille  (alors  simple  hameau) , 
aujourd'hui  si  riche ,  si  peuplé  et  ressemblant  par  sa  belle 
culture  à  un  parc  immense,  comme  d^une  contrée  stérile , 
inculte  et  sauvage  (1). 

Ce  fut  dans  la  partie  de  la  forêt  de  Thourout  qui  couvrait 
remplacement  de  Bruges  et  des  environs  de  cette  ville,  qu  en 
Tan  650  St.-Trond  fonda  un  monastère  qui  porta  le  nom 
de  Eeckhout ,  ou  foret  de  chênes  ^  de  Tespèce  d'arbres  dont 
était  composée  cette  forêt  (2). 

A  Touest  de  cette  vaste  forêt  de  Thourout  s'étendait  celle 
de  Winendaele.  Entre  Poperinghe  et  Ypres  tout  le  pays 
était  également  couvert  par  une  épaisse  forêt  appelée  au 
moyen  âge  7%ijrM&iaca.  La  chronique  de  St.-Bertin  rapporte 


(1)  Comités  illnu  (Aoiandî),  dît  Baudemont,  qui  eum  f aérant  germanâ 
caritate  seeutif  ob  inediam  vel  tterililaiem  loci  (Gandavi)  ad  propriam  tv- 
meanteSy  eum  ibidem  solum  reliquerunt  (Baiidem.,  Fita  &  Amandij  c  3, 
Boland,  1. 1,  feb.,  p.  850). 

L*auteiir  d'ane  autre  biographie  de  Saint-Amand  ,  et  également  contera* 
porain  de  ce  saint ,  dit  :  Audivit  S.  Amandus  esse  in  confinibus  Francoruv^ 
et  gentilium  uuum  pagellum  cujus  vocabulum  eral  Gandeus  {  Gandavam  ) 
....  Qui  propter  ferocitaiem  geniis  et  infœcunditatem  terrœ  prœdonibus  de- 
relicta»  est,  sedprofanis  et  idolâtries  deditus  (Acta  SS.  Belgii,  t.  4,  n"  6)« 

(2)  Midderwyl  quam  deti  IL  Trudo  ten  jaere  650  lot  omirent  Brugstock 
(Brugeo),  waer  nevens  eenen  grooten  bosch  gelegen  was  met  eeeken  boomem 
bêlant,  in  't  midden  van  welcken  de  inwoonders  van  dit  land  opgereeki 
hadden  een  beeld  van  den  a fgod  Jupiter  en  aen  dtn  welcken  als  ufez^md^ 
den  oppersten  van  hunnfr  afgoden  bezonderlgk  de  eecke  boomm  toegeeygenei 
waeren,  Desen  bosch  toas  wyd  uylgestrekt  ende  bevatte  aile  de  pfaeisen  al^ 
waer  men  tegenwoordig  nog   ziet   de  abdyen  van  den   Eeckkoute  en  ««a» 
S.  Trudo  y  de  kloosters  van  de  Jacobinerssen ,  arme  Claeren,  ket  Aotptlae^ 
ran  de  Mapdalena,  de  Cellebroeders ,  de  Boogaerdesekoole  en  alsoo 
loopende  lot  aen  de  steenbrugge*,,.  Het  was  m  ket  voorsckreeve  bosck  dot  dt 
H.  Trudo  akdan  een  klooster  slickte ,  ketwelk  van  de  menigte  eeckebooi 
dennaem  van  Eetkkoute  bekouden  keeft,  gelyk  dit  oudt  latgns  vers 
klaeH: 

^Me«5««  à  mmhiê  fmêrtêtmm  mobih  BrmgU. 
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qu^anciennement  le  territoire  de  la  ville  dTpres  n'offrait 
partout  que  des  bois  et  des  marais  (1).  On  fait  dériver  le 
nom  de  cette  ville  même  des  ormeaux  (  en  flamand  ypen 
hoomen)  qui  ombrageaient  primitivement  Femplaœment 
de  la  vUle.  Ce  bois  qu  on  extirpa  lorsqu'on  jeta  les  fonde- 
mens  dTpres ,  servait  antérieurement  d'asile  à  une  multi- 
tude d'anachorètes  dont  les  humbles  cellules  se  changèrent 
après  l'expulsion  des  Normands ,  en  plusieurs  monastères 
considérables.  Ypres  encore  pauvre  hameau  ,  était  comme 
le  point  central  de  toutes  ces  retraites  pieuses.  La  forêt 
de  Thigabusca  s'étendait  depuis  cette  ville  jusqu'à  celle 
de  Roulers  (2).  Dans  la  vie  de  St.-yulmar  et  dans  les 
Annales  de  Flandre  par  Meyer ,  il  est  parlé  d'une  immense 
foret  {inunaïUs  siU^d)  qui  couvrait  une  grande  partie  du 
p<igus  Menapisois  ou  pays  des  anciens  Ménapiens  (3).  Cette 


(1)  Ypram  demù  iyi^tM  €t  patudibni  septam  <Ghroa.  Gastel.  in  Roh,  Frts.). 
La  îorét  qai  couvrait  remplacement  de  la  TÎIle  dTpres  £t  son  territoire 

portait  le  nom  de  Rumeira,  Elle  n'était  qu^une  fraction  de  la  grande  forêt 
de  Thigahutca  :  Rumetra  autem ,  dit  Malbrancq.,  eU  pars  sylvœ  dentiorû 
tUetœ  Thigahutea  quâ  Ypram  dirions  olim  penè  indequaque  eircunueptam 
{Malfaraorq.,  de  Morimù,  lib.  IX,  tom.  3). 

Une  charte  de  Tan  1112,  relative  k  Tabbaye  de  Nonnenbosch,  près 
dnfpres  y  commence  par  les  mots  suivans  :  Ego  Joannes  D.  G.  Morinorum 
episcapus  ^ftotum  esse  volo  quod  ecclesioiam  illam  m  solUudine  nemorisquod 
Rumetra  voeahaiwr ,  etc. 

An  IJ*  Siècle,  les  environs  de  Waton  près  d*Tpres  foarmiltaient  de 
serpens  :  Rematrumt  huffonum  îaeertwm  frequentia,  dit  Malbrancq,  en 
parlant  d*aii  bermite  nommé  Abrabam,  qui  s'était  établi  dans  ce  désert, 
coegit  iUum  paulo  uUeri&rem  sedem  (è  snlnessâ)  Dickfbureh  dietam  quœrere^ 
uhi  mter  friadùsa  tolitudmis  suœ  compie9ii  annos  (Malbrancq.,  de  Marinis, 
lib.  Ylll). 

(2)  luiertrai  Ypram  inter  et  Rolariam  nen  modica  sylva  qnœ  idcireo  di- 
versis  sœculis  eompluribus  monasieriis  solùariam  sedem  prœbuii  (Mal- 
brancq., lib.  I). 

ip)  PerrexitS.  Fulmarus  in  pago  nuncupante'Mmpisco,  uhi  eral  immanit 
silva  ("vita  S.  Ynlmari ,  Acta  SS.  Belgii,  tom.  5,  p.  380). 

Fulmarus  ad  solitariam  viiam  m  Menapùcum,  hoc  est  Flandriam,  cencessit, 
TOMI  II.  «. 
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foret  s'avançait ,  au  midi,  au  delà  de  la  ville  de  Cassel  et 
rejoignait  les  bois  qui  couvraient  le  territoire  de  Pope- 
ringue,  dTpres  et  de  Roulers.  Toutes  ces  forêts  auxquelles 
il  faut  ajouter  encore  les  bois  de  Maldeghem ,  Pootsbergen, 
Liedekerkeet  plusieurs  autres  (1) ,  ne  constituaient  du  reste 
qu  une  fraction  de  la  foret  des  Ardennes, 

Outre  les  terres  de  la  Flandre  envahies  par  la  mer  ou 
créées  par  la  retraite  de  TOcéan ,  les  marais  et  les  foreLs , 
les  chroniques  et  chartes  du  moyen  âge  mentionnent  fré- 
quemment des  terres  incultes  et  en  friche.  Tel  était  avant 
la  fondation  de  labbaye  des  Dupes ,  dans  les  environs  de 
Furnes,  remplacement  de  ce  riche  et  célèbre  monastère  (2). 
Aux  7«  et 8®  siècles  le  territoire  de  Furnes  ne  présentait  que 
des  marais  et  terres  vagues  et  n'avait  pour  habitans  qu'une 
peuplade  plongée  dans  la  plus  grande  barbarie  (3)  ;  il  en 
était  de  même  de  l'emplacement  et  des  environs  des  villes 
actuelles  de  Nieuport ,  Ostende  et  Blankenberg  (4),  Une 
charte  de  la  comtesse  Jeanne  de  Constantinople ,  de  l!afn 
1216 ,  parle  des  terres  incultes  nouvellement  défrichées 
dans  les  paroisses  des  Gids ,  de  Thourout  et  de  Lîchte- 
velde.  Thierry  d'Alsace  ,  comte  de  Flandre,  pour  peupler 
les  champs  en  friche  de  la  paroisse  de  Reyneghem ,  fit  un 

rastamque  ingretsus  syham ,  m  cavâ  arbore  triduum  ahsque  cibo  egit,  Ab 
eâ  arbore  Ekerues,  agri  catUtani  populus,  nomen  se  trahere  dicunty  Folma- 
rum  coÎHfUy  tefkplumque  ibi  suum  comecraverunt  (Meyer,  Annal.  Fiandr.), 

(1)  Imbert,  de  Pagit  Cisrhenan.  Annal,  Acad.  Lovan,  (1818). 

(2)  Peregrè  profeciut  (Ligerius) ,  in  Flandriam  venit  et  in  fumensi  vUla 
locum  desertum  petiit^  ubi  inter  montuosa  et  arenosa  marit  littora  quœ  vulga- 
riter  ibi  Dunes  appellantur,  recedit^  ibique  Capellam  in  honore  S,  Mariœ 
Virg.  œdifieavit  et  contfenticulum  sui  ardinis  J^igrorum  Monaehorum  inibi 
congregavit  (\peT\m ,  Chron,  S,  Bertini,  c.  40,  pars.  7). 

(3)  Quam  nunc  Fumensem  agrum  vorant,  paludibus  vepribusque  horrida 
et  forsan  moribus  horridior  gens  degebat  quo  prœsuli  (Audomaro)  acriter 
haetenvs  fuerat  desudandum  (Malbrancq.,  lib,  IIL  c.  43). 

(4)  Idem ,  lib.  X. 
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appel  a  toas  ceui  qui  voudraient  se  fixer  dans  ces  lieux , 
leur  promettant  aide  et  appui ,  et  surtout ,  d'y  faire  bâtir 
une  église.  C'est  à  des  mesures  semblables  que  doivent 
leur  existence  un  grand  nombre  de  bourgv  et  de  villages, 
et  même  des  villes  de  la  Belgique.  En  Tan  1162  Tëvéquede 
Reims  confirma  à  Téglise  de  St.-Pierre  au  mont  Casseli  les 
dîmes  des  terres  nouvellement  défrichées  sous  le  règne  de 
Robert  de  Béthune ,  comte  de  Flandre ,  dans  les  châtelle- 
nies  de  St.-Omer ,  de  Gassel  et  de  Courlrai  (1).  Une  charte 
émanée  de  Gautier  deMarvis,  évéqua  de  Tournai,  en  1240, 
atteste  qu  au  13«  siècle  ofi  s'occupait  activement  du  défri- 
chement des  forets  et  lieux  incultes  dans  toute  1  étendue  de 
ce  dipcèse^  alors  beaucoup  plus  vaste  que  de  nos  jours  (2). 
Une  foule  d'autres  chartes  du  12^  et  du  13®  siècle  consta- 
tent de  même  combien  la  culture  du  beau  pays  de  Flandre 
était  différente  alors  de  sa  culture  actuelle,  et  les  efforts 
tentés  dès  lors  pour  élever  cette  province  à  la  splendeur 
qu'elle  a  acquise  de  nos  jours  (3). 


(1)  Novarum  terrarum  à  iempm'è  comitatus  prœnomtnati  eomitts  Roherii 
cuUarum  vel  coîendarumin  casiellaniâ  Sancio-Odomarensi ,  Caslelensi^  Cur- 
Iracensi  (idem ,  tom.  2,  p.  Hf62). 

Decimawn  de  Wastinû  meU  quœ  jacent  in  panchiâ  de  Gid$  et  de  Lteh- 
ietelde  et  de  Thmirottt,  quas  nuper  pet  Bûidvhinum  de  Winendale  ter» 
vtenUm  meum  colonie  ad  reditum  dari  fret. 

La  charte  relative  à  eette  concession,  donnée  par  Thierry  d* Alsace, 
eo  II61  ,  porte  :  toliludinem  rinigensem  victui  nostro  speeiaUter  députan- 
te t  guh  onritUi  eensu  agricolii  excolîendam  donavimue ,  etc.  (Mir.,  Dipl, 
toiD.  r,  p.  577.  De  St-Genois,  Monument  anciens,  p.  474).  * 

(2)  Cum  plerisque  diœceiis  nostrœ  partihus,  dit  VéYèqneyponUfieatut  nottri 
teinpore  terrœ  ad  cuUuram  redaeiœ  fuerint  et  redigantur  quotidien  etc. 
(De  Nelis,  Fuei  sur  diffi  points  de  VHist  Bel.^  Âne.  mém.  de  l'Âcad.  t.  2). 

(3)  AUare  Ghi/vendynekove  cum  tertia  parte  deeimœ  et  de  Wastina  qwB 
idem  Milo  Ubere  et  quielè  eoncessit;  sex  insuper  jugera  Wasiinœ  in  fronte 
terrœ  Egherii  de  GheleveU  adjaeentia,...  Quamdam  eiiam  terram  quœ  iatinè 
dieitur  airena^  tulgo  vero  *tZand;  terram  desertam  in  Sadelt  et  à  parte 
ausirali  Steenkerke  quatuor  jugera  terrœ  in  proximo  adjaeentis  et  à  Stêen- 
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Et  ce  superbe  pays  de  Waes ,  ce  modèle  de  culture ,  ce 
miracle  de  Tindustriedes  Belges,  ce  jardin  de  la  Belgique  qui 
ne  cesse  d'être  le  sujet  de  Tétude  et  de  Tadmiration  desagro- 

kerke  vsqiie  ad  detertmm  (Bolle  de  Tan  1120  par  laquelle  le  pape  Innocent  III, 
confirme  la  possession  de  tous  les  biens  de  Tabbaye  de  Wormezeel,  près 
dTpres.  Minei,  DipL,  tom.  3,  p.  69). 

-  Ego  Balduinui  D,  G,  Flandrenstum  eomes  hereditarius  in  usum  smnetimo^ 
nialium  sancta  dei  genilricis  Marim  in  Brohurg  omnem  decimatùmem  Urrœ 
novœ  cuUœ  et  incultœ  quœ  inter  Drincham  et  Tidecham  et  Pandgata  et 
paludem  septenirûmalem  sitoy  aniiquo  ex  tempore  arborum  fructicum  dun- 
tiiatê  incuUa  jàeueraL.,  perpetno  jure  denavi  (  Cbarte  donnée  par  Bau- 
douin VII  comte  de  Flandre,  en  1115.  Hlrsus,  tom.  4). 

Une  autre  charte  de  Baudouin  TII,  porte  :  Çuodpaler  meus  Rehertut  cornet 
flandrensit  et  mater  mea  Clementia ,  comititta  Flandriœ,  dedemfU  eccUtiœ 
beatœ  Marim  de  Brobborgh  milie  et  eentum  menturas  terrée  Jaeentes  inter 
ecclesiam  Watinentem  et  Broborg,  terram  de  Pangate,  novam  etiam  terram 
in  WoMtina  de  Turhout  jacentem  infrâ  paroehiam  de  Jhrtpenes  eonfirmo 
(Mir.,  tom.  4,  p.  193). 

Dans  une  charte  de  Charles- le- Bon  comte  de  Flandre,  de  l'an  1119,  on 
lit  :  Abbaii  et  monachis  ad  locum  aldenburgentem  eondonavi  duos  paries 
decimœ  toiius  soliiudinis  seu  deserti  quod  teutonice  vocatur  ut  fane  9ei  was- 
tina  in  parochia  de  Minghem  et  ex  Jcntenghem  et  de  Cocalara  et  de  Boven- 
karca  usque  in  confinium  de  Flardelloy  exceptis  illis  partibus  quœ  antè 
mortem  domini  Roberti  avuneuli  met  fuerunt  m  culturam  redaetm  (Mtr. 

JVot  ecclesias,  c.  67). 

Par  une  lettre  de  Tan  1140,  St.-Bernard  prie  Roffon  d'Abberille  de  faire 
don  II  Tabbaye  d*Aucfai  le  Moine  en  Artois ,  des  terres  de  la  paroisse  de 
Gureane  restées  incuUei  et  désertes  jusqu'alors  :  Déserta  et  ineuUa  tUn 
tuisque  antecessoribus  usque  nunc  inulilis  fuit 

Un  diplôme  de  Philippe  d'Alsace  comte  de  Flandre,  de  Tan  1166,  donne 
h  Téglise  de  St.-Nicolas  k  Furnes,  180  bonniers  de  terre  dans  le  désert  de 
Wormhout  :  insolitudine  illa  quœ  Vormut  vocatur  (Hir.,  tom.  3,  p.  572). 

Dans  un  diplôme  de  Tan  1235,  le  comte  de  Flandre  Louis  de  Nevers, 
confirme  la  donation  faite  par  la  comtesse  Jeanne  de  Gonstantinople  à 
Tabbaye  de  Marquette,  près  de  Lille,  de  500  bonniers  de  terres  en  friche 
dans  la  paroisse  de  CaUe  :  Quingenta  bouaria  wastiaœ  suœ  sitœ  in  terri- 
torio  de  Cahef  et  celle  de  cinquante  autres  bonniers  de  terre  inculte  à 
Waehtebeeck  faite  par  le  comte  Baudouin  YllI  :  Çuinquaginta  bonaria  was* 
iinœ  suœ  jaeentia  fuxtà  quamdam  curtem  saneti  Pétri  de  Gandavo,  quœ 
curtis  vocatur  Wacktebeke  (id.,  tom.  3,  p.  394). 

Une  cliarte  de  Thierry  d'Alsace ,  publiée  par  Saaderus ,  concerne  la  éo- 
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nomes  étrangers ,  qu^était-îl  au  8«  siècle  et  plusieurs  siècles 
plus  tard  encore ,  si  ce  n'est  une  terre  déserte ,  couTcrte  de 
bois  et  de  bruyères ,  en  proie  aux  irruptions  fréquentes  de 

nation  faite  k  la  chapelle  de  St.-Âmand ,  près  de  Goortrai ,  d'ane  terre  dans 
ie  désert  d*£spouth  :  7»  illa  vastitaie  de  Espouik  (Sand.,  FUtud.  ilhut., 
t.  3, 1. 1). 

PêF  on  acte  de  l'an  1243 ,  Siger  de  Conrtrai  vend  h  Tabbaye  de  Biloke 
toutes  les  dîmes  des  terres  nouTâlement  cnltÎTées  dans  Voffice  d'Assenede  : 
Owmet  décimas  novalium  terrarum  jacentium  in  officia  de  Auenede  (Mîr., 
tom.  3,  soppl.  p.  409).  L'abbaye  de  Marquette  possédait  dans  ce  territoire, 
suivant  la  même  charte,  plus  de  1600  mesures  de  marais  et  de  terres  incul- 
tes :  Mille  êexeentas  menturae  mari  et  wastinœ. 

Dans  la  charte  de  conBrmation  des  biens  de  Tabbaye  de  Thoia  donnée 
par  la  comtesse  Marguerite  de  Constantinople,  en  1276,  on  lit  :  liem  tnof-* 
ficio  de  HuUt  apud  curteê  de  Gronda  cum  perlineniiis  tuiê  in  ierrti,  wasti- 
nity  moro,  lacis,  viis,  aquis  circker  mille  trecenta  honaria  (Mir.,  tom.  3, 
p.  130>  . 

Par  on  acte  de  Fan  1262,  la  même  princesse  déclare  vendre  et  transporter 
à  Tabbaye  de  Dorreieele  vingt-six  bonniers  de  terre  inculte  dans  Toffice 
d'Assenede  (id.  t.  3,  p.  122). 

La  charte  par  laquelle  Margoerîte  de  Constant! nople^  comtesse  de  Flandre, 
confirma  »  en  1246,  Ja  possessîonUes  biens  de  Tabbaye  de  Thosa.  donne  la 
lista  d*un  grand  nombre  de  terres  iocultes  et  de  bois  (wastynœ,  nemora) 
appartenant  k  ce  monastère  (Mirseus,  tom.  2,  fi,  1322).  Suivant  une  charte 
de  1276,  les  terres  vagues  possédées  par  ce  monastère  s'élevaient  à  670 
bonniers  daos  le  territoire  scnl  de  la  ville  d*Afdenboarg  (id.,  tom.  8,  p.  130). 
Par  nne  charte  de  Tan  1245,  la  comtesse  Margu^ite  abandonna  à  Thôpi- 
tal  fondé  par  elle  dans  la  ville  de  Lille,  plus  de  deux  mille  bonniers  de 
terres  incultes  dans  les  offices  d'Ardenbourg,  de  Maldeghemet  a  Ysendyk.... 
Wasiinam  de  Maldeghem  et d' Ysendyk,  uastinarum  quœ  sunt  in  offîcio 
de  Maldeghem^  in  officia  de  Rodenhaurch  (aujourd'hui  Ardenbourg)  et  in 
officia  d'Yêendyke  :  videlicet  super  duo  millia  bamiaria  WasHnarum  (Mir., 
tom.  4). 

Par  lettres  de  Tan  1264,  la  même  comtesse  donna  an  monastère  de  Los , 
124  bonniers  de  wasiines  en  une  pièce  de  terre  près  des  wasêines  des  reli^ 
gieuses  d^Eecloo. 

En  1287,  Gni  comte  de  Flandre  confirma  la  vente  fiiite  par  lean,  che- 
valier, écoatète  da  Ziessele  an  convent  d'Espern^maille  près  Brnges,  appelé 
Jérusalem ,  de  60  mesures  de  prés  et  urastines  situées  devant  la  porte  de 
cette  abbaye  le  long  da  chemin  de  Bruges  k  Espernemaîlle,  vers  Ziessele. 
En  1296,  le  même  prince  confirma  la  vente  faite  en  son  nom  par  un 
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la  mer  et  de  TEscaut  ?  Le  pays  de  Waes ,  jadis  beaucoup 
plus  ëtendu  que  de  noire  temps  et  comprenant,  outre  son 
territoire  actuel,  les  quatre  offices  ou  métiers  de  Hulst,  A.xel, 
Assenede  et  Bouchout ,  portait  au  moyen  âge  le  nom  de 
foret  de  Wasda ( /ôre^f «»»  Wasda  )  (1).  Aujourd'hui  le  pays 
de  Waes  ne  renferme  plus  sur  40616  acres  de  terre  dont 
il  se  compose  dans  ses  limites  actuelles,  que  3706  acres  de 
bois  (2).  Presque  toutes  les  terreg.de  cette  contrée  qui  n'é- 
taient pointcouvertes  de  bois,  consistaient  en  bruyères  ou 
en  terres  noyées  et  envahies  parla  mer  et  FBscaut. 

Un  quart  du  territoire  entier  du  pays  de  Waes  est  une 
conquête  faite  sur  TEscaut  depuis  moins  de  quatre  siècles. 
L'opinion  de  Des  Roches  qu'une  partie  de  la  terre  de  Cad- 
sand,  des  quatre  offices  et  du  pays  de  Waes  aurait  été  autre- 
fois, et  même  au  0«  siècle,  couverte  par  les  flots  de  FOcéan, 
ne  laisse  pas  d'avoir  quelque  probabilité.  Celle  de  \redius 
qui  prétend  que  dans  te  temps  le  pays  de  Waes  tout  entier 
était*  encore  un  domaine  de  la  mer ,  est  moins  soutenable. 
La  description  géologique  4||ue  Paquet  Syphorien  a 

'  donnée  du  pays  de  Waes,  d'après  l'opuscule  de  M.  de  Burtin 
sur  les  Jachères ,  nous^onne  une  idée  complète  de  l'ancien 

.état  de  ces  lieux  :  a  Le  pays  deWaes,ditcetauteur  dans  son 
voyage  en  Belgique ,  ofire  une  merveille  continuelle  ou  l'art 
et  le  travail  ont  forcé  la  nature  de  marâtre  qu'elle  était  a 

'  devenir  la  meilleure  et  la  plus  féconde  des  mères. 

bourgeois  de  Gand  à  un  chanoine  de  Courtrai,  frère  de  ce  bourgeois,  de  46 
bonnîers,  une  mesure  et  5&  ?erge8  de  niQere  et  wastines  près  de  laTÎUe  de  Hulst. 
En  1296,  il  confirma  la  vente  faite  par  le  même  bourgeois  &  deux  bour- 
geois, Ipn  de  Bruges,  l'autre  d'Ardenbourg,  de  37  bonniers  401  verges  de 
wastines  au  métier  d'Âzde  et  de  150  bonniers  de  moere  (marais). 

(1)  Le  diot  wasda,  d*oiiest  dérivé  celui  de  JFaei,  désignait  au  moyen  âge 
une  terre  couverte  de  bois  ou  de  bruyères  :  u>as  seu  wauig  non  cœspiiiim 
wuulo'et  locum  nemarotum,  verum  etiam  vacuum,  inculUtm,  eremum  signi- 
ficai  (Dumbeck,  de  pagis^  lib.  1,  p.  51). 

(2)  Van  den  Bogaerde ,  het  kmd  tan  Waa, 
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«  Ce  beau  pays  offre,  dans  sa  lotalité,  un  modèle  vrai- 
ment uniqae  d'industrie  et  defertilité.  Mais  il  est  formé  de 
deux  parties  qui  ne  se  ressemblent  en  rien  pour  les  qualités 
du  sol  ;  car  lune ,  savoir,  la  plus  considérable  et  la  plus 
peuplée ,  est  toute  sablonneuse  et  n'est  devenue  fertile  qu'a 
forced  engrais  ;  tandis  que  lautre  se  réduit  aux  seuls  polders, 
qui  sont  des  terrains  qu  au  moyen  de  digues  on  a  arrachés 
aux  eaux  de  TEscaut  qui  les  avaient  submergés  et  couverts 
pendant  une  très-longue  suite  .d'années.  Le  sol  gras  de  ces 
polders  est  excellent  et  naturellement  fertile. 

«  Il  en  est  tout  autrement  du  sol  dont  je  vais  parler  et 
qui  constitue  évidemment  la  majeure  partie  du  pays  de 
Waes  (1)  :  car  tout  ce  sol  ne  consiste  qu'en  un  sable  en 
tout  pareil  a  celui  des  plus  inauvaises  bruyères  de  la  Cam- 
pîne  ;  il  est  si  sec  et  si  moiivant ,  qu'on  a  peine  a  y  avancer 
pendant  les  sécheresses ,  pàrfbut  où  les  roules  ne  sont  point 
pavées.  Mais  ce  xlésagrément ,  dont  on  ne  peut  s'apercevoir 
que  dans  les  chemins  de  traverse,  fait  un  contraste  d'au- 
tant plus  frappant  avec  les  terres  joignantes ,  que  celles-ci 
n'offrent  à  la  vue  qu'un  superbe  terreau  noir,  et  d'une 
épaisseur  étonnante ,  fruit  des  travaux  et  des  engrais  em- 
ployés parle  laboureur  avide  pendant  le  cours  de  plusieurs 
siècles  (2).  » 

Tous  les  documens  anciens  prouvent  la  justesse  de  ces 
observations  archéologiques.  Nous  avons  indiqué  plus  haut 
l'époque  de  la  formation  de  la  plupart  des  polders  du  pays 
de  Waes.  Des  actes  officiels  attestent  qu'au  13®  siècle  la 
majeure  partie  du  territoire  de  la  vilfe  de  Lokeren  était  in- 
culte et  inhabitée.  Nous  ne  citerons  que  la  charte  par  la- 
quelle Wautier,  évéque  de  Tournai ,  fit  don  à  l'abbaye  de 

(1)  L'autenr  aurait  pu  dire  les  trois  quarts. 

(2)  Paqaet'Syphorien ,  Voyage  piitor,  dnnt  la  Belgique  y  tom.  2,  p.  10^. 
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Nonnenbosch ,  en  Tan  1220,  de  cent  cinquante  bonniers  de 
terres  vagues  dans  la  paroisse  de  liokeren  (1).  L'emplace- 
ment de  ce  monastère  avait  été  lui-même  un  lieu  désert 
avant  la  fondation  de  celte  communauté  religieuse,  et 
en  1234  les  \erres  voisines  de  Tabbaye  de  N<mnenbosck 
n  offraient  que  des  friches  que  la  main  du  laboureur  nV- 
vait  point  encore  transformées  en  riantes  et  fertiles  cam- 
pagnes (2).  Il  en  était  de  même  de  l'emplacement  de  1  ab- 
baye de  Baudeloo,  avant  la  construction  de  ce  monastère. 
Des  lettres  de  confirmation  de  la  fondation  de  Tabbaye  de 
Baudeloo  données  par  1  evéque  de  Tournai ,  enJL203,  disent 
que  cette  abbaye  était  située  dans  une  foret  au  milieu  d'une 
vaste  solitude  du  pays  de  Waes ,  appelée  Bodeloo  (3).  Une 
charte  de  Marguerite ,  comtes^^-de  Flandre ,  de  Fan  1243, 
parle  également  des  terres  incultes  dont  Tabbaye  de  Bau- 
deloo était  environnée  (4).  Dans  la  légende  de  Baudouin  de 
Bocle,  lendroit  où  furent  jetés  les  fondemens  de  ce  monas- 
tère, en  1 107 ,  et  le  pays  de  Waes  en  général ,  sont  dépeint» 
comme  une  contrée  déserte ,  couverte  de  bois ,  et  un  re- 
paire d'animaux  sauvages  (5).  Les  loups  y  avaient  tellement 

(1)  Concedimut,  dit  cet  acte  de  donation,  ut  mcnialeê  tbidtm  exiêtenies^ 
Urrat  hactenus  incultat  quas  habent  sub  jure  patronalus  nottri  in  parocKia 
de  Loleme,  usquead  centum  et  quinquaginia  bonaria  de  cœtero  faciant  ex- 
€oU  per  cùlonat  exiraneoê  (Mirieus,  tom.  3,  p.  581). 

(2)  La  charte  de  confirmation  des  biens  de  Tabbaye  de  Nonnenbosch , 
émanée  de  la  comtesse  Jeanne,  désigne  remplacement  de  cette  abbaye  par 
les  termes  suivans  :  Locus  detertus  in  quo  idem  monatierium  iiium  est  cum 
wattinis  adjacenUbus  (Mir.,  tom.  3,  p.  582). 

(3)  In  quodam  iiheslri  Iqeo  rastœ  solitudiniâ  in  Watiâ  videlicei  dieeeetis 
nostrœ  qui  Bodelo  nuncupaXur  (Mirœi ,  Dipl,,  tom.  3.  p.  579). 

(4)  Confirmamui  eitdem  iexajinta  bonaria  fcastinœ  jacentia  infra  anii- 
quam  terram  de  Baudeloo  et  de  Siekene,  Jlem  wattinam  jacentem  ab  Houe' 
lede  usque  Uaîam  (Mir.,  tom.  4,  p.  251). 

(5)  Posteà  vero  cum  ab  Anglia  etsei  reversuê  (Baldainus)  et  quodam  iem- 
pore  eremum  inter  JFatiam  et  Haehievelde  jàeentem  per  dévia  sihesiria  et 
nemoTMa,  quorum  copia  tune  temporii  ibidem  hahebainr  maxima,  perluê- 
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multiplié  que  chaque  nuit  ils  venaient  rôder  en  grand 
nombre  autour  des  murs  de  labbaye ,  de  sorte  que  les  reli- 
gieux de  Baudeloo  ne  cessaient  de  manifester  à  leur  abbé 
les  soucis  que  leur  causaient  tes  absences  qu'il  faisait  toutes 
les  nuits  pour  Vaquer  à  la  prière  et  la  méditation  datis  la 
foret  voisine  1).  Il  faudrait  aujourd'hui  faire  bien  du  che- 
min pour  trouver  un  seul  loup  dans  toute  la  Flandre  et 
même  dans  la  Belgique  entière ,  si  ce  n^est ,  mais  très»rare- 
ment ,  dans  la  partie  la  plus  sauvage  et  la  plus  inculte  des 
Ârdennes. 

Les  noms  diin  grand  nombre  de  bourgs  et  .villages  de  la 
Flandre  indiquent  aussi  qu'anciennement  i  emplacement 
de  ces  lieux  était  vague  et  inhabité;  tçl  est  le  village  de 
Tielrode ,  au  pays  de  Waes ,  dont  le  nom  dérive  des  an«»; 
cicns  mois  flamands  tiel  et  rocle ,  qui  désignent  un  endroit 
nouvellement  défriché  (2).  Tels  sont  les  villages  de  Gon- 
trode,  Schelderode,  Thielt,  ceux  d'Aspelaer,  Bercelaere, 
Berlaer,  CoLelaere ,  Edelaere ,  Knesselaere ,  Laerne,  Bou- 
laer,  Pollaere,  Rousselaer  (Roulers),  où  la  syllabe  aère  mar- 
que une  terre  aride  et  inculte  ;  les  endroits  portant  les 
noms  de  tcoestene ,  désert ,  tels  que  Nedenvoestene  près  de 
Comines ,  Nedervraestene  onder  den  Busch ,  la  baronnie  de 
la  Woestine  entre  Gand  et  Bruges ,  Tabbaye  de  la  Woes- 

trasset,  ad  loeum  in  quo  nunc  monatterium  de  Bodelo  txtum  estpervenii,.,, 
Cum  ad  tafUum  pervtnitset  augmetitum  quod  ires  hahuerint  (monachi)  ra- 
fnuy  pascuiê  eos  immUtenSf  dominicœ  cura  et  cuttodiœ  commendabat , 
prœ  timoré  luparum  guarutn  maffna  muUiiudo  tune  tetnporis  ibidem  hahe» 
hatur  (Vita  Use.  Balduîni  de  Bocla  apod  Sanderam ,  flandr.  illusi,,  lib.  IX}. 

(1)  Domine,  disait  nn  des  moines  de  Bandeloo  à  Tabbé  Baudouia,  cum 
tôt  htpi  hic  iintf  quod  ferè  tingulii  noetihut  circà  œdificium  nosirum  cur^ 
rentes  et  nlluanies,  vix  noM  intaeios  reiinquant,  miror  cur  de  noete  ità  per 
nemora  incedere  intendas  (ibid.). 

(2)  Van  den  Bogaerde  traduit  le  mot  tiel  par  bois ,  forêt;  mais  Galliot  le 
fait  dériver  du  saxon  tilian,  exploiter,  cultiver  (Galliot ,  l/t«i.  de  la  prov, 
de  Namur,  tom.  3,  p.  d). 
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tine ,  aulremenl  dite  Notre-Dame  dai^  le  désert ,  près  de 
Cassel,  etc.,  etc. 

Ëniin  dans  une  .foule  d'actes  anciens  de  donation  ,  de 
transport^u  de  ventes  de  terres,  tant  de  la  Flandre  que  des 
autres  provinces  de  la  Belgique ,  les  termes  de  terra  tam 
culkt  quant  iitculta  et  de  terra  novalis;  par  lesquels  la  qua- 
lité de  ces  propriétés  y  est  spécifiée ,  est  une  autre  preuve 
de  l'état  inculte  et  désert  d'une  grande  partie-dela  Belgi- 
que il  y  a  huit  ou  dix  siècles  (1). 

:umen3  d'une  authenticité  in- 
i  de  eitei'' suffiront  pour  faire 
e  assez  exacte  de  l'état  physi- 
intaiï  le  pays  des  Ménapiens 
s  l'époque  de  la  domination 
grand  accroissement  de  la  po- 
i  de  la  Flandre,  la  partie  ac- 
tuelle  la  plus  opulente  et  la  plus  populeuse  de  la  Belgique, 
ne  remontent  qu'aux  12° et  IZ"  siècles,  et  même  quela  por- 
tion la  plus  riche  et  la  mieux  cultivée  de  la  Flandre  ,  le 
pays  de  Waes ,  en  était  encore  la  plus  pauvre  et  la  plusdé- 
serte  il  n'y  à  guère  que  trois  à  quatre  cents  ans  <2). 

Si  quittant  le  territoire  ménapien  nous  passons  l'Escaut 
^  et  pénétrons  sur  celui  des  Toxandres  ,  les  documens  an- 
ciens nous  apprendront  encore  que  pendant  les  huit  pre- 
miers siècles  de  notre  ère  celte  contrée  offrait  un  aspect 
d'abandon  et  de  solitude  plus  triste  mêit>e  que  celui  de  la 
Flandre.  Des  bruyères,  des  marécages  et  desombres  forêts, 
domaine  de  quelques  peuplades  barbares,  isolées,  sans 
commerce  avec  les  peuples  limitrophes,  vivant  de  chasse 
et  plus  souvent  de  brigandage ,  telle  est  l'image  que  nous 


(1)  Ductnge,  Glouar,  infima  lalinit.  in  «uee  noralia. 

(2)  Raepiaet,  Ana1>/tt  dt  VHitt.  de*  droiti  cit.  et  polit  dei  Belget 


—  123  — 

traeent  du  pays  des  Toxandres  les  anciennes  légendes ,  no- 
tamment celle  de  St.-Lambert ,  éciile  au  11®  siècle  par  un 
chanoine  de  Liège  (1). 

Cest  principalement  dans  les  déserts  de  M  Toxandrie 
que  le  général  romain  Labeon  se  déroba  à  la  poursuite  des 
Batayes  et  des  Germains  pendant  la  révolte  excitée  et  sou- 
tenue par  le  chef  batave  Civilis  (2). 

La  Toxandrie ,  dit  lauteur  de  TaDcienne relation  des  mi- 
racles de  St.-Trond ,  qui  vivait  au  11®  siècle,  la  Toxandrie 
renferme  les  Campines ,  steppes  immenses  brûlées  par  Far- 
deur  du  soleil,  condamnées  à  une  éternelle  stérilité  et  ser- 
vant de  repaire  à  une  multitude  de  brigands  qui,  maîtres 
absolus  de  ces  déserts,  dépouillent  ou  assassinent  impuné- 
ment tout  voyageur  qui  a  Timprudence  d*aborder  ce  pays 
inhospitalier  (3). 

Cependant,  grâce  à  l'admirable  industrie  de  nos  cultiva- 
teurs et  aux  vastes  défrichemens  entrepris  par  les  ab- 
bayes de  Tongerloo,  d'Averbode  et  dePostel,  une  grande 
partie.de  ces  plaines  arides,  et  que  jusqu'au  onzième  siècle 
on  regardait  comme  une  terre  condamnée  à  une  étemelle 

(1)  Yoîr  le  chapitre  précédent. 

(2^  Civilù  avia  Belgarum  cireutntbat  dum  ducem  Labeonem  capere  aut 
txturhare  nîlerHur  (Tafit.,  HUt,,  lib.  IV,  c.  70). 

(8)  In  supradicio  paga^^otùtkArm)  Campania  ett  laie  patentibu»  eampù, 
m/û  ardare  exutta  et  nullis  humani  negotii  ugibus  apta,  sed  tolùmmodo 
kttronum  serobibus  plena,  de  quibus  et  longé  pertpicaci  intuitu  eorum  nullis 
dkinœ  creatt&nis  obsiantibus  machmis,  facillimè  postunt  deprehendi  iiine- 
ramiesy  etc.  {SieplàWnuê ,  de  miraculis  S.  Trudonh^  Âcta  SS.  Belgii,  tom.  5, 

Cum  apud  Trajeckim  adiré  vellet  S.  Servatium  (S.  Evermaras] ,  oum  sep- 
tum  eomitikui  venit  ad  primas  aditus  silvœ  quœ  Ruiiis  nominatur;  sed  ne 
impediente  jam  nocie  in  tenebrisper  ignoiœ  silvœ  anfractus  erraret,  ad  proxi- 
"i«m  villam  quœ  Hersiaplia  dicebatur,  divertii,  Eam  villam  homo  crudelis 
Baçto  nomine  sibi  vindicabat ,  adjunctisque  sibi  sociis  hostis  puhlicus  bar- 
bota feriiate  pet  silvam  illius  et  vias  publicas  iter  agentcs  aut  iuterficiehat , 
««<  spoliabat  (Yita  S.  Evermari). 
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slérililë ,  ntdlis  humani  negotii  usïBus  apta ,  a  été ,  comme 
les  sables  et  les  bruyères  de  la  Flandre  ,  convertie  en  riches 
et  fertiles  campagnes.  «  Il  est  à  remarquer,  observent  les 
savans  agiota phes  belges,  sru  passage  de  la  relation  des  mi- 
racles de  St.-Trond  que  nous  venons  de  rapporter  en  note,  il 
est  à  remarquer  que  Taspect  de  la  Campine  est  bien  différent 
aujourd'hui  de  celui  quelle  offrait  a  cette  époque  et  que 
dans  diverses  parties  cette  contrée  présente  Timage  du  bon- 
heur et  de  Tabondance.  Cette  heureuse  métamorphose  est 
due  à  rindustrie  des  habitans,  stimulée  par  Texemple  donné 
par  les  monastères  de  Tordre  de  Cîteaux ,  fondés  dans  ces 
lieux  (1).  o 

L'acte  de  fondation  de  Tabbaye  d'Averbode,  daté  de 
Tan  1136,  témoigne  qu'antérieurement  remplacement  et 
les  environs  de  ce  monastère  étaient  un  désert  affreux  et 
un  repaire  de  bandits  (2).  Aujourd'hui  au  lieu  de  ronces 
et  de  bruyères,  les  terres  de  cette  abbaye  présentent  tour 
à  tour  des  magnifiques  bois  de  chênes ,  de  superbes  prai- 
ries et  des  champs  couverts  de  riches  moissons.  La  mise  en 
culture  d  une  portion  considérable  de  ces  terres  ne  remonte 
qu'au  18e  ftiècle  :  a  Le  monastère  dWverbode ,  écrivait , 
en  1789,  le  savant  Verhbeven  ,  a  fait  défricher  plusieurs 
centaines  de  uonniers  de  bruyères  et  de  déserts.  Ils  offrent 
aujourd'hui  le  plus  bel  aspect  par  les  «plantations  de  bois 
de  chênes,  de  sapins  ,  d  aulnes,  et  par  les  allées  de  hêtres , 
d'ormes ,  de  tilleuls  et  d'autres  arbres  placés  selon  la  na- 

(1)  Ceierum  notatu  dignvm  est  nunc  aliam prorsùs  eamque  hinc  indèsaiis 
lœtam  uberamque  este  Campantes  faciem^  id  qvod  sagaci  incolarum  indus- 
trias,  JVorbertinorum  canonicorum  exemplo  excitatœ ,  eorumque  indefessœ 
labori  nemo  non  adscripsmrit  (Âcta  SS.  Belgii ,  tom.  5,  p.  56). 

Les  monastères  de  Tordre  de  St-Norbert  étaient  ordinairement  fondés 
dans  des  terrains  vagues  et  déserts. 

(2)  Terram  quœ  Averbodium  vocatur  usqne  ad  hœc  tempora  toits  latro- 
num  velprœdonum  spurcitiit,  rapinis  et  homicidiit  vacantem  (Mirœî,  Dipl.^ 
tom.  I,p.  102). 
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ture  du  sol ,  où  ils  viennent  à  merveille ,  et  où  quarante 
ans  auparavant,  comme  nous  en  sommes  les  témoins  ocu-- 
laires ,  Ton  ne  découvrait  qu  une  bruyère  mon  tueuse,  iné- 
gale et  des  vallées  remplies  d'eaux  croupissantes.  Ceux  qui 
connaissent  les  marais ,  appelés  la  Greeve ,  desséchés  et  mis 
en  culture  par  Tabbé  *actuel  de  Tongerloo  (1) ,  du  temps 
qu'il  était  proviseur,  seront  convaincus  qu'une  entreprise 
pareille  ne  saurait  jamais  avoir  lieu  que  dans  un  corps  per- 
manent. Une  grande  partie  des  revenus  de  labbaye  y  fut 
engloutie  ;  les  pauvres  seuls  en  profitèrent  :  l'oisiveté  fut 
bannie ,  et  après  de  longs  travaux ,  des  lacs  immenses  fu- 
rent en  partie  desséchés ,  d'autres  convertis  en  étangs  pois- 
sonneux et  en  canaux.  En  réfléchissant  sur  la  fertilité  des 
campagnes  et  sur  l'ingratitude  du  sol  sur  lequel  les  deux 
abbayes  de  Tongerloo  et  d'Âverbode  sont  bâties^  on  dirait 
que  toutes  les  deux ,  à  l'envi  l'une  de  l'autre ,  ont  épuisé 
tout  ce  que  lindustrie  et  l'expérience  en  agriculture  peu- 
vent suggérer.  » 

a  L'origine  de  la  prévôté  de  Postel  est  fixée  par  Wich* 
mans  vers  l'an  1140.  Il  sdffit  de  l'avoir  vue  pour  être  con- 
vaincu qu'un  endroit  si  ingrat  n'a  pu  être  habité  que  par 
des  hommes  vraiment  inspirés  de  Dieu ,  qui  ont  été  tirés 
de  l'abbaye  de  Floreffe  (2).  »  \ 

L'espace  qui  sépare  la  ville  d'Anvers  de  la  bourgade  de 
Gheel  était  au  1^  siècle  entièrement  désert ,  couvert  de  bois 
et  de  bruyères.  Le  bourg  de  Gheel  qui  compte  aujourd'hui 
au  delà  de  6000  âmes,  n'était  alors  lui-même  qu'un  hameau 
de  quinze  cabanes,  ce  qui  suppose  une  population  de  70 
^  75  habitans.  Les  environs  de  ce  hameau  dans  un  rayon 
de  six  milles  étaient  ombragés  par  une  vaste  et  antique 

(1)  Le  mot  loo  en  ▼ieax  flamand  désigne  un  Heu  cx>uvert  de  bois. 

(2)  Yerboeveo  ,  Mémoire  histf  polit  et  critique  sur  la  constitution ,  la  re- 
It^to»  et  Us  droits  de  la  Mation  Belgique ,  «fc.,  p.  75. 

Yoîr  anssî  l*abbé  de  Feller,  Intinéraire ,  tom.  2. 
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foret  (1)  ;  car  les  provinces  actuelles  d'Anvers ,  du  Lim- 
bourg  et  du  Brabant  septentrional ,  en  un  mot  toute  reten- 
due de  pays  entre  FEscaut,  le  Wahal,  la  Meuse  et  le  De- 
mer,  aujourd'hui  la  partie  la  moins  boisée  de  la  Belgique , 
e'taient  jadis,  ainsi  que  nos  autres  provinces,  remplies  de 
bois ,  comme  l'attestent  les  anciennes  chartes  et  chroniques 
et  les  noms  d'un  grand  nombre  de  villes ,  bourgs  et  villa- 
ges ,  tels  que  Turnhout ,  appelé  dans  un  diplôme  de  Louis 
le  Débonnaire  Thorpldi  sUva^  Herenthals  (bois  du  sei- 
gneur) (2),  Oudenbosch,  Nieuwenbosch ,  Boechout,  En- 
thout ,  Oosterhout ,  Minderhout ,  Herenthout ,  Hulshout , 
Loenhout ,  Tenhout,  Gampenhoul,  Meerhout,  Minderhout, 
Pulderbosch ,  Westdorn ,  Haage  (3)  et  Woude. 

On  sait  que  le  nom  de  Bois-le-Duc  dérive  d'une^grande 
forêt  oîi  les  ducs  de  Brabant  avaient  une  maison  de  chasse, 
près  de  laquelle  Henri  l^^^"  jeta  en  1184  les  fondemens  de 
celte  ville  (4).  Vers  la  fin  du  9®*  siècle  rîmm%nse  bruyère 
entre  Sittard,  Boni,  Beek,  Elslo,  etc.,  dont  une  partie  est 
réduite  en  culture  aujourd'hui,  était  une  foret  queZuenli* 


fr  « . 


(1)  On  lit  dans  la  légende  de  Ste-Dymphne  et  St-Gereberge,  écrite  aa 

11*  siècle Cœptum  iter  iterum  repetentet  (ex  Andverpia  loco),  ac  riarum 

ac  nemorum  dilatatam  per  tolitudinem  gradienUt ,  suB  celeritate  ad  viliam 
dit  GheU  eU  nomen  olim  impotitum  ab  aniiquit  venerunt..,,  Dtei  alt^rius 
mane  facto  ^  $urgente$,  vagabunda  indagatione  êitum  locicircuire  cœperuni 
Compertoque  oratorio  in  C,  Martini  pontifieis  memoria  dedicato  non  longé  ab  eo 
potitum  iibi  locum  uliletn  ae  quieium  ad  ducendam  vitam  solitariam  accepa-- 
runt,..  Excoîebatur  autem  tune  iemporU  locut  ille  (G.heele)  raro  inhabitatore 
tantùmmodo  guintlecimhotpitiU,  vepriumque  densitate  refertus ,  ferèptrtex 
millia  dUatando  arborum  nemorota  magnitudine  prœstans  erat...  locum  simul 
à  spinarum  aculeis  et  noeivis  arboribut  emundantes,  prope  dictam  basiliean^ 
parvum,.,  habitaculum  construxere  (in  pago  hodienpo  Zammalia)  (Yîta  SS. 
Djmpns  et  Gcreberni  aucL  Petro  canonico ,  Âcta  SS.  Belgit,  tom.  5,  p.  814). 

(2)  /7aoye  signiGe  en  vieux  flamand  bois* 

(3)  Nomen  invenit  (Herentbaltam)  à  $ilvâ  occidentalem  ejusplagam  occu^ 
pante  maxima  olim,  etc.  (G ramage,  Andverpia ,  Ikb.  IV,  c.  6). 

(4)  In  Toxandriœ  finibui  nemus  est  olim  ecclesiœ  trajectensi  donatnm. 
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bold,  roi  de  Lotharingie,  donna  aux  villages  environ- 
nans  (1).  Il  en  était  de  même  du  territoire  compris  entre 
la  Grande  et  la  Petite  Nèthe  et  la  Dyle.  Cette  dernière 
forêt  portait  le  nom  de  Was^rewald  (2). 

Les  plus  anciens  documens  relatifs  aux  défrichemens 
du   territoire  des  Toxandres  remontent   au  13<^  siècle. 
Arnoutd,  seigneur  de  Bréda,  en  1276,  1277  et  1282 ,  et 
R^sedeGavrc,  en  1291,  donnèrent  à  labbaye  4e  St. -Ber- 
nard plus  de  deux  mille  bonniers  de  bruyères  et  terres  in- 
cultes (tcasiinœ)  sur  le  territoire  de  Gestel ,  que  les  reli- 
gieux réduisirent  en  culture.  (3).  En  1277  et  1279  Rase  de 
Cavre  fit  don  à  labbaye  de  Cortenberg  de  plus  de  douze 
cents  bonniers  de  terres  semblables  (4).  En  1280  Arnould 
de  Loen  céda  aux  habitans  de  Bréda ,  pocflr  Atre  défrichés 
et  cultivés,  les  communaux  et  déserts  entre  Emerbergen  et 
Ypelaer,  et  Jean  11^  duc  de  Brabant ,  vendit  à  la  commune 
de  Lithoien ,  près  de  Bois-le-Duc ,  tous  les  communaux  de 
ce  viflage  (5). 

ntjus  advocaiiam  longo  tempore  ohtinuere  comité»  G^îriœ  qui  eam  amicis 
suis  dederant ,  'ipsique  vittam  Vuchi  Henrico  duci  Lotharingiœ  vendide- 
runt,  qui  in  aggere  de  Orl  urhem  êlruxii  quœ  nunc  est  Silva  Diirif  (  Ghroo. 
S.  Trnd.). 

(1)  Pellerin,  Estai  hist.  et  criL  sur  le  département  de  la  Meute-infé- 
rieure ^  p.  7). 

(2)  On  lit  dans  une  charte  d'Henri  I,  empereur  d*Allema([ne,  datée 
de  1008  :  Notum  siU..,  qualiter  not.,.,  hannum  nottrum  hettiarum  Baldrico 
tmnetœ  leodiensis  ecchtiœ  prœtuli  nec  non  Baldrico  comiti ,  tuper  eorum 
proprias  sylvas  ^  q^ce  tunt  inter  illa  duo  flumina  quœ  ambo  Jfithe  vocantur, 
et  tertium  quod  Thila  nominatur,  titat ,  et  quœ  pertinent  ad  illas  villas 
Heitte  et  Heisten  y  ac  Badfrido  nec  non  Maclines  nominatas ,  quod  tamen 
totum  Waverwald  appellatur,  incomitatu  veto  Gotizonis  comitis ,  qui  Ant- 
werf  dicituTj  situm ,  perjiane  nostram  prœceptalem  paginam  coneedimus ,  etc, 
(ChapeanTille,  Gesta  pontif,  Leod.,  tom.  1). 

(3)  Mirseiis ,  Bipl,  tam.  2. 

(4)  Miraeasy  ibid. 

(5)  W.  C.  Ackeridyck,  (her  de  slavemy  in  de  Nederlanden,  verken 
tan  de  Maatschappij  der  Nedcrl.-Letterkunde. 
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Les  noms  de  Tilboarg ,  Thiel,  Thielen ,  ArUelaer,  Baes- 
rode,  Berlaere,  Yosselaer,  Balaer,  Terheyden,  Yorselaer, 
St.-Odenrode ,  Westerloo,  etc.,  rappellent  pour  la  pro- 
vince d'x\nvers ,  le  Brabant  septentrional  et  le  Limbourg 
Tobservation  que  nous  avons  faite  précédemment  sur  des 
dénominations  semblables  dans  la  Flandre. 

Non-seulement  la  Toxandrie  offrait  jadis  dans  presque 
toute  retendue  de  sa  surface  des  bruyères  ou  des  foré^, 
mais  les  bords  de  la  Meuse,  du  Demer  et  du  Wahal  étaient^ 
comme  ceux  de  TEscaut ,  en  proie  aux  débordemens  des 
eaux  de  ces  fleuves  et  rivière.  Ces  terres  conquises  par  Tin- 
dustrie  sur  les  flots  et  réduites  en  grasses  prairies ,  sont  au- 
jourd'hui la  partie  la  plus  fertile  et  la  plus  riche  du  lim- 
bourg ,  de  la  piwvince  d'Anvers  et  du  Brabant  septentrional. 
Les  Polders  du  vieux  et  du  nouveau  Glimes ,  endigués 
en  1688  et  1603 ,  ont  seuls  une  étendue  de  plus  de  1800  bon- 
niers  (1). 

L'emplacement  et  les  environs  de  la  ville  d'Anvers  con- 
sistaient autrefois  en  marais  impraticables  (2).  Suivant 
Guicciardin  le  lit  de  l'Escaut  s'étendait  jadis  jusqu'à l'bâtel 
de  ville  actuel  d'Anvers  ;  il  en  donne  pour  preuve  les  an- 
cres et  débris  de  navires  découverts  en  1560  lorsqu'on  creusa 
les  fondemens  de  cet  édifice. 

(1)  Gramaye  produit  la  nomenclature  de  la  plupart  des  polders  du  terri- 
toire de  Bréda ,  avec  Tépoque  de  leur  endiguement.  Les  polders  de  Nieaw- 
cromwiel  et  de  Westland,  datent  de  l'an  1420  ;  le  polder  de  St.-Guî](brd, 
ayant  une  étendue  de  1200  bonniers,  fut  endigué  entre  les  années  1483 
et  1487 ,  par  Englebert  de  Nassau ,  qui  agrandit  aussi  le  polder  d'OostUod 
de  4000  autres  bonniers.  Le  polder  Vandcr  Hey.  près  de  Sevenbergen,  re- 
monte il  1537,  celui  de  Standaertbnyten  k  Tan  1521 ,  celui  de  Tinaerden 
à  1548,  celui  deBuggenhil  h  1564,  ceux  de  Schuddcrbosch  et  d'Appelaerde 
à  1582  (Gramaye,  Antiq.  Bred,,  c.  2). 

(2)  Omnia  langé  lateque  quœ  circum  étant  laça  itugnahauty  ut  net  we- 
toribuÊ  oh  cqwu  et  aliam  uliginem;  nec  natibuê  nib  9aderum  bretUmUm 
accetsut  i/ar^tur  (Gramaye,  Andverpia^  c.  (»}. 


—  129  — 

Âa  9^  siècle,  le  lit  de  TEscaut,  qui  alors  n'était  point  en- 
core contenu  et  circonscrit  par  des  digues,  s  étendait  jus* 
qi^'au  village  actuel  de  Deurne,  séparé  aujourd'hui  des  bords 
de  ce  fleuve  par  une  étendue  de  plus  de  deux  lieues  de  terres 
en  culture  (1). 

Les  travaux  entrepris  pour  le  défrichement  de  Tancien 
territoire  des  Toxandres  sont  la  plupart  d'une  date  très- 
récente.  Tel  quêtait  avant  la  fondation  des  abbayes  de 
Toogerloo,  d'Averbode  et  de  Postel ,  remplacement  de  ces 
monastères ,  tel  était  encore  dans  la  seconde  moitié  du 
17e  siècle  celui  du  couvent  des  Hermites  de  la  congréga- 
tion de  St.-Joseph,  fondé  en  16S5  au  village  d'Achel,  près 
de  la  petite  ville  d'Hamont ,  dans  la  province  de  Limbourg. 
T  Kindt ,  auteur  de  louvrage  intitulé  le^  Délices  du  pays 
de  Liège ,  dépeint  de  la  manière  suivante  Theureuse  méta- 
morphose que  Tindustrie  de  ces  hommes  pieux  Ht  subir  ù 
ces  lieux  qui  ne  présentaientlauparavant  que  Timage  de  la 
plus  complète  stérilité,  ce  Le  superflu  dont  ils  se  privent 
rigidement,  multiplie  chezeux  le  nécessaire  et  leur  a  donnée 
en  moins  de  soixante  ans ,  les  moyens  de  changer  un  désert 
ingrat  et  sauvage  en  une  habitation  également  fertile  et 
agréable.  Elle  est  située  à  lextrémité  du  village  d'Achel , 

(1)  Ptoetdend0  m  hùe  non  ohMonâ  conjectura,  dicendum  hurgum  hoc{kui- 
verpis)  eondiium  fuisse  ad  mare  quoddam  mediterraneum ,  nevipè  ad  con- 
fluenftam  Scaldis  et  Schindœ  (het  scheyn)  quœ  conttiluebant  quasi  méditer- 
nmcttm  mare,  autequam  scaïdis  constrictut  etsei  aggerihus;  icaldii  enim 
Mtumque  laie  fluehat,  inundans  terras  omnes  quœ  hodiè  inundantur  dûm 
i^ggeres  rumpunturf  sic  et  Sehinda ,  modicus  quidem  hodiè  fluvioluSj  tune 
laté  fluehat  usque  in  Deume  et  ultra ,  inundans  omnes  terras  ittas  quœ 
MUque  solvunt  pro  intentione  aggerum  Schaldis ,  et  adhue ,  dûm  aggeres  ' 

fumpuntuTj  imundantur per  hoc  autem  quasi  mediterraneum  mare  faci- 

Imi  erat  ascensus  barbaris  natûmibus ,  prout  etiam  ilîac  sœculo  IX  ascen 
dertmt  Nortmanni,  quando  Awtverpiam  ineenderunt  (Diercssens ,  Antverpîa 
Cbristo  oascens  et  cresceas,  tom.  1,  p.  3). 

Voir  aussi  Scrîbaftias ,  Orig,  Antverp,,  c.  5,  pars.  2». 

ToBB  n.  9 
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partie  sur  des  sablés  mouvans  et  par  lie  sur  un  marécage 
qu  on  n'a  pu  rendre  praticable  qu  en  rayant  le  terrain' 
Ces  lieux  ont  pris  une  forme  bien  diflFi^iaite  entre  lemi 
mains.  On  y  aborde  aujourd'hui  par  de  belles  ayenues  d« 
haute  futaie ,  plantées  au  cordeau,  etc. 9  etc.  Outre  les  bà* 
tîmens  et  les  jardins  qui  font  une  partie  du  terrain  défri- 
ché ,  ces  religieux  ont  encore  su  se  faire  des  terres  arables  el 
des  prairies  qui  occupent  une  étendue  considérable,  le  tout 
entouré  de  canaux ,  de  haies  soigneusement  taillées  et  de 
diverses  allées  de  haute  futaie  (1).» 

Dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier  on  défricha  dans 
le  firabant  septentrional ,  en  un  petit  nombre  d'années , 
au  delà  de  cent  mille  bonniers  de  bruyères,  et  dans  le  court 
espace  de  1800  à  1805  plusieurs  autres  milliers  de  bon- 
niers de  terre  inculte  furent  également  réduits  en  cul- 
ture (2).  A  la  première  époque  on  entreprit  le  défrichement 
des  vastes  bruyères  qui  entouraient  la  ville  de  Hasselt  (3). 

Dans  les  dernières  années,  la  fondation  de  la  colonie  de 
bienfaisance ,  celle  de  labbaye  de  la  Trappe-et  la  constrac- 
lion  du  canal  de  Maestricht  à  Bois-le-Duc  ont  puissam- 
ment contribué  au  défrichement  des  arides  bruyères  de  la 
Campine  et  du  Brabant  septentrional  que  jamais  le  soc  de 
la  charrue  n'avait  sillonnées. 

Quoique  plus  favorisé  par  la  nature  que  le  territoire  des 
Ménapienset  des  Toxandres,  celui  des  Nerviens,  c'est-à-dirë 
le  firabant  méridional  et  le  Hainaut,  présentèrent,  comme 
la  Flandre ,  la  province  d'Anvers ,  le  Brabant  septentrio- 
nal et  le  Limbourg,  pendant  toute  la  durée  de  la  domina- 
tion romaine  et  plusieurs  siècles  après,  l'aspect  d'une  terre 
sauvjige ,  agreste  et  hérissée  de  sombres  forets. 

(1)  Déliées  du  pays  de  Liège ,  (om.  4. 

(2)  Van  de  Graaf,  Statistieh  vanhet  département  Brahand. 

(3)  De  Feller,  Itin&aire^  tom.  2,  p.  547. 
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Platarque,  qui  ^Wait  dant  la  seconde  moitié  du  deuxième 
siècle  de  l'ère  vulgaire,  rapporte  que  de  son  temps  les  Ner- 
"Kens  habitaient  encore  au  milieu  des  bois  (1).  Nous  arons 
▼u  au  premier  volume  de  cet  ouvrage  qu  au  4«  siècle  1  em- 
pereur Probus  entreprit  de  peupler  et  de  faire  défricher 
les  vastes  espaces  incultes  qui  couvraient  le  territoire  des 
Nervicns  et  des  Trevîriens. 

Au  ^siècle  la  forêt  charbonnière ,  fraction  considérable 
de  Timmense  forêt  des  Ardennes ,  se  prolongeait  depuis 
Textrémité  méridionale  du  Hainaut  jusqn'k  la  fronUère 
septentrionale  du  Brabaitt  (2).  Chlodion  quittant  sa  rési- 
dence habituelle ,  le  château  de  Dispargum ,  dont  l'opinion 
la  plus  générale  fixe  remplacement  à  Diest,  ne  fit  que 
traverser  la  forêt  charbonnière  pour  arriver  de  ce  château 
a  la  ville  de  Tournai  (3).  «  La  forêt  charbonnière  qui 
était  cette  partie  des  Ârdennes  qui  couvrait  le  Hainaut , 

(1)  Plal,  rUa  CfBi. 

(2)  Wendelino^  De  Ufe  salira,  p.  136. 

(3)  Chlodio  earhmuLriam  sylvam  ingretsu»  ^  Tûmacensem  urbem  obtinuii, 
exindè  Cameracum  ûrbem  properavit  (Gesfa  rcgfum  Francor.,  c.  4). 

En  parlant  de  la  conquête  de  la  Belgique  par  Chlodion ,  labbé  Dabos,  on 
des  historiens  français  les  plas  érudits  et  les  plus  jodicîeuz .  dit  :  «  Le  pays 
qui  s'étend  depais  Tournai  jasqa  an  Wabal  et  jusqu'à  la  BIcuse,  et  qui  est 
aajonrd*hai  si  peuplé^  si  rempli  de  grandes  villes  et  si  bérissé  de  places 
fortes,  était  encore  dans  le  cinquième  siècle  dénué  de  villes  et  plein  de 
forêts  «t  de  marécages.  Il  n'était  guère  praticable  à  des  hommes  moins 
accoalnmés  k  brosser  dans  les  bois  et  k  franchir  les  eanz  stagnantes ,  que 
les  sujets  de  Chlodion.  On  sait  bien  que  c'a  été  seulement  sous  la  domina- 
tion' de  nos  rois  qu'on  a  bien  défriché  le*  pays  qui  est  entre  l'Artois ,  l'Océan , 
le  Rhin  el  les  -Ardeones,  et  que  les  grandes  villes  dont  il  t^t  si  rempli, 
qu'elles  sont  à  la  vue  les  unes  des  autres,  n'ont  été  bâties  que  dans  ces 
temps-lk.  Bruges,  Gand,  Anvers,  Malines,  Louvain  et  les  autres  villes  de 
ce  territoire  ont  été  construites  sous  les  successeurs  de  Glovis  et  sous  ceux 
de  Charlemagne.  Ainsi  la  prise  de  Toqpai  et  celle  de  Cambrai ,  les  seules 
villes  qui  fussent  alors  dans  la  contrée  qne  nous  venons  de  désigner,  en 
rendît  Chlodion  le  maître  absolu.  »  (Dobos ,  ffist  de  Téiahlisê,  de  la  monar^ 
cki^  franc,,  tome  1.) 
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dit  Fabbé  Mann,  s'étendait  encore  plus  de  cinq  cents 
ans  après  la  naissance  de  Jésus-Christ  jusqu'à  Bruxelles , 
dans  Tendroit  même  oii  Ton  voit  aujourd'hui  Téglise  de 
St.-Jacques  de  Caudenberg  et  lliôpital  de  St.-Jean  au  Ma- 
rais (1).  » 

Les  bois  de  Soignes,  de  Mormal,  de  Cireau,  d'Heverlé, 
près  de  Louvain ,  le  parc  de  Bruxelles ,  sont  des  restes  de  la 
foret  charbonnière  qui  au  moyen  âge  constituait  la  limite 
entre  TAustrasie  et  la  Neustrie  (2).  La  foret  appelée  a. cette 
époque  fannia  sj'lva ,  et  qui  a  communiqué  son  nom  à 
un  canton  du  Hainaut,  élait  une  des  grandes  divisions  de 
la  foret  charbonnière  qui  elle-même ,  comme  nous  Tarons 
déjà  observé ,  était  une  des  fractions  principales  des  kr- 
*  donnes. 

«LeBrabant^dità  juste  titre  Tabbé  Caussin,  le  Bra- 
bant ,  aujourd'hui  une  des  plus  belles  et  des  plus  floris- 
santes des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas ,  était  pendant  les 
six  premiers  siècles  de  notre  ère,  ou  à  peu  près,  dans  l'état  où 
Ovide  représente  la  terre  au  sortir  du  délugél*  Les  Romains 
n'ont  communiqué  de  l'Angleterre  avec  l'Allemagne  et 
même  avec  la  Hollande  qu'en  passant  la  frontière  à  Gem- 
bloux  et  Pervirez.  Ils  semblaient  fuir  et  éviter  ce  terrain  où 
sont  aujourd'hui  de  grandes  et  belles  villes,  des  villages 
sans  nombre ,  des  campagnes  riantes.  Ce  magnifique ,  ce 
superbe  Brabant  de  nos  jours,  n'a  eu  de  lieux  connus,  avant 
le  septième  siècle  ,  que  Geminiacum  et  Perviciacum  (3).  »  • 

Le  nom  seul  de  Brabant ,  au  moyen  âge  Bracbanium , 
dénomination  dérivée  des  vieux  mots  teutons  brac^  terre 
en  friche ,  couverte  de  bois  et  de  marais ,  et  bantum ,  canton , 

(1)  L'abbé  Maon,  Hùi,  de  SruxelUs,  tom.  2,  p.  237. 

(2)  jénuaL  Metens. 

(3)  Caussin .  Mém.  mut  la  lieux  qui  ont  porté  le  tiire  de  viUet  ataut  le 
7*  siècle,  Âne.  mém.  conr.  de  Tacad.  de  Brax.,  tom.  1 . 
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suffirait,  k  dëfaut  d'autres  dtcumens,  à  faire  connaître  Tëtat 
ancien  de  cette  province  et  des  lieux  voisins  auxquels  s'é- 
tendait également  cette  dénomination  (1). 

Presque  tout  l'espace  compris  entre  leDendre  et  l'Escaut, 
et  qui  faisait  jadis  partie  du  Bracbantum,  était ,  il  y  a  six  à 
sept  siècles,  inculte  et  inhabité.  Tel  était  surtout  au  13^  siè- 
cle le  territoire  de  Velsique ,  d'Élne  et  de  Massemen  (2),  et 
tel  était  au  6^  et  au  7«  siècles  celui  de  Bruxelles ,  de  Malines  » 
Louvain,  Âerschot,  Nivelles,  Mons,  St.-Ghislain ,  Jo- 
doigne ,  Wavre ,  etc. 

La  colline  sur  laquelle  s'élève  une  partie  de  la  petite 
viUe  d' Aerschot  était  encore  au  14«  siècle  un  terrain  vague 
que  Jean  P',  duc  de  Brabant ,  donna  aux  habitans  de  ce 
lieu ,  alors  simple  village  placé  au  pied  de  cette  colline 
dont  le  nom  de  iSmecib  ou  Braeclahdt^  terre  en  friche^ 
que  porte  encore  cette  élévation ,  rappelle  l'aspect  qu'elle 
offrait  autrefois  (3). 

La  légende  deSt.-Rombaut  nous  apprend  qu'au  7^  siècle , 
à  répoque  où  vivait  ce  saint ,  l'emplacement  de  la  ville  ac- 
tuelle de  Malines  et  les  lieux  environnans  étaient  occupés  par 
une  foret  remplie  de  loups  (4).  Une  hymne  composée  ea 


(1)  Bbuck,bkach,  nemoroium  signtficai }  haniieuhand  idem  ae  hatmui , 
ttrram  nuiieat  limitatam ,  ideit,  pagum,  Vndè  compositum  duahus  vocibuê 
kahemus  nomen  quad  andii  pagum  è  sylvis  «eu  nemoribtu  aquisque  et  palu' 
dibuê  kme  indè  fraetum  (Imbert ,  de  pagis  Citrehn. ,  Anoal.  Acad.  Lofao., 
1818). 

(2)  Raepsaet,  ^fia/y«e,  etc.,  tom.  2,  484. 

(3)  La  porte  de  la  Tille  qoi  Coache  a  cette  eolline  s*appelle  de  Braeck- 
poort  {KofU  heschryv,  tan  de  iiadt  Aerschot  (1766) ,  bli.  14). 

(4)  On  lit  dans  la  vie  de  St-Rombaut  r  Frofectut  indè  (Româ)  vtr  taneiuê 
Germaniam  peragravU  ad  Sealdim  neque,  ianUsper  tuœ  habiiaiioniM  queeri- 
tam  loeum  à  cœlesti  nmUio  iibi  designatam,  quo  usque  mechliniensi  solo  vi- 
enms  esset  Erai  is  ium  (oeus  multùm  vastus  et  tncuUus^  vepribus,  senttbus 
€t  arhonhus  lusunans ,  ac  nil  nisi  ferarum  domieilium, 

I/aoteur  de  eetle  andeone  légende  met  dans  la  boache  de  St-Rombaut^ 
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i'faonoeur  de  St.-Rcmbaut  yms  la  fia  du  13«  où  le  corn- 
meocement  du  14®  siècle ,  et  mentioonée  par  GrsMnaye , 
décrit  aussi  lemjJaceineDt  de  cette  ville,  comme  étant, 
d'un  côté,  bordé  par  des  marais,  et  de  Tautre  par  une  raste 
s(ditude  (1). 

Par  une  charte  datée  de  Tan  751  et  attribuée  à  Pépin  le 
Bref,  ce  prince  £iit  don  a  un  seigneur  franc,  nommé  le 
comte  Adon ,  de  toutes  les  terres  incultes  et  marais  sis  dans 
le  district  de  la  Lotharingie,  nommé  Maslin  (2).  C^est  de  cet 
Adon  que  St.-Bombaut  obtint  les  terres  vagues  et  couvertea 
de  ronces  où  il  fixa  sa  demeure.  Sa  cellule,  qui  fut  convertie 
plu»  tard  en  chapelle ,  détruite  dans  les  quarante  dernières 
années ,  était  bâtie  à  cdlé  de  la  superbe  église  métropoli- 
taine actuelle ,  dédiée  sous  Tinvocation  de^ce  saint  ;  et  la 
foret  infestée  par  des  loups  et  autres  animaux  sauvages  a 
fait  [Jace  a  une  des  plus  jdiies  villes  de  la  Belgique. 

Si  le  Brosella ,  mentionné  dans  la  légende  de  St.-Vindi- 
cien  désigne  la  ville  de  Bruxelles ,  cette  belle  capitale  n'é- 
tait au  7<^  siècle  qu  un  simple  hameau ,  bâti  au  milieu  de  la 

lef  parole  tuifantes  qii*ii  adreaff  au  aeigneur  posseps^r  de  ots  lîeps  ;  Cete^ 
rûm  vicinus  est  hir  locus  qutspiam  palustris  itque  mcuUus  ac  suprà  modum 
arhoreuiy  sentes  et  taxos  abundé  proferens  atque  vêpres  :  hune  abste  mt&t  do' 
nari  postula, 

U  ajoute  ensuite  :  Ifemoriê  déserta  vir  Dêi  Rumoldus  lœtus  petivit^  «ati- 
tiquàm  a  lupis  aut  ejus  generis  agresiibus  remoraius,  quorum  haud  exigua 
istic  tum  erat  copia  f  quo  loco  etcellam  sibi  emutruxvtsùo  domiciUmm,  fomtU 
ipsum  circutnfodiens  aquis  (Vita  S.  Rumoldi ,  c.  5). 

Ce  terrain  marécageux  ombragé  d*orines ,  dont  il  est  question  dans  ce 
passage,  porte  encore  aujourd'hui  Je  nom  -à' Olutenbroek  (marak  des  ormes), 
et  s'étend  le  long  de  la  Djie ,  jusqu'il  une  lieue  de  Malines. 

(1)  Ex  hymno  veteri  anie  annos  trecetttum  cotnpoêito  coffigis  eumdem  ut 
hittc  aquis,  ità  indè  vasta  fuisse  munitum  soliiudine  (  Gramaje,  Amtiç. 
MechL,  cap.  4j. 

(2)  Cette  charte  a  été  publiée  en  flamand  dans  lopuseule  d'Axevedo,  inti« 
tulé  :  Korte  kronyke  van  vêle  gedenkw,  geschiêdeniueu  $ùo  inde  prinç^saelt 
gfcâen  van  Brahant  als  m  de  stadt  en  provincie  MeeheUn  vo^rgévulkn. 
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&rêt  de  Soigne  qui,  au  13^  ^ède,  couvrait  encore  tout  Fes- 
pace  occupé  au|oard'hiû'^r  la  ville  haate ,  les  faubourgs 
de  Namur,  de  Louvain  et  le  Pare  (1). 

Il  en  était  de  même  de  remplacement  des  monastères  dé 
la  Cambre ,  de  Foret  ^  de  Cortenberg,  d'Âuwerghem,  de 
Groenendael,  de  Rouge-Cloître ,  de  Sept*Fontaines  et  autres 
institutions  pieuses  dans  la  foret  de  Soigne ,  avant  la  fon- 
dationde  ces  monastères.  Au  seîzièmesièclerétendue  de  cette 
foré^  était  encore  presque  doid>Ie  de  son  étendue  actuelle. 
Le  défrichement  dé  Tespace  compris  entre  les  villages  d^llc- 
de,  Bootendael  et  Auwerghem ,  sur  une  surface  de  trois 
quarts  de  lieue,  ne  date  même  que  de  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier  (2).  11  serait  inutile  de  rapporter  tous  les  tra  ' 
vaux  semblables  entrepris  depuis  les  quinze  dernières  an* 
nées  que  le  bois  de  Soigne  est  devenu  la  propriété  de  la 
Société  pour  Tenoottragement  de  Tindustrie  nationale. 

La  charte  de  fondation  de  labbaye  du  Giand-Bygard, 
émittiée de Godefroid-le-Barbu ,  comte  de  Louvain,  dépeint 
remplacement  de  cette  abbaye  comme  un  lieu  désert  (3). 

L'endroit  où  fut  fondée  au  11»  siècle  la  célèbre  abbaye 
d'Affîghem  était  auparavant  un  bois  que  Tacte  de  fonda- 
tion  qualifie  de  repaire  de  brigands  (4)* 

Au  septième  siècle  et  plus  tard  les  bords  de  1^  Senne 
étaient  ctouverts  de  boh  et  de  marais.  Telle  était  en  particu- 
lier la  solitude  oîi  vécut  St.-Âlene ,  dans  la  première  moitié 
du  septième  siècle ,  et  où  existe  aujourd'hui  le  village  de 


(1)  VMMé  Mann ,  Hist.  de  SrHx.\  tom;  2,  p.  91. 

(2)  L'abbé  Mann ,  HûL  de  Brux.,  tam.  2,  appendice. 

(3)  LœHifn  quemdam  deserium  t»  fneo  alMio,  qui  Bigardù  diciiur  (Mir., 
Bipi,y  tooa.  1,  c.  68,  Ihnat,  fiât.), 

(4)' Henri  lY,  comte  de  LouTain,  dit  dans  Facte  de  confirmation  de  la 
fendution  de  i'aibaye  d*Âffl1ghem ,  acte  daté  de  l!an  1086  :  Miles  quidam 
*ieiu  €ttrardnii  nomme ,  cum  aliie  qu^utdaiii^  loco  ab  antiquis  Hafflingen 
tœatOy  modo  autem  novo  monasterio  appellaiOf  hahitationetn  saUuosam 
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Dilbeck  II  cinq  quarts  de  lieue  de  Bruxelles  (1).  Les  villages 
actuels  de  Ruysbroek,  Melsbroek,  Willebroek,  Messel- 
broek ,  rappellent  tous  par  la  terminaison  broek  (marais) 
les  marécages  que  remplacent  aujourd'hui  les  superbes 
prairies  qui  bordent  la  Senne.  Le  nom  de  Bruxelles,  an- 
ciennement Brocsella  et  Brœksel ,  celui  de  plusieurs  rues 
de  cette  ville ,  la  rue  de  Marais ,  la  place  de  St.- Jean  au 
Marais ,  la  nature  du  terrain  même  de  la  partie  basse  de  la 
ville  indiquent  également  quel  était  jadis  Tétat  d'une  ptflhtie 
de  remplacement  de  la  capitale  de  la  Belgique  (2). 

L'emplacement  et  les  environs  de  Louvain ,  ville  qui  au 
9^  siècle  n'était  qu  un  pauvre  hameau,  devaient  alors  offrir 
le  même  aspect  que  ceux  de  Bruxelles ,  c'est-à-dire  des  bois 
sur  les  hauteurs  et  des  marais  dans  la  plaine,  baignée  par  la 
Dyle.  On  n  a  besoin  d'autres  preuves  à  cet  égard  que  le  nom 
flamand  de  Louvain,  composé  des  mots  loo  (hauteur  boisée) 
et  ven  (marécage),  celui  de  loo  que  portent  les  collines  au 
nord  de  la  ville  (3) ,  celui  de  broek  dont  on  appelle  les  gran- 
des prairies  situées  au  pied  de  ces  collines  et  que  traverse  la 
Dyle ,  et  celui  de  rue  du  Marais  (broekêtrctei)  donné  k  une 
rue  conduisant  à  un  terrain  qui  de  marais  qu'il  était^  il  n'y  a 


adhuc  etÏÏeteriam  elegerunt,,,  ut  ubtantea  erat  tpeluncalaironum,  hahUaUo 
inciperet  tandem  rectè  viventium  (Mirsos,  Dipt,  tom.  1,  c.  62). 

(1)  Qui  locui  (Dilbeek)  jaxtà  Sainam  sxve  Sennam  fluvium  sUut,  ip€am 
contra  gentilium  incursus  duplici  vallahat  tuitione  ;  tum  opacâ  siharum 
densitatej  tum  càptosâ  aquamm  inundatùme  (Yîta  S.  Alenœ,  c.  1.  Boland. 
Jtin.,  tom.  3,  p.  389). 

(2)  a  Le  terrain  où  est  situé  la  ville  de  Brozellei,  ditTabbé  Mann,  ainsi 
que  celui  des  prairies  qui  Tavoisinent  est  un  composé  de  sable  et  de  limon 
inélé  de  débris  de  substances  marines,  ensuite  d'une  conchc  de  tourbe,  et 
h  pins  on  moins  de  profondeur  on  trouve  partout  de  Teau.  »  (J7ût  de  Bnur,, 
tom.  2,  8*  partie). 

(3)  Ces  collines,  connues  sous  le  nom  de  montagnes  de  Loo,  étaient 
occupées  par  un  bois  domaniaA^quî  fut  défriché,  partie  en  1528  et  partie 
vers  1648. 
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que  deux  ou  trois  siècles,  a  été  converti  en  fertiles  prairies 
et  jardins  potagers.  Ce  fut  dans.les  vastes  et  profonds  marais 
qui  bordaient  jadis  la  Dyle  dans  le  voisinage  de  Louvain  et 
sur  remplacement  m^me  de  la  ville  basse,  que  périrent  près 
de  cent  mille  Normands  lors  de  la  victoire  signalée  que  l'em- 
pereur Arnould  remporta  sur  ces  barbares  en  890.  La  fon- 
dation de labbaye de  Ylierbeeck,  en  1125, dans  un  terrain 
inculte  sur  la  lisière  de  ces  marais,  a  beaucoup  contribué  2i 
leur  dessèchement  et  à  leur  mise  en  culture. 

11  n'y  a  pas  deux  siècles  et  demi  que  la  charmante  pro' 
menade  qui  conduit  de  Louvain  au  château  des  ducs  d'Àrem- 
berg,  a  Heverlé,  n'offrait  qu'un  terrain  stérile  et  raboteux. 
L'itinéraire  de  l'abbé  de  Felier  contient  un  passage  fort  cu- 
rieux sur  ce  sujet  et  qui  relate  des  faits  qu'on  ne  trouve  rap- 
portés dans  aucun  autre  ouvrage. 

«  Avant  d'arriver  au  château  d'Heverlé ,  dit  l'abbé  De 
Felier,  on  voit  a  gauche  du  grand  chemin  un  monument 
bien  digne  de  considération ,  qui^teste  que  toutes  ces  ter- 
res, aujourd'hui  unies  et  fertiles  n'étoient  autrefois  quun 
groupe  dé  cônes  de  la  hauteur  du  monument  qui  en  mar- 
que l'élévation .  L'inscription  qu'il  porte  n'est  point  lisi- 
ble. Un  de  mes  amis  s'est  chargé  de  la  déchiffrer  et  de  me 
l'envoyer.  La  voici  :  «  Tdus  ces  chemins ,  drèves ,  places , 
terres,  prairies,  jardinaiges  et  autres  lieux  estants  allentour 
et  dépendans  de  ce  château  de  Heverlé ,  sont  estées  mon- 
taignes  semblables  a  cette  hurée  et  pierres  hautes  de  XX 
pieds ,  lesquelles  hau  et  puissant ,  ill"^  et  ex™^  prince,  mes- 
syre  Charles ,  syre  et  p<^,  duc  de  Croy  et  d'Aerschot  a  fait 
démolir  et  applanir  comme  se  voit ,  depuis  le  premier  jan- 
vier 1506 ,  jour  que  comme  seigneur  et  baron  de  cette 
terre  et  signorie ,  il  a  prins  possession  d'icelle  (1).  » 

(1)  De  Felier,  hinéraite  y  tom.  2.  p.  553.   ^ 

Il  D*existe  plas  depuis  longtemps  des  vestiges  de  ce  monament.  Noas 
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«  G'étoient,  je  crois,  ajoute  labbé  De  Feller^des  tombes 
ou  mottes ,  comme  on  en  voit  dans  la  Hesbaye,  où  il  y  en 
avoit  autrefois  bien  davantage ,  et  où  bientôt  il  n'y  en  aura 
plus.  L élévation,  luniformite'  de  ces  monticules  ne  me 
permettent  pas  d  en  douter.  Si  c'ëtoient  de  vraies  dunes , 
quelle  en  est  lorigine  ?  » 

Cette  dernière  conjecture  mériterait  d'attirer  Tattentioii 
des  géologues,  si  les  travaux  entrepris  au  16®  siècle  par  le 
prince  Charles  de  Croï,  ep  changeant  entièrement  la  nature 
et  Taspect  de  ces  lieux ,  n'empêchaient  aujourd'hui  d'en 
constater  la  validité.  Elle  coïncide  du  reste  avec  l'opinion 
de  l'abbé  Mann ,  suivant  laquelle  il  y  aurait  eu  dans  les 
temps  primitifs  un  golfe  de  mer  entre  le  village  actuel 
d'Heverlé  et  l'emplacement  de  l'abbaye  de  Parc  (1). 

La  seigneurie  de  Ter  Heyden ,  située  a  une  lieue  de 
Louvain ,  près  de  la  chaussée  de  cette  ville  à  Âerschot,  rap- 
pelle par  son  nom  l'état  ancien  de  cet  endroit  dont  le  ter- 
ritoire ne  consistait  qu'^  arides  bruyères.  Les  noms  de 
Wispelaer,  Rillaer,  Lai^/Overlaer,Rotselaer,  Rhode-Sle- 
Agathe ,  villages  situés  aux  environs  de  Louvain,  désignent 
également  des  lieux  incultes  ou  nouvellement  défrichés. 
Le  monastère  de  Gempes ,  religieuses  de  l'ordre  des  Pré- 
montrés ,  au  village  de  ^inge-St#George ,  \  une  lieue  et 
demie  de  Louvain ,  fut  fondé  au  13®  siècle  dans  une  solitude 
inculte  et  inhabitée  jusqu'à  cette  époque  (2). 

L'espace  qui  sépare  la  ville  de  Louvain  de  celle  de  Tirle- 
mont ,  dans  une  étendue  de  tfôis lieues  de  longueur,  était, 
il  y  a  quelques  siècles,  entièrement  couvert  de  bois  (3).  Il 

Ignorons  k  quelle  époque  il  aité  détruit;  ce  fut  probablement  sous  la  do- 
niination  française. 

(1)  L*abbé  Mann,  Mém,  sur  Varie,  état  de  la  Flandr.  marit, 

(2)  Yerfaoeven ,  Métn,  kUL  polit,,  etc.,  p.  85, 

(3)  La  tradition  rapporte  que  deux  femmes  nobles,  se  rendant  de  Loovain 
h  Tîrlemont,  s^égarèrent  dans  ce  bois;  qne  dans  leur  perplexité  elles  adres- 
sèrent leurs  Tœux  k  la  Vierge  ;  que  la  Vierge  fit  paraître  bne  étoile  mira- 
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en  était  de  même  de  Vemplacemait  et  du  territoire  de  la 
ville  de  Jodoigne  (1). 

La  petite  ville  de  Leau  e'tait  entourée  de  marais  et  d'eaux 
stagnantes  qui  corrompaient  Tair  et  produisaient -des  fiè- 
vres et  des  épidémies  qui  n  ont  cessé  que  par  le  desséche» 
ment  et  mise  en  culture  de  ces  marécages. 

C  était  près  du  bourg  actuel  de  Rupelmonde  que  le  Rupel 
qui  formait  la  limite  du  pays  des  Nerviens  se  jetait  jadis 
dans  TEscant  ;  aujourd'hui  la  réunion  du  Rupel  k  l'Escaut 
a  lieu  à  une  assez  grande  distance  de  ce  bourg  par  le  dessè- 
chement d'un  lac  de  trois  lieues  de  circuit  qui  existait  entre 

Ykevliet,  Natten ,  Haesdonck,  Rupelmonde  et  la  limite  du 
Jîrabant  (2). 

'  A  l'endroit  où  existe  aujourd'hui  la  ville  de  Nivelles  on 
voyait  au  1^  siècle  une  antique  foret  où  Ste-Gertrùde  jeta 
les  fondemens  d  un  monastère  devenu  dans  la  suite  un  cé- 
lèbre chapitre  de  dames  nobles  (3).  Au  commencement  du 
12'  siècle,  lorsque  St.-Bernard  fonda  l'abbaye  de  Villers , 
tout  l'espace  compris  entre  cette  abbaye  et  la  ville  de  Ni- 
velles qui  en  est  distante  de  trois  lieues ,  était  entièrement 
couvert  de  bois  et  inculte  (4). 

toleose  qnî  les  goida  dans  leur  route,  et  qae  par  reconnaîasance ,  elles 
bâtirent  la  chapelle  appelée  Notre-Dame  de  Sterreborne,  dans  an  endroit 
appelé  Cromeii-^U:k,  an  village  de  Buttel  snr  la  Yelpe  (Le  Guide  fidèle 
€oMen.  U  dêêcrip»  de  Lauvam,  ett.yBmx,  1762). 

(1)  Gramaye ,  .lre/dbtta« 

(2)  Tan  dea  Bogaerde,  hH  landran  Waei^  2«  de4)  U*  688. 

(S)  Dant  une  charta  d^Heori  lU,  empereur  d^Allemagne,  Nivelles  est 
appelé  :  Lœum  proprium  divrn  Gerirudii  mantbue  exeuUum. 

Une  antre  charte  da  même  empereor,  de  la  date  de  Tan  1041 ,  qualifie  les 
liabitans  de  NÎTelles  de  :  Genê  fèrox  et  dwrœ  eervieist 

On  Ut  dans  «ne  bolle  d«i  pape  Léon  IX,  de  fan  1 146  :  Juxia  eonfinium 
pto  Lotharingi  junguntur  Francigenir,  est  abbaiia  quûMUim  sita  Jfivella, 
*€iiieet  êmneiœ  Gerffadii  virgmie  »  ierrarum  quidem  affluem  copiis ,  sed 
miêerimi  perdUm  rwhie  mdùmiia  gemtU  (Mirsei ,  J¥otiita  eeelee,,  e.  37  et  38). 

(4)  La  chronique  de  Villers,  écrite  au  13*  siècle,  parle  de  la  première 
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'  Les  noms  de  Wavre ,  Bas-Wavre  (  lieu  inhabité  au 
11®  siècle,  couvert  de  bois  et  de  marais),  Wavre-Notre- 
Dame  et  Wavre-Ste-Catherine ,  rappellent  leWavrewald , 
dénomination  que  ne  portait  pas  seulement  la  contrée  si- 
tuée entre  les  deux  Nèthes ,  mais  qui  était  aussi  donnée  au 
moyen  âge  à  toute  la  foret  charbonnière  ;  le  nom  de  Haege- 
land  (pays  forestier)  qui  est  celui  d'un  canton  assez  étendu 
entre  Tirlemont ,  Diest  et  Aerschot ,  et  ceux  d  un  grand 
nombre  de  villages  du  Brabant,  St.-Josse-ter-Haegen  (au- 
jourd'hui St.-Josse-ten-Noode),  Haeght,  Buggenhoùt ,  Cam- 
penhout ,  Meerhout ,  Linthout ,  Droogenbbsch ,  Holsbeek, 
fiois-Seigneur-Isaac ,  Bois-Fort ,  etc.,  désignent  autant  de 
lieux  jadis  couverts  de  bois  et  faisant,  comme  les  bois  en- 
core existans  de  Soigne ,  de  Meerdael  et  Molendael ,  près 
de  Louvain,  et  ceux  des  Roulés  et  des  Princes ,  entre  Diest 
et  Âerschot ,  partie  du  Wavrev^ald  et  des  Ardennes. 

D'autresdénominations  telles  que  Grimbergen  (1) ,  Laer, 
Rotselaer,  Wespelaer,  Rillaer,  Overlaer,  Wastines  près 


fondation  de  cette  abbaye  dans  les  termes  snWans  :  Contederunt  (Bernardiu 
ei%ocn)juxtà  fontem  Goddiarehf  acquirerUet  ibidem  oetô  b<mariœ  terrm 
arahilis  et  quœdam  alià  loca  indirecta  et  incuUa  modieé  valentia.  Eratque 
tune  quasi  tola  terra  circumjacent  ferè  utque  ad  Ifivcliam,  invia ,  silvestrii 
et  netnorosa. 

St-Bernard  étant,  après  son  départ  de  la  Belgique,  reTena  pour  visiter 
les  établissemens  religieux  qu'il  y  avait  fondés ,  et  pour  prêcher  la  croi- 
sade, apprit  des  moines  de  Villers  que  dans  Tenditit  où  il  les  avait  fiiés 
ils  souffraient  grandement  du  manque  d'eau  ;  il  transféra  alors  Tabbaye 
de  Villers  ii  remplacement  qu*elle  occupa  jusqu'à  sa  suppression  en  1796. 
Cùtn  ^S,  Bemarduê  locum  ipsutn  et  fratres  vititastet,  et  fontem  lœi  illius 
henedùeistetfperpendens  eos  patidefectum  fluentis  aquœ,  hortatur  eos  desctn- 
dere  in  hane  vallem  in  quA  sedimus^  prœdicam  plurimoi  esse  salvandas  ûs 
hoe  ioco  horroris  et  vastœ  solitudinis  (Hist.  monast.  Yillar.  apad  Martene  et 
Durand,  Thet,  nov,  aneedac.,  tom.  3). 

(1)  Gtimherga  àh  incuUis  montibus  nomen  hoBens.  Gum  enim  prisca  lin» 
guà  tetrum ,  ferum ,  torvum  et  inculium  notât  (Tàndanas,  de  Teneramomdo , 
lib.m.c.  1). 
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de  Nivelles,  Rhode,  Rhode-St.-Pierre ,  Rhode - Ste-Âga- 
the,  Attenrode,  Nieuwrode,  "Waenrode,  Sart-le-Moîne, 
Sart-SL-Gillain ,  Sart  à  Mayelines ,  Sarmôulins ,  Sart  à 
Walhain ,  Geronsart,  Lamonssart ,  Ghessart,  Liebensart , 
Landelinsart ,  Bertonsart ,  Neusart ,  Vieuxsart ,  Rixensart , 
Laurensart,  Moriensart  (1),  Thielt-St.-Marliq ,  Thieit 
Notre-Dame,  Tildonck,  indiquent  toutes  des  terres  in- 
cultes et  arides  ou  des  terres  nouvellement  défrichées. 

Un  grand  nombre  de  chartes  du  moyen  âge  font  mention 
de  terres  incultes  et  désertes  (wasUnœ)  et  de  bruyères 
(bru/erœ)  dans  toutes  les  parties  du  Bracbantum  ;  nous  en 
citerons  quelques-unes  des  plus  remarquables» 

Par  acte  de  Tan  1220  Béatrix  de  Massemen  fonda  un 

hospice  dans  sa  WMtine  de  Massemen  (2). 

.  En  1247,  Henri  II ,  duc  de  Brabant,  donna  aux  habitans 

de  Uerenhout  Qiominibus  suis  de  Herenhout)  cent  six  bon- 

niers  de  terre  vague  (:{va8tinœ)  sis  dans  cette  paroisse  (3). 

Par  lettres  de  Tan  1255  ce  prince  abandonna  au  prévôt 
de  Nivelles. les  communaux  incultes  entre  le  village  de 
Pr(»nelle  et  la  grande  route  de  Nivelles  à  Genappes  (4). 

Par  une  bulle  de  Tan  1253  le  pape  Innocent  IV  permit 
au  même  duc  de  percevœr  les  deux  tiers  de  la  dime  payée 

(1)  Le  mot  tari  a  la  même  sigoîfication  qae  Rode,  Il  dérive  du  irerbe 
essarter  (défricher). 

(2)  In  JFaiiinâ  meàjacente  pr&pè  Mauemen  advagos  hotpitandos  et  pau- 
ptTti  reficiendoi  novam  elomutn,  icilicet  hospUale,  feci  congtrui,,...  ad  eatn^ 
^f^  veto  damum  sustinendam,  novem  jugera  terrœ  de  prœfata  Waitimâ  can- 
<K<t  (MiroBÎ ,  Ifot  eceles,  tom.  7,  e.  152). 

KastemeD,  aajourd*bai  commune  de  la  Flandre,' faisait  partie  du  jPror- 
hmtum, 

(3)  Butkens ,  Trophées  de  Brah,,  preaves  do  lif.  4. 

(4)  Domino  Goherio  de  Perweyt  prcepotùo  ntvellenti  hcBredUariè  contuîi- 
*nu  commune  twe  wastmam  Jaeentem  inter  villam  de  Promelles  et  ttratam 
p^lieam  de  Jfivellà  euniem  utque  Genapam  (Batkèns,  Trophées  de  Brah,, 
preaves  da  Iît.  8). 
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par  les  terres  incultes  qu'il  ferait  défricher  dans   soni 
duché  (1). 

Par  lettres  4atées  de  1200  Adélaïde ,  dame  d'Hoboken, 
ccMifinna  la  donation  faite  par  sa  mère  au  monastère  des 
Dominicaines  d'AudergI>em ,  près  de  Bruielles,  des  dinies 
des  terres  nouvelles  défrichées  dans  la  paroisse .  de  Hecke- 
ren  et  de  Hoboke  (2); 

Nous  parlerons  ailleurs  de  la  convention ,  tahe  «n  1232 , 
entre  Henri  I^»  duc  de  Brabant,  et  ArnoulddeGrimbergen 
pour  le  défrk1i<ïment\le  toutes  les  terres  vagues  et  bruyè- 
res dans  leurs  domaines  respectifs. 

Tous  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entre  jus- 
qu'ici pour  faire  connaître  1  état  physique  et  Taspect  de  la 
partie  de  la  Belgique  occupée  par  les  Nerviens ,  sous  la 
domination  romaine  et  postérieurement ^  ne  i:oncernant 
que  le  Brabant  ou  la  partie  septentrionale  du  territoire 
nervien ,  examinons  si  la  partie  méridionale  de  cette  con- 
trée ,  le  Hainaut ,  offrait  une  condition  meilleure ,  un  aspect 
moins  sauvage  et  une  agriculture  plus  florissante. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'au  0*  siècle  la  fraction  de  la 
foret  des  A  rdennes^  connue  sous  le  nom  de  Foret-Char- 
bonnière, s'étendait  sur  toute  la  surface  de  la  partie  da 
territoire  des  Nerviens,  correspondant  au  Hainaut.  Delà 
cette  contrée  avait  reçu  elle-nrém«  la  dénomination  de  car- 
honaria  ou  silva  carbonaria ,  dénomination  qu  elle  portait 
déjà  dès  la  première  moitié  du  5^  siècle,  lorsque  Chlodionen 
expulsa  les  Romains  et  qu'elle  conserva  jusqu'au  10^  siècle. 
Les  légendes  de  St.-Waudru  et  de  St.-Ghislain  nous  ap- 

(1)  Buoi  tertias  decimarum  noviUium  m  dotnintii  suit  ad  cuUuram  redi- 
gendarum, 

(2)  Décimai  novalium  quarutndam  terrarum  t^arum  quœ  vulgartter  JFat» 
iinœ  nuncupaniur  {icicîicet  in  parochiis  de  Heckere  leodietnis  et  de  Bohoke 
cameracensii  diœceti*)  de  novo  ad  cuUuras  redacfarum  (M iraei ,  Dipt  suppl, 
tom.  4,  p.  568). 


—  143  — 

prennent  qu'au  7«  sièck ,  ^1  époque  oii  vivaient  ces  saints , 
l'emplacement  même  du  chef  lieu  actuel  du  Hainaut ,  la 
ville  de  Mons ,  formait  une  montagne  déserte  et  couverte 
de  bois  (1).  CeSésevl  s'étendait  à  une  distance  de  plusieurs 
lieues  et  jusqu'à  l'endroit  où  existe  aujourd'hui  la  petite 
ville  de  St.-€rhiriain  (2).  Ce  lieu  porta  d'abord  le  nom  d'ur- 
sidongug ,  parce  que,  suivant  la  légende  de  St.-Ghidain ,  ce 
dernier  en  venant  se  confiner  dans  cette  solitude ,  y  trouva 
une  ourse  avec  ses  oursons  (3).  Ce  fait  n'a  pas  besoin  de 


(1)  Waldrudii  eUgit  iibi  lœmm  in  proprio  allodio  suo  qui  Caitriloeu$ 
dicitur  ad  habilandum,  qui  locuâ  vastut  erat  penitùs,  in  quo  mons  ab  anti- 
quo  firmaius  eminebai  (Chron.  Gisle^erti .  p.   15). 

Dans  la  légende  de  St-Ghislain ,  ce  saint  adresse  les  paroles  suivantes  à 
Sl-Wadra  :  Jfaetu*  sum  mantem  sihotum  sic  api^tAj  si  foret  estirpatus 
Deo  obsequi  cupieniiôus  ;  illud  si  voles  etne  et  ibi  œdifieia  tibi  hahùacula 
èttuis  sequaeibus  (Vita  S.  Ghisleni,  Acta  SS.  fielg.,  tom.  4.  p.  381). 

£rotauiem  mons  iste  nemoribus  undeqnâque  eireumseptus ,  hodiema  quo- 
que  regionis  oppidi  declivis  nomenelaiurâ  prisci  iemporis  vestigium  referente 
ubi  AUi'Bosci  vicus  dicitur  (N.  de  Giipe ,  Mons  Ann.), 

(2)  Qui  videlicet  mons  (  castniocas  )  à  pradicti  virt  Ghisleni  celluîâ 
quatuor  ferè  millibus  disions  in  superiori  parte  deserti  (Vita  S.  Walderadis. 
Acta  SS.  Btlg^  tom.  4 ,  p.  443). 

Dans  cette  légende  on  lit  qne  St-Ghislaîn  habitait  :  In  locis  desertis  circà 
fluvium  cuj'us  est  vocabulum  Hania  (la  Haine)  (ibid.  c.  2). 

Dans  la  légende  de  St.-Ghislain  cette  solitude  est  désignée  :  Solitudinem 
Haniœ  fluvio  eontignam,  et  dans  un  autre  passage  :  locum  deserti  vœabulo 
ntiquo  Vrsidangus  voeatum  m  extremis  finibus  Haniensis  pagi, 

(3)  Ursidonpus  idée  sic  dictus  quod  ibi  solita  erat  ursa  catulos  fovere 
(TiU  S.  GhUlaDi). 

Per  id  temjpuâ  Brabantus  Dagoberto  régi  jueundas  exhibebat  wenaiiones, 
eanes  quandoque  immanem  insectanieê  ursam,  eoegerunt  eam  fugà  sibi 
f^usukr^^  eie.,  (ibid). 

Une  autre  légende  de  St-Ghislain  écrite  par  un  auteur  presque  contem- 
porain  de  ce  saint ,  raconte  le  même  fai't  de  la  manière  suivante  :  Ea  tfui- 
dem  tempestuie  iotius  regni  Franeorum  monarchiam  administrabat  rex  incli' 
^  Dageberiuê,  Sed  tune  venationiâ  causa  erat  in  pago  Bracbant;  quémobrem 
quadam  die  huic  négocia  peragrems ,  solihidinem  Haniœ  fluvio  eontiguam 
nancisentes,  ingentem  mavermnt  canes  ursam  quœ  rapido  cursu  petiit  locus% 
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commenlaire ,  et  suffit  seul  a  cqpstater  Taspect  sauvage  et 
inculte  que  devait  oflfrir  la  partie  méridionale,  comme  la 
partie  septentrionale  du  territoire  nervien  pendant  et  long- 
temps encore  après  la  domination  romaine. 

11  nous  reste  encore  a  décrire  les  contrées  de  la  Belgiipia 
occupées  par  les  Tongrois  et  les  Treviriens  sous  la  domina- 
tion romaine. 

Le  territoire  des  Tongrois  qui,  sous  le  règne  d' Auguste, 
vinrent  occuper  la  contrée  possédée  parlesÂtuatiques  et  les 
Éburons  avant  la  conquête  de  César,  correspondait ,  comme 
il  a  été  dit  au  volume  précédent ,  a  une  partie  du  Limbourg 
et  aux  provinces  de  Liège  et  de  Namur  :  là  les  documens 
anciens  ne  parlent  encore  que  de  forêts ,  de  déserts  et  de 
marais. 

a  Le  pays  qui  compose  aujourd'hui  la  province  de  Na- 
mur, dit  Gailliot,  n était  anciennement  qu'une  forêt; 
mais  les  habitans  s'étant  multipliés  avec  le  temps ,  ils  com- 
mencèrent à  sarter  et  défricher  peu  à  peu  les  bois  et  les  ré- 
duisirent en  terres  labourable ,  d  où ,  suivant  la  tradition , 

quo  prœfatus  antistet  GhitUnui  œrumnoso  lahori  insiitebat  (Vita  S.  Ghis- 
ieni,  auct*  anon.,  c.  1,  Acta  SS.  Belg.,  tom.  2). 

Dewez  qui  rapporte  également  cette  particularité  dans  son  dictîonoaîre 
géographique  des  Pays-Bas,  art.  St-Ghislain,y  ajoute  en  note  les  réflexions 
suivantes  : 

«  Je  sais  qu^on  peut  trouver  ce  récit  fort  absurde  (le  miracle  que  décrit 
la  légende  relativement  k  Tours],  mais  je  ne  fais  que  rapporter  ce  que  disait 
la  tradition  et  les  légendes.  Je  conçois  que  le  fait  est  singulièrement  déna- 
turé ,  cependant  îl  faut  qu^il  y  ait  un  fond  vrai .  puisqu'on  a  constamment 
nourri  k  Tabbaye  de  St.-Ghislain  un  ours  et  un  aigle  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  cet  événement  qui*fut  qualifié  de  miracle.  Si  d*un  autre  côti>^ 
parce  que  dans  la  Belgique  on  ne  voit  plus  dours,  on  voulait  prétendre 
que  ce  récit  est  une  fable,  on  se  tromperait  sans  doute;  car  dans  ce  temps, 
ces  animaux  n'étaient  pas  très-rares  dans  la  Belgique,  où  ils  trouvaient 
aisément  des  repaires  dans  les  vastes  forêts  dont  elle  était  couverte.  Daas 
le  10*  siècle  encore,  Temperenr  Otton,  dans  un  dipMme  de  Tan  943,  défend 
entr'antres ,  la  chasse  aux  ours.  Mais  depuis  que  ces  forêts  ont  disparu ,  lea 
•urs  se  sont  retirés  dans  les  épaisses  forêts  du  nord,  o 
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plusieurs  villages  et  endroits  du  pays  ont  tire  leiirs  noms  : 
telsaue  Sart ,  SartSt.-Lambert,  Sart  St.-Aubain ,  Ransart, 
Lodelinsart ,  Lambersart,  Sart  Bernard,  Sarteau^etc.  (1).  » 
hepagui  îomacensis^  dénomination  primitive  de  la  pro- 
vince de  Namur,  était  presque  tout  entier  aggloméré  dans 
le  comté  des  Àrdennes.  Le  peu  de  lieux  habités  que  les 
actes  du  moyen  âge  nous  y  font  connaître ,  et  la  multitude 
de  monastères  qui  y  furent  fondés  a  cette  époque ,  et«qui , 
comme  on  sait,  Tétaient  alors  presque  toujours  dans  des 
lieux  incultes  et  déserts ,  prouvent ,  comme  lavancent  Gra- 
maye  et  Imbert ,  que  dans  les  premiers  siècles  du  moyen 
âge ,  la  foret  des  Àrdennes  remplissait  presqu^entièremen^ 
cette  partie  de  la  Belgique ,  comme  celles  que  nous  avons 
décrites  précédemment  (2). 

Au  7®  siècle  Namur  et  les  environs  de  cette  ville  étaient 
des  lieux  déserts  et  couverts  de  bois  (3).  Td  était  aussi 
remplacement  des  abbayes  de  Maloigne  (4),d'Àndenne,  de 
Brogne,  de  Wausor,  de  Moustier,  de  Floreffe,  de  Geronsart, 
de  la  petite  ville  de  Walcourt  (5)  et  du  village  de  Bois  de  Vil- 

(1)  Caillot,  Hùt  de  la  ville  etpr&v,  de  Ifumuty  iom.  3,  p.  3. 

Il  y  a  daDS  la  pronoce  de  Namor  plos  de  vingt  yiHages  dans  les  nomi 
desqneU  entre  la  syllabe  sari, 

(2)  Arduennm  (comitatos)  parfcm,  et  magie  per  açuam  et  tylpam,  qHom 
per  agroe e^tensatn  jwriêdiciûmem  (Graraaye, iVamiirpum,  c.  2). 

Totmm  netirum  pagum  Umaeentem  cemplectehatur  eylva  Arduenna;  fucB 
e/ue  exttnsio  per  médium  œvum  fuii^  ex  locorum  penuriâ ,  mmunteriomm* 
que  frequentia  satis  elare  coneludendum  (Imbert  y  de  pagis  Ciêrhen,^  c.  3). 

Gaillot,  HiiL  de  Namur,  tom.  3,  p.  183. 

(3)  Hamen.,.,  voortyds  een  easteel  gebauwt  vp  't  laeet  van  de  setde  eeuw 
en  in  de  elfete  têt  eene  stadt  vergroot,  i$  gelegen  in  eenen  anvrughaeren 
gnmdf  eu  wae  in  de  seventte  eeuw  nog  aie  eene  wUdernisse  (Tbyg ,  Hist, 
verhandel  ater  den  êtaet  van  het  Ifederland,  l*  deel,  bl.  169). 

(4)  On  lit  dans  k  légende  de  St-Bertin,  toacbant  la  fondation  de  l'ab- 
baye de  Maloigne  :  Extirpatuê  igitur  lum  solum  dumeta  et  arborée  y  sed  et 
frequentieiimae  de^manum  habitationes ,  Ucum  domino  dieavit  (Acta  SS. 
Belg^  tom.  5,  p.  180). 

(5)  Hi*  diebus  B,  Matemus,  infaillibili  ipsum  dirigente ,  ad  locum  quem- 

ToMi  n.  10 
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1ers ,  qui  aajourdliai  peuple  de  1200  âmes ,  faisait  jadis 
partie  de  la  forêt  de  Morlagne  et  fat  défriche  en  123}  (1). 

La  partie  da  territoire  des  Tongrois  qui  répond  à  la 
proTÎnce  de  Liège  et  k  une  fraction  de  celle  du  Limbourg , 
ne  diiSerait  guère  d'aspect  de  la  province  actuelle  de 
Naniur,  si  Ton  en  excepte  peut-être  les  environs  de  Ton- 
gres  et  de  Haestricht, 

La  légende  de  St. -fifonulphe,  apprend  qn*au  7*  siècle 
remplacement  de  la  ville  de  Liège  était  une  forêt  soli- 
taire (2).  Lorsque  St.-Lambert  visita  ce  lieu ,  plusieurs 
années  après,  il  n*y  existait  quun  petit  hameau  (yictUus)^ 
situé  au  centre  d^une  sombre  forêt  (inter  opaca  nemo- 
rum  )  (3). 

dam  nemoroivm,  monttbui  et  taUihus  circufndaium  tte  iuper  fluwûuum 
li9M  teUMatum^  Wallrurin  «omliM,  infûgo  ardameuêif  filieUer  perpemi 
(Gaîllot,toiii.  8,  p.  292). 

(1)  Yandermaelen ,  DieU  géogr.  de  la  province  de  Ifamwr ,  p.  54. 

(2)  ^ttfie  lœum  eum  BeaiM  episccpue  M&nulphuê  eum  suù  eamiUBus  m- 
tftuêeiy  eapiuê  iiiu  et  amœniiate  eju$^  imhitUU^  ffocabulum  loei  fumiwU^  Le^ 
giam  nominatum  andwii.  Morgue  prophetico  tactue  tpiritu  :  Eya^  ùifuii 
a$t4Êntibu$f  lœus  quem  domimue..,,  iummù  civiUMui  œquavit;  etùtimque 
dêieenditf  loeum  orationù  deeignavU^  eomiruetam  eeclesiaw  m  koitore 
SS*  Cosmœ  et  Damiani  martyrum  domino  eonêecravit^  ptam  pottmodAm 
S,  martyr  Lamhertuê  euo  eaero  eanguine  nobiUiavit  (Yiià  S.  Mooalphi^  Cha- 
peaa?ille,  Geita  penUf.  Leod.,  tom.  1,  p.  58). 

Ainsi  aa  7*  tièelai  le  nom  d^un  endroit  destiné  h  devenir  une  des  villes 
principales  de  la  Belgique,  était  tellement  obscar  et  inconnu  que  Févéqae 
même  de  Haestrieht  ignorait  qu*il  existât  dans  son  diocèse,  un  lien  portant 
le  nom  de  Liège ,  Legia, 

(8)  Modem  tempore  mùrahatur  Chrieti  taeerdoi  Lambertui  m  mieuio  Ugia 
fui  in  oalle  êiiue,  inter  opaea  nemarum^  inêer  ardua  mowtium^  fomtibme  ^C 
fluviolieperprona  deeurentihue,  valdé  erat  deledahilte  et  wriguMê,,.  Sune  erga 
lœum  9Îr  Dei  Lamheriui  taldè  diltgeBatj  ut  et  fréquenter  illie  oratùmi  ani 
lettioni  taeoret ,  inhahitahat  :  quia  tune  temporis  adeà  erat  inpius  et  êolitarime, 
ut  quandam  eremi  tideretur  haèere  êimilOudinem.  Tfam  ah  oeeidentali  et  »ep* 
tentrionali  plaga^  montibui  et  iyhiê  masimit  elaudehatur^  meridianam  9ero 
partemj  Mosa  fluviuâ^  reducto  et  eurvatopaululàm  sinu  amBiene^  inaeeeuihi'' 
fem  faeiebatf  $ed  qnà  orientem  epeetat,  adiri  fkeiliuê  poieraî;  mmUamit  à 
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Au  !!•  siëde,  tout  le  terrain  occupe  depuis  par  l'abbaye 
de  St.* Jacques  et  le  faubourg  d'Âmercœur,  n'était,  suivant 
un  annaliste  da  10^  siècle ,  qu'un  terrain  vague ,  et  un  re- 
paire d'animaux  sauvages  (1). 

L'emplacement  de  l'abbaye  de  St.-Gilles,  k  cinq  cents 
pas  de  Liège ,  était  au  10»  siècle ,  lorsque  Goderan  y  fonda 
ce  monastère ,  couvert  d'une  foret  qui  servait  d'asile  k  de 
nombreuses  bande%|de  malfaiteurs  (2). 

Tel  fut  aussi  le  lieu  qu'occupa  d'abord  le  chapitre  de 
St.«Pierre  de  Ruremonde  au  village  de  Berg  (3)« 

Âa  15«  siècle,  sur  l'emplacement  de  la  petite  ville  de  Spa 
et  les  lieux  environnans ,  on  ne  voyait  encore  que  bois  et 
bruyères.  Le  défrichement  des  vastes  bruyères  qui  exis- 
taient autour  de  Yerviers ,  ville  dont  l'origine  est  d'une 
date  fort  récente ,  ne  remonte  qu'à  l'an  1770  (4). 


Môia  aUquamtutùm  reeêdenitàus^  iesequejuxtà  ejui  ripam  qutnquê  feri  mi- 
liariSui  msqme  Trajêetum^  m  directam  et  speeùuam  hngUudinem  êUmenUt 
extendemtibMs  (ViU  S.  Larob.  «acL  Nicolao  caooa.  o.  16.  apnd  BoUnd., 
tom.  5,  p.  609.  Ghapeaofille,  Gesta  Fautif.  Leod,^  tom.  1). 

(1)  Erat  autem  locus  huie  aperi  tUsiinatuSf  iiiu  korrtdus  et  ineultiu,  tan- 
aàfli  ftnwrum  gregi  eoguitus  y  ut  nthil  diffère  viderttur  à  dêterto ,  muUoique 
dtterreret  àh  hoc  ntgotio.  SedDeuê  ad  txeidendam  tamtœ  densitatii  sylvam, 
earum  êuieitaipit  jpfrttem,  quibuê  «yiMieàMi  kmfui  ptovidentÛB  êniôffienun 
(Ânselmi  Geita  Poniif.  Leod.  in  Baldeneo^  apad  ChapeaaTÎlla^ioDi.  1,  p.  288). 

(2)  SoMctmi  mi  iptiiu  ipectaeulum  eœïitibui  eshihere  HuduiL  Theatrum 
ipê9  fuitpàblieuê  mon»  tnltr  êyltai  latroeiniiê  infeitai  (Fîma,  FUt.  ccelrt. 
lead.,  p.  186.  Délicei  du  pags  dé  Liegê.Um.  1,  p.  818). 

On  lift  dans  Gilles  d'Orfal  :  8ed  et  êilva  pukheriwM  gltmum  9ôeata 
gmm  prapter  vieimum  magno  erat  ewHati  ieodieuii  ommmeutOj  hoc  mumo  (1208) 
tmtdiÈur  et  extirpatur  (iBgîdins  Aare»  ▼allis  in  Hagona  da  Peira  k  Ponte. 
Cbapeanfilla,  tom.  2,  p.  199). 

(8)  Cum  dieia  eeeùsiaf  dit  la  eharta  da  translation  dn  chapitra  de 
St^Picrra da  Berg,  k  Eoreflionday  m  uottra  dueatu  ae  dammio  de  MemtfoH^ 
êH  «a  loea  deêerto,  mêmarato  et  tolitario  iituata^  eiimm  guod  plmree  mmîi- 
tiùii  prmdauee  noetumi  et  oceuUi  dietù  amamieiê  et  earum  hamiê  «mmImmIm 
perrapitÊa§f  furta,  iueendia  noctwmaf  etc.  (Hirsi  Dipl^  tom.  2.  p.  886). 

(4)  Itinéraire  de  labbé  de  Feller ,  tom.  2,  p.  211. 
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La  partie  du  territoire  des  Tréviriens  comprise  dans  les 
limites  de  la  Belgique  actuelle  et  correspondant  k  la  pro- 
vince de  Luxembourg  est  encore  en  général ,  la  contrée  la 
moins  peuplée  et  la  plus  inculte  de  ce  royaume.  Le  sud^st 
du  Luxembourg  ou  les  Ârdennes  proprement  dites,  nous 
donne  Fidée  de  ce  que  la  province  entière  était  sous  la 
domination  romaine  et  pendant  plusieurs  siècles  posté- 
rieurs. ^ 

Sulpice  Sévère  qui  traversa  le  Luxembourg  au  cin- 
quième siècle ,  parle  des  immenses  forets  dont  était  hé- 
rissé le  territoire  des  Tréviriens  et  notamment  les  environs 
d'Echternach  (1).  Ceux  de  Luxembourg  présentaient  aussi 
rimage  d'une  foret  impénétrable  qui  fut  en  partie  défri- 
chée au  11®  siècle  par  Tabbaye  de  Marienthal  (2).  S'il  faut 
en  croire  les  anciens  légendaires  et  chroniqueurs ,  les  en- 
droits oii  furent  fondés  les  abbayes  de  Stavelot  et  de  Mal- 
medi  étaient ,  avant  la  fondation  de  ces  monastères  par  le 
roi  Sigebert ,  au  7®  siècle ,  des  déserts  plus  affreux  que  ceux 
de  la  Thébaïde  même  (3).  Nous  pouvons  dire,  du  reste, 
de  la  plupart  des  monastères  ruraux  du  Luxembourg ,  ce 
que  nous  avons  observé  de  ceux  de  la  province  de  Namur, 

(1)  Çnà  vaiUii  soliiudines  sylvarum  êecreia  patimUar  (Spip.  Ser.  dial.  S, 
de  viriute  martyr,), 

(2)  On  lit  dans  Tacte  de  foodation  de  Tabbaye  de  Marienthal,  près  de 
Laiembourg,  émané  d'Henri,  abbé  de  St-Maxiroin,  près  de-Trèvet  :  JVaium 
faeimus  qUod  cum  Theodartcus  Dapifer  eomitissœ  de  Lncemburg  quamdam 
pairiem  nemorU  nosiri  in  hanno  villa  de  Meneh  tiii  super  moniem  videlieet 
ipsi  villœ  ad/acentem,  iibi  et  nobis  protpieere  eupietUf  adeulturam  redigere 
voluisset  i  dummodo  super  hoc  nostrum  hahuisset  assensum ,  ete,  (M ir»i , 
DipL,  fuppl.,  tom.  4,  p.  542). 

(3)  In  Austria  res  Sigebertus  fundavit  duodeeim  numasteria  wier  qum 
eminent  Stahulaus  et  Malmundarium  et  aMnUia  Soneti  MoHint  Metensis. 
Primo  fœtum  Malmundarium  quasi  àspurtitiis  idolarum  emundatum^  Agrip- 
pimensis  dimeesis;  deindè  StaBulauSy  sic  dietus,  quia  ibidem  fuitbestiarum 
syhesprium  stahulumy  tungrensis  diœcesis  (Ghron.  Alberici  Trium-Fontiam , 
ad  ann.  651). 
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qu^avant  la  fondation  de  ces  abbayes ,  leor  emplacement 
faisait  partie  de  la  ferét  des  Ardennes  (i). 

De  tous  les  documens  que  noas  puissions  citer  à  Tappui 
de^ropinion  que  nous  avons  e'mise  sur  Fétat  de  la  Belgique 
pendant  la  domination  ij|||naine ,  A  n'en  est  point  de  plus 
p#emptoîrê6  que  ceux  qui  constatent  Teiblence  dans  cette 
contrée  d'animaux  sauvages  qui ,  de  nos  jours ,  ne  vivent 
que  dans  les  lieux  les  plus  ii^accessibles  où  dans  les  régions 
les  plus  froides  et  les  plus  reculées  de  TËurope.  ' 

Le  poète  Yenance  Fortunat  qui  florissait  au  6®  siècle , 
peu  d'années  après  l'expulsion  des  Romains  des  Gaules, 
compte  parmi  les  animaux  sauvages  qui  peuplaient  la  foret 
des  Ardennes  et  les  Vosges,  Tours,  Télan,  Turus,  le  bubale 
et  lane  sauvage  (2). 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  suivant  la  légende  de  St-Ghis- 
lain ,  ce  saint  trouva  au 7®  siècle  une  ourse  avec  ses  om*sons 
dans  la  foret  qui  s'élevait  sur  l'emplacement  delà  ville 
actuelle  de  St-Gbislain.  On  lit  dans  la  légende  de  St-Yaast 
que  cet  évoque  visitant  vers  la  fin  du  5e  siècle  les  ruines 
de  fa  ville  d'Arras ,  détruite  récemment  par  les  Huns ,  vit 
avec  douleur  les  débris  de  son  église  métropolitaine  servir 


ôr  Dei  Latnberfiu  eœnobptm  in  loeo  eut  Siabulaui  nomen  eit,  gtium^ 
trpetiiL  Hie  siquidem  locui  inter  va*to*  et  canfractuosog  Ardetmœ  saliâs  > 
nuUi  tune  kutnanm  habiiationi  hahilit ,  $quaU\du$  horrebat  ;  sterili  et  emo' 
rienie  terra,  mm  tegitikus,  non  aïendie pecartbus  grata,  non  comereiit.guœt' 
tuoia^  gna  exeeptis  alifuot  rivorum  seu  fonttum  irrigationibns ,  h&rribilio' 
fem  non  ineoitierunt  Paulus  vel  Jntoniiu  eremi  tolUudinem  (Nieol.  canoo. 
FitaS.  JbamBerti,  c  7). 

(l)  La  forêt  des  Ardennes  avait,  en  1581,  nne  étendue  de  42,000  arpens; 
en  1827,  sealeaient  28,000;  dimination  de  14,000  arpens  de  bois,  en  246 
ans  (Faisseau-LaTanne,  Recherekee  itatùtiqufê  êur  les  foréti  de  ia  France; 
Paris,  1829.  Bulletin  des  sciences  geogr.,  tom.  19,  p.  2). 

(»>  jirdênma  an  F'ttagif  e^rvi,  oaprm,  Sêtioù  uni 
Codé  iogittifira  êilva  fragon  tonat? 
Sf  veUidi  bufaliftril  inUr  oormi^  campmm , 
If  te  mofitm  diffêrt  mmu,  onagtr,  apT  ? 

^Fortunat,  ad  OogoneiD,  Carm,  kitt,,  lib.  VU,  Carm»  4). 
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de  tanière  k  nn  ours  (1)«  D'après  b  légende  de  Ste^jrii- 
dale ,  ces  animaux  infestaient  encore  la  forêt  de  Soigne 
et  les  environs  de  Bmxelies,  vers  la  fin  da  8^  on  le  com- 
mencement du  0*  siècle.  Cette  l^nde  rapporte  que  rem* 
pereur  Gharlemagne  s'y  Uvrsip  un  jour  an  plaisir  de  la 
chasse^  y  rencontra  un  ours  d'une  taille  monslnieuse  qall 
poursuirit  jusqu'au  village  de  Moorsd ,  entre  Alost  et  Ter^ 
monde  (2). 

On  prétend  aussi  que  le  nom  du  yiUage  d'Ootremoot , 
en  latin  Unimons ,  dérive  d'un  ours  qui  avait  sa  tanière 
dans  le  bois  que  remplace  aujourd'hui  cette  commune  (3). 

Ainsi  au  5*  et  jusqu'au  9*  siècle ,  les  immenses  forêts  de 
la  Belgique  étaient  peuplées  d'animaux  que  César,  Mêla , 
Pline,  Solin  et  d'autres  écrivains  romains  ont  décrits 
comme  habitant  l'iumiense  forêt  hercynienne ,  c'est*à-dire 
les  parties  les  plus  sauvages  de  la  Germanie  (^. 

Un  indice  non  moins  évident  que  celui  que  nous  venons 


(1)  •^».  Ibiqut  (in  eedetia  attrfebatenti)  AaMoltrae  ttrttfvpcrtey 
«itint  dolat$  à  wMo  urbis  ejeeii,  #1  ne  CrimUêmm  fluvtoimm  çtit  iBifimU 
uUràpfOffrederehtr^  imperavii  (ViU  S.  Yedasti ,  c.  S.  Acte  SS.  Belg^  tom.2, 
p.  40). 

(2)  Past  kme  memoratut  ftx  Carohu  esereitio  veuaHomis  «mtv  regio  de* 
diU»9f  pet  êinwmfaeêntem  fortêlam  ^uiabûi  WÊfidmi  ferme  à  emû  eeiJt^km»  : 
Mer  puu  mirm  metgtÊttKdimie  twvifiii  imeequitmr^  quijam  me^Uo  epetiie  w* 
l«i.^..  prepero  ewreu  tetendii  ad  MeHzeUam  et  eemcii  ^nhaêmrie  tnmaipfl 
eeeleeéam  (Vita  SUd.  Godil» ,  ÂcU  SS.  Selg.,  Com.  5,  p.  727  et  709). 

Soafl  le  règne  de  Charlemagoe ,  let  loopt  étaient  ti  ooaibma  dans  la  Bel- 
giqoe  et  dans  la  plos  grande  partie  de  la  France  «  qae  par  an  capitnlaire  de 
Tan  818 ,  ce  prince  ordonna  k  chaque  chef  de  canton  d>ntretenir  liens  Ion- 
vetîcrs  :  Ui  viearii  Itimurioe  kabeani  umuque  m  sno  «ûiûfertb  Am»  (Capit  1, 
$  8). 

(S)  Dewes,  Dieiion.  géogr.  dee  Paye-Bai.  Art  (hchimaïU. 

GrigQ|  attribue  la  même  ètymologie  ani  noms  des  tillages  de  la  Beigiqaa 
dans  lesquels  entre  le  mot  heer  (onrs) ,  tels  qne  Beeringen,  Bearaidoack , 
Btersel ,  Berendrecht ,  etc. 

(^)  C»|.,  lib.  VI,  c.  25-28.  Plin.  L  VUl,  c.  15.  P.  Mêla,  lib.  Ul;  SoUni 
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de  signaler,  ie  Vëtat  saunage  et  incnlte  du  nord  des  Gaules 
fous  k  domination  romaine,  c'est  rextréme  rudesse  du 
climat  et  la  longueur  des  hivers ,  dont  la  cause  doit  être 
attribuée  aux  bois  et  nuirais  qui  couvraient  cette  région. 
M.  Moreau  de  Jones  estime  que  les  forêts  de  la  Belgique 
avaient ,  il  y  a  dix-huit  siècles ,  une  telle  influence  sur  le 
climat  de  cette  contrée ,  que  la  température  moyenne  du 
mois  le  plus  froid  était  plus  basse  qu'aujourd'hui ,  de  cinq 
àfi^degn^Cl). 

Strabon  dit  que  les  forêts  et  les  marais  du  territoire  des 
Ménapiens  y  entretenaient  une  telle  humidité  qull  y  pleu- 
vait continuellement ,  et  que  lorsqu'il  ne  tombait  point  de 
la  pluie ,  l'air  était  tellement  obscwci  par  les  brouillards , 
qu'à  peine  voyait-oo  dair  pendant  trcHS  ou  quatre  heures 
du  jour  (2). 

Âristote  rapporte  que  de  son  temps  les  ânes  ne  pouvaient 
vivre  dans  la  Scy thie  et  les  Gaules  à  cause  de  la  rigueur  du 
climat  (3).  D'un  autre  côté ,  nous  venons  de  voir  que  sous 
la  domination  romaine  et  pendant  les  premiers  siècles  du 
moyen  âge ,  on  trouvait  en  Belgique ,  et  en  grand  nombre , 
des  animaux  tels  que  le  renne  et  l'élan ,  qui  de  nos  jours 
ne  se  propagent  que  sous  le  ciel  rude  de  la  Laponie  et  de 
la  Russie  septentrionale.  Nous  avons  vu  aussi  au  premier 
volume  que ,  suivant  Yarron ,  aucun  fruit  ne  pmivait 
mûrir  k  l^époque  de  la  conquête  romaine  dans  la  Gaule 
septentrionale  à  cause  de  la  rudesse  du  climat.  Chaque 
htrer,  le  Rhin  se  couvrait  d'une  couche  de  glace  si  épaisse 

(I)  Moreau  de  Jonèt,  Mémoire  êw  U  déhaùemeni  des  faréii,  daat  les 
mboL  et  l*  Acad.  de  Eraxellet ,  1825. 

(S)  Aer  apmd  ea$  magU  imbribuê  if^xtut  eit,  ac  iereno  ttiam  emlo  ealigù 
pmdam  «mite»  Éemporù  cbtmeif  tCo  ut  iéta  dU  non  uUrà  ite$  ami  quainor 
AevM  cinà  mtridiêm  eompiei  iotfiOêtU  (Strabo,  lîK  lY). 

(S)  Arist,  Htft  iiiitiii.|  lib.  TIII.  Aojeurd'hoi  l'âne  eti  caeore  un  aninal 
rare  k  Pétenboorg. 
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qu^ea  témoignage  d'Hérodien  on  traversaif  parlent  ce 
fleave  sans  danger  tant  à  pied  qu^à  cheval  (1).  On  peut 
juger  de  la  longueur  des  hivers  à  cette  époque,  en  ce  qu  au 
4e  siècle  i  les  armées  romaines  n^entraient  jamais  en  cam- 
pagne dans  les  Gaules  avant  le  mois  de  juillet  (2).  De  sorte 
qu^a  condure  de  tous  ces  faits ,  il  est  probable  que  la  tem- 
pérature de  Tair  en  Belgique,  ne  diflférait  peint  pendant 
les  sept  ou  huit  premiers  siècles  de  l'ère  vulgaire  de  celle 
de  la  Norwége  actuelle  et  des  pays  a  la  même  latitude^e 
cette  dernière  (3). 

Nous  le  répétons  de  nouveau ,  tous  ces  faits ,  tous  ces 
témrâgnages  authentiques  et  irrécusables  que  nous  avons 
accumulés  dans  ce  chapitre,  n  attestent-ils  pas  de  la  ma- 
nière la  plus  convaincante  que  la  Belgique  continua  à 
offrir  pendant  les  quatre  siècles  de  la  domination  romaine, 
et  pendant  une  grande  partie  du  moyen  âge,  Taspect 
sombre  et  sauvage ,  sous  lequel  elle  se  présentait  un 


(1)  Rhenut  ei  Danubiui  quorum  AUer  Gertuauas ,  alier  Pwmumiai  pnt- 
terfluii  et  œitate  quidem  navigoBiles  altiisimo  kUiisimoque  alveo^  hteme 
dein  concreti  geïu  camparum  in  more  perequitantur;  est  adeo  Rkeui  alvet 
iolùia  gheiêêy  ut  non  equorum  ungulù  ianium-podiBusque  wirorum  iuBiis^ 
tai,  $ed  qui  hausturi  inde  $unt  aquam  secum  afferani  seeuret  ut  cpesam 
indè  aquam  veluti  lapidem  asportent  (Herodian.,  in  Alexand,  Severo). 

(2)  Julium  memem,  undê  sumunt  GaUicani  procinctuM  etc.  (Amm.  Harcell. 
1.  XVII,c.8). 

(8)  «  Les  travanz  des  hommes  expliquent  suffisamment  les  causes  de  la 
diminution  du  froid.  Ce»  bois  immenses,  qui  dérobaient  la  terre  aux  rayons 
du  soleil ,  ont  été  détruits.  A  mesure  que  l'on  a  cultivé  les  terres  et  desséché 
Iweaux     la  température  du  climat  est  détenue  plus  douce.  Le  Canada 

nZJH  T.  ™'"î«°*'»*  "«•  peinture  exacte  de  l  ancienne  Germanie. 
Quoique  située  sons  la  même  Utii.,J^  i        i       u  ii  j    i 

France  et  de  rAogleterre^!*/  •   "^^^  '^*  P'"*  ^*"f  provinces  de  la 

le  plu.  rigoureux.  UrJnne  T^t  '"'"^  '"  Nouveau-Mond.  éprouve  le  froid 
neige  profonde  et  impénétrable  L^ fl"*""  '  '*  **"^  '***®  «osevelie  sous  une 
gelé  dans  un  temps  où  les  eaux  d    I  Saint-Laurent  est  régulièrement 

rement  débarrassées  des  irlace.  /V-  l»^*^'"*  *'  ^*  '*  Tamise  sont  ordinai- 
tom.  2,  c.  9).  "*  "  ^  Gibbon,  ffùt  de  la  décad,  de  Vemp,  ro«., 
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siècle  avant  l%re  vulgaire  aux  regards  de  César  et  de  ses 
QBntempora^s. 

Si  la  Belgique,  comme  c'est  Topinion  de  quelques  écri- 
vains modernes,  hommes  dlmagination  plus  que  d'éru- 
dition et  de  jugfment,  si  la  Belgique  était  parvenue  sous 
la  dooi^aUon  romaine  a  un  haut  degré  de  splendeur  et  de 
civilisation ,  comment  se  fait-il  que  les  écrivains  des  6e,  7% 
8^  et  9®  siècles ,  nous  décrivent  ce  pays  comme  une  contrée 
inculte,  dépeuplée,  et  hérissée  d'immenies  (bréts ,  repaires 
d'animaux  sauvages  qui  ne  vivent  que  dans  les  endroits 
où  la  présence  de  i'hemme  se  manifeste  le  plus  rjiremeutP 
Pourquni  ce^téerivains  nous  dépeignent-ils  les  habitans  de 
la  Belgique  comme  des  barbares  farouches  et  intraitables , 
comme  des  peuplades  conservant  encore  dans  toute  leur 
rudeçN  primitive  -les  moeurs ,  les  usages  et  le  culte  des 
Belges  et  Germains  de  César  et  de  Tacite  î. 

La  plupart  de  nos  historiens  attribuent,  il  est  vrai ,  cet  - 
état  de  choses  aux  invasions  des  Francs  et  a  Texpulsion  des 
Romains  ;  mais  cette  assertion  nous  semble  peu  rationnelle. 
Quelques  milliers  de  Francs,  soldats  de  Glodion  et  de 
Glovis ,  en  conquérant  la  Belgique  et  en  se  fixant  dans 
cette  partie  des  Gaules,  auraient-ils  été  capables  de  faire 
adopter  leurs  mccurs  ei  leur  manière  de  vivre ,  et  de  re- 
plonger dans  la  barbarie  un  peuple  nombreux  que  la 
domination  roasaine  avait  élevé  a  un  degré  si  éminent  de 
civilisation  et  de  prospérité  ?  Ce  n'est  pas  non  plus  aux  ter- 
ribles invasions  des  Francs,  et  II  la  dévastation  de  la 
Belgique  par  ces  barbares,  quon  peut  attribuer  letat 
désert  et  inculte  de  cette  contrée,  les  immenses  forets  et 
les  marais  qui  s'étendaient  sur  toute  sa  surface  pendant  les 
premiers  siècles  du  moyen  âge,  puisque  Jes  Francs  qui 
chassèrent  les  Romains  de  ces  provinces  y  furent  reçus  par 
les  Belges,  non  en  ennemis  et  en  conquérans,  mais  en 
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libérateurs  et  en  frères  qui  Tenftient  les  "soiislmîre  à  ud 
joug  odieux ,  les  rendre  h,  leur  antique  indépendance ,  €t 
cimenter  les  liens  d'une  commune  origine.  D'ailleurs, 
quand  il  en  eût  été  autrement  ^  et  que  les  Francs  se  fussent 
conduits  k  Tëgard  des  Belges  en  conquërans  ennemis ,  cet 
événement  eut  été  loin  d'avoir  le  résultat  qu'on  Idl  attri* 
bue  communément.  On  a  beaucoup  exagéré  les  déisastres 
qu^entratnaient  les  diverses  invasions  tks  lignes  franqae , 
allemande  et  saxovne  dans  les  Gaules ,  parce  qu*on  n'a  qu« 
des  données  extrêmement  vagues  et  incomplètes  sur  ces 
ëvénemens  :  «  L'invasion  ou,  pour  mieux  dire,  les  invasions 
des  Francs  étaient  des  événemens  esseniîeUement  partiels, 
locaux ,  momentanés.  Une  bande  arrivait ,  en  général  trop 
peu  nombreuse  ;  les  plus  puissantes ,  celles  qui  ont  fondé 
des  royaumes ,  la  bande  de  Clovis ,  par  exemple ,  n'étaient 
guère  que  de  cinq  k  six  mille  hommes  ;  la  nation  entière 
des  BourguigncHis  ne  dépassait  pas  soixante  miHe  hommes. 
Elle  parcourait  rapidement  un  territoire  étroit ,  ravageait 
un  district,  attaquait'  une  Tille,  et,  tantôt  se  retirait, 
emmenant  son  butin ,  tantôt  s'établissait  quelque  part  y 
soigneuse  de  ne  pas  se  trop  disperser.  Nous  savons  avec 
quelle  facilité,  quelle  promptitude  de  pareils  événemens 
s'accomplissent  et  disparaissent.  Des  maisons  sont  brûlées, 
des  champs  dévastés,  des  récoltes  enlevées,  des  hommes  tués 
ou  emmenés  captifs;  tout  ce  mal  se  fait  aif  bout  de  quel- 
ques jours.  Les  flots  se  referment,  le  sillon  s'efface,  les 
souffrances  individuelles  sont  oubliées;  la  société  rentre, 
en  apparence  du  moins ,  dans  son  ancien  état.  Ainsi  se 
passaient  les  choses  en  Gaule  au  quatrième  siècle  (1).  » 

(1)  Goizot^  Couri  d'hùL  mod.  1829.  p.  229. 
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CHAPITRE  IX. 


def  Oaoles  et  dam  l«s  «otaref  provâneet  de  Tempire  ramaîn  «Teiit  les 
dnqinîènie  et  imème  fîèelei|  for  le  Ctéographîe  de  Ptolémée  »  le  TeUe 
de  Veutûigery  Tllîiiéreîre  d'Antomn,  eelui  de  Bordeaux  à  Jénualeniy 
et  for  la  Votiee  des  Oatdes. 


Une  des  preuves  les  plus  frappantes  du^u  de  progrès 
des  anciens  Belges  dans  la  civilisation  romaine,  et  de  leur 
inaltérable  attachement  atfi  moeurs  et  aux  coutumes  de  la 
Germanie ,  c^est  que  pendant  quatre  siècles  et  demi  que  la 
Belgique  fut  soumise  a  Tempire  des  Césars ,  il  ne  i/j  ëleta 
que  deux  villes  de  médiocre  étendue ,  toutes  deux  fondées 
et  habitées  en  majeure  |Mirtie  par  des  Romains,  toutes 
deux  bâties  sur  la  grande  voie  militaire  qui  se  dirigeait 
vers  h  Meuse  et  le  Bhin ,  et  toutes  deux  à  une  distance  de 
plus  de  trente  lieues  Tune  de.  Vautre  :  ces  villes  sont  Ton- 
grès  et  Tournai.  Non-seuled^t  tous  les  géographes  et 
historiens  romains  qui  ont  parlé  de  la  Belgique ,  spnt  una- 
nimes à  cet  égard ,  mais  même  tous  les  chroniqueurs  et 
légendaires ,  toutes  les  chartes  et  autres  documens  anté- 
rieurs au  0^  siècle,  attestent  que  jusquli  cette  dernière 
époque  il  n'existait  pas  d'autres  villes  dans  cette  contrée, 
à  Texception  de  Haestricht  qui  obtint  le  titre  de  ville  vers 
le  6»  siècle ,  après  que  le^siége  épiscopal  de  Tongres  y  eut 
été  transféré.  Nous  démontrerons  plus  tard  que  c'est  a  Fin- 
troduction  du  christianisme,  Wla  fondation  des  monastères  de 
Tordre  de  St-Benoît ,  aux  invasions  des  Normands ,  au  sys- 
tème féodal ,  à  rétablissement  des  communes  et  au  progrès 
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du  commerce  et  de  rindastrie  que  presque  toutes  nos  villes 
sont  redevables  de  leur  origine  ou  de  leur  accroissement , 
et  cela  bien  des  siècles  après  la  destruction  de  Tempire 
romain. 

Dans  ce  chapitre  nous  n^avons  k  nous  occuper  que  des 
villes  de  la  Belgique  fondées  pendant  la  domination  ro- 
maine. Jusquici ,  ce  point  intéressant  de  notre  histoire  a 
été,  à  notre  avis,  traité  dune  manière  bien  superficielle, 
bien  imparfaite ,  et  surtout  très-erronée ,  soit  que  les  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  de  cette  question  se  soient  laissé 
aveugler  en  ajoutant  une  foi  trop  légère  aux  contes  débités 
sur  Torigine  de  nos  cités  par  les  ignares  chroniqueurs 
du  13^  et  du  14®  ^ècle ,  ott«^  concevant  une  idée  trop  flat- 
teuse de  Tétat  ancien  de  la  Bdgique  et  de  la  civilisation 
de  ses  habitans ,  pour  avoir  mal  interprété  la  célèbre  Notice 
des  Gaules ,  faute  d'une  étude  approfondie  et  générale  de 
la  géographie  de  Tempire  romain  (1) ,  et  surtout  pour  ne 
pas  avoir  compris  la  véritable  signification  du  terme  oppi- 
dum dans  les  commentaires  de  César. 

Nous  avons  démontré  au  volume  précédent,  qu'a  Tépoque 
de  la  conquête  des  Gaules  par  César,  il  n'ejiistait  encore 
aucune  ville  dans  toute  Fé^^ndue  de  la  Belgique/  Il  parait 
en  avoir  été  de  mémq  plua  de  soixante-dix  ans  après  cet 
événement ,  lorsque  Strabon  composa  sa  célèbre  descrip.- 
tion  du  monde  ;  car  ce  géographe  qui  cite  dans  cet  ouvrage 
la  plupart  des  villes  existant  de  son  temps ,  tant  dans  le 
midi  des  Gaules  sur  lequel  il  avait  des  notions  fort  exactes 
et  fort  étendues ,  que  dans  le  nord  de  cette  vaste  région , 
ne  connaît  aucune  ville  dans  la  Belgique  actuelle.  Il  en  est 

(1)  Nous  rassemblons  de  vastes  matériaux  pour  une  description  histo- 
rique, géographique,  statistique,  politique  et  archéologique  de  Tempire 
romain.  Nous  prendrons  pour  modèle  de  ce  grand  travail  les  ouvrages  clas- 
siques de  Mannert  et  de  Malte*Brun. 
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de  même  de  PomponUis  Mêla ,  géographe  contemporain  de 
Strabon  (1). 

Pline  le  Naturaliste  qui  florissait  au  commencement  du 
deuxième  siècle ,  Pline  qui  pour  la  confection  de  son  grand 
ouvrage  encyclopédique,  travail  immense  et  prodigieux 
pour  ces  temps ,  avait  compulsé  presque4ous.les  documens 
de  géographie  conservés  dans  les  nombreuses  bibliothè- 
ques de  Rome,  Pline  qui  avait  voyagé  lui-même  dans 
le  nord  des  Gaules ,  et  consacré  un  travail  spécial  a  l'histoire 
des  guerres  des  Germains  contre  les  Romains ,  Pline  qui 
nous  a  laissé  le  tabler  le  plus  complet  des  peuples  et  des 
villes  des  Gaules ,  et  de  toutes  les  autres  .provinces  de  Tem- 
pire  romain ,  ne  mentionne  cependant  aucune  ville  de  la 
Belgique ,  quoiqu'il  nous  donne  la  nomenclature  de  toutes 
les  peuplades  qui  habitaient  cette  contrée  (2). 

Tacite  qui  avait  fait  une  étud*  particulière  de  Thistoire 
ainsi  que  de  la  topographie  de  la  Germanie  et  du  nord  des 
Gaules,  et  qui,  dans  la  relation  détaillée  qu  il  a  écrite  du  sou- 
lèvement des  Bataves  et  des  Belges,  sous  Yespasien ,  nomme 
toutes  les  villes,  les  châteaux  et  postes  militaires  occupés  par 
les  Romains  dans  Tile  des  Bataves  et  sur  les  bords  du  Rhin , 
ne  fait  non  plus  mention  d'aucune  ville  de  la  Belgique  ;  il 
parait  même  donner  h.  entendre ,  que  les  Nerviens  habi« 
taient  encore  des  demeures  éparses,  et  avaient  conservé 
les  anciennes  divisions  territoriales  des  gauwen  (pagatim) 
en  usage  chez  les  Germains  transrhénans;  ce  qui  du  reste, 


(1)  Strabon  et  P.  Mêla  ont  cependant  mentionné  la  vîlie  de  Trêves,  capitale 
des  Trévirîens  et  de  la  seconde  Belgique  ;  mais  cett6  Tille  était  hors  des 
limites  de  la  Belgique  actuelle. 

(2)  Pline ,  en  décrivant  la  fontaine  minérale  de  Tongres ,  parle ,  il  est 
vrai,  de  la  cité  de  Tongres;  mais  dans  ce  passage  le  mot  cwiioi  parait 
pkitAt  désigner  le  pays  des  Tongrois  que  la  ville  de  Tongres  (  Plin.,  HUi. 
iiat,lib.  XXXI,e.2). 
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cadre  avec  ce  que  cet  hUtorien  dit  des  Ner'vieiis  dans  son 
ouvrage  sur  la  Germanie. 

Enfin ,  de  tons  les  auteurs  de  Tantiquité ,  le  gëc^raphe 
Ptolémée  qui  florissait  vers  Tan  140  de  J.-C,  est  le  pre- 
mier  qui  nous  apprend  qu^au  second  siècle  de  Tère  thI- 
gaire ,  il  existait  déjà  des  villes  dm»  la  Belgique  actuelle; 
mais  il  ne  mentionne  que  la  seule  cite  de  Tongres.  En 
effet ,  quoique  la  géographie  de  Ptolémée  soit  le  livre  an- 
cien qui  renferme  les  détails  les  plus  amples  sur  les  loca- 
lités ,  telles  que  villes,  bourgs,  châteaux ,  simples  villages , 
ports ,  fleuves ,  montagnes,  etc.,  dans4a  longue  nomencla- 
ture des  villes  de  la  Gaule ,  Ptolémée  n'a  pu  citer  pour  la 
Belgique  actuelle  que  la  ville  de Tongres,  parce  que,  comme 
nous  le  démontrons  plus  loin ,  elle  devait  être  k  celte  époque 
Tunique  ville  de  cette  contrée. 

Ptolémée  désigne  eneore,  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse ,  dans  les  environs  de  Ruremonde ,  un  château  ou 
bourg  Castellum  Menàpiorum.  Mais  cette  position  ne 
fut  jamais  celle  du  château  ou  bourg  des  Ménapiens  qui 
occupait  indubitablement  remplacement  de  la  vîUe  ac- 
tuelle de  Cassel ,  dans  la  Flandre  française.  L'erreur  de 
Plolémée  provient  de  ce  que  ce  géographe  a  confondu  Tan- 
cien  territoire  des  Ménapiens  entre  la  Meuse  et  le  Rhin 
avec  celui  que  ce  peuple  occupa  depuis  son  expulsion  de 
ces  lieux  par  les  Tenchtres  et  les  Usipètes,  événement  qui 
refoula  les  Ménapiens  à  gauche  de  TEscaut  (i).  Au  reste , 

(1)  Voir  sur  cette  qaettion  le  tome  1,  p.  425  de  cet  onvrage,  et  notre  mé- 
moire intitulé  :  Recherchée  $wr  la  wa%e  potiiiom  du  CaiUUmm  Memapiêrmm , 
eapiù^le  det  Ménapiem^  etc.;  Non?,  archives  hittor.  de  M.  le  baron  de  Reif* 
fenberg,  tom.  5. 

Ce  n*est  pai  leolement  sur  la  position  du  (kuUUum  Memapimnmqw  Ptolé- 
mée s*est  trompé  ;  il  a  commis  la  même  erreur  par  rapport  à  un  grand  aomlm 
d*autre$  localités.  G*eft  ainsi  quil  place  dans  la  seconde  Germanique  la 
▼ille  de  Hayence  qui  appartenait  à  la  première  Germaniqae;  qu'il  met 
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plos  grave  encore  que  Terreur  de  Ptolëmëe  est  celle  de 
tons  les  géographes  modernes  qui ,  en  adoptant  la  sienne 
sans  examen ,  en  ont  commis  une  nouYelle ,  en  plaçant 
à  Kessel  à  gauche  de  la  Meuse  le  CasteUum  Menapiomm , 
qui,  suivant  Ptolémëe,  devait  se  trouver  à  droite  du  fleuve 
(postM(mam)^  ce  géographe  prenant  la  direction  d acci- 
dent en  orient ,  en  décrivant  la  Belgique. 

4près  Tongres ,  chef-lieu  des  Tongrois  et  le  Castdhim 
des  Ménapiens,  Ptolémëe  mentionne  aussi  la  ville  de  Trêves 

TVorms  aTaot  Spîre  en  allant  do  nord  an  midi ,  qu'il  écarta  rembonchvre 
oceidentale  da  Rhin  de  plus  de  deui  degrés  de  longitude  de  celle  de  la 
Meuse.  11  serait  trop  long  de  relever 'toutes  les  bévues  de  ce  genre  qu'on  ob- 
serve dans  la  géographie  de  Ftolémée  :  «  Cet  auteur,  dit  Menard ,  dans  son 
liistoire  de  la  ville  de  Ntmes,  cet  auteur  est  si  peu  eiact  dans  les  posi- 
tions qu'il  donne  des  différons  lieui  qui  font  la  matière  de  son  expli- 
cation géographique  qu'on  ne  peut  pas  trop  faire  fond  sur  ce  qu*il  dit, 
l^our  déterminer  la  situation  des  lieux.  »  (Menard,  Uiit  de  Ffimet,  tom.  1, 
note  7).  Le  jugement  que  portent  sur  ce  géographe,  Holstenint ,  dans  son 
commentaire  sur  Cluverius  et  le  marquis  llaffei  {Venma  ilhi$inila,  tom.  1, 
lib.  I)  est  encore  plus  sévère. 

An  reste,  nous  croyons  que  la  plupart  de  ces  erreurs  doivent  être  impu- 
tées bien  moins  h  Ptolémée,  qn*à  rignorance  ou  à  la  négligence  des  an- 
eieat  copisteanle  son  ouvrage.  Pour  n'en  donner  qu'un  exemple,  nous  obser- 
verons que  quatre  des  plus  anciennes  éditions  de  la  géographie  de  Ptolémée 
varient  toutes  quatre  sur  la  position  de  Bavai  ^  et  tontes  quatre  encore  Ipi 
assignent  une  fausse  position.  L'une  place  cette  ville  près  de  la  Het^e  ; 
l'antre  entre  les  Morins  et  les  Hénapiens ,  vers  Boulogne  et  Calais  ;  la  iroi- 
sième  près  de  FËscaut  {ad  Tàbudam) ,  nom  que  porte  ce  fleuve ,  cbe^  Pto- 
lémée, et  la  quatrième  près  de  la  Seine  en  Normandie.  Ces  variantes  et  ces 
grossières  erreurs  des  copistes  de  Ptolémée  font  dire  au  célèbre  géographe 
enversois  Mercator  :  ne  decimam  quidem  partem  eorum  qvœ  apud  PtoU^ 
mman  timi  naminum  hodié  eertd  et  êine  controvenià  poue  deiignari.,,.  Ita 
ut  ffro  utto  Ptolemmo  multoi  haheamui  et  quisnam  sit  eorum  genutnus  igtuh' 
nttm,  Quiêquis  in  iuâ  pairiâ  loca  sihi  nota  ad  veriorem,  à  ie  mutué  dû" 
taitdiam  redueere  pulehrnm  patapit^  tnlrrtm  vieinarum  etvitatum  reepectum 
ne^gendo  et  iuhnidé  phrimàm  tùiando  et  eorrumpendo  :  ità  quod  nulla 
ttl  totims  operit  pan ,  quœ  non  phtnmi$%mendis  uateat  ;  ut  proindè  née  in 
reeentiori  easiigaiiusque  eommensuratâ  talmld  de  anumptorum  veterum  loro- 
ramsifii  nulle  modo  quegrae  argumentum. 
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et  le  chef-lieu  romain  du  territoire  nervien ,  Bagacum ,  la 
ville  actuelle  de  Bavai.  Ptolémée  est  le  plus  ancien  auteur 
qui  ait  fait  mention  de  cettedernière  ville,  qui  ne  fut  proba- 
blement dans  le  principe  qu'un  simple  camp  militaire  (1). 
Au  reste ,  Bavai  étant,  comme  la  ville  de  Trêves,  située  en 
delyrs  des  limites  de  la  Belgique  actuelle ,  ne  doit  pas  nous 
occuper  ici. 

Les  savans  qui  ont  pris  les  oppida  de  César  pou»  de 
véritables  villes ,  des  villes  dans  le  sens  moderne  et  tel 
que  lentendaient  les  Romains ,  voyant  que  Ptolémée  avait 
passé  sous  silence  plusieurs  de  ces  oppida ,  ont  prétendu 
que  le  catalogue  des  villes  de  la  Gaule  donné  par  ce  géo- 
graphe ,  ne  comprenait  que  les  chefs-lieux  de  chaque 
peuple  gaulois,  et  que  les  villes  dun  ordre  inférieur 
ne  s  y  trouvaient  point  désignées.  Un  simple  coup-d*œil 
jeté  sur  celte  nomenclature,  presquen  tout  point  sem- 
blable à  la  Notice  des  Gaules  (  publiée  vers  l'an  410) , 
et  que  Ptolémée  dressa  indubitablement  d'après  des  don- 
nées officielles,  doit  nous  convaincre  que  non-seulement 
les  villes  capitales  y  ont  été  mentionnées ,  mais  encore  des 
villes  qui  n'avaient  point  ce  rang ,  telles  que  Gesoriacum 
(Boulogne),  Gannodurum^  Forum  TiberU,  Equestris^  etc., 
et  même  la  plupart  des  châteaux  et  postes  militaires  qui 
protégeaient  contre  les  Germains  la  frontière  militaire  du 
Rhin ,  Veterra  ,  Bonna ,  Con/luentia ,  Neomagus  (simple 

(1)  C*cst  aassi  l^opinion  du  savant  M.  Mone,  qai  nous  a  dit  qa*en  visitant 
les  ruines  de  1  ancienne  Bavai ,  il  y  avait  reconnu  tous  les  indices  d*an  €UDp 
romain. 

Voir,  sur  les  contes  débités  par  les  chroniqueurs  du  moyen  âge ,  tels  que 
Lucius  de  Tongres,  Hélinand,  Uunibald,  Clerembaut,  Rucleri,  Jacqaes, 
de  Guyse ,  etc.,  concernant  la  prétendue  antiquité  et  Fhistoire  de  Bavai ,  qo^ils 
appellent  la  ville  de  Belgxi ,  notre  mémoire  sur  les  documens  du  M^yeu  âf€ 
relatifs  à  la  Belgique  y  avant  et  pendant  la  domination  romaine ,  p.  60  et 
suiv.  dans  \e$  nouv.  mcm.  couron.  de  TAcad.  de  Bruz.  1837, 
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village),  Batas^odurum  (que  Tacite  qualifie  de  village  më'^ 
diocre)  et  Ekebus  (1). 

Ce  qni  prouve  encore  que  le  tableau  des  villes  des  Gaules 
dans  la  Géographie  de  Ptolémëe ,  n'offre  pas  seulement  la 
liste  des  villes  capitales  ou  chefs-lieux,  c  W  que  sur  le  terri- 
toire  des  Sequanois  il  place  jusqu'^  quatre  villes.  Chez  les 
Morins  il  en  nomme  deux,  Terouane  et  Boulogne-sur-Mer. 

JVous  concluons  donc  de  la  que  Ptolémëe  qui ,  dans  un 
grand  nombre  de  pays ,  tels  que  la  Cappadoce ,  la  Gallatie, 
r Arménie ,  etc.,  etc. ,  donne  non-seulement  la  nomencla- 
ture de  toutes  les  villes  grandes  et  petites,  mais  encore  celle 
d'une  foule  de  simples  bourgs  et  villages;  que  Ptolémëe  qui 
bien  loin  de  ne  mentionner  que  les  villes  principales  de 
lempire  romain,  attribue  à  différentes  provinces  de  cet 
empire  un  nombre  triple  et  quadruple  de  villes  qui  y  exis- 
taient en  réalité ,  en  accordant  sans  motif  le  titre  de  ville 
(3r6xtç) ,  à  de  simples  villages  et  hameaux  (2)  ;  que  Ptolémëe 

(1)  De  toQf  les  liens  liiibités  sur  les  bords  daRbin,  Tacite  ne  regarde 
comme  Tilles  que  les  colonies  romaines  de  Trêves  et  de  Cologne.  A  ees  deui 
places  seules  il  accorde  le  titre  de  Urbs.  Tous  les  antres  endroits ,  Mayence, 
Bonn ,  Vetera ,  Nuits  {JVoveiium) ,  Gelduba  ,  Yindonîssa ,  Rigodulnm ,  Tol« 
biac ,  Ascibiirgium ,  ne  sont  qualifiés  par  lui  que  de  castra  et  locus,  Ptolé- 
mée  qui  florissait  peu  d*années  après  Tacite,  leur  donne,  il  est  vrai ,  la  qua- 
lification de  ToXtÇf  mais  nous  Terrons  tantôt  que  chez  cet  auteur,  le  mot  iréXiç^ 
ne  doit  point  toujours  être  pris  dans  la  signification  de  Tille. 

(2)  Noos  ATons  dit  qu'il  i^  faut  pas  toujours  interpréter  chez  Ptolémëe , 
le  terme  iroA<«  dans  Tacceptation  Tulgaire  de  ce  mot  ;  pas  plus  que  le  terme 
oppidum  chez  César.  Yoici  comment  s^exprimek  ce  sujet  le  savant  antiquaire 
allemand ,  Conring  :  Julius  Cœtar  et  Suevis  et  Ubiis  utrùque  transthena^ 
nû  ftim  populis  ma  oppida  adierihit.  JSee  potest  neffari  Ptolemosum  ampltug 
tumaginta  m  magna  Germania  recenserê  loca  nàUw  nomine.  Sed  non  est 
émhitandem  auctores  iUos  per  néUti  aui  oppida  nil  guiequam  aliud  quam 
vttOf  non  momiios  intelexisse,  Etenim  neque  n  iti^iç,  neque  oppidum  propriè 
Urhem  significant  aut  hcum  munitum  ;  et  quidem  ejus  naturœ  fuisse  tune 
rki  ffdlscc  Germanieas  vel  unum  Herodiani  testimonium  evieerit,  lia.  Fil, 

'  m  lixttwria  rerum  Maximiani»  Cum  enim  scripsisset  :  ticosque  omnes  ineen- 

dendos  deripiendosque  militibus  eoncessii^  svbjungit  :  namque  oppida  eorum 

TOMB  II.  1 1 
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qui  dans  le  oailre  même  de  lAfrique  connail  plus  de  cin- 
quante  villes  ou  lieux  qu'il  désigne  comme  tels  ;  et  dans 
File  de  Taprobane  (Ceylan) ,  rexirémitë  du  monde  alors 
connu ,  plus  de  quarante  positions  de  lieux  ;  que  Ptolémée 
enfin  qui  dans  la  Grèce  proprement  dite,  circonscrite  dans 
des  limites  plus  e'troites  que  la  Belgique  actuelle ,  compte 
jusqu  a  cinquante-neuf  villes ,  et  vingt  dans  le  Syrmium 
(rEsclavonie)  dont  1  elendue  n  était  que  celle  du  tiers  de 
la  Belgique ,  n  en  placé  qu'une  seule  dans  cette  dernière 
contrée  (qui,  soumise  depuis  deux  siècles  à  la  domination  ro- 
maine, ne  pouvait  pas  être  plus  inconnue  que  les  autres  pro* 
vinces  romaines  à  un  géographe ,  écrivant  à  Alexandrie  et 
pouvant  s'aider  des  immenses  ressources  que  lui  offraient  le 
plus  vaste  dépêt  littéraire  du  globe)  ;  que  Ptolémée,  disons* 
nous  n'a  désigné  dans  la  Belgique  actuelle  que  la  seule  ville 
de  Tongres,  que  parce  que  à  cette  époque  cette  ville  était  en 
effet  la  seule  qui  existât  dans  cette  partie  des  Gaules  et  que 
la  généralité  de  la  population  continuait,  comme  avant  la 
conquête  romaine ,  à  vivre  dispersée  dans  les  champs  et  les 
bois.  Les  preuves  qui  ,vont  suivre  constateront  d'une  ma- 
nière plus  évidente  encore  la  vérité  de  cette  assertion. 

Après  la  Géographie  de  Ptolémée  le  plus  ancien  docu- 
ment sur  la  topographie  de  la  Belgique  parvenu  jusque 
nous ,  est  la  célèbre  carte  romaine ,  appelée  vulgairement 
Carte  ou  Tables  de  Peutinger, parce  que  c'est  a  un  savant  alle- 

(r&{  néXtiç  aùrwv}  atque  adificia  amnia  hie  eue  idem  atfue  ràç  (Conring ,  d€ 
Urbibus  Germ.,  ihesîi  I,  §  21). 

Tacito  equidem  advenatur  PiolemcBUi  qui  sesaginta  cireiter  mmn*  poti 
Taeiium  innumerai  Germanorum  nà^uç  el  ad  minime  nonaginta  addueii , 
quœ  cum  toi  annis  œdlficori  vis  poisinty  condudi  poiest  ^  Jam  antêa  quat' 
dam  fuisse^  ted  refuiatur  à  Mareellino,  et  aut  faUa  enarrai^  aui,  çuod 
probabilius  videtur^  néXif  nomen  laiiùs  sumit^  pro  $ede  multorum  eonm- 
tium ,  et  non  minus  procul  à  se  invicem  hahilaniium ,  non  autem  ni  eouttnn- 
niier  accipitur  à  Romanis  scriptoribus  (Cleflel  >  c.  4,  §  2). 
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manddecenom  qu'on  en  doit  la  découverte  (1).  Cette  carte 
sar  laquelle  sont  tracées  toutes  les  grandes  routes  de  Tem- 
pire  avec  la  distance  respective  des  villes ,  stations  et  postes 
militaires ,  et  généralement  de  tous  les  établissemens  pu- 
blics, fut  composée,  suivant  Mannert^  non  pas  au  5*  siècle 
de  Père  vnlgaire ,  !X)us  le  règne  de  Théodose ,  comme  c'é- 
tait ropinion  générale  des  savans ,  mais  vers  Tan  290,  sous 
Fempercur  Alexandre  Sévère. 

«  Partout,  dit  Mannert,  oh,  les  Romains  établissaient  leur 
domination  et  trouvaient  des  villes  déjà  bâties,  ou  lorsqu'ils 
fendaient  de  nouvelles  cités ,  leur  première  pensée  était  de 
lier  les  contrées  récemment  conquises  avec  les  provinces 
voisines  par  deschaussées  construites  d'une  manièredarable. 
Ces  routes  nous  conduisent  à  tous  les  endroits  remarquables 
et  nous  font  connaître  leur  situation  précise  ou  au  moins 
approximative.  Les  auteurs  anciens  font-ils  parfois  mention 
de  lieux  habités  qui  ne  se  trouvaient  point  placés  le  long 
de  ces  routes ,  on  peut  étte  convaincu  que  ce  n'étaient  que 
des  endroits  de  nulle  importance.  » 

«  Sur  la  Carte  de  Peuttnger,  dit  le  même  auteur,  les  villes 
ordinaires  ont  pour  marque  distinctive  deux  tours;  les 
villes  plus  considérables  sont  distinguées  par  deux  tours 
réunies  par  une  courtine  et  percées  de  plusieurs  fenêtres. 
Les  places  fortes  y  ont  aussi  leur  signe  particulier.  Julio'- 
magus,  Ntmes,  Argentoratum (Strasbourg),  Milan,  Autun 
paraissent  clôturées  par  un  simple  mur,  comme  n'étant  que 
des  villes  de  peu  de  défense.  Aux  lieux  mêmes  qui  n'avaient 
point  rang  de  ville  la  carte  a  soin  d'indiquer  s'il  s'y 
trouve  quelque  monument  ou  établissement  remarquable , 

(l)  Celte  earte  destiaée  tor  peao  et  consertëe  h  la  bibliothèque  impériale 
de  Vieime,  a  été  publiée  poar  la  première  foii ,  en  1591.  La  meilleore  édU 
tion,  et  b  notre  connaiuance  la  plus  récente ,  est  celle  da  célèbre  géographe 
et  bîttorien  Mannert. 
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lels  que  des  thermes  oa  fontaines  minërales ,  des  prétoires, 
temples ,  magasins  publics,  etc.,  etc.  (1).  >) 
.  Ainsi  donc  presque  tous  les  lieux  désignés  sur  la  carte  de 
Peutinger  auxquels  Fauteur  de  cette  carte  n  accorde  pas  la 
marque  distinctive  de  deux  tourelles  n  étaient  que  de  am- 
ples bourgades ,  -villages ,  relais  de  poste ,  étapes  militaires 
et  autres  endroits  sans  importance.  La  ville  de  Tongres  est 
la  seule  place  de  la  Belgique  actuelle  qui  porte  ce  signe  ca- 
ractéristique; si  les  deux  tours  se  trouvent  également  jointes 
au  nom  du  CasteUumMtnapiorum  c^est  que  probablement, 
quoiquen^étant qu  un  simple  château  ou  bourg,  le  Caêtellum 
était  néanmoins  à  cette  époque  rétablissement  romain  le 
plus  important  du  territoire  des  Ménapiens  oii  n'existaient 
point  alors  de  villes  proprement  dites  (2). 

Quant  a  Tournai ,  après  Tongres ,  la  seule  ville  de  la 
Belgique  avant  le  6^  siècle,  la  table  de  Peutinger  ne  la  met 
pas  encpre  au  rang  des  villes  et  ne  la  distingue  point  des 
lieux  les  plus  insignifians  de  cette  contrée  dont  elle  fait 
mention,  et  qui  étaient  tous  ou  de  simples  villages,  comme 
Geminum  Ficus  (Gembloux)  ou  des  étapes  militûres  et  des 
stations   de   poste ,    tels  que  Firovinum  ,    Fodgoriacum  , 

(1)  /n  Iltnerario  Peuiingeriano  urhibus  daœ  turres  sunt  adpifitœ,  nrhium 
prœstaniiores  agnotcat  parvo  inter  turres  ducio  muro  et  per  eomplures  turri- 
bui  adpictas  fenestrai,  Delineaitone  insuper  ostentiU  tabula  quœ  urbes  prm 
aliis  essent  muniUares  ;  eâ  de  causa  Juliomagus ,  Ifemausus,  jirgentoraium, 
Mediolanum ,  AtUium  simplici  eoque  depresso  circumdata  vallo  urbis  mntus 
minutœ  indicium,  Hac  de  urbthus.  Sed  et  in  parvis  locis  indicat  pictura  si 
memorabiliùs  quidquam  eis  ad  fuit  Aquis  calidit  et  friqidis  balneomn^  pu- 
blicarum  figura  addità  ;  eodem  tnodo  et  prœtoria  indicantur  in  illis  locis  m 
quibus  per  protincias  summum  juris  tribunal  coUocabatur.  Deorum  templa 
simplici  œdiculâ  expressa  sunt,  additis  gentiliam  deorum  nominibus ;  quim 
ft  horrea  publicà  depinguntur,  elc.(Mannert,  Tab,  Peuting,) 

(2)  Dio  Menapios  non  inurbiBus  sed  in  iuguriis  habitasse  scribit,  quod  si 
rerum  est  (cur  auiem  verum  non  ftf  P),  nemo  mirari  débet,  non  urbem  sed 
eastellum  tantum  re  et  nomine  pro  capite  gentis  habuisse  (Valesîî ,  Notit. 
GallîflB  in  voce  Castellum  Menap.). 
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Ptrnacumy    CoriwaUwny  CaUêalium^  Blariacum^  et  C«pe- 

lumiX). 

La  carte  romaine  de  Peutinger  atteste  donc  qu'au  3*  siè- 
cle ,  comme  un  siècle  auparavant ,  du  temps  de  Ptolëmée , 
il  n'existait  encore  qu  une  ville  unique  dans  la  Belgique 
actuelle.  . 

Nous  trouvons  dans  Thistoire  romaine  écrite  par  Àmmien 
Marcellin,  vers  la  fin  du  4®  siècle,  une  description  succincte 
des  Gaules  et  de  ses  villes  principales.  Cet  historien  ne 
mentionne  dans  la  partie  des  Gaules  correspondant  a  la 
J^elgique  actuelle  que  la  seule  ville  de  Tongrcs.  Tongres  et 
Cologne,  chef-lieu  de  la  seconde  Germanique,  e'taient  alors 
les  seules  cités  de  cette  province.  Dans  la  seconde  Belgique 
il  ne  cite  comme  villes  remarquables  que  Reims,  chef-lieu 
de  la  province yChâlons  et  Amiens,  qui,  dans  le  fait,  uc- 
taient  que  des  villes  d'une  étendue  médiocre.  Il  ne  parle 
point  du  CastellumMenapiorunij  parce  que,  malgré  son 
titre  de  chef  lieu  des  Ménapiens,  il  le  considérait  sans  doute 
comme  un  endroit  trop  insignifiant. 

Mais  de  ious  les  documens  anciens  que  nous  possédons 
sur  la  topographie  de  la  Belgique  sous  la  domination  ro- 
maine ,  les  plus  importans  pour  la  question  que  nous  trai- 
tons dans  ce  chapitre,  sont  indubitablement,  avec  la  Carte 
de  Peutinger,  Tltinéraire  d'Àntonin  et  la  Notice  des  Gaules, 
qui  datent  tous  deux  a  peu  près  de  la  même  époque. 

Le  premier  de  ces  documens,  appelé  vulgairement  itiné- 
raire d'Àntonin ,  parce  qu'on  a  supposé  longtemps,  et  avec 
peu  de  raison,  que  cet  écrit  remontait  au  règne  d'Antonin- 
Pie  et  que  cet  empereur  en  était  même  l'auteur,  ou  qu'il 
avait  été  composé  par  son  ordre,  ne  date  que  du  corn- 

(l]  I..es  cinq  dernier»  endroits  placés  le  long  de  la  Meuse  ponvaicnt  éite 
des  postes  militai^es^et  faire  partie  des  forts  construits  sur  les  bords  de  ce 
fleuve  et  du  Rhin ,  par  Drusus. 
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mencèment  do  5e  ûède ,  du  règne  dt  Théidose  I  on  d'Ho- 
norius  (1). 

Lltinëraire  d^Anlonin  offre  un  itinéraire  ou  tableau  gê- 
nerai de  toutes  les  grandes  routes  de  Tempire  avec  la  dis- 
tance des  villes ,  relais  de  postes ,  et  autres  lieux  placés  le 
long  de  ces  routes.  Il  est  en  tout  point  conforme  k  la  Carte 
de  Peutinger ,  si  ce  n*est  qu'on  y  voit  décrites  plusieurs 
routes  que  n*a  point  mentionnées  cette  dernière,  sans  doute 
parce  qu^elles  n'étaient  prâit  encore  construites,  et  que  11- 
tinéraire  en  omet  d'autres  qui  probablement  avaient  cessé 
d'eibter  k  l'époque  de  la  confection  de  cet  écrit.  Les  dis- 
tances des  lieux  sont  aussi  parfois  évaluées  différemment 
dans  l'Itinéraire  et  la  Carte  de  Peutinger  ,  ce  qui  du  reste 
peut  être  la  faute  des  copistes.  De  plus  l'Itinéraire  désigne 
sur  les  routes  tracées  par  la  carte  plusieurs  stations  que 
celle-ci  a  passé  sous  silence  comme  n'existant  pas  wcore 
sous  le  règne  d'Alexandre  Sévère,  k  ce  que  nous  supposons. 
La  description  de  la  vœe  militaire  de  Tournai  k  Cèlogne  ne 
diff'ère  point  dans  l'Itinéraire  et  la  Table  de  Peutinger , 
mais  les  noms  des  lieux  sont  écrits  plus  correq|^ent  dans 
le  premier  de  ces  documens.  La  route  qui,  suivant  la  carte, 
longeait  la  Meuse  depuis  Tongres  jusqu'à  l'ile  des  fiataves, 
ne  reparait  point  dans  Htinéraire  d'Antonin ,  cette  route 
étant  alors ,  selon  toute  probabilité ,  abandonnée  et  les  sta- 
tions et  postes  militaires  détruits  par  les  barbares ,  comme 


(I)  Vol»  Wesieling ,  Itinrearia  ramona. 

if*AntoBiD  de  ritinéraîre  partit  être  nn  ptendoDyine  de  Tespèee  dei  pré* 
tendu*  philoeopbet  Cotht ,  des  écrits  desqueh  Tanonyme  de  Raveiioe  prétend 
s'être  serTÎ  pour  la  cotopositioo  de  sa  géographie,  misérable  compilatioa 
du  8*  siècle,  eu  les  peuples  et  les  ▼illes  anciennes  se  trouvent  confondus 
péle-méle  avec  ceni  du  moyen  âge,  et  sont  déGgurés  d'une  manière  pres- 
qu*ihintelligible.  Ce  qui  ferait  croire  surtout  que  FÂntonin  de  lltinèraire  est 
un  personnage  fictif,  c*est  que  plusieurs  manuscrits  de  cet  ouTrage  portent 
en  téCe  d'autres  noms  tels  que  ceni  d*Honorius ,  d*JEl biens ,  etc. 
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ils  Favaient  étë  une  première  fois  sous  le  règne  de  Julien , 
ainsi  que  nous  rapprendÂmmienMarcellin.  Par  contre, 
ritinëraire  décrit  une  grande  route  qui  se  dirigeait  de  Reims 
h  Trêves  et  que  n'avait  point  connue  la  Table  de  Pentinger . 
Cette  voie  militaire  doit  avoir  été  bâtie  sous  le  règne  de 
Constance  I  lorsque  la  ville  de  Trêves  acquit  une  haute 
importance  et  devint  la  résidence  momentanée  des  empe- 
reurs romains  et  celle  des  préfets  dés  Gaules. 

Lltinéraire  d'Antonin  est  le  dernier  écrit  ancien  qui 
fasse  mention  du  Castellum  Menapiorum  qu'il  ne  désigne 
plus  que  sous  la  seule  dénomination  de  Castellum,  sans  y 
ajouter  celle  de  Menapiorum,  par  la  raison ,  à  ce  que  nous 
présumons ,  que  Tournai  simple  station  de  poste  ou  étape 
militaire  a  1  époque  de  la  confection  de  la  Carte  dePeutin- 
ger ,  acquit  postérieurement  le  titre  et  le  rang  de  ville  et 
remplaça  alors  en  qualité  de  chef-lieu  des  Ménapiem  le 
Castellum  Menapiorum.  Si  la  légende  de  St.-Piat  formait 
autorité,  Tournai  aurait  déjà  été  nne  ville  considérable 
sous  le  règne  de  Dioclétien  (1).  Quoiqu'il  en  soit ,  il  n'y  a 
pas  de  doote  que  Tournai  ne  fût  élevée  au  rang  des  villes 
dès  le  commencement  du  5^  siècle ,  puisqu'elle  se  trouve 
mentionnée  comme  telle  par  la  Notice  d^  Gaules ,  qui  date 
de  ce  temps  et  que  St.- Jérôme  la  met  au  nombre  des  villes 
détruites  par  les  Germains  en  407  (2). 

Nous  trouvons  donc  qu'au  5^  siècle  il  existait  dans  la  Bel- 
gique actuelle  deux  villes,  Tongres  et  Tournai.  C'est  ce  que 
confirme  de. la  manière  la  plus  évidente  la  Notice  des 
Gaules ,  document  plus  précieux  encore  que  la  Table  de 


(1)  Voir  Dotra  mémoire  précité,  p.  17  et  le  chapitre  10  de  ee  Tolnme. 

(S)  Meguntiiuum  eapùt  atfue  suhversa  est;  m  eeclêito  mulki  hôminum 
miUia  truciéûia.  Fmngùmei  longà  obiidùmf  deleH,  Remorum  urhs  prtppù- 
Un$^  Ambiani,  jÉirehatet  y  Morini,  TumaeuSy  JfemwUty  jârgentoratum , 
populala  funl  cunria  (Hieronymi  EpisL  96  ad  jigenuhiamy. 
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Peutinger  et  lltinéraire  d'Antonia  pour  la  sc^ation  de  la 
question  qui  nous  occupe  ici.  Comme  les  inlerprëtations 
que  les  savans  ont  données  de  ce  tableau  statistique  des 
Gaules  nous  paraissent  laisser  Beaucoup  à  désirer,  nous  en- 
trerons dans  quelques  détails  sur  ce  document  remar- 
quable. 

LàNotitia  Provinciarum  et  Cwitatum  Galliœ  est  un  tableau 
ou  catalogue  de  toutes  les  provinees  et  villes  des  Gaules  , 
dressé  vers  la  fin  du  4^  ou  au  commencement  du  cinquième 
siècle.  Cette  notice  énumère  dans  les  Gaules,  dix-sept 
provinces  et  cent  et  vingt  villes  dont  deux  seulement 
étaient  situées  dans  la  partie  des  Gaules  correspondant  k  la 
Belgique  actuelle,  Tongres,  dans  la  province  de  la  seconde 
germanique  (Germanica  secundo)  et  Tournai  dans  celle  de 
la  seconde  Belgique.  (JSelgica  seeundà)  (1). 

(f)  Il  y  existe  plusieurs  Notices  des  Gaules,  publiées  par  Ducbesne,Dom 
Bouquet,  le  P.Sirmonct,  Dom  Anselme, etc.  Berthod  et  Ghesquiereen  oot  in- 
sérée une  d*une  date  fort  ancienne  dans  le  cinquième  volume  des  aneieoa 
mémoires  de  rAcadémie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles. 
Elle  est  extraite  d*un  manuscrit  du  Pseudo-Isidore,  écrit  au  12*  siècle.  De 
toutes  ces  notices  la  plus  ancienne  est,  suivautDom  Bertbod.  celle  publiée 
dans  la  collection  générale  des  conciles  des  Gaules ,  par  le  P.  Sirmond.  11 
la  croit  de  Tan  389;  d'autres  la  supposent  seulement  de  Tan  410. 

La  Notice  du  P.  Sirmond  compte  120  Tilles  dans  toute  Tétendue  des 
Gaules; celle  de  D.  Berthod ,  125 ;  d'autres  plus  récentes  en  ont  jusqu*k  129. 
Au  reste,  aucune  ne  varie  dans  le  catalogue  des  villes  de  la  seconde  Germanique 
et  de  la  seconde  Belgique  dont  la  Belgique  actuelle  faisai  partie ,  k  Texcep- 
tion  du  Luxembourg  qui  appartenait  k  la  province  de  la  première  Belgique , 
mais  dans  lequel  les  Notices  des  Gaules  ne  désignent  aucune  ville.  Voici  le 
tableau  de  la  seconde  Belgique  et  de  la  seconde  Germanique,  tel  que  Toffire 
la  Notice  des  Gaules. 

Provincia  Belgica  secunda  XII  civUates,  Metropolii^  civitas  Remarum 
(Reims) ,  civilas  Suessianum  (Soissons) ,  eitUoê  Catuellaunorum  (Ghâlons- 
sur-Marne),  civitas  Feromanduorum  (Saint-Quentin),  civiioi  Airehainm)  Ar- 
ras),  civiiai  Cameracensium  (Cambrai),  civitas  Tomacensium  (Tournai), 
riviioê  Silvan0cleniium  (Senlis),  civiUu  Bellovacemium  (Beanvais) ,  civUaM 
jàmhiaueniium  {iLmiwkii ,  eivi(as  ^ormoriim  (Terouane),  ctvttes  Bononemium 
(Boulogne-sur-Mcr). 
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Des  saTans  modernes  ne  pouvant  croire  que  les  G  aides 
malgré  leur  vaste  étendue,  la  haute  splendeur  et  la  grande 
population  qu  on  supposait  à  tort  a  cette  région ,  ne  conte- 
nait encore  au  4^  et  au  5e  siècle  que  cent  vingt  villes, 
comme  le  porte  la  Notice,  ont  prétendu  que  le  titre  de 
cwitas  donné  par  cette  dernière  a  chaque  ville  des  Gaules , 
ne  daignait  pas  une  seule  ville ,  mais  tout  un  district  ou 
arrondissement  avec  son  chef-lieu  et  les  villes  de  son  res- 
sort. 

D'antres  ont  cru  que  la  Notice  des  Gaules  était  une  no- 
tice ecclésiastique  contenant  le  dénombrement  de  toutes 
les  villes  épiscopales  des  Gaules. 

Nous  démontrerons  que  ces  deux  opinions  sont  toutes 
deux  dénuées  de  fondement  et  que  la  Notice  des  Gaules  n^est 
autre  chose  quW  catalogue  de  toutes  les  villes ,  et  même 
de  simples  bourgades ,  sous  leurs  métropoles  et  dans  leurs 
provinces  respectives.  Commençons  d'abord  par  indiquer 
la  signification  précise  du  mot  witas, 

La  signification  du  terme  cwitas  a  varié  suivant  les 
temps,  et  c'est  en  grande  partie  faute  d avoir  distingué 
celte  variation  qu  on  s  est  trompé  généralement  sur  la  na- 
ture de  la  Notice  des  Gaules.  Dans  la  haute  latinité  le  mot 
civitas  était  synonyme  de  respublica  et  désignait  communé- 
ment un  état ,  un  peuple.  C'est  ainsi  que  l'ont  employé 
Ciceron ,  César,  Tacite  et  autres  écrivains  du  siècle  d'Au- 
guste (1).  Néanmoins  à  cette  époque  même  il  ne  signifiait 
pas  toujours  état  ou  gouvernement ,  mais  dès  lors,  on  l'em- 
ployait parfois  dans  le  sens  de  Urbs^  oppidum^  surtout  lors- 


Ptùwincia  Germania  teeuuia  tivUatet  II,  MetrmpolU,  citilat  jégrippinen' 
f tmn  (Cologne) ,  eititas  Tomgromm  (Tongres). 

(1)  Cœtuê  4iominum  Jurt  soeietateque  civUas  appellanturf  ejutmodi  eon- 
JHnciîonem  Uctorum  oppidum  vel  urbem  appellamui  ;  omnûque  civi(a$  e$t 
tontiitutio  populi  (Gicero ,  de  Republ], 
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qu'il  s'agbsait  d  uae  ville  qui  arait  obleiiu  droit  de  cité  (1). 
Cest  ainsi  qae  César ,  contre  son  habitode ,  donne  le  titre 
de  ewitas  aux  villes  de  Toulouse ,  (jarcassone  et  Narbonne. 
Mais  lorsqu'au  3«  siècle  presque  toutes  les  villes  de  Tempire 
jouissaient  du  droit  de  citéyi##  civitatis^  et  que  d ailleurs  la 
langue  latine  commençait  a  perdre  de  sa  pureté  primitive, 
le  terme  civita*  devint  d'un  usage  général  pour  désigner 
toute  ville  quelconque,  n'importe  son  rang  ou  son  étendue  ; 
il  est  même  plusieurs  auteurs  des  4^  et  5e  siècles  qui  ont 
donné  cette  qualificatimi  à  de  simples  bourgades  et  clia- 
teaux  (2)  ;  tel  est  Â.mmien  Marcellin  quiattribue  le  titre  de 
cwtatesy  k  Castra  Herculis ,  Quadriburgium  ,  Tri^esimat  , 
Noyesium^  Antunnacîun^  Bingium,  forts  et  redoutes  bâtis  sur 
la  frontière  du  Rhin  (3).  La  Notice  des  Gaules  quali&e 
aussi  de  ce  titre  les  bourgs  ou  Castra  Matùtconense ,  Cabe- 
lionense  ,  Vindonis^a  ,  Ebrcduncnse,  Mauracense,  UceciefuCf 
Argentariense  (4). 

(1)  CtvitaSf  dît  Verrius  Flaccas,  célèbre  grammaineD  da  règne  d*Aci>- 
gnttc ,  dieiiur  etpro  loco  et  pro  oppido  et  pro  jure  quoqiêe  kominum  et  pro 
k^minum  multitudme,  (Auctores  lat.  liog.  edit*  Gothefr.,  p.  1 18.) 

(2)  Vrbi  et  oppida  indè  ab  œvo  Cùnstantini  atque  altiuê  etîam  ohtinuiS 
dici  eivUale9  praut  videre  est  in  ilmerario  Hierotelymitano  quod  êcriptum 
fuit  anno  3H3.  liaque  et  Ammianus  Agrippinam  et  Tanqras  tocat  civitate» 
umplas  et  copiçsoi  et  Augustinus  Ctratianapolim  vocal  eivitaiem  ;  et  dépique 
omnis  per  hoc  tempus  loquenUum  mus  non  alio  nomine  voeavit  urbes  ulque 
oppida  quam  civitates ,  ut  tune  per  civitalem  non  inteUigeralur  [sicut  olxwi) 
regio  vel  territorium,  sed  omnino  locus  mœnibut  couclusus  turrtbusque  ac 
portiê  munitus  $  hoc  est  urbs  atque  oppidum  :  quod  sexcentis  exempîis  fir- 
ntaripolestp  nisijam  esset  triviale  (Wendelinas,  de  lege  saliea,  cap.  6j. 

(3)  Amm.  Marceli.,  Ilùt.  Rom.,  lib.  XYIII,  c.  1. 

(4)  Nous  savons  qn*au  moyen  âge  le  terme  castram  était  souvent  syno- 
nyme de  ville;  mais  aux  5*  et  6*  siècles ,  il  ne.^ignait  qu*une  bourgade  ou 
un  fort  :  Caslrum  dénotât  oppidum  exiguuwlp  ^od  vieum  poéius  majarem 
appellares  vel  burgum,  ubi  nec  episcopusy  née  cornes,  née  prmfectus ,  née 
nUus  judieum  provineialium  sedem  hahuerii  (ScbœpflÎDÎ  Alsatia  tV/iufr., 
et  Ducange ,  GUss,  iufimm  làlinit,  in  V.  castrum). 

Dans  la  Notice  de  TËropire,  easirum  désigne  toujours  une  fortcretsc  : 
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lire  d'AnUmin  ne  désijpie  jamais  une  ville  que 
par  le  titre  de  ewiias.  II  en  est  de  même  de  lltinéraire  de 
Bordeaux  à  Jérusalem  composé  vers  lan  333  de  Tère  vul- 
gaire (1).  Ce  dernier  document  sert,  en  outre,  de  preuve 
nouvelle  que  les  Gaules  ne  contenaient  au  4*  siècle  d'autres 
villes  que  celles  mentionnées  par  la  Notice  ;  car  dans  le 
long  espace  de  688  milles  romains  que  Tltinéraire  de 
Bordeaux  à  Jérusalem  parcourt  à  travers  les  provinces 
gauloises  de  la  Novempopulante ,  de  la  première  Narbon- 
naise ,  et  de  la  Provence ,  il  ne  donne  jamais  le  titre  de 
eivUaê  qu*aux  seuls  endroits  qui  portent  ce  titre  dans  la 
Notice  des  Gaules;  ce  sont  :  Basas,  Eause,  Ausch/roulouse, 
Narbonne ,  Béziers ,  Nîmes ,  Arles ,  Avignon ,  Valence  et 
Die.  Tous  les  autres  lieux  habités  de  la  Gaule  nommés  par 
rilinéraire  d'Antonin  n'y  sont  qualifiés  que  de  stations  de 
poste  (mtito^ia),  d étapes  militaires  (^matuio)  et  de  châ* 
teanx  ou  bourgades  {castellumy  II  est  même  plusieurs  en- 
droits que  la  Notice  compte  parmi  les  villes  des  Gaules,  et 
auxquels  lltinéraire  de  Jérusalem  refuse  ce  titre ,  à  cause 
de  leur  nullité;  tels  sont  Lucus  Augusti  et  inéme  Embrun^ 

vtitar  easÊrorutn  mditum  eoitra  et  casieUa  afpelUUa  (Not.  imp.  orienti^  et 
occîd.). 

Après  avoir  fait  la  detcription  da  c€Lstrum  divionente  (Dijon)  entouré 
d*on  mar  flanqué  de  trente-troit  toort,  Grégoire  de  Tours  ajoute  :  a  Pour- 
quoi ce  eaêirum  n*a-t-il  point  .reçu  le  titre  de  ville  [eigitas) ,  c^est  ce  que 
j'ignore  :  eur  (hoe  eoMirutn)  non  ctvtlof  dicta  sti,  ignora,  n  Ce  passage ,  en 
démontrant  qu  il  y  avait  une  différence  réelle  entre  les  termes  cattrum  et 
ewààj ,  prouve  aussi  que  le  titre  einiioê  était  donné  indistincCenent  à  toute 
ville  quelconque,  grande  ou  petite,  épiscopale  ou  non  épiscopale,  chef-lieu 
•0  ville  sans  aucun  rang  ni  dignité,  tel  qu'était  alors  le  château  ou  eastrum 
de  Dijon. 

(1)  Itiuetwrnim  à  Burdigalâ  HierusaUm  usque.  Cet  Itinéraire  semblable 
ponr  la  forme  k  Tltinéraire  d*Antonin ,  est  un  des  monamens  les  plus  pré- 
cieux de  la  géographie  ancienne.  11  a  été  publié  dans  les  Ftineraria  ronutna 
de  Wesseling,  et  au  tome  8  de  lltinéraire  à  Jérusalem ,  par  de  Chfttean- 
briand. 
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métropole  des  Âlpes  maritimes,  dignité  à  laquelle  da  reste 
répondaient  souvent  bien  peu ,  par  leur  étendue  ou  leur 
importance,  les  cités  qui  en  étaient  honorées,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin  à  Tégard  de  Tours,  Reims,  Rouen,  etb. 

(Test  donc  bien  à  tort  et  par  une  interprétation  erronée 
de  la  notice  des  Gaules,  que  la  plupart  des  savans  modernes 
qui  ont  écrit  sur  la  géographie  ou  Tétat  politique  de  ce 
vaste  pays  sous  la  domination  romaine,  ont  avancé  que 
toutes  les  provinces  des  Gaules  étaient  subdivisées  en 
districts  ou  diocèses  appelés  cités  ,  renfermant  chacun  un 
chef-lieu  et  plusieurs  villes  subalternes.  La  vérité  est  que 
toute  Té  tendue  des  Gaules  était  divisée  en  dix^sept  pro- 
vinces avec  autant  de  chefs-villes  dont  ressortissaient  les 
autres  villes  tant  grandes  que  petites  au  nombre  de  103, 
ou  111  (en  portant  a  128,  c'est-à-dire,  au  maximum,  le 
chiffre  de  toutes  les  villes  des  Gaules).  11  né  parait  poini  y 
avoir  eu  aucune  distinction  ni  prééminence  entre  ces  cités 
d'un  ordre  inférieur,  et  dont  la  juridiction  ne  comprenait 
que  de  simples  bourgs  et  villages.  Nous  le  répétons  donc 
de  nouveau,  le  terme  civitas  dans  la  Notice  des  Gaules,  dans 
ritinéraire  d'Antonin,dans  celui  de  Bordeaux  à  Jérusalem 
comme  dans  Âmmien  Marcellin ,  Grégoire  de  Tours  et 
généralement  chez  tous  les  écrivains  postérieurs  au  3* 
siècle  n'a  d'autre  signification  que  celle  de  ville  (1). 

Ceux  qui  ont  pris  la  Notice  des  Gaules  pour  une  notice 
ecclésiastique  ou  catalogue  de  tous  les  évéchés  des  Gaules 
au  5^  siècle^  sont  tombés  dans  une  erreur  plus  grave  encore 

(1)  Grégoire  de  Tours  qni  dam  son  histoire  des  Francs,  parle  de  presque 
toutes  les  villes  existant  au  6*  siècle  dans  les  Gaules,  ne  donne  jamais  le 
titre  de  civiiat  qu'aux  seules  villes  mentionnées  par  la  Notice  des  Gaules. 

Valois  dit  que  la  Notice  des  Gaules ,  n'accorde  ce  titre  qu'aux  villes 
épiscopales,  et  celui  de  ra«6*iim  à  celles  qui  ne  Tétaient  pas  {VaUsiana, 
p.  57).  Les  villes  (cixilatet)  que  nous  venons  dY*numcrer  comme  n'ayant 
jamais  été  le  siège  d'un  évéque ,  prouvent  assez  le  contraire. 
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que  ceux  qui  ontconsidéré  ce  monument  comme  un  tableau 
des  provinces  et  districts  de  cette  partie  de  Fempire  romain. 
La  simple  inspection  de  la  Notice  doit  tout  d  abord  con- 
vaincre  que  ce  n'est  point  là  un  tableau  d<s  villes  épisco< 
pales  des  Gaules,  puisqu'on  y  lit  les  noms  de  plusieurs  cités 
qui  n  eurent  jamais  devéque,  telles  que  Diablintum,  ci^ 
vitas  equestris  j  castrum  Ebredunum^  Portas  jilbucini^  Octo- 
durunij  RigomaguSy  Santenicum^  et  castrufh,  Argentariense  (1); 
qu'on  y  voit  mentionnées  des  villes  qui  ne  devinrent  rési- 
dences épiscopales  que  postérieurement  à  la  composition  de 
la  Notice ,  comme  Laon ,  qui  n'obtint  d'évéque  qu'en  497  » 
Khodez  et  Senez  en  450,  Maguelone  en  451,  Usez  vers  470, 
Quimper  au  0^  siècle ,  Lectours  et  Poitiers  seulement  au 
10«  siècle  ;  et  enfin  que  la  Notice  accorde  le  titre  de  métro- 
poles aux  villes  de  Mayence,  Cologne  et  Tarentaise,  dignité 

(1)  M orean ,  historiographe  de  France ,  sons  le  règne  de  Louis  XVI ,  est 
presqae  Tunique  auteur  moderne  qui  ait  bien  compris  la  Notice  des  Gaules, 
et  donné  une  bonne  interprétation  de  ce  document,  sans  entrer  toutefois 
dans  des  explications  sur  ce  sujet  :  a  Les  dix-sept  provinces  des  Ganles, 
dit  eti  historien,  contenoient,dans  le  quatrième  siècle,  cent  quinze  villes, 
tontes  jouissant  des  droits  de  cité  romaine,  toutes  gouvernées  sous  la  loi 
de  la  municipalité  et  par  des  ofBciers  qu'elles  se  choisissoient ,  toutes  ayant 
leurs  petites  troupes,  leurs  revenus,  leurs  administrateurs;  toutes  néan- 
moins devant  obéissance  aux  empereurs  et  soumises  aux  magistrats  qu*ils 
instituoient.  Chacune  déciles  étoit  le  chef-lieu  d'un  territoire  plus  ou  moins 
étendu  que  Ton  nommait  ^agm  (pays),  et  qui  étoit  lui-même  peuplé  de 
bonrgs  et  de  villages.  Mais  c'était  dans  la  cité  que  se  tenoit  l'assemblée  qui 
dêlibéroit  sur  les  affaires,  et  le  tribunal  jugeoit  tontes  les  contestations  du 
canton.  »  (Moreau ,  ExfOié  des  adminiitratiom  populaires  aux  plus  anciennes 
fpoques  de  la  fnanarchie  française,  Paris  1789,  p.  12,  et  Discours  sur  VUisU 
de  France,  tona.  1,  p.  135  et  158). 

An  moyen  âge  la  Notice  des  Gaules  n'était  regardée  qne  comme  une 
notice  de  toutes  les  villes  de  cette  contrée.  Gervais  de  Tilburg  faisant  une 
description  succincte  de  la  France,  dans  son  ouvrage  intitulé  de  Oliis  «m* 
perialihus,  qall  dédia  k  Tempereur  Othon  IV,  dit  :  nous  allons  faire  Ténn- 
mération  de  toutes  les  villes  des  Gaules  (nune  singulas  Galliorum  urhrs 
enumeremus)\  puis  il  ne  fait  qne  transcrire  textuellement  Tancicnne  Notice  des 
Gaules. 
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(jue  ces  villes  possédaient  Aùn  effectiTement  dans  Tordre 
i:ivil ,  mais  qu'elles  n'obtinrent  que  longtemps  après  dans 
Tordre  hie'rarchique ,  Mayence  en  751  ou  752  ,  Cologne 
vers  la  même  époque  et  Tarentaise  sous  le  règne  de  Char- 
lemagne  (1). 

Tout  prouve  donc  que  la  Notice  des  Gaules  était  une 
notice  civile ,  un  simple  catalogue  des  protinces  et  villes 
de  cette  contrée  ,semblabe  }k  la  Notice  de  Tempire  d'Orient, 
composée  par  Hiéroclès,  vers  Tan  530,  sous  le  titre  de 
cwexçiifMç  {le  compagnon  du  voyage).  De  même  que  celle-ci 
contient  la  nomenclature  de  toutes  les  provinces  de  Tem- 
pire  d'Orient  au  nombre  de  04  et  de  toutes  les  villes  au 
nombre  de  035 ,  de  même  ta  Notice  des  Gaules  renferme 
celle  des  17  provinces  et  des  120  ou  128  villes  de  cette 
partie  de  Tempire  romain ,  placées ,  comme  dans  la  Notice 
d'Hiéroclès ,  sous  leurs  métropoles  et  dans  leurs  provinces 
respectives.  La  Notice  des  Gaules  mentionne  ^  nous  le  répé- 
tons, non-seulement  les  villes  principales  des  Gaules, 
comme  quelques  auteurs  Tont  prétendu,  mais  même  les 
villes  les  moins  considérables ,  telles  que  Paris ,  que  Stra- 
bon,  Julien  et  Zosime  appellent  une  très  petite  ville  ou 
bourgade ,  oppidulum^  rcXtXifiaf  et  qu  Ammien  Marcellin  ne 
qualifie  que  de  château,  castellum;  Bàle,  simple  château  (2), 
qui  s'accrut  des  ruines  de  la  ville  â^Augusta  Rauracorum , 


(1)  Voir  Dom  Berthod,  Ohiervatiamt  sur  la  Notice  deê  Gaules  9  Âne. 
mém.  de  TAcad.  de  Brax.,  (om.  5,  et  Miraeiis,  PfoiUia  eecles,,  cap.  7. 

L'erreur  de  ceux  qui  ont  pris  la  Notice  def  Gaules  pour  une  notice  ecclé- 
siattiqne ,  provient  en  grande  partie  de  ce  qa'il  existe  plusieurs  notices 
ecclésiastiques  fort  anciennes,  rédigées  dans  la  forme  de  la  Notice  des 
Gaoles ,  et  en  presque  tout  point  semblable  h  cette  dernière ,  par  la  raison 
que ,  depuis  que  sous  le  règne  de  Constantin  la  circonscription  des  dîooèset 
avait  été  modelée  snr  la  circonscription  civile  des  provinces,  chaque  vill«, 
èi  peu  d'exceptions  près,  était  devenue  une  ville  épiscopale. 

(2)  Amm.  Marcel,  lib.  XX. 
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fl*abord  la  principale  ville  de  THelyétie  et  que  la  Notice  ne 
qualifie  plus  que  de  bourg  aastrum  et  Toraleur  Eunapius 
(vers  Tan  404)  de  château  {^p^pt^v),  Grenoble,  Yverdun 
(Ebredutmm)  zuqviel  Strabon  ne  donne  que  le  titre  de  village 
(jcUifioi)  et  ritinéraire  de  Jérusalem  celui  de  relài  de  poste 
(mansio) ,  de  Verdun  (1) ,  Toul ,  Senlis  ,  Rbodez ,  Limo- 
ges, Genève,  Rennes,  St. -Lizier,  toutes  villes  alors  très- 
petites  ,  comme  l'attestent  leurs  enceintes  romaines ,  ap- 
pelées encore  de  nos  jours  cités.  Et  non-seulement  la 
Notice  des  Gaules  contient  la  Ibte  de  toutes  les  villes  des 
Gaules,  mais  comme  la  Notice  d'Hiéroclès,  elle  range 
parmi  les  cités ,  un  bon  nombre  de  simples  bourgades. 
Puisqu'il  est  donc  constate  que  la  Notice  des  Gaules  offre  le 
tableau  de  toutes  les  villes  de  la  Gaule  sous  l'empire  romain, 
et  même  comprend  sous  cette  dénomination  nombre  de 
bourgs  et  de  châteaux ,  c'est  une  erreur  des  plus  graves , 
que  celle  de  ces  auteurs  modernes  qui ,  toujours  poursuivis 
par  Vidée  erronée  qu'ils  se  sont  formée  des  oppida  de  César 
et  par  la  fausse  interprétation  des  cités  de  la  Notice  qu'ils 
regardent  comme  des  divisions  territoriales,  prétendent 
que  la  Belgique  et  le  reste  des  Gaules  renfermaient ,  du 
temps  des  Romains ,  beaucoup  de  villes  qui  nous  sont  res- 
tées inconnues ,  et  qui  périrent  au  milieu  du  cinquième 
siècle  dans  les  invasions  des  barbares ,  ce  qui  est  de  la  plus 
étrange  absurdité  ;  à  moins  qu'on  ne  soit  assez  simple  que 
de  vouloir  ajouter  plus  de  foi  aux  fables  des  Lucius  de  Ton- 
gres,  des  De  Guyse  et  autres  chroniqueurs  sans  jugement 
ni  critique  ,  qu'aux  monumens  les  plus  authentiques  de 
l'histoire  romaine.  Toutes  les  villes  qui  ont  été  détruites 
par  les  barbares  nous  sont  connues.  Toutes  les  villes  exis- 
tant du  temps  des  Romains  dans  les  Gaules ,  subsistent  en- 

(l)  Vrbê  vereduna  hrevi  qnamvii   claudarti   in  orbe  (Fortunati  Carm^ 
hist  Itb,  Iir,  €.  19). 
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core  9  a  peu  d'ezœptions  près ,  sous  leur  andenne  dënomi- 
nation.  Les  invasions  des  barbares  se  bornaient  souvent  à 
un  simple  pillage ,  et  ont  été ,  comme  on  Ta  déjà  observé, 
loin  dëtre  aussi  terribles  que  le  prétendent  la  plupart  da 
bistoriens  qui  ne  font  que  se  copier  aveuglement  les  uns 
les  autres.  Les  villes  envahies  par  les  barbares  se  sont 
promptcment  rétablies ,  et  même  agrandies  considérable- 
ment dans  la  suite,  comme  l'attestent  leurs  nouvelles  et  leurs 
anciennes  enceintes.  L'emplacement  d  un  très-petit  nombre 
de  villes  détruites  au  5«  siècle  et  qui  ne  se  sont  point  rele- 
vées dans  la  suite ,  conserve  encore  de  nombreux  vestiges 
et  de  grandes  ruines  qui  le  font  assez  reconnaître. 

La  Notice  des  Gaules  prouve  Timmense  diflférence  qu  il  J 
avait  entre  la  Belgique  et  les  autres  parties  des  Gaules  par 
rapport  au  nombre  des  villes.  Sur  120  ou  128  villes  qae 
contenaient  les  Gaules,  deux  seulement  appartenaient  à  la 
Belgique  actuelle.  Les  Gaules  ayant  une  étendue  d  environ 
32,000  lieues  carrées,  dont  2, 000 déduites  pour  la  Belgique 
(y  compris  le  Brabant  septentrional  et  la  Zélande)  ,  restent 
30,000  lieues  carrées  avec  118  ou  126  villes ,  ce  qui  ne  fait 
pour  la  Belgique ,  qu'une  ville  sur  1,000  lieues  carrées, 
tandis  que  dans  le  reste  des  Gaules ,  quoique  n  étant  pas 
plus  peuplé  que  la  Belgique,  et  bien  que  la  civilisation  ro- 
maine n'ait  exercé  également  qu'une  très-faible  influence 
sur  les  parties  occidentales  de  cette  région ,  on  comptait 
une  ville  sur  environ  235  lieues  carrées.  L'Helvélie  même, 
si  déserte  et  si  dépeuplée  sous  l'empire ,  contenait  au  5* 
siècle,  sur  une  surface  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  Belgique, 
neuf  villes  ou  endroits  réputés  tels  dans  la  Notice  :  savoir, 
cwitas  equestris  ,  As^enticus  ^  Batilea  ,  Octodurum  ,  Geneva , 
castrwn  Findonnissa^  casirum  Ebredunense^  castrum  Raura- 
censé  ^  portus  Jbucini, 

Mais  c'est  surtout  en  comparant  la  Belgique  avec  les 
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l>arties  méridionales  delà  Gaule  voisines  de  Tltalie,  qu'on 
voit  combien  l'influence  de  la  civilisation  et  des  arts  de  Rome 
a  été  différente  dans  ces  deux  contrées.  Ainsi  la  Provence 
et  le  Dauphirlé  {proçincia) ,  dont  la  surface  n'égale  pas  celle 
de  la  Belgique ,  renfermaient  jusqu'à  vingt-trois  villes  (ce 
qui  certes  est  beaucoup  pour  ces  temps  ). 

Au  reste  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  les  Gaules  ne 
continssent  pas  plus  de  120  villes  sous  la  domination  romaine, 
tandis  que  les  pays  qui  y  correspondent  actuellement ,  en 
renferment  aujourd'hui  plus  de  2,000;  si  ceux  qui  ont  cru 
que  les  Gaules,  sur  la  prospérité  et  la  population  desquelles 
ils  se  sont  formé  des  idées  si  éloignées  de  la  vérité,  devaient 
contenir  un  nombre  de  villes  beaucoup  plus  grand,  avaient 
étudié  en  détail  la  géographie  de  lempire  romain  entier , 
ils  se  seraient' convaincus  que  le  nombre  des  villes  gau- 
loises ,  marquées  dans  la  Notice ,  n'est  point  au-dessous  du 
chiffre  réel ,  et  qu'il  ne  devait  et  ne  pouvait  y  en  avoir  un 
nombre  plus  considérable  (1).  Car  outre  que  les  villes 

(I)  Ceoz  qui  pariageoi  TopinioD  qne  les  Gaules  étaient  très-peaplées , 
pourraieot  peut-être  nous  objecter  que  si  les  villes  y  étaient  peu  nombreuses 
et  généralement  très-petites,  les  campagnes  étaient  d'antant  plus  remplies 
de  bourgs  et  de  TÏllages.  Qu  ils  se  détrompent  ;  le  plat  pays  couvert  de  forêts 
et  de  marais  sons  la  domination  romaine ,  n'était  pas  plus  peuplé  que  les 
villes,  a  II  n*y  avait  k  cette  époque  point  de  campagnes  :  c'est-à-dire,  les 
campagnes    ne  ressemblaient  nullement  ii  ce  qui  existe  aujourd'hui,  elles 
étaient  cultivées ,  il  le  fallait  bien  \  elles  n'étaient  pas  peuplées.  Les  pro- 
priétaires des  campagnes  étaient  les  habitans  des  villes;  ils  sortaient  pour 
veiller  à  leurs  propriétés  rurales  ;  ils  y  entretenaient  souvent  un  certain 
nombre  d'esclaves;  mais  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  les  campagnes 
cette  population  éparse,  tantôt  dans  des  habitations  isolées  ^  tantôt  dans  des 
villages,  et  qui  convre  partout  le  sol.  était  un  fait  presque  inconnu  à  Tan- 
cienne  Italie.  -—En  nous  renfermant  dans  Toccident,  noas  retrouvons  par- 
tout dans  les  Gaules,  en  Espagne,  le  fait  que  j  ai  indiqué.  Ce  sont  toujours 
des  villes  qne  vous  rencontres  ;  loin  des  villes ,  le  territoire  est  couvert  de 
marais  et  de  forêts.  Eiaminez  le  caractère  des  monumens  romains,  des 
rootes  romaines.  Vous  avez  de  grandes  routes  qui  aboutissent  d'une  ville  h 
vue  antre  ;  cette  multitude  de  petites  routes  qui ,  aujourd'hui  se  croisent  en 
Ton  II.  12 
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des  anciens  étaient  beaucoup  plus  petites  que  celles  des 
États  modernes  de  l'Europe ,  elles  étaient  sut  une  surface 
égale,  bien  moins  nombreuses  que  ces  dernières. 

Dans  toute  laNorique  correspondant  à  rÂutriche,  à  U 
drpite  du  Danube,  a  la  Carniole,  la  Styrie  et  la  0>rinthie,  on 
ne  trouvait  pas  plus  de  dix-neuf  ou  vingt  villes.  La  Styrie 
seule  en  a  aujourd'hui  davantage.  La  Rhétie  comprenant 
le  Tyi*ol ,  toute  la  Souabe  à  droite  du  Danube  »  le  pays  des 
Grisons  et  la  Yalteline,  n  en  contenait  pas  une  plus  grande 
quantité.  Les  villes  du  Tyrol  seul  surpassent  présentement 
en  nombre  celles  de  toute  la  Rhétie.  La  Grande-Bretagne  ne 
renfermait  du  temps  des  Romains  et  au  6®  siècle,  que  vingt- 
huit  villes  (1).  La  Sicile,  où ,  du  temps  de  Pline T Ancien  il 
n'existait  que  72  villes  (2) ,  en  compte  aujourd'hui  352  (3). 
L'Italie  possède  de  nos  jours  au  moins  quatre  fois  autant  de 
villes  que  sous  l'empire  romain.  Nous  ne  parlerons  point  des 
contrées  situées  hors  des  limites  de  cet  empire  à  l'époque  ac- 
tuelle ,  telles  que  la  Russie,  qui  renferme  près  de  2000  villes 

tons  stns  sar  le  territoire,  était  inconnnes.  Rien  ne  ressemblait  k  cette  innom- 
brable quantité  de  petits  monnmens,  de  villages,  de  château,  d*égliset 
dispersées  dans  le  pays  depuis  le  moyen  âge.  Rome  ne  nous  a  légué  que  des 
menomens  immenses,  empreints  du  caractère  municipal,  destinés  k  ane 
population  nombreuse ,  agglomérée  sur  un  néme  point.  Sous  quelque  point 
de  vue  que  yous  considériex  le  monde  romain ,  tons  trouverei  celte  prépon- 
dérance presque  exclusive  des  filles ,  et  la  non  existence  sociale  des  cam- 
pagnes» (Gnisot,  Cour$  tthùioire  moderne,  1828,  2*  leçon,  p.  10  et  taÎT.). 

(1)  ^tmtfa,  dit  Gildas,  auteur  du  6*  siècle  et  le  plus  ancien  historien 
de  TÂngleterre ,  bis  dents  binisqve  quatemis  ewitatibus ,  ae  n^nnutlis  eus- 
teîlis  (Gildas,  de  ealamiiate ,  excidio  et  eonqttestu  BritannÙBj  Lond.  15S5). 
Beda ,  historien  du  7*  siècle,  compte  le  même  nombre  de  Tilles  dant  la 
Grande-Bretagne  sous  la  domination  romaine  ;  Etat  et  viginti  et  octe  rtvt- 
taiiBvs  quondam  nchtlisstmis  insignita  ;  prœter  easiella  pinumera  guet  et 
ipsa  mûris,  iurribus,  partis  ae  seris  erant  instructa  (Yenerab.  Beda , 
eeeles.  jÉngîiœ,  lib.  l,eap.  I). 

(2)  Cohnim  iSi  (in  Siciliâ)  urhes  ae  eitUates  LXXII  (Plin.,  JVaiar.  ^^., 
lib.  8,  c«  8). 

(3)  Haesclt ,  Siatistik  der  Burop.  Sfaten, 
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et  qui  n^en  ataîl  aucane  pendanl  les  quatre|>remiers  siècles 
de  notre  ère  (  excepté  les  colonies  grecques  près  de  la  mer 
Noire  )  ;  la  Pologne,  la  Suède,  le  Danemarck ,  la  Prusse ,  la 
Hongrie  à  gauche  du  Danube ,  toute  la  Taste  étendue  de  la 
Germanie  et  autres  pays  jadis  habités  par  des  peuples  dend* 
sauTages  et  nomades*  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  le 
nombre  des  villes  anciennes  du  pays  soumis  a  la  domination 
romaine.  Cest  par  des  rapprochemens  et  des  comparaisons 
que  des  yérités ,  sur  le8C|ueUes  on  avait  des  doutes ,  se  con* 
firment  et  deviennent  indubitables. 

Le  Syneodème  d'Hiérodès ,  ne  compte  dans  tout  l'em- 
pire d'Orient ,  comprenant  plus  de  la  moitié  do  Tempire 
romain;  savoir  :  la  Thrace,  la  Mésie,  rillyrie,  la  Macé- 
doine,  la  Grèce ,  toutes  les  îles  delà  Méditerranée,  une 
partie  de  la  P^nnonie ,  TAsie  Mineure ,  la  Sjrrie,  la  Pales- 
tine, la  Mésopotamie,  TÀrménie,  TEgypte  et  la  Gyrénaique, 
pas  plus  de  035  villes  tant  grandes  que  petites ,  et  parmi 
elles  encore  nombre  de  simples  bourgades  et  même  de  ché- 
tUs  villages  (1) ,  chiffre  qui  ne  s'élève  pas  à  celui  de  la 
moitié  des  villes  comprises  aujourd'hui  dans  les  limites  des 
anciennes  Gaules  (2)  ou  de  TAUemagne.  Toute  la  Thrace  , 
sur  une  surface  de  4,560  lieues  carrées,  ne  possédait  que  31 
▼illes,  dont  la  plupart  étaient  d  anciennes  colonies  grecques 
fondée  sur  les  bords  du  Pont-Euxin  ou  de  la  Propontide  ; 
et  la  Thrace  était  cependant  alors  comme  le  centre  de  Fem- 
pireetla  province  où  les  empereurs  avaient  fiié  leur  rési- 
dence. Dans  la  Mésie  (aujourd'hui  la  Bulgarie  et  la  Servie)  on 
ne  trouvait  que  37  villes  sur  une  superficie  de  plus  de  7,000 

(1)  Voyez  le  Syneedemos  d*Hiéroclès  dans  les  ïtineraria  romana  de  Wei- 
felîng,  avec  le  commentaire  de  ce  saTant. 

(S)  La  France  seale  a  au  delà  de  ISOO  filles ,  dont  plus  de  mille  ont  au- 
desfos  de  3000  âmes.  Qae  sera-ce  si  on  y  ajoute  celles  de  la  Belgique,  de 
la  Suisse ,  de  la  Savoie,  du  Bas-Rhin ,  etc.,  toutes  contrées  dans  les  limites 
delaGaale?  ' 
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lieues  carrées,  4tendue  plus  que  quadruple  de  celle  de  la 
Belgique,  et  ces  ailles,  à  peu  d'exceptions  près,  étaient  égale- 
ment d  anciennes  colonies  grecques  situées  sur  les  bords  de  la 
mer  Noire  (1).  Aussi  dans  une  marche  de  676  milles  romains 
(«nviron  222  lieues  franc.) ,  a  travers  ces  contrées ,  depuis 
Belgrade  jusqu'à  Gonstantinople,  lltinéraire  de  Jérusalem, 
n  indique-t-il  que  huit  villes  !  La  Cappadoce ,  FArménie 
Mineure  et  la  plus  grande  partie  de  la  province  de  Pont , 
étendue  de  pays  d'environ  3,000  milles  géographiques, 
c'est-à-dire  le  tiers  de  l'Asie  Mineure,  n'avaient  sous  le  règne 
de  Tibère ,  au  rapport  de  Strabon,  né  dans  le  royaume  du 
Pont  et  qui  avait  lui-même  visité  en  tout  sens  ces  contrées, 
que  deux  seules  villes  (2).  Au  &  siècle ,  Hiéroclès  et  Justi- 
nien,  dans  ses Novelles  (3),  n'y  connaissaient  encore  que  28 
villes  et  bourgs,  dont  six  yiWes  et  autant  de  bourgades  pour 
la  vaste  province  de  Cappadoce.  La  Paphlagonie,  province 
qui  égalait  la  Cappadoce  en  étendue,  n  avait  non  plus  que 
six  villes.  Enfin  toutes  ces  provinces  avec  la  Bythinie  et  la 
Paphlagonie,  formant  plus  des  deux  tiers  de  l'Asie  Mineure, 
au  delà  de  20,000  lieues  carrées ,  surface  égale  à  celle  de 
l'Espagne  et  qui  n'a  que  7,000  lieues  de  moins  que  celle  de 
la  France,  ne  contenaient  ensemble  que  98  villes  et  bourgs. 
La  Belgique  actuelle,  qui  n'a  pas  la  dixième  partie  de  cette 
étendue,  compte  plus  de  130  villes  et  un  nombre  non 
moins  considérable  de  superbes  bourgades ,  qui ,  surpas- 
sent en  grandeur  et  en  population  biendes  villes  célèbres  de 
l'Antiquité.  Hiéroclès,  dont  le  Synecdème  ou  Notice  de 
l'empire  d'Orient  composé  probablement  par  ordre  de 
Justinien ,  était  regardé  comme  un  tableau  statistique  si 

(1)  Voyei  Manntrt,  Géographie  der  Grieehen  undRûmerUf  th.  Tkraeien 
umd  Matien. 

(2)  Strabo,  lib.  XII. 

(3)  Db^ella  28. 
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eiàct,  queVeinpereur  Constantin-Porphyrogenete  s^en  servit 
au  9^  siècle  dans  son  ouvrage  sur  Vctat  de  l'empire  d'Orient; 
et  Justinien  lui-même,  dans  ses  Novelles  (1) ,  décrit  le 
même  nombre  de  villes  dans  ces  contrées.  Ce  sont  là  sans 
contredit ,  des  témoignages  authentiques  et  irrécusables. 
En  un  mot,  on  peut  avancer  sans  paradoxe,  que  l'empire 
romain  tout  entier  ne  comprenait  pas,  malgré  son  immense 
étendue ,  autant  de  villes  qu  en  possède  de  nos  jours  TÂlle- 
magne  seule  où  à  cette  époque  on  ne  trouvait  pas  un  seul 
endroit  qui  méritât  le  titre  de  ville  (2). 

Si  la  presque  totalité  de  lempire  romain ,  si  les  plus 
belles  provinces  de  cet  empire  présentaient  si  peu  de  villes, 
doit-on  trouver  étrange  que  là  France ,  qui  aujourd'hui 
renferme  au  delà  de  1,600  villes ,  n'en  contenait  alors  que 
100  ;  que  la  Suisse,  qui  de  nos  jours  en  a  |^us  de  cent ,  n'en 
avait,  au  5«  siècle,  que  neuf,  et  à  plus  forte  raison  que  notre 
Belgique  alors  couverte  de  forets  et  de  marais,  avec  une 
faible  population  et  habitée  par  des  peuples  germaniques 


(1)  Novella  28. 

(2)  H  eiîste  actuellement  en  Allemagne,  an  delà  de  2500  filles  (Hasselt, 
Statut,  der  Europ.  Staten). 

Ce  que  Hérodote  dit  des  30,000  villes  de  l'Egypte,  que  Diodore  rédnît  â  3000, 

est  une  fable  absurde  que  Venthonsiasme  aveugle  des  partisans  de  Tantiquité 

a  seul  pu  accréditer.  L'Egypte  qui  n*avait  que  1400  lieues  carrées  de  terres 

habitables,  ne  contenait,  selon  Hiéroclès,  que  73  villes.  Ptolémée  même  n*en 

énnmère  pas  davantage.  St-Cyrille  d'Alexandrie,  dit  même  que  KËgypte  ne 

renfermait  qu'autant  de  villes  qu'il  y  avait  de  provinces ,  et  qne  le  reste  ne 

méritait  que  le  nom  de  village  :  Ifomi  seu  prœfecturœ  vocantur  apud  Egyptoi 

gualibtt  urbs  €um  victs  et  pagis  rircumjectU  (Cyrillus  in  Ksau).  Ptolémce 

porte  le  nombre  des  nomes  ou  préfectures  de  TEgypte  k  42.  Pline  est  da 

même  sentiment  qne  St-Cyrille,  qui  était  natif  d'Alexandrie,  et  devait, 

comme  Ptolémée ,  connaître  son  pays  natal  ;  dividituTy  dit  Pline,  en  parlant 

de  VÉgypte ,  tfi  prœfecturas  oppidorum^  quoi  nomoi  vocant  (Hist,  Natur. 

lib.  5,  e.  9  ).  Aussi  Hiéroclès ,  comprend-il  au  nombre  des  73  villes  de 

TEgypte ,  plusieurs  bourgs  et  villages  ;  ainsi  dans  la  réalité  le  i^nbre  des 

tilles  de  rÉgypte  ot  s'élevait  pas  au  delk  de  42. 
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presque  indépendant ,  ayant  le  séjour  des  TiUes  et  la  d^i- 
lisaticm  romaine  ^i  horreur^  n^en  renfermât  que  deux  ?  U 
est  même  très-probable  que  si  les  Romains  n'avaient  été 
obligés  d  y  faire  passer  leur  grande  route  militaire  poor 
communiquer  des  côtes  de  ta  Gaule  aux  bords  de  la  Meuse 
et  du  Rhin ,  où  de  nombreuses  garnisons  romaines  défen« 
datent  les  frontières  de  Tempire  contre  les  peuplades  in- 
domptables de  la  Germanie ,  il  est  probable ,  disons-nous , 
que  sans  ces  causes  il  ne  s  y  serait  élevé  aucune  ville  pendant 
toute  la  durée  de  la  domination  romaine.  La  Belgique  aurait 
probablement  ressemblé  à  laFrise,àla  Yalachie  et  àla Mol- 
davie ,  provinces  qui  appartenaient  jadis  aux  Romains ,  de 
la  manière  que  ces  deux  dernières  font  aujourd'hui  partie 
de  la  domination  turque ,  c'est-a-dire  que  les  fidges  seuls 
auraient  exclusivement  peupléla  Belgique,  sans  avoir  aucun 
Romain  pour  co-habitant ,  comme  jadis  la  Moldavie  et  la 
Yalachie ,  quoique  soumises  aux  Romains ,  n'étaient  habi- 
tées que  par  les  indigènes  (1). 

Enfin  une  dernière  preuve  conduante  du  petit  nombre 
des  villes  de  la  Belgique  romaine,  se  trouve  dans  les  Notices 
eccléêiaêtiqtws.  Répétons  encore  id  que  toutes  les  villes  de 
Tempire  romain  devaient  avoir  des  évéques  au  cinquième 
siècle!  Les  villes  que  nous  avons  citées  (en  prouvant  que  la 
Notice  des  Gaules,  était  une  notice  civile),  comme  n'ayant 
pas  encore  d'évéques  à  cette  époque,  faisaient  exception  ii 
la  règle  générale.  Eu  effet ,  une  loi  du  code  Théodosien 
ordonne  qu  il  y  aura  un  évêque  pour  chaque  ville  (2),  Le 
concile  de  Vernes ,  en  755 ,  renouvela  la  même  ordon* 


(1)  Manneri,  Géographie  der  Griechen  undRomern,  ih,  Daeien. 

(2)  Unaçuaçue  civitas  proprium  Epùcopum  haheto,  excipitur  auiem 
Tomensium  Scyikiœ  eivUas  :  iUiui  enim  Episcapus  reliqwirum  eiiam  ctvt- 
talum  curam  gerii;  tum  etiam  Leoniopoli»  Itauriœ  subett  episeapo  lêtturo^ 
politano^oé.  Tbeod.,  lib..  1,  tit  S,  lez.  36}. 
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nance  (1).  Aussi  les  ^les,  même  les  plus  chétiTeS)  avaient- 
dles  un  ëvéque  ;  ce  qui  nous  est  prouvé  par  toutes  les  notices 
civiles  et  ecdésiastiques  de  Tempir^  d'Orient  ;  telles  furent 
les  ignobles  bicoques  de  Cyros  en  Syrie ,  d'Hélénopolis  en 
Bithjmie,  d'Amblada  en  Lycaonie,  de  Sasimaen  Cappadoce, 
que  St-Gr^oire  de  Naziance ,  son  évéque ,  dépeint  comme 
le  ]ieu  le  plus  misérable  du  monde.  Et  non-seulement  toutes 
les;irilles,  a  quelcpes  exceptions  près,  eurent  leurs  évéques, 
mais  encore  un  grand  nombre  de  simples  bourgades ,  tels  que 
JRegetutaioSj  JReffudoris  ^  Reganalia  ^  Regemnesusy  Regepo* 
dandusy  et  autres  endroits  jiemblables  dans  lempire  d'O- 
rient,et  dans  les  Gaules  Castrum  CabilionenêCj  Castrum  Matis- 
conense,  Castrum  Findonissa  (appelé  viUa  (village) /^iWo/»5<9a 
dans  la  chronique  de  Frodoard),  etc.  Baluze  cite  une  foule 
de  bourgs  et  villages  {castra,  castdla)  en  Afrique,  en  Asie  et 
en  Europe  qui  avaient  des  évéques  au  S»  siècle  (2).  St*Cy- 
rille,  dans  une  lettre  encyclique,  compte  6,000  évéquës 
dans  Tempire  romain ,  où  le  nombre  des  villes  ne  montait 
pas  au  tiers  de  ce  chiffre  (3).  Dans  les  temps  primitifs  de 
FEglise  ,  chaque  bourg ,  chaque  village  où  se  formait  une 
communauté  chrétienne  assez  nombreuse  pour  avoir  besoin 
dW  directeur  spiritueli  (  car  le  mot  évéque  inmoift  ne 
«gnifie  que  cela  ) ,  avait  un  évéque  appelé  chorévéque  ou 
évéque  de  village  (de  m^p»  village  et  i«(«Miro<  évéque).  «  En 
A£rique,ditWesseling  dans  son  Commentaire  sur  le  Sjmec- 
démos  d*Hiéroclès ,  le  nombre  des  évéques  s'accrut  à  un 
point  incroyable,  et  peu  à  peu  les  bourgs,  les  villages  et  les 
simples  fonds  de  terre  eurent  leur  évéque,  comme  Tatleste 

(1)  {^omeilium  Firmense  a'  755  (If jr  de  epiwopiê  in  unaquaquê  tiwiiaie  tte- 
iiUemdiê)  ffaovavtC  ut  Epiuapi  et$ê  deheantper  singHlaê  eivitatei  (Capitol., 
«*  794,  ««  20). 

(2)  Jfava  eoUeetio  coneiliarun^ ,  p.  854, 
(8)  U>id.,  p.  485. 
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le  181^  canon  du  concile  de  Carthage  (1).  »  C'est  ainsi  qu^on 

compta  dans  la  province  d'Afrique  jusqu'à  466  évéques.378 
évéques  assistèrent  au  concile  deCarlhage  en  484,  et  cela  a 
une  époque  où  les  catholiques  de  l'Afrique  étaient  persécutés 
par  les  Vandales  ariens.  Le  sixième  synode  de  Sardique 
considérant  que  prodiguer  ainsi  la  dignité  épiscopale ,  ce- 
tait  en  avilir  le  caractère  sacré ,  ordonna  qu'on  n  élirait 
plus  d'évéques  dans  les  villages  et  les  bourgades  où  un  «seul 
prêtre  suffirait  (2).  Le  concile  de  Lodi  défendit  également 
d  élire  des  évéques  dans  les  petits  villages  (villulis)  et  dans 
les  hameaux  {agrU)  (3).  Ainsi  ce  n'est  pas  sans  quelque 
raison ,  et  parce  que  toutes  les  villes  de  l'empire  romain 
avaient  des  évéques ,  et  par  la  grande  ressemblance  des 
notices  ecclésiastiques  avec  les  notices  civiles ,  que  le  père 
Hardouin  et  d'auVres  auteurs  ont  pris  la  Notice  de  Tempire 
d'Orient  ou  le  Synecdème  d'Hiéroclès ,  comme  la  Notice 
des  Gaules,  pour  une  notice  ecclésiastique  ;  ce  que  Wesse- 
ling  a  réfuté  victorieusement. 


(1)  Incredibiîem  in  modutn  prmtulum  numerug  excrevU  pauîattmque 
viUœ ,  fundi  et  ttci  $uot  iibi  prtBpositos  viderunt  »  sicutî  è  coliat  earthag., 
c.  181  coUigas  (Wesseling ,  Jiin,  rom,). 

(2)  fAfi  iÇ  cTvai  xattÇâv  fnco'xoiroy  îv  rcvi  xù/ii)  ^  ^paxoot  nàXu  f}  rcvc  4  cfc 
«CCa/9ÛTfcoc  in«xp€t, 

(3)  Item  m  eodem  cancilio  (laudicensi)  nec  non  in  iardieensi  quod  n<m 
oporteat  in  viUulit  vel  agrù ,  episcopoi  conitituere  (Capîtul.,  a*  789,  c.  19). 

Çuod  non  oporteat  in  villulii  nec  vicis  episcopoi  ordinare  (Capit.,  a*  794 1 
c.  20). 

Oo  voit  par  les  termes  de  cet  ordonnances  et  ceux  da  synode  de  Sar- 
diqae,  qne  les  canons  ne  défendent  pas  d'élire  des  évéques  dans  les  villages , 
mais  seulement  dans  les  petits  villages  où  un  seul  prêtre  suffirait  :  aussi 
Soxomcne,  qui  écrivait  après  la  tenue  du  synode  de  Sardique,  dit-il  dans 
son  histoire  ecclésiastique  :  «  J*ai  vu  parfois  des  évéques  dans  les  Tillages, 
comme  en  Arabie  et  dans  Tlle  de  Chypre,  i  (lib.  7 ,  c.  19).  -C'est  ainsi  que 
St-Servais ,  évéque  de  Tongres,  transporta  le  si(^ge  de  son  évéché  ao  tillaga 
de  Maestricht. 

liCS  conciles  d'Ancyre ,  en  314  ,  et  d'Ântioehe,  en  341 ,  restraigniraot  le 
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Sî  donc  toales  les  villes  de  Tempire  romain,  k  quelques 
exceptions  près,  et  un  grand  nombre  de  bourgs  et  de  vil- 
lages avaient  des  ^véques  au  5e  siècle,  s'il  en  était  ainsi  des 
Gaules  comme  des  autres  provinces  romaines ,  enfin  si  nous 
ne  voyons  dans  la  Belgique  actuelle  que  deux  ëvéques 
à  la  fin  du  5^  siècle ,  et  quoique  la  foi  eut  commencé  à  être 
préchée  dans  les  villes  de  cette  partie  des  Gaules  dès 
le  second  siècle  de  Tère  vulgaire  (car  les  babi tans  des 
campagnes  restèrent,  jusqu'aux  7e  et  8«  siècles,  fidèles  au 
culte  d'Odin  ) ,  ne  sommes-nous  pas  fondés  à  conclure  de 
ce  fait  seul  qu'en  Belgique  il  n'existait  que  deux  villes 
Tongres  et  Tournai ,  nos  deux  seules  villes  épiscopales  de 
celte  époque  (1),  tandis  qne  la  Provence  sur  une  étendue 
moins  grande  de  la  moitié  que  celle  de  la  Belgique,  comptait 
jusqu'à  quinze  évéques ,  et  que  le  Dauphiné  n'ayant  que 
le  quart  de  la  Belgique  en  surface  en  avait  huit  ?  La  Koma- 
gne  et  le  royaume  de  Naples  comptent  encore  aujourd'hui 
198   ëvéques ,    nombre  égal  à  celui  de  Jeurs  villes   an 
5« siècle.  Lorsque  St-Servaîs  ,  évéque  de  Tongres,  voulut , 
à  l'approche  des  barbares  qui  détruisirent  cette  ville , 
transférer  ailleurs   le  siège  épiscopal,  il  dut  choisir   le 
village  de  Maestricht ,  n'y  ayant  point  d'autre  ville  que 
Tongres,  dans  tout  le  ressort  de  son  vaste  diocèse.  Dans  la 
bulle  pour  l'érection  des  nouveaux  évéchés  de  la  Belgique, 
en  1561,  le  pape  donne  pour  raison  de  la  nécessité  de  créer 
ces  nouveaxBX  sièges  épiscopaux,  que  la  Belgique  était  alors 
un  pays  des  plus  peuplés  de  l'Europe ,  au  lieu  que  lors  de 
rétablissement  des  premiers  évéques ,  on  n'en  créa  que 
deux,  parce  que  la  Belgique  était  presque  déserte  et  que 

poinroir  des  cborévéqnet  oa  éYéqaes  de  villages  ,  qui  snbsistèrent  néanmoins 
JQsqu  au  9*  siècle. 

(I)  Tournai  n'obtint  un  évéque  qu^en  4S8;  marque  évideute  du  peu  d'im- 
portance de  ce  lieu  avant  le  5*  siècle. 
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les  habitatis  y  viTaient  dispersés  dans  les  bois  et  les  campa- 
gnes (!)• 

Tout  nous  prouve  donc  incontestablement ,  Ptolëmëe,  la 
Table  de  Peutinger ,  Tltinéraire  d'Antonin ,  les  Notices 
civiles  et  ecclésiastiques  des  Gaules ,  et  tous  les  autres 
monumens  historiques  des  Romains  etdes  temps  postérieurs, 
que  sous  Fempire  romain  il  n'existait  dans  la  Belgique  ac- 
tuelle que  deux  lieux  ayant  le  titre  et  la  qualité  de  villes, 
Tongres  dans  la  seconde  Germanique  et  Tournû  dans  la 
seconde  Belgique. 

Âpres  avoir  cherché  quel  était  le  nombre  des  villes  de  la 
Belgique  sous  les  Romains,  et  quelles  étaient  ces  villes, 
nous  consacrerons  les  deux  chapitres  suiyans  à  Thistoire 
ancienne  et  à  la  description  de  ces  villes. 

(1)  Quia  licet  eadem  regto  ùiferiorii  Germanim  olim^  tempare  erectimtit 
teterum  suarum  iedtutn^  eiset  parum  cuUa  et  no»  nUi  tpanim  habitaiAf  tamum 
nuitc  est  puiquavenum  euUiitima  populiiMima^iue ,  et  ex  omnipêrU  flù- 
rentiisimû  oppidii,  pagit,  castris  et  manasteriis  tnagis  guam  uUa  «Im 
Europœpars  referta  (MirtBOS,  Diplom,,  tupplém.  tom.  3,  p.  $43). 
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CHAPITRE  X. 


Ongàaê  et.  Uftom  dei  vîDef  de    la  B«lgiqiM   pendant   U 

roi 


Il  n^est  aacune  ville  de  la  Belgique  sur  Torigine  de  laquelle 
les  ignares  chroniqueurs  du  moyen  âge  aient  imagine  au- 
tant de  fables  absurdes  que  sur  celle  des  villes  de  Tongres 
et  de  Tournai.  Quoique,  par  ignorance  ou  défaut  de  critique, 
plusieurs  auteurs  modernes  aient  reproduit  comme  des 
vériiës  ces  relations  romanesques ,  nous  nous  croyons  dis- 
penses de  les  reproduire  à  notre  tout  et  de  réfuter  sérieu- 
sement des  chroniqueurs  qui  attribuent  la  fondation  de 
Tongres  aux  Troyens,  ou  en  font  honneur  2i  un  personnage 
fabuleux  du  nom  de  Tongms  qui ,  suivant  les  uns,  vivait 
huit  siècles  avant  Tère  vulgaire,  et  suivant  d'autres,  existait 
du  temps  de  César  (1).  U  serait  tout  aussi  ridicule  à  nous 
de  soumettre  a  la  critique  Topinion  des  chroniqueurs  ro* 
manciers  qui  nous  racontent  gravement  que  Tournai  eut 
pour  fondateur  Tullus  Hostilius  ou  Tarquin  TAncien ,  rois 
de  Rome  (2).  Comme  d'après  le  témoignage  positif  de  César, 
on  ne  trouvait,  un  demi  siècle  avant  Fère  vulgaire,  aucune 
ville  sur  le  territoire  des  Éborons  et  des  Ménapiens  où  fu-- 

(1)  Voir  Gilles  d^Orval,  nupplém.  k  rhîstoirc  des  ëvèqaes  de  Tongres, 
de  Vaestricht  et  de  Liège,  par  Hariger,  cbap.  13.  J.  De  Goyse,  j^fmafet  du 
Bam&mif  liv.  1  •  cbiip.  17.  Bnistfaein,  chronique  des  évéqnes  de  Liège,  des* 
piinees  de  Tongres  et  des  docs  de  Brabant,  tome  !•'  de  la  chronique  de 
Ph.  HoQtkct ,  publié  par  M.  De  Reiffenberg.  Van  Vaernewyck,  Hùtone  van 
Belgù, 

(2)  De  Gayse,  li?.  II,  c.  27-29. 
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rent  fondées  les  villes  de  Tongres  et  de  Tournai ,  et  que 
César  est  le  plus  ancien  écrivain  qui  parle  de  la  Belgique , 
ce  n*est  qu  a  partir  de  cette  époque  que  nous  pouvons  trou- 
ver des  traces  de  ces  deux  cités  ;  remonter  au  delà  de  ces 
temps ,  c^est  hasarder  des  conjectures  dénuées  de  tout  fon- 
dement. Tongres  étant  diaprés  les  monumens  historiques  la 
ville  la  plus  ancienne  de  la  Belgique  actuelle  et  en  même 
temps  la  ville  la  plus  importante  de  cette  contrée,  sous  la 
domination  romaine ,  c'est  de  Torigine  et  de  Thistolre  pri- 
mitive de  cette  cité  que  nous  nous  occuperons  d'abord. 

Le  nom  que  la  ville  de  Tongres  porte  dans  les  écrits  an- 
ciens  est  Aluaticum ,  chez  Ptolémée,  Aduaca  Tongrorum, 
sur  la  Carte  de  Peutinger ,  Aduaca ,  dans  lltinéraire  d'An- 
tonin,  civitas  Tungrorum  et  Tungri  chez  les  auteurs  du  4* 
et  du  5®  siècle. 

Lorsque  Tan  54  avant  Tère  vulgaire ,  César ,  après  avoir 
terminé  sa  cinquième  campagne  dans  les  Gaules ,  mit  ses 
troupes  en  quartiers  d'hiver  dans  les  parties  des  Gaules  ou 
il  jugea  urgent  d'entretenir  une  force  militaire,  pour  impo- 
ser aux  peuples  nouvellement  soumis  et  comprimer  Tesprit 
de  révolte  qui  y  fermentait  toujours,  il  plaça  dans  le  pays 
des  Ëburons  une  légion  et  cinq  cohortes  commandées  par 
Q.  Titurius  Sabinus  et  L.  Aurunculeius  Cotta.  Nous  avons 
vu,  au  volume  précédent  qu'attaquée  k  l'improviste  par  les 
Ëburons,  cette  division  de  l'armée  romaine  fut  attirée  dans 
un  piège  ou  elle  fut  exterminée  et  périt  toute  entière  (1). 
Les  Ëburons  après  cette  victoire ,  mirent  le  camp  de  Cotta 
et  de  Sabinus  au  pillage,  mais  ils  en  laissèrent  subsister  les 
fortifications  construites  d'une  manière  très-solide.  C'est 
pourquoi ,  l'année  suivante ,  César  trouvant  ce  lieu  suscep- 
tible d'une  bonne  défense ,  y  déposa,  lorsqu'il  se  prépara  k 

(I)  Tome  1,  p.  385.  Cm.  lib.  Y,  c.  26-37. 
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renger  la  mort  de  ses  deux  généraux  par  l'anéantissement 
total  du  peuple  ébnron ,  tout  le  matériel  de  Farmée  dont 
la  garde  fut  confiée  à  Quintus  Cicéron,  à  la  tête  d^une  l^ion 
et  de  deux  cents  hommes  de  cavalerie  (1).  Nous  avons  parlé 
ailleurs  du  siège  que  Gicéron  y  soutint  contre  les  Sicambres 
appelés  par  César  a  coopérer  à  la  destruction  des  EburonSi 
et  qui  attirés  par  Tappat  dubutin,  tournèrent  soudain  leurs 
armes  contre  les  Romains  eux-mêmes  (2). 

Le  nom  d'Âduatuca  que  César  donne  au  camp  de  Cotta 
et  de  Sabinus  (3) ,  a  fait  conclure  a  plusieurs  auteurs  mo- 
dernes que  ce  camp  occupait  remplacement  de  Voppidum 
où  César  défit  les  Atuatiques ,  supposition  dénuée  de  toute 
probabilité,  puisque  cet  oppidum  occupait  une  toute  autre 
positiQn  que  celle  que  César  assigne  au  camp  d'Âduatuca  (4). 
D'ailleurs  ce  camp  était  placé  sur  le  territoire  des  Eburons 
tandis  que  Voppidum  des  Atuatiques  devait  être  situé  dans  la 
contrée  de  ces  derniers  (5).  S'il  nous  est  permis  d'hasarder 

(1)  Cppiù  m  ùres  partes  dùiiiButii,  impedimenia  omnium  legùmum. 
jiduatucam  caniuliL  Id  eoiielli  nameu  est.  Hocferè  est  inmediis  Eburonum 
fimtbuSf  ubi  Titurius  atgue  jivruneuleius  hiemandi  eausta .  consederont. 
Hune  quum  reliquis  rehus  hcum  probabat ,  tum  quod  superioris  anni  mmit- 
tianes  integrœ  manehant  ut  milUum  lahorem  sublevaret  Prœsidio  impedi-  , 
mentis  Ugionem  XIV  teliquit,  unam  ex  iis  inbus,  quamproxime  eonserip- 
tas  ex  iialia  traduxerat.  Et  legioni  castrisque  Q»  Tullium  Cieeronem 
prmficit,  ducentosque  équités  aitribuit  (Css.,  1.  YI  »  c.  82). 

(2)  Voir  tome  1,  p.  4o2.  Cœi.,  lib.  VI,  c.  25-41. 

(3)  ...  Jlduétturam.  Id  castelli  namen  Af ,  etc.  Caslellum  a  souyent  la  si- 

gnifieatîon  de  coffra. 

(4)  M.  Borgnet  a  publié  dans  la  revue  belge ,  nne  dissertation  snr  Voppidum 
des  Atnatiqoet,  où  par  des  pren? es  neuves  et  ingénîeoses  il  se  prononce  poor 
lopinion  de  ceaz  qui  assignent  pour  position  de  cet  endroit  la  montagne 
d'Astedon  près  de  Namur. 

(5)  Dans  son  mémoire  snr  VAduatuca  de  César,  publié  dans  le  Mercure 
du  département  de  îa^Roer  (année  1813) ,  Van  Âlpen  confond  Voppidum  des 
Àtuatiquei  avec  le  camp  de  Cotta  et  de  Sabinus ,  et  îl  place  ce  camp  au 
village  de  Gressenich,  à  cinq  lieues  d'Âix- la-Chapelle. 

Voir  aussi  Tonvrage  da  même  auteur  intitulé  :  Gesekiehte  des  Frankisekeu 
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ici  une  conjecture,  Doas  présumons  qae  Gésar  aon  imposé 
le  nom  d'Aduatuca  au  camp  qu'il  assigna  pour  quartier 
dliiiper  a  la  division  commandée  par  Cotta  et  Sabinus  ^  en 
mémoire  de  la  victoire  récente  qnll  venait  de  remporter 
sur  les  Atuatiques.  Mais  ce  qui  nous  parait  hors  de  doute , 
c'est  que  le  camp  d'Aduatuca  occupa  Templace^ient  de  U 
ville  de  Tongres.  En  e£fet,  la  situation  de  ce  camp  au  milieu 
du  pays  des  Eburons ,  qui  échut  en  partage  aux  Tongrois 
sous  le  règne  d'Auguste,  et  la  conformité  du  nom  de  T A.dua- 
tttca  de  César  avec  celui  de  TAtuaticum  de  Plolémée  et 
FAduaca  de  la  Table  de  Peutinger  et  de  Tltinéraire  d'An- 
tonin  paraissent  ôter  tout  doute  ^  cet  égard.  Ainsi  dans 
notre  opinion,  opinion  que  du  reste  nous  partageons  avec  des 
savans  illustres,  tels  que  Cluvier  (1),  Valois  et  We^ing, 

Rheinufrn.  Ce  lÎTit,  estimable  tout  plotîeari  rapports ,  contient  cepandant 
des  erreurs  assez  graves.  L*aatear  se  montre  trop  rhéteor,  néglige  trop  les 
▼raies  sources  de  notre  histoire  ancienne ,  et  ajonte  nne  foi  trop  aTeiigle  aux 
fables  et  aux  traditions  populaires.  Pontus  Heoterus ,  Divaens  et  l*abbé  Mann 
ont  tons  trois  commis  Terreur  de  croire  que  TAduatuca  de  César  Ait  fondé 
par  les  Atuatiques  et  qu*il  se  trouvait  sur  le  territoire  de  ce  peuple. 

(1)  Cluvier  tout  en  reeonnaîssant  que  le  camp  d^Aduatuca  était  sîlo'é 
•nr  remplacement  de  la  ville  de  Tongres,  conjecture  que  dans  le  principe, 
ea  fut  un  cbAteau  élevé  par  les  Atuatiques  sur  les  frontières  du  pavs  des 
Sborons. 

L'édition  des  commentaires  de  César  donnée  par  Rdiert  Etienne,  ea  154S, 
porte  Varruta  au  lieu  âLAduahua.  D*après  cette  leçon  Hubert  Thomas  et 
Tabbé  de  Feller  placent  le  camp  de  Cotta  et  de  Sabinus  au  château  de  Waroux 
h  deux  lieues  de  Liège.  WendeliAet  Foullon  sont  d*avis  qu*on  lise  FafuM, 
et  fixent  ce  camp  h  V(^itbem  entre  Maestricht  et  Aix-la-Chapelle.  Dewes 
•si  de  la  même  opinion  par  le  motif  que  Withem  se  trouve  an  centre  du  terri- 
toire des  anciens  Eburons  et  que  César  ne  dit  point  que  les  Sieambres  aient 
4ù  passer  la  Meuse  pour  venir  attaquer  le  oamp  de  Cieéron  (antérienrement 
celui  de  Cotta  et  dé  Sabinus).  Ni  Tun ,  ni  Tautre  de  ces  argnmens  ne  oofss 
semblent  capables  de  réfuter  notre  opinion  sur  la  situation  du  camp  d^Atoa- 
tiea  (Dewex,  Mémoire  sur  le»  endroUi  de  ^ancienne  Belgique  dont  ii  tei 
parlé  dans  Céaar,  noov.  mém.  de  TAcad.,  tom.  2,  p.  235). 

Bmining,  historien  et  antiquaire  hollandais,  adopte  la  leçon  Fantla^ 
qu'il  prétend  sans  fondement  être  l'ancien  nom  de  la  rivière  TOartho.  11 
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Tongres  dal  son  origine  k  on  camp  construit  et  occupé  par 
deux  divisions  de  Tarmëe  de  César. 

Après  les  guerres  de  la  conquête,  les  monumens  histori- 
ques gardent  un  silence  absolu  sur  Aduatuca  ou  Tongres 
pendant  près  de  deux  siècles.  Il  est  vrai  que  Hariger  avance 
que  1  empereur  Auguste  imposa  k  la  ville  de  Tongres  le 
nom  d'Octavie  ;  mais  tout  ce  que  ce  chroniqueur  rapporte 
sur  les  antiquités  de  cette  ville  porte  tellement  le  cachet  de 
la  fable,  que  son  autorité  ne  peut  être  ici  d'aucun  poids  (1). 
D'ailleurs  si  Auguste  avait  donné  son  nom  k  la  Tille  de  Ton- 
gres, il  n'est  aucun  doute  que  Strabon,  Pline ,  Ptolémée  et 
d'autres  auteurs  anciens  ne  nous  en  eussent  instruits,  comme 

Miitieiit  ep  ootre  que  le  camp  de  Cotte  et  de  Sabinnt  et  de  Q.  Gicéroo,  est 
ra&#trtcefiif  nfpidum  mentionné  par  Ammien  Harcellin  ;  maii  il  a  été  dé- 
montré que  le  mot  iAitrieense  chei  cet  auteur,  est  une  faute  de  copiate ,  et 
qu'il  faut  lire  tr%ce$vaiœ  oppidum  y  château  romain  sur  les  bords  du  Rhin 
(Bminiog,  iU»  Bel^ictf,  tfe.)« 

Au  reste,  dans  Jes  manuscrits  les  plu»  anciens  et  dans  le  plut  grand 
nombre  des  éditions  des  commentaires  de  César,  le  camp  en  question  est 
appelé  constamment  jitwUuea  on  Aduatuca,  Si  les  rares  variantes  de  Fa* 
<>M ,  Varuia  et  Varuea  dans  le  itxie  original  et  ^wtaïf  dans  la  paraphrasa 
ffreeqae  étaient  soffitantes  pour  bire  douter  de  la  leçon  générale  d^^fiioliica 
00  Aduatuea ,  on  pourrait  tout  aussi  bien  nier  que  VAduaticum  de  Ptolémée, 
VÀdmoiem  TVn^remfli  de  la  carte  de  Peutinger,  et  de  VAduaca  de  Tltinéraire 
i>c  désignent  pas  égalemeut  la  ville  de  Tongres ,  chose  qu*il  est  impossible 
de  recQser. 

(1)  Pervenit  (B.  Haternns)  ad  floreniiuimam  civiiaUm  Tungrû  quam 
Tmmgniê  eum  Ptrêû  tn^efot^.....  Nom  patt  tubv^êiauem  TroUf  plure$  duces 
•d  ifsam  p^rtmemicê^  eum  mw  agmmibus  dwenoM  partes  orbit  adienM  et 
finrn  cfetMta  e^diderumi,  et  m  hoc  quantum  rohore  $uo  valuermi,  iequa" 
*ibfu  eêiemdêrunL  A  quorum  pro^uie  autificaia  est  illa  famoeiuima  civiiat 
Tlmffrepsig  qtim  magnUudme  sua  et  aliUudme  mdificiorum  Romw  vel  Car* 
tAafmi  atmiZis  9%dekatur.,,.  Appellata  porro  iradiiur  Tungris  çuasi  tunderis 
feu  fn  umgeris ,  eo  quod  à  latere  iundereiur  oceaui  undis  ^  vel  quod  ianquam 
pÀfMfii/ef tf  «n^creter  lerrm  marisque  copiis  per  mare  sibi  alkUis.  Hœe  est 
Oeteisia  ob  hauorem  Oetaeiani  Augustin  vel  mairis  ejus,  sororis  Julii 
Cmsaris  qui  GuIUêu  rmmmo  subegit  imperio;  et  Germauia  fertur  fuisse  «o- 
mùiaia  (Harigerus,  e.  13,apnd  Chapeanville ,  GfSta  Pouiifi  Leod,,  tom.  1). 


—  102  — 

ils  Tont  fait  à  1  égard  de  Trêves,  de  Reims,  de  Soissons  et  de 
toutes  les  autres  villes  qui  furent  honoréesde  ce  titre.  Quoi- 
que depuis  César  jusqu  a  Septime  Sévère,  époque  oit  vivait 
le  géographe  Ptolémée,  il  ne  soit  fait  mention  dans  aucun 
document  ancien  d'Aduatuca ,  il  nous  parait  très-probable 
que  ce  camp  aura  été  compris  parmi  les  nombreui  châteaux 
et  redoutes  que ,  suivant  Florus ,  Drusus  bâtit  ou  restaura 
sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Meuse  (1). 

Nous  avons  vu  au  chapitre  précédent  que  Pline  avait  fait 
mention  des  eaux  thermales  que  passédait  la  cité  de  Ton- 
grès  (2).  Nous  avons  observé  que  dans  ce  passage  le  mot 
civitas  doit  s'entendre,  selon  toute  probabilité,  du  territoire 
entier  des  Tongrois  et  non  de  la  ville  de  Tongres,  qui  alors 
ne  devait  point  encore  avoir  été  élevée  au  rang  de  citié,  qua- 
lité que  Pline  ne  lui  reconnaît  pas  non  plus  dans  le  Catalo- 
gue des  villes  de  la  Gaule.  Le  silence  de  Tacite ,  contempo- 
rain de  cet  auteur ,  prouve  également  le  peu  d'importance 
de  Tongres  a  cette  époque. 

La  renommée  qu'acquirent  les  eaux  thermales  de  Tongres, 
auxquelles  Pline  attribue  des  vertus  que  la  découverte  des 
fontaines  minérales  de  Spa  et  d'Aix-la-Chapelle  a  mises 

(1)  /n  iuielatn  provinciarum  prœtidta  atque  euiiodias  nbique  ditposmi 
per  Motam  flumen,  per  jâlbim,  per  Fisurgim.  Nam  per  Rkeni  fuid^tn 
ripam  quinquaginta  amplius  castella  direxit  (Fioras,  Res.  rom,,  lîb.  IV, 
c.  12) 

Il  ne  faut  point  «^imaginer  que  tons  ces  châteaux  fussent  des  forteresses 
considérables ,  beaucoup  n*étaient  que  des  redoutes  ou  fortins  et  méiue  dm 
simples  tours  d'observation  gardées  par  quelques  légionnaires  :  tels  étaient  la 
plupart  des  forts  qui  bordaient  le  Danube,  frontière  de  Tenapire  non  moins 
importante  que  celle  du  llhin  (Procop.,  de  œdific.  Justin.,  lih.  IV,  c.  5).  Oa 
remarque  encore  aujourd'hui  sur  les  côtes  de  la  Syrie  plusieurs  tours  sem* 
blables,  bâties,  dit-on .  par  ordre  de  Timpératrice  Hélène ,  mère  de  Constantiii 

(2)  Tungri  civiiat  Galliœ  fontem  kabei  inMignem ,  plurimis  hullis  ttiUmm» 
Éem  ,fervgmei  saporis  :  quod  ipsnm  non  nisi  in  fine  poiùs  intêUigHur.  Patr- 
gat  hiceorpora  :tertianas  feBres  ditcuiii,  caleularumque  pitia.  Endem  mqma^ 
ignt  odmotay  furhida  fit  :  adposterum  rubenit  (Plin.,  lib.  XXXI,  c.  2). 
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depuis  en  oubli ,  la  situation  avantageuse  du  castellum  dA- 
duatuca  au  point  de  re'union  de  plusieurs  voies  militaires  ^ 
enfin  le  passage  continuel  des  armées  romaines  destinées  2i 
défendre  les  frontières  du  Rhin  contre  les  Germains ,  et 
auxquelles  Âduatuca  servait  d  e  tape,toutes  ces  causes  ont  sans 
doute  contribué  à  faire  affluer  autour  de  ce  fort  un  grand 
nombre  de  marchands  et  autres  personnes  attirées  par  les 
avantages  du  lieu .  En  s'y  fixant,  ces  nouveaux  habitans  auront 
formé  insensiblement,  d  abord  unebourga^deoumumctpstfin, 
qui,  gagnant  toujours  en  espace  et  en  population,  aura  fini 
par  obtenir  le  rang  de  ville  (1).  Ce  fut  alors  qu  on  dut  con- 
struire lenceinle  romaine  de  Tongres,  dont  il  existe  encore 
quelques  faibles  vestiges  et  qui,  beaucoup  plus  étendue  que 
celle  du  castellum,  renferma  ce  dernier  qui  fut  abandonné 
ou  compris  dans  le  système  de  défense  de  la  ville. 

Nous  ignorons  Tépoque  précise  à  laquelle  le  camp  ou 
château  d*Âdualuca  s'éleva  au  rang  de  seconde  ville  de  la 
seconde  Germanique,  province  qui,  malgré  son  étendue,  ne 
renfermait  antérieurement  que  la  seule  ville  de  Cologne 
{Colonia  Agrippina),  Ce  fut  probablement  vers  la  fin  du 
premier  siècle  ou  le  commencement  du  siècle  suivant;  car 
Ptolémée  est ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  Fauteur  le 
plus  ancien  qui  donne  le  titre  de  ville  {it6^^) ,  a  Tancien 
castellum  Aduatuca, 

Au  quatrième  siècle  la  dénomination  d'Àduatuca  fit  gé- 
néralement place  à  celle  du  peuple  sur  le  territoire  duquel 
cette  ville^ était  située  :  ainsi  Vopiscus  et  la  Notice  de  lemr 
pire  n^appellênt  la  ville  de  Tongres  que  du  nom  de  Tungri, 

(1)  Cest  de  cette  manière  qo'ane  bourgade  t'était  formée  autour  da  camp 
00  chÂteao  romain  de  Veterra  sur  le  bord  du  Rhin.  Lors  da  soulèTement  dea 
Batavet,  sons  le  règne  de  Vespasien.  les  coromandans  romaini  Mnmmiat 
Lopercoi  et  Nnmitius  Rufas  la  détruîiîrent  pour  dégager  les  fortifications 
da  Yeterra  :  Suinerta  longœ  pacit  opéra ,  haut  procul  cattris  in  modum 
mimieipneomiiniciay  ne  hMObui  mut  firent  (Taeit.,  Util.,  1ib«  lY). 
Tout  ÎT.  1» 
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La  Notice  des  Gaules  écril  cMtas  Tungrw^um^  la  ville  des 
Tongrois,  par  la  raison  peut-être  qu'il  n^y  avait  que  cette 
ville  unique  sur  le  territoire  tongrois  ;  c'est  pour  un  motif 
semblable  que  Pline  appelle  la  ville  d'Augst  {Jugusta  Rauror 
corum)^  en  Suisse,  la  ville  des  Rauraciens,  n'y  ayant  qu'une 
seule  ville  chez  ce  peuple. 

La  ville  de  Tongres,  qui  ne  put  s'élever  sous  la  domina- 
tion romaine  qu'au  rang  d'une  ville  du  troisième  ou  qua- 
trième ordre,  ne  fut  témoin,  pendantcette  époque,  d'aucun 
événement  remarquable.  À  peine  même  est-elle  citée  une 
ou  deux  fois  par  les  historiens  romains ,  et  d'une  manière 
fort  indirecte  encore. 

On  lit  dans  Yopiscus  qu'il  avait  entendu  raconter  par  son 
aïeul  que  Dioclétien,  lorsqu'il  servait  dans  les  rangs  infé- 
rieurs de  la  milice ,  s'élant  un  jour  arrêté  dans  une  taverne 
près  de  Tongres ,  une  de  ces  femmes  ou  prétresses  gauldses 
qui  s'occupaient  de  présages ,  lui  prédit  l'empire  dans  des 
termes  obscurs  et  qui  ne  furent  compris  que  lorsque  l'évé- 
nement eut  confirmé  l'augure  (1). 

^  Âmmien  Marcellin  rapporte  que  lorsque  Julien  entreprit 
d'expulser  les  Francs  Saliens  de  la  Toxandrie  qu'ils  avaient 
envahie ,  une  députation  de  ce  peuple  vint  à  Tongres  où 
se  trouvait  alors  cet  empereur,  pour  lui  proposer  des  con- 

(I)  Curioium  non  puto,  neque  satii  vulgan,  fabeîlam  de  Dioeleiiamo  jÉu- 
gutto  p&nere  kœ  c<mvenieniem  loco,  quœ  illi  data  ett  ad  omen  imperiL  jÉvnt 
meuM  mthi  reiuUt  àb  ipso  Diœlettano  eompertum.  Cum  {ùtquit)  DioeUtianuê 
apud  Tungroêy  tu  Galliâ  quadam  in  caupma  moraninr,  «i  mtmorihu  mdkme 
heiê  militam,  et  cum  Druide  quadam  muliere  tationem  canvietûe  sui  quoêi-- 
diani  faeeretf  atque  illadieeret:  Z>toc/e<tiifi«,  ntnitum  avants,  nimiumpareus 
€Sijoco  non  serio  Dioeletianm  reipondisse  fertur  :iune  ego  larguo,  eum  tm- 
peraior  fuero.  Potl  quod  verhum  Druias  dixisse  fertur  :  Dioeletiane  Joeari 
noli  :  nam  impemtor  eris,  cumAprumoceideriiÇVopïic  in  Numeriano,  c.  3). 

Ponr  comprendre  cette  prédiction,  il  faut  savoir  que  le  mot  ojier  sanglier, 
était  aussi  le  nom  do  préfet  du  prétoire  qui  assassina  Numérien  et  dont 
Dioclétien  se  défit  ï  son  toor ,  au  moment  de  son  éicfation  à  TEmpire. 
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dilîons  de  paÎK  ;  mab  que  les  ayant  rejetées ,  il  partit  dé 
Tongres  pourrëduire  les  barbares  par  laforoedes  armes  (1). 

Hariger,  Gilles  d'Or  val  et  d'autres  chroniqueurs  etlégen* 
daires  du  moyen  âge»  ont  avance  que  la  foi  chrétienne  fut 
préchëe  à  Tongres  dès  le  premier  siècle  de  1  ère  vulgaire  par 
St-Materne,  prétendu  disciple  de  Tapôtre  St. -Pierre,  et  que 
ce  sain  t,  qu'ils  font  mourir  en  Tan  128  ou  130,  fut  le  prenûer 
évéque  de  cette  ville;  mais  le  savant  bolandiste  Henschenîus 
et  le  P.  de  Marne  ont  prouvé  à  l'évidence  que  St.^Mateme 
ne  vivailqu'au  commencement  du 4^  siècle.  De  Vîllenfagne 
lui  conteste  même  la  qualité  d'évéque  de  Tongres;  il  sou- 
tient ,  avec  beaucoup  de  raison,  que  l'origine  de  l'évéché 
de  Tongres  ne  remonte  qu'à  l'année  346  et  que  St.-^rvais 
fut  le  premier  évéque  de  cette  ville  (2). 

Suivant  Grégoire  de  Tours  et  Gilles  d'Orval,St.*Servais, 
au  bruit  de  l'invasion  prochaine  des  Gauks  par  les  Hims, 
se  rendit  de  Tongres  à  Rome,  oîi  étant  en  prières  au  tCHnbeaa 
des  apôtres,  St.-Pierre  lui  apparut  en  personne,  l'instruisit 
du  sort  fatal  qui  menaçait  sa  ville  épiscopale,  et  l'engagea  h 
retourner  promptement  dans  son  diocèse  pour  mettre  ordre 
a  ses  aflfaires  et  préparer  son  tombeau,  parce  que  le  Seigneur 
l'appellerait  bientôt  à  lui,  afin  qu^ilne  filit  point  témoin  de 

(Jj  Petii  (Joliaaiu)  primog  onmium  Franeùs  ^  toi  ^  pidelieet^  fiiM^Mi- 

êuetmdo  Salios  a^ellavii,  ausoi  oUm  m  Romano  soh  apud  To^amdnam 

bftfm  habdiaenla  sibi  figere  prœlieenter.  Oui  cum   Tungroi  venùset,  oeeur- 

nf  Ugaih   prœdieiûmmf    ùpinanimm  reperiri  imperatorem   êtiamnum  m 

kibemii ,  paeem  sub  hâc  lege  prœiendens ,  ui  çuiescenUi  cas  tamquam  m 

tui»  née    laeesseret  quisquam,   née  vexareL  Nos  legaios,    negoiio  pleni 

digesU ,  êppoêitaque  eondUUmum  perplexitate ,  «l  in  iùdem  inteiibui  mo- 

fntanw  dum  redeuni,  munenUoê  absphîL  Dieiâfue  eiiim  teeuiui  profectoé, 

Stwero  duee  miâso  pet  ripatn,  êubUoeunetos  adgresius,  iamquam  fulminii 

îufhopereuUili  etc.  (Amin.  Marcel.,  lib.  XYU,  e.  S). 

(2)  DefiUeDfagne,  Reckerehet  tue  l'hitUkire  de  la  priaieipnuie'  de  Liége^ 
Dewes,  Diction,  géogr^  art.  Tongres.  Droixbe,  Essai  hisL  eî  eritig.  sur  la 
fille  do  Tongres  (Messager  des  Scîeoees  .et  des  Arts,  1829). 
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la  destruction  de  Tongres  par  les  barbares  ;  que  le  saûnt 
évéque,  de  retour  à  Tongres ,  exécuta  les  ordres  du  prince 
des  apôtres  et  se  retira  ensuite  à  Maestricht  où  il  mourut 
en  383  ou  384  (1).  Maestricht,  simple  village,  devint  alors 
la  résidence  des  évéques  de  Tongres  jusqu  a  1  episcopat  de 
St.-Hubert  qui  transféra  le  siège  de  1  evéché  au  village  de 
Legia  (la  ville  de  Liège). 

D'après  le  récit  de  ces  auteurs,  la  ville  de  Tongres  aurait 
été  détruite  par  les  Huns  peu  de  temps  après  la  mort  de 
St.-Servais.  Mais  comme  l'irruption  des  Huns  Uans  les 
Gaules  n'eut  lieu  que  vers  Tan  450 ,  si  la  ville  de  Tongres 
fut  dévastée  une  première  fois  vers  la  fin  du  4«  siècle,  ce  ne 
peut  avoir  été  que  par  les  Vandales  ou  par  d'autres  peuples 
germaniques  (2).  D'ailleurs  la  Notice  des  Gaules  et  lltiné- 
raire  d'Antonin ,  composés  vers  le  commencement  du  S* 
siècle,  mentionnent  encore  tous  deux  Tongres  comme  ville 
existante.  La  Notice  de  l'empire  qu'on  suppose  écrite  vers 
l'an  437,  fait  également  mention  de  Tongres  (3),  mais  c'est 
le  dernier  document  de  l'époque  romaine  ou  l'existence 
de  cette  cité  soit  constatée.  Ainsi ,  tout  prouve  que  la 
ville  la  plus  ancienne  de  la  Belgique  périt  dans  la  grande 
catastrophe  de  l'an  450.  Après  un  siège  long  et  meurtrier, 
Tongres  fut  prise  par  le  terrible  Attila,  le  fléau  de  Dieu, 
comme  ce  barbare  se  plaisait  a  se  nommer  lui-même  ;  toute 
la  population  fut  passée  au  fli  de  Tépée  et  la  ville ,  détruite 
de  fond  en  comble ,  n'offrit  plus  qu'un  monceau  de  décom- 
bres (4). 

(1)  Greflf.  Tor.,  Eût.  Franc,,   lib.  1.  e.  34.  Harigeri  et  JEgîdi  Orital 
Geita  PmUif.  Tungrens,  eU.,  c.  23-28. 

(2)  Bacherius  suppose  qae  Tongres  aura  été  dévastée  h  différentes  re- 
prises,  et  pour  la  première  fois,  en  383  (Bucherii ,  Dispulatto  Aùlor.  éi 
primtt  Tungrorum  teu  Leodientium  eptscop.,  c.  5). 

(3)  Lagentium  prcpè  Tungrot, 

(4)  Ttmgrim  pervenii  (Attila),  qnam  Umgo  Umport  obsedU  et  mistroi  d  fet 
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Tongres  resta  en  ruines  pendant  plus  de  deux  siècles. 
Hariger  rapporte  que  St.-Gondulphe,  é véque  de  Maestricht^ 
mort  en  617,  entreprit  de  la  rebâtir  et  appela  de  tous  côtes 
des  colons  pour  la  peupler;  mais  que  Dieu  irrité  contre  cette 
ville  à  cause  de  Tesprît  hostile  que  ses  anciens  habitans 
avaient  manifesté  contre  le  saint  évéque  Servais ,  envoya 
une  troupe  de  loups  qm  envahit  la  cité  en  construction  en 
présence  de  St.-Gondulphe ,  que  Té véque  effrayé  de  ce  pré-» 
sage  sinistre,  renvoya  aussitôt  les^  nouveaux  colons  et  queh-i 
suite  la  foudre  et  un  affreux  tremblement  de  terre  renver- 
sèrent  toutes  les  nouvelles  constructions  (1). 

Tout  porte  1  empreinte  de  la  fable  dans  cette  relation  quâ 
nous  pouvons  remettre  au  nombre  de  ces  mille  et  mille 
contes  brodés  sur  l'histoire  ancienne  de  la  Belgique  et  de  sesi 
villes  par  les  légendaires  du  moyen  âge. 

Un  légendaire  du  lie  siècle  plus  croyable  ici  quHarigeir,» 
le  chanoine  Nicolas ,  raconte  dans  la  vie  de  St.-Lamberl 
(une  des  hagiographies  belges  qui  offre  les  documensles  plus 
intëressans  sur  Tétai  ancien  de  la  Belgique),  que  sous  c^ 
évéque,  Tongres,  ruinée  depuis  deux  siècles»  n'avait  encôrç 
récupéré  qu'un  petit  nombre  d'habitans  qui  y  vivaient  au 

^hdio  /ameçue  afflixiL copia  denique  Tungri  e#  ecêisis  m  eà  onmtbuê 

kahiUmttbus  ejus ,   dettrueta  est  mque  ad  iolum  {Mfj^à\u$ ,  Additam.  ad 
Hariger.  c.  29,  apud  Ghapeaavîlle,  tom.  1,  p.  48). 

(1)  CanverMUM  ad  tuoê  (GondalpMb),  ex  univena  juuit  cauvenvrepro' 

«tMfa»  quieam  (civîtatem  Tongrorum)  ciUm  innotareni,  ihique  deineep§ 
labiUwent  Hctc  dixii^  et  çuod  eaperat  iier,  peregit.  Cum  vero  rediret,  et 
quod  faxtum  erat  plaeeret,  aliquot  dies  tUie  morari  disposuit  Cumque  ga»T 
dent  iUie  perendinaret ,  reeordatus  dommue  fnalorum  qum  feeerat  urfi  illa 
taperba  ^  deUcti  sut  Servatii  zelam  injuriam ,  iuhito  redit  ad  vindietam , 
lupannmquê  gravissimorum  immissa  muUUudine,  in  prœ$entia  S,  pontificiê, 
eiiniatis  •  perfidœ  jouit  devoeari  cohnos  :  quod  eonstntetum  fuerat  uUtix 
flomma  assumpsit  :  cœtera  fulgur  eonnninuit.  Terrœ  snoluf  imuper  eœliimt 
immiuuêf  pergama  mulia  iubruit,  adeo  frequens  et  imolens,  ttt  ipse  pontifr» 
moHem  evodero  deiperaretf  etc.  (Hariger,  Oesta^ontif.  Tnngrtnt.,  eUr 
•.94). 
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milieu  des  décombres  (1).  Au  9«  siècle  Tongres  ne  devait 
être  guère  plus  peuplée,  puisque  l'anonyme  de  Ra  venue  qui 
mentionne  les  YÎUes  ou  bourgs  de  Nasoigne ,  Dînant ,  Hui , 
Namur  et  Maestricht,  passe  sous  silence  cette  antique 
cité.  Reginon  comprend  la  ville  de  Tongres  au  nombre  des 
places  de  la  Belgique  qui  furent  brûlées  par  les  Normands 
en  881  (2).  Saccagée  et  ruinée^  de  nouveau  en  1213,  1408 
et  1677,  Tongres  compte  à  peine  aujourd'hui  une  popula- 
tion de  5,000  habitans  dont  les  habitations  ne  remplissent 
pas  la  moitié  de  lenoeinte  romaine* 

Gomme  les  sources  aulhentiques  de  Thistoire  ne  nous 
<mt  fourni  sur  lorigine^el  les  annales  de  Tongres  sous  la 
domination  romaine  d'autres  détails  que  ceux  que  nous  ve- 
nons de  consigner ,  nous  allons  examiner  s'il  ne  nous  serait 
pas  possible  de  percer  les  épaisses  ténèbres  qui ,  jusqu'ici , 
ont  couvert  l'origine  et  l'histoire  primitive  de  la  seconde 
cité  romaine  deja  Belgique  actuelle. 

Après  la  conquête  de  la  Belgique ,  les  Romains  bâtirent 
sur  la  montagne  oii  s'élève  de  nos  jours  la  ville  de  Cassel 
(département  du  Pas-de-Calais),  un  château  ou  fort  auquel 

(1)  Eosiquidem  tempare  Tungrarum  civUaiab  HunHÙ  jam  pridem  evena, 
%9oimii$  ab  escidio  duceniis  annis ,  vi*  [à  paneis  inhahitabaturf  rtmefo^ve 
iHii  antiquœ  nchilHatû  ei  elariiaUs  imiffnia  viufiUUii  et  êolkudinit  (pittu 
magniiudo  obliieraverai  :  tùïam  vero  pantifidaHi  Cathedra  digmiiaiem, 
ftwm  àB,  MatemOf  primo  iptiut  ciÊiiaiù  epiecopo,  aeeepemi,  adhme  mee- 
eietiâ  tttnetœ  Mafiœ  perpétua  Virginie  inter  ipnu  mwarum  euorùm  mima» 
incùiumiêé  tenêhat  (Niool.  canon*,  Fita  S,  Lambertif  «pad  ChapeauTille , 
ton.  1,  p.  878. 

(2)  Lêodium  eiviiatem,  Trajeeium  eas^utn,  Tungremém  wBém  ineendià 
ertmatU  (Regînon.  Cfaron.  ad  ann.  881). 

Nous  remarqdooi ,  dans  ea  passage ,  la  distinction  de  eivitat ,  eattrum  et 
utèê  f  (|u*éUblit  Regilion.  Le  chroniqueur  a  donné  probablement  le  titre  de 
ftetiM  k  la  TÎHe  de  Liège,  parce  qna  c'était  une  ▼ille  épiscopale;  celai  de 
cMinim  k  Maastricht  qui  n*aTait  encore  probableoMnt  que  le  rang  de  boorg*, 
*  et  il  arara  remplacé  pour  Tongres  le  titre  de  eieiUu  par  celui  d'tcrli,  parce 
que  depuis  longtemps  cette  tille  avait  cessé  d'être  la  résidence  d*un  ëréqne. 
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ik donnèrent,  non  le  nom  de éasteltum  Morinorum^  comme 
onFa  supposé  à  tort,  mais  celui  de  castellum  Menapiorwn  ou 
château  des  Menapiens^sur  le  territoire  desquels  était  placé 
ce  château.  Quel  fut  le  but  des  Bomains  en  érigeant  cette 
forteresse  ?  D'après  notre  opinion  que  César  n'avait  pu  se 
rendre  maître  que  de  la  lisière  méridionale  du  territoire 
ménapien  ,  les  Ménapiens  qui  habitaient  l'intérieur  et  le 
nord  de  cette  contrée  ayant  bravé  les  armes  du  conquérant 
romain  dans  les  foréls  et  les  marais  impénétrables  de  cette 
partie  de  la  Flandre ,  nous  supposons  que  par  la  construc- 
tion du  castellum  Menapiorum  dans  une  position  qui  com- 
mandait toute  la  contrée  environnante ,  les  Romains  ont 
voulu  élever  une  barrière  destinée  a  couvrir  la  partie 
soumise  du  territoire  ménapien  et  les  provinces  voisines , 
contre  les  hostilités  des  Ménapiens  indépendans  et  les  in- 
cursions des  pirates  Germains  qui  abordaient  souvent  sur 
la  côte  sauvage  de  la  Flandre. 

Quoique  nous  ignorions  l'époque  précise  de  la  construcr 
tion  du  castellum  Menapiorum^  il  est  certain  que  ce  château 
devait  exister  dès  le  commencement  du  deuxième  siècle , 
puisqu'il  en  est  déjà  fait  mention  par  PtoléméCi  qui^  du 
reste,  ignorait  sa  véritable  position  et  le  compte  m^me  au 
nombre  des  villes  des  Gaules,  qualité  que  ne  justifie  point, 
pour  cette  époque  surtout ,  la  dénomination  de  castellum 
que  porta  toujours  cet  endroit  (1). 

(  l)  Fici  et  eoitella  et  pagi  ii  tutU  qui  nuUa  dignilaie  eivifatis  omantur, 
ied  vutgari  hcminum  eonventu  ineoluTtturl  ei  prapier  parviiatem  majaribuM 
citUatibuM  atiribuuntur  (Isîdorî  Hîspal.  EitftnoL). 

Le  castellum  était  proprement  an  petit  château  fort ,  moins  eonsidérabla 
qoe  le  eastrUm.  Le  bnrgui  était  encore  moins  étendu  que  le  eoitellum  :  coi- 
tellnm  parvum  quod  hurgum  rœanL.»  (Yegetius,  lib.  IV,  c.  10). 

De  nos  jours  on  donne  encore  en  Italie  le  nom  de  castella  k  des  Tillages 
mnrés  :  «  Ils  appellent  einsin  (ainsi) ,  dit  Hontaij^ne ,  des  villages  fermés 
qni ,  pour  lenr  petitesse  ne  méritent  point  le  nom  de  ville.  »  (Montaigne , 
Fayage  en  Italie ,  tom.  1). 
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A  juger  de  la  position  du  castellum  Menapiorum  sur  le 
point  le  plus  éminent  du  territoire  des  Ménapiens,  on 
aurait  lieu  de  conjecturer  que  ce  château  fut  bâti  sur  rem* 
l^lacement  d'un  oppidum^  si  César  n'avait  déclaré  formelle* 
ment  que  de  son  temps  on  ne  trouvait  aucun  oppidum  dans 
la  Ménapie  et  la  Morinie. 

Le  silence  que  Ptolémée  garde  sur  la  ville  de  Tournai , 
prouve  que  cette  ville  n  existait  point  au  %  siècle  ou  que 
c'était  un  endroit  sans  nulle  impOTtance.  En  effet  sur 
la  Carte  de  Peutinger ,  postérieure  d  un  siècle  à  la  Géo- 
graphie de  Ptolémée,  et  le  document  le  plus  ancien  dans 
lequel  il  soit  question  de  Tournai ,  Tomacum  n'est  encore 
daigné  que  comme  simple  slation  ou  relai  de  poste  (1).  La 
Carte  de  Peutinger,  comme  Ptolémée,  désigne,  au  contraire, 
le  Castellum  comme  la  place  la  plus  importante  du  terri- 
toire ménapien  ;  elle  accole  même  au  nom  de  Castellum 
Menapiorum  les  deux  tourelles ,  marque  distinctive  des 
villes,  parce  que,  quoique  simple  château,  c'était  l'endroit  le 
plus  considérable  et  le  chef-lieu  d'une  contrée  ou  a  celle 
époque  on  ne  trouvait  point  encore  de  villes. 

Suivant  la  légende  de  St.-Piat  et  de  St.-Ghrysole,  Tour- 
nai avait  déjà  rang  de  ville  dès  la  seconde  moitié  du  troi- 
sième siècle,  et  même  devait  être  une  ville  considérable  et 
populeuse,  puisqu'il  est  dit  que  St.-Piat  yconvertit  jusqu'à 
trentemillepayens, non comprisles femmes  et  les  enfiuis(2). 

(1)  Grîgoy  dérive  le  nom  de  Tamaeum  de  Thom^  montagne,  ooUiney 
élèyotîon  de  terre,  tombeaa.  (Grigny,  Jfem.  sur  Vélaldet  villes  de  la  GauU- 
Belgique  avant  la  fin  du  1 2«  siècle ,  etc.  Magas.  encyclop^  an  €).  Suivant 
Wachter,  thar^  montagne ,  est  un  mot  de  la  plut  haute  antiquité ,  en  usage 
dans  presque  toutes  les  langues,  tant  orientales  qu'occidentales,  et  surtout 
dans  les  différens  dialectes  de  la  langue  celtique  (Wachter,  Glossar,  Germ,, 
p.  1645}. 

(2)  Temaco  ergo  diffuudendo  latésanctum,  verbum  Dei  christo  convertit  vt- 
rorum  ter  dena  millia,  prœterparvot  et  secundi  sexus  turbam  christicolam . 
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Mais  cette  légende  écrite  plusieurs  siècles  après  le  inartyre 
de  ce  saint ,  contient  des  faits  si  peu  vraisemblables ,  que 
son  authenticité  nous  parait  trop  suspecte  pour  que  nous 
osions  invoquer  ici  Fautorité  de  ce  document  du  moyen  âge. 
Les  plus  anciens  écrits  d'une  authenticité  reconnue  qui 
constatent  rexistence  de  Tournai  comme  ville,  sont  la  Notice 
des  Gaules,  composée  vers  la  fin  du  4®  siècle  ou  le  commen- 
cement du  5®  siècle  et  une  lettre  de  St.- Jérôme  de  Tan  407, 
dont  nous  avons  rapporté  les  termes  au  chapitre  précédent. 
Ces  documens,  mais  surtout  le  premier,  témoignent  en 
même  temps  qu'alors  la  ville  de  Tournai  surpassait  en  im- 
portance le  Castellum  Menapiorum  et  était  devenue  le  chef- 
lieu  de  la  fraction  du  ten^ire  des  Ménapiens  qui  faisait 
partie  intégrante  de  Tempire.  Ni  la  lettre  de  St. -Jérôme  ni 
ia  Notice  des  Gaules  ne  font  mention  du  Castellum^  mais  il 
est  encore  cité  dans  Vltinéraire  d'Àntonin  qui   date  du 
mêtne  temps  ;  c'est  le  dernier  acte  où  il  soit  question  du  Cat* 
tellum  Menapiorum.  La  Notice  de  l'empire  composée  sous 
le  règne  dllonorius  ou  de  Yalentinien  III ,  place  a  Tour- 
nai un  gynécée  ou  fabrique  d'équipemens  militaires  con- 
fectionna par  des  personnes  du  sexe  (1).  Le  silence  absolu 
que  ce  document  officiel  observe  sur  le  Castellum  Mena^ 
piortun  nous  fait  conclure  qu'il  avait  cessé  alors  d'exister  ; 
car ,  dans  le  cas  contraire ,  la  Notice  de  l!empire  qui  donne 
la  nomenclature  de  toutes  les  places  fortes  des  frontières 

$êminU  mUtr  hœe  eorruseans  virtuium  miraculis  (Fulbertos,  YiU  S.  Piatî. 
Acta  SS.  Belg.,  tom.  1,  p.  189). 

On  lit*  dam  cette  légende  que  St-Piat  ayant  été  décapité  par  ordre  do 
préfei  romaîo  ,  porta  sa  tête  en  main  ju<cfQ*aa  bonrg  actuel  de  Seclin  Si  cinq 
Itcoea  de  Toaroai. 

(1}  Proeuraiar  Gtfnœeei  iamacemii  Belgieœ  seeundœ,  La  Notice  de  FEm- 
pire  parla  anaai  d*an  corps  de  Tournaîsiens  préposé  k  la  défense  do  iime$ 
êosmtieus^  d^s  la  Grande-Bretagne: 

Suh  diêposiiione  viri  $pectabilis  eomiiis  limiiit  Saxonici  per  Briianniam,.. 
Pmepesiiuê  nufiteri  Tomacemium  Lemanis. 
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de  Tempire  romain,  n^aurait  pu ,  nous  semble-t-il ,  oublier 
un  lieu  que  sa  position  rendait  un  point  de  défense  impor- 
tant, surtout  à  Tepoque  de  la  décadence  de  Tempire.  Il  est 
donc  probable  que  le  Castellum  Menapiorum  aura  été  pris 
ou  détruit  dans  la  première  moitié  du  cinquième  siècle, 
soit  par  lesVandales,  soit  parles  Francs,  soit  dansqnelqu*ex- 
péditionmaritimedela  ligue  saxonne ,  qui ,  depuis  le  troi- 
sième siècle ,  faisait  de  fréquentes  incursions  sur  nos  cotes. 

Quant  à  la  ville  de  Tournai ,  d'abord  simple  station ,  ce 
lieu  ,  par  sa  proximité  de  Boulogne ,  le  port  principal  des 
Gaules  pour  la  Grande-Bretagne,  et  par  sa  position  heureuse 
sur  la  grande  route  de  cette  ville  à  la  frontière  du  Rhin,  à  Ar- 
ras.  Cambrai  et  Bavai ,  aura  prifde  Faccroissement  et  se  sera 
élevé  insensiblement  au  rang  de  ville  que  les  Romains  éri- 
gèrent vers  la  fin  du  4«  siècle  en  chef-lieu  de  la  partie  con- 
quise du  territoire  ménapien.  Au  reste  Thistoire  de  ces 
temps  est  plus  muette  encore  sur  la  ville  de  Tournai  que 
sur  celle  deTongres,  place  plus  considérable  que  Tournai. 
Le  sac  de  cette  ville  par  les  Vandales,  en  406,  dàastre  qui 
parait  s^étre  borné  \  un  simple  pillage  et  dont  Tournai  se 
releva  promptement ,  et  la  conquête  de  cette  cilé  par  Clo- 
dion  en  448  composent  ses  seules  annales  pendant  la  do- 
mination romaine  (1). 

Tournai  ne  fut  érigée  en  ville  épiscopale  que  vers  la  fia 

(1)  Les  chronîqaeurs  da  moyen  âge  qui  ont  attribué  la  fondation  de 
Tooraai  k  Tullas  Hostiliai  el  à  SerTÎtit  Tullius ,  rapportent  encore  que  cette 
ville  détruite  par  César,  fut  rebâtie  sons  le  règne  de  Néron  par  un  prétenda 
gouverneur  ou  comte ,  appelé  Guntianus,  qui  changea  son  premier  nom 
d'HoMiUia  ou  IVervia  en  celui  de  Titmacum.  Us  parlent  aussi  d'un  siège 
que  Tournai  soutint  sous  le  règne  de  Commode,  contre  les  Trévîriens 
et  les  Allemands,  et  que  Varneton,  prétendu  gouverneur  de  Téronane,  défit 
et  chassa  les  ennemis.  Ces  faits  qui  ne  reposent  sur  aucun  document  anihen«> 
tique  ne  méritent  nulle  croyance  et  doivent  être  considérés  comme  entière- 
ment apocryphes.  (Cousin  et  Pontrain ,  HtsL  de  Twtnai^  tome.  1.  Devci, 
Diction,  géogr,  des  Pays-Bas,  art.  Tournât). 
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dn  5*  siècle  ;  don  premier  ëvêque  fut  St.-EIenthère  promu 
vers  Tan  486  (1).  Ceci  témoigne  encore,  à  notre  avis,  de  la 
priorité  de  l'origine  de  Tongres  qui  reçut  un  évéque  près 
d'un  siècle  et  demi  avant  Tournai,  et  du  peu  d'importance 
de  cette  dernière  ville  sous  la  domination  romaine  (2). 

(  1)  L*erretir  des  antcart  qoî  ont  regardé  comme  le  premier  évéque  de  Tournai 
St'Snperior,  éTéque  des  Nerviens ,  qui  assista  au  eoncile  de  Sardîqae ,  en 
Tan  317,  provient  de  ce  qu*iU  ont  pris  la  ville  de  Tournai  pour  leehef-lieu 
des  Nerviens.  Âujourd*hui  cette  question  est  parfaitement  éclaircie ,  et  on  ne 
doute  plus  que  Tournai  située  sur  le  territoire  ménapien  (la  partie  de  la 
TÎlJe  k  gauche  de  VËscaut,  alors  la  seule  bâtie) ,  ne  fit  partie  de  la  Hénapie 
k  Tépoque  dfr  la  domination  romaine  :  Jl.  Catulli  Tamaeum  civiiat  meirop, 
et  cathedra  episc.  Nerviorutn,  Brux.  1652,  în-4*. F.  Gautray,  Dissert,  hist 
sii  ne  Tomaeum  urbs  Nerveirum?  Toum.  1659,  in-8*.  fiucheriS,  Belgium 
rem.  Poatrain,  H%st.  de  Tournai,  tom.  1.  Dewes,  Diet  géo§r.  art.  Tournai. 

(2)  Si,  comme  le  rapporte  la  légende  de  St-Piat,  ce  saint  avait  converti 
piqs  de  30,000  babitans  de  Tournai ,  nul  doute  qu'une  ville  aussi  considé- 
rabl«  n'eût  obtenu  un  évéque  dès  le  règne  de  Constantin. 
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CHAPITRE  XI. 


B«ob«roiMC  fur  l'éleiidiiei  la  population  et  la  topograplûa  dm  villas  àê 

la  Balgîqno  fOus  la  dwnmation 


L'ignorance  ou  Tamour  da  menreilleux  ont  fait  inyenter 
par  les  chroniqueurs  du  moyen  âge  sur  la  prétendue  gran- 
deur, la  puissance  et  la  splendeur  de  Tongres  et  de  Tournai 
des  fables  non  moins  absurdes  que  celles  qu'ils  ont  débitées 
sur  rhistoire  primitive  de  ces  villes.  Vun  d'eux,  Gilles 
d'Orval ,  chroniqueur  du  13®  siècle ,  n  a  pas  même  hésité 
à  mettre  la  ville  de  Tongres  au  même  rang  que  Aome 
et  Carthage  (1).  Plusieurs  antiquaires  et  historiens  mo- 
dernes, moins  excusables  que  des  écrivains  qui  vivaient 
à  une  époque  où  il  était  plus  difficile  de  connaître  la 
vérité ,  et  ou  les  vraies  sources  de  Thistoire  étaient  près* 
qu'entièrement  tombées  en  oubli,  se  sont  laissé  aller 
aux  mêmes  exagérations.  Les  plus  modérés  se  sont  con* 
tentés  de  dire  que  Tongres  et  Tournai  étaient  des  villes 
grandes ,  riches  et  populeuses.  Une  étude  consciencieuse 
des  monumens  anciens  nous  a  donné  la  conviction  que  non- 
seulement  la  Belgique  actuelle  ne  contenait,  sous  la  domina- 
tion romaine ,  que  les  deux  villes  de  Tongres  et  de  Tournai, 
mais  encore  que  la  plus  ancienne  et  la  plus  importante  de 

(\)Hœc  Turtngorutn  meirapoliê Franeorum  Tungris^  quœjusiaprœsagium 
B,  Senaiii  coram  Hunnis  juau  Dei  carruUy  flcrentUsima  famosissimafmt 
erai;  urbium  quippe  Ewopm  fulgebat  et  Jfrieœ  quatuor  uUer  maximmi^ 
Rmuam^  Carlhaginem^  Jfumamtiamque  nohilUaU  nomiuit  œqu^arans  (JEgid. 
ad  Hariger. ,  c.  13). 
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ces  Tittes  n'aurait  été  classée,  de  nos  jours,  que  parmi  nos 
villes  du  deuxième  ou  troisième  ordre ,  et  que  la  seconde 
était  beaucoup  moins  considérable  encore.  Prouvons  d'a- 
bord cette  assertion  par  rapport  à  la  ville  de  Tongres. 

Aucun  écrivain  de  lantiquité ,  à  Texception  d'Âmmien 
Marcellin ,  n'a  parlé  de  Tongres  comme  d  une  ville  remar- 
quable par  son  étendue  ou  a  quelqu'autre  titre  que  ce  soit. 
Dans  le  passage  où  il  donne  une  description  succincte  des 
Gaules,  /Immien  Marcellin  dit  que  la  province  de  la  seconde 
germanique  possède  deux  villes  grandes  et  riches ,  Cologne 
et  ToDgres  (1).  C'est  de  ce  témoignage  seul ,  car  nous  écar- 
tons les  récits  fabuleux  des  légendaires ,  que  pourraient 
se  prévaloir  les  auteurs  modernes  qui  ont  avancé  qu'a- 
vant sa  destruction  par  les  Huns ,  Tongres  était  une  cité 
aussi  distinguée  par  son  étendue  et  sa  population  que  par 
«es  richesses  et  sa  magnificence.  Nous  allons  démontrer 
aombien  peu  sont  fondées  les  conclusions  qu'on  prétendrait 
tirer  de  la  phrase  d'Ammien  Marcellin. 

En  premier  lieu ,  Ammien  Marcellin ,  en  parlant  de  la 
seconde  germanique,  n'a  pas  cite  uniquement  les  villes  de  Co- 
logne et  de  Tongres,  parce  que  c'étaient  les  villes  principales 
de  cette  proyince ,  mais  parce  qu'il  n'y  avait  point  d'autres 
villes  ;  car,  comme  nous  l'avons  observé  précédemment,  dans 
hi  première  et  la  seconde  Germanique ,  qu'il  devait  mieux 
connaître  que  le  reste  de  la  Gaule,  puisqu'il  y  avait  séjourné 
lui-même  lorsqu'il  servait  dans  les  armées ,  Ammien  Qfar- 
teUinne  s'est  pas  contenté  comme  pour  les  autres  provinces 
gauloises ,  de  ne  nommer  que  les  places  principales  ;  il  a 
énuméré  toates  les  villes  grandes  et  petites,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  confrontant  sa  description  des  deux 


(1}  Secunda  Germania  Â^ippina  et  Tungris  munita  ,  civttatibut  ampli$ 
€Î  MptOf  if . 
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Germaniques  avec  celle  de  ces  provinces  qa*on  lit  dans  la 
Notice  des  Gaules  (1). 

En  second  lieu  la  comparaison  qu'on  voudrait  £ûre  de 
Tongres  avec  Cologne,  parce  que  ces  deux  villes  se  trouvent 
mentionnces  ensemble  et  avec  les  mêmes  épithèles  dans 
Ammien  Marcellin ,  ne  prouverait  rien  en  faveur  de  la 
grandeur  de  Tongres,  en  tant  que  Cologne,  quoiqu'une  des 
villes  les  plus  célèbres  de  la  Gaule ,  n'était  elle-même ,  sous 
la  domination  romaine ,  qu'une  ville  d'une  étendue  très- 
médiocre.  Elle  ne  devint  une  ville  grande  et  considérableyet 
n'aQ||uitson  étendue  actuelle  qu'en  1187;  avant  cette  époque 
les  églises  de  St.-Sévérin,  de  St.*Pantatéon ,  de  Sl.*G6orge , 
de  St.-Maurice,  des  Apôtres, de  St.-Gérion,  de  St.-Genr»% 
des  onze  mille  Vierges,  des  Machabées,  de  St*-Cunibert|  etc, 
se  trouvaient  toutes  hors  de  l'enceinte  de  Cologne.  Ainn  les 
épilhèiesampUs  et  eopiosis  dont  Ammien  gratifie  Cologne  et 
Tongres, ne  prouvent  point  que  ces  villes  fussent  degrandes 
cités ,  mais  seulement  qu'elles  l'étaient  par  rapport  au 
autres  villes  de  la  Gaule,  et  par  conséquent  que  les  cités  ks 
plus  célèbres  de  cette  région  n'étaient  toutes  (  k  qui^qoei 
exceptions  près  )  que  des  endroits  d'une  étendue  médiocre. 
Mais  comme  ce  n'est  que  les  preuves  en  main  qu'il  laot 


(1)  Secundo  Germanta^  prima  ab  oceuUniali  exordiens  cardme^ 
pinâ  et  Tungrii  munita  civiiatibut  amplis  et  eopiosis,  Dein  prima  GermmÊtiOf 
nhiptmteralia  municipiay  Moguutiaeus,  et  Vangiones^  et  Nemetes,  etAtgeu' 
ioralus,  barbarieis  ektdibusnota  (Âmm.  Marcel  1. ,  lîb.  XV,  c.  11). 

Vsif  le  terme  m»fitet/iMi ,  dans  ce  passage,  on  oe  doit  point  cnteodre  des 
villes  municipales,  mais  des  bourgs,  dans  la  véritable  sigiaification  da  mot 
munieipium,  telle,  par  exemple,  que  ^'en  est  ser?i  SaWten  {de  Gmèem, 
dei,  lib.  Y).  Ces  munic^ia  de  la  première  Germanique  doaC  Ammico  m'n 
pas  donné  la  nomenclature,  sont  les  bourgs  de  Brocomagos,  Saliso,  Ta- 
beroflB,  Tribuncos  et  Concordia.  Les  Tilles  qnil  a  désignées  par  leur  doo. 
sont  les  mêmes  que  celles  mentionnées  par  la  Notice  des  Gaules. 

On  peut  voir  dans  Haflei  les  diverses  significations  du  mot  munieipium 
{Verona  ilhistrata,  lib.  V). 
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flootenir  des  assertions  si  ccmtraires  aux  idées  généralement 
reçues,  nous  transcrirons  le  passage  entier  d'Ammien  Mar^ 
cellin  dans  lequel  son  t  nommées  les  villes  principales  des  Gau- 
les ,  et  nous  démontrerons  que  les  villes ,  que  cet  auteur 
qualifie  de  cités  les  plus  grandes  et  les  plus  célèbres  de  cette 
partie  de  lempire  romain ,  seraient  réputées  aujourd'hui 
des  endroits  bien  peu  importans  eu  égard  a  leur  étendue  et 
à  leur  population.  Toutes  ces  preuves  viendront  a  Tappui 
de  ce  que  nous  avançons  contre  Topinion  que  la  plupart  de 
no6  auteurs  se  sont  formée  de  la  prétendue  grandeur  et 
paissanoe  des  anciennes  villes  de  Tongres  et  Tournai* 

Après  avoir  décrit  la  première  et  la  seconde  Germanique 
dans  ks  termes  précités,  le  texle  latin  de  Thistoire  romaine 
d^Ammien  Marcellin  que  nous  mettons  en  note  et  dont 
nous  donnons  ici  la  traduction  littérale^  continue  comme 
suit  (1)  :  c<  Après  les  deux  Germaniques,  vient  la  première 
Belgique 9  dont  les  villes  principales  sont  Metz  et  Trêves, 
noble  sejomr  des  empereurs.  A  cette  province  succède  la 

(1)  P0êt  h&M  {provineias  Germantœ  I*  et  2^)  Belgica  prima  Msdioxa- 
TJiicos  frctUndU  êl  Tabtiros  domicUtum  prineipum  clarum,  Huic  adnexa 
est  secundo  Belgica,  quâ  Ahbiahi  tunt,  vsis  intee  alias  eiiiie^s,  et  Gatblauk i, 
et  RtMi.  jipûd Sequanot  Bisortios  Fû/tuius,  e<  Rauhacos,  aïiis potiores  appi" 
dismuUit.  Lugdunensem  pritnam  Lugdunus  omat,  et  CABiLLioifBS,e<SBiio!iBS, 
or  BiTYU««,  et  AUsmua  Akcvstodviii  magritudo  tbtuita.  Seenndam  enim , 
Lugdunensem  Rrotobagi,  et  Toaisii  ,  Mediolaiiiix  ostendunt  :  et  Tbicastiri  : 
Alpes  Graiœ  et  Pœninœ,  exeeptis  obseurioribus.,,,  hahent  et  ÂfBHTicvx, 
eUstrtam  çuidem  cieitatem ,  sed  non  ignohilem  quondam ,  ut  œdifieia  sentie 
nrta  mune  quoque  demoMtrant7 Hœ  pravineiœ  urBaque  sunt  splendidœ  GaU 
iienrunuln  AquUonià^  quœ  Pgrenœos  montes  eteampariemspectat  oceani  qum 
pertinet  ad  Hispanos,  prima  provincia  est  jâquitania ,  ampliiudine  civita- 
tumadmodum  cuUa;  omissts  aïiis  muUis,  Bubgdegala  et  ârtbbhi  exceîluntf 
el  Sahtobes  ,  et  Pictavi.  Hovempopulos  Ausci  eommendant  et  VASAtB.  In 
Jfurhanensi  Elusa  ,  et  I^abboha  ,  et Tolosa,  prinetpatumurBium  tenent.  Fien^ 
nensis  civitatum  exsulat  décore  muUarum,  quibut  potiores  sunt,  Vibbha  ipsa^ 
•I  Abblatb,  et  Vatehtia,  quibus  Massilia  jungitur.,.  Hit  propé  Salluvii  sunt, 
ri  Nigaa,  et  Atitivous.  insu!pque  Slœchades  (A mm.  Marcel!.,  lib.  XV). 
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seconde  Belgique ,  qui  renferme  Amiens ,  supérieure  aux 
autres  yilles  de  cette  contrée ,  Chàlons  et  Reims.  Dans  la 
Séquanoise  nous  avons  visité  Besançon  et  la  ville  des  Raa- 
radens  qui  en  sont  les  endroits  les  plus  considérables.  Lyon, 
Châlons (sur-Saône),  Sens,  Bourges  et  lancienne  et  grande 
cité  d'Autun,  font  Tomement  de  la  première  Lyonnaise.  La 
seconde  Lyonnaise  s'enorgueillit  de  Rouen,  Tours,  Milan  et 
Tricasses.  Les  Alpes  Grecques  et  Péninnes,  outre  plusieurs 
villes  obscures ,  comptent  Avenche ,  ville  aujourd'hui  dé- 
serte, mais  qui  était  autrefois  une  place  importante  comme 
Tatteatent  ses  édifices  en  ruines.  Ce  sont  là  les  provinces  et 
les  villes  les  plus  distinguées  des  Gaules. 

a  Dans  TAquilaine,  bornée  d  un  côté  par  les  Pyrénées  et 
de  l'autre  par  la  partie  de  l'Océan  qui  touche  à  l'Espagne,  la 
première  province  est  l'Àquitanique  qui  compte  pludeun 
grandes  villes  parmi  lesquelles  Bordeaux,  Clermont  en  Au- 
vergne ,  Saintes  et  Poitiers  tiennent  le  premier  rang.  Les 
villes  remarquables  de  la  Novempopulanie  sont  Ausch  et 
Basas  ;  celles  de  la  Narbonnaise ,  Eause ,  Narbonne  et  Tou- 
louse. La  Viennoise  comprend  plusieurs  belles  cités  dont  les 
plus  distinguées  sont  Vienne,  Arles,  Valence  et  Marseille 
A  cette  province  touchent  les  Salluviens,  Nice,  Antibes  et 
les  îles  Stéchades.  » 

Examinons  maintenant  ce  que  c'était  que  ces  villes  splen- 
didesdes  Gwles^splendidœ  urbes  GalUoi'um,  sous  le  rapport 
de  l'étendue  et  de  l'importance. 

Metz ,  qu'Ammien  Marcellin  cite  comme  étant  après 
Trêves  la  ville  principale  de  la  première  Belgique ,  ne  fat 
pendant  la  domination  romaine  et  jusqu'au  lO^siècle,  qu'une 
très-petite  ville  qui  n'occupait  pas  le  tiers  de  la  superBcie 
de  la  ville  actuelle;  la  ville  de  Metz  ne  s'étendait  pas  alors 
au  delà  de  la  Moselle  et  les  actes  antérieurs  au  11**  siècle, 
attestent  que  l'ile  de  Saulsey  et  l'emplacement  des  menas- 
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tères  et  églises  de  Ste-Glosinde ,  Ponthieffroy  et  St^Vin-^ 
cent ,  compris  dans  Fenceinte  acluelie ,  se  trouvaient  alors 
en  dehors  des  murs  de  la  TÎUe  (extra  muros  Metenses)  (1). 

La  yille  de  Trêves,  fondée  par  l'empereur  Auguste  et  ho- 
norée par  lui  du  titre  dHuiugusta  Trwirorum^  n'eut  jamais, 
tout  chef-lieu  de  la  première  Germanique  qu'elle  était  y 
une  étendue  plus  grande  que  de  nos  jours,  alors  même 
qu'elle  fut  devenue  la  résidence  des  préfets  des  Gaules  etde 
plusieurs  empereurs  romains  (2). 

Quoique  chi|-lieu  de  la  seconde  Belgique  et  compté  par 
les  écrivains  romains  parmi  les  villes  les  plus  distinguées 
des  Gaules,  Reims  ne  fut  également  qu'une  ville  renfermée 
dans  une  enceinte  assez  circonscrite,  puisque  l'abbaye  de 
St-Remi  et  plusieurs  autres  édifices  religieux  de  la  ville 
actuelle  se  trouvaient  au  5«  siècle  a  une  assez  grande  dis- 
tance des  murs  de  la  ville  ancienne  (3).  Amiens  et  Châlcns- 
sur-Marne  étaient  des  villes  plus  petites  encore  ique  leur 
métropole.  Châlons  ne  consistait  dfi  temps  des  Romains 
que  dans  l'enceinte  étroite  qui  forme  le  centre  de  la  ville 
actuelle  et  qui  est  encore  connue  sous  le  nom  de  cité.  Be- 
suiçon  et  jàugustailauracorum  ou  la  ville  des  Rauraoiens, 
qui  étaient,  suivant  Âmmien  MarcelUn,  les  villes  les  plus 
considérables  de  la  Séquanoise,  n'auraient  été  considérées 
de  nos  jours ,  la  première  que  comme  une  ville  très-petite 
et  la  seconde  comme  une  ville  médiocre.  La  cité  romaine  de 
Besançon  n^était  formée  tout  entière  que  de  la  seule  ville 
haute  actuelle.  L'enceinte  de  la  ville  de  Rauracie  plus  éten- 
due, avait  2,446  toises  ou  trois  quarts  de  lieue  de  circuit  (4). 

(1)  Dom  los.  Gajol ,  Antiqaîtét  de  la  TÎlle  de  Mets.  Meti ,  1760,  et  ooe 
petite  brochure  tor  l'hittoire  de  Metz ,  publiée  il  y  a  pen  d*anoéet  «  avec  an 
fliA  indiquant  les  difiS^reni  accrotffement  de  cette  TÎHe. 

(2)  Voirab  Hoothëim,  Eût  IVevtr.  Diplom,,  tom.  I. 
(S).  Valetii  Notit  Gall.  in  tocc  Au^ta  Etmorum. 
(4)  Picot .  SuUitt.  de  la  unifie. 

ToMi  U.  14 
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*  Des  cinq  villes  de  la  {^^emière  Lyonnaise  citées  par  A.in- 
mien  Marcellin  comme  les  villes  les  plos  importantes  de 
cette  province ,  Lyon ,  longtemps  la  capitale  de  toutes  les 
Gaules ,  était  loin  cependant  d'égaler  en  étendue  et  en  po- 
pulation la  Lyon  de  nos  jours.  Les  quatre  autres  villes,  Soas, 
Chàlons-sor-Saône,  Bourges  et  Âutun  étaient  dcfs!villes  très- 
ordinaires;  la  Notice  des  Gaules  ne  qualifie  même  (Valons 
que  de  bourg  (castrum)^  qualification  que  justifie  le  peu 
d'espace  qu  occupent  les  murs  romains  et  le  quartier  de  la 
ville  moderne  portant  le  nom  de  cité  (1).  BoiUrges^  chef-lieu 
de  TÂqui  laine  pendant  les  deux  premiers  siècles  de  Tère 
vulgaire ,  ne  couvrait  pas  la  moitié  de  remplacement  de  la 
ville  actuelle  (2),  et  la  vaste  enceinte  d' Autun,  comme  kmr 
mien  Marcellin  qualifie  les  murs  de  cette  ville,  a vaità  peine 
2,700  toises  ou  une  lieue  française  de  périmètre  (3). 

'  Si  de  la  première  Lyonnaile  nous  passons  avec  Ammien 
Marcellin  dans  la  seconde  Lyonnaise,  les  documens  anciens 
nous  apprendront  qu%Rouen ,  chef-lieu  de  cette  province, 
nétâit'quune  méchante  bicoque  formée,  jusqu'en  1  an  4041, 
d'une  seule  rue  bâtie  le  long  de  la  Seine  et  de  quelques  ruel- 
les (4).  L^état  de  la  métropole  delà  seconde  Lyonnaise  pe^t 
faire  juger  de  celuides  villes  inférieures  de  la  province  (5). 

• 

(1)  Piganiol  de  la  Force ,  I^efcr^t  de  laFftmce,  tom,\ 
(I)  làtm.^  ibîd. 

(3)  Mœmum  Auguitoduui  magnitude  f  muroi  spaUoti  ambitAs  (Aj&ol 
Marcel!.,  lib.  XY,  c.  II,  lib.  XYI,  c.  2). 

Ce  fiiit  seul  tM>n8tate  qu'une  ville  d'une  lieue  de  circuit  passait  pour  ooe 
très-grande  Tille  chei  les  Romains. 

An  4"  siècle,  époque  où  vivaient  Ammien  Marcellin  et  le  rbéteor  Eumèae, 
la  population  d* Autun  et  de  son  territoire,  correspondant  à  Taocien  diooète 
4*Antun  où  Ton  comptait  an  siècle  dernier,  au  deU  de  600  filiales ,  ne 
montait  qtt*ii  25,000  habitans  payant  la  capitation  (Eumenii ,  Paneg.  Ckmstf 
c.  6). 

(4)  Hùi.  delà  tille  de  Rouen  (1731) ,  tom.  I. 

(5)  Une  ancienne  homélie  en  rbonnenr  de  St-Willebrordy  qualifie  Toon 
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Dans  la  province  des  Alpes  gre^jicpies  et  penines,  AmmiAi 
Marcellin  ne  nomme  que  la  seule  vUle  dî!j4uentîcum  comme 
la  cite  la  plus  considérable  de  cette  province  avant  sa 
destruction  par  les  Allemands.  Les  murs  romains  de  cette 
ville  existent  encore  en  grande  partie  ;  ils  n^avaiént  que 
2,500  toises  de  circuit  (1). 

fiordeaux,  Clermonten  Auvergne,  Saintes  et  Poitiers 
sont  désignes  par  Ammien  Marcellin  comme  les  dtés  les 
plus  importantes  de  FAquitaine ,  province  qui,  suivant  cet 
historien,  se  distinguait  par  la  grandeur  de  ses  villes, 
amplitudine  cWitatum  admoaum  culta.  Cependant  Bordeaux^ 
quoique  capitale  de  la  seconde  Aquitaine,  quoique  comprise 
par  le  poète  Ausone,  dans  son  poème  sur  les  villes  célèbres 
(de  Claris  urbibus)  au  nombre  des  premières  cités  de  1  em- 
pire, n^avait  aux  3e,  4«'et  5®  siècles  que  1,346  pas, 
ou  un  quart  de  lieue  française  de  circuit ,  et  suivant  le 
savant  Valois,  seulement  104  acres  de  terre  en  surface, 
tandis  qu'au  17^  siècle  Bordeaux  ly^cupait  déjà  un  espace 
de  450  acres  (2)',  superficie  qui  s'est  plus  que  triplée  aux 
18®  et  19^  siècles;  de  sorte  que  cette  ville  est  actuel- 
lement dix  ou  douze  fois  plus  grande  que  sous  Tempire 
romain.  Glermont  et  Poitiers  occupait  aussi  avant  le  6* 
siècle  une  encein(p  beaucoup  plys  petite  qpie  denos  jdurs  (3). 

de  très-petite  "ville,  mmr%$  parvula  :  Urbem  {TnronM)  Maanus ^  dit  Valoii, 
panam  olim  autsaUem  modieam  fuiste  aiiy  tedpotieacastri  Sancii  .Variini 
advenus  Normamwrum  incursionei  ae  demàm  nuper  novantm  muniiiouum 
9€€€iii&n€  auetmn  et  amplùtimam  factam  eue,  quod,  çuatn  verè  Maanng 
Hxeiit,  docei  homilia  de  S.  WtUehrordo  antè  Ifannannorum  laêrocinw  corn- 
IMiito,  vbi  hiaee  leguniitr  :  quid  de  te  Twnmia  lo^fuar  eivUat  ?  mûrit  quidêm 
pervula,  etc.  (Yaletii  iVot  Gally  in  toce  Turanœ). 

(f)  Picot,  iSlolùe.  de  la  Suùse. 

(2)  lod.  Sincerui,  de  Burdi  gala,  in  append.,  Itinerarii  Oalliœ.  Amst 
1649.  Yaletins ,  in  t«co  Burdi^la. 

(8)  Eitraitd*an  mémoire  snr  les  antiquités  de  Glermont' dans  les  jétmaUê 
dêt  Vwfa^ij  par  Maltebran,  et  Yalesias,  Not.  Gall,  in  voce  Pietavi, 
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*  Il  sérail  superfla  de  nous  arrêter  aux  villes  d'un  ordre 
inférieur,  Àusch  et  Basas,  dans  la  NoTempopulànie,  Eause 
dans  la  Narbonnaise,  quahd  nous  voyons  que  Natbonne  et 
Toulouse,  cités  principales  de  la  Narbonnaise,  n'étaient 
elles-mêmes  que  des  villes  d'une  grandeur  fort  ordinaire 
comme  le  témoignent  les  étroites  limites  dans  lesquelles  sont 
circonscrites  les  quartiers  de  ces  villes  portant  encore  le 
nom  de  cités ^  bien  que  le  poète  Ausone  compte  Narbonne 
et  Toulouse  au  nombre  des  cinq  villes  les  plus  distinguées 
des  Gaules  (1).  ^ 

De  toutes  ces  villes  de  la  province  Viennoise,  Arles  seule 
pouvait  être  appelée  une  grande  ville,  mais  seulement 
depuis  le  règne  de  Constantin  lorsqu'elle  fiil  considérée 
comme  la  capitale  des  Gaules.  Constantin  agrattdit  beau- 
coup cette  ville  et  construisit  Tenceinte  dont  il  existe  encore 
des  vestiges.  Avant  cette  épdl[ue ,  Arles  était  une  place 
médiocre  comme  Vienne  (  en  Dauphiné) ,  Marseille  et  Va- 
lence ,  villes  célèbres  M  qu'Ammien  Marcellin  mentionne 
avec  Arles  comme  les  cités  les  plus  remarquables  de  la  pro- 
vince Viennoise.  Vienne ,  quoiqu'elle  fiit  aussi  conddérée 
sous  le  règne  d'Auguste  et  plus  tard  encore ,  comme  la  ca- 
pitale de  toute  la  Giule ,  et  qu'dle  restât  pendant  toute  la 
durée  de  l'empire  le  cheMîeu  de  la  province  de  son  nom 
une^des  plus  riches  de  cette  vaste  région,  n'avait  pas  même 
l'étendue  de  la  Vienne  de  nos  jours,  ville  du  troisième  ou 

(1)  Autone  dît  en  parlant  de  Toolonie  :  ToUna  cœiUibut  mûrit  ûtmm 
circuit  ambituf  ingens ,  Aason.,  de  Clar,  urbib.). 

La  ciU'  et  la  nouvelle  ^le  de  Toaloose  ne  forent  comprises  4ant  une 
enceinte  commnne,  qu'en  1346.  L*église  de  St-Satorain,  aujoard'hm  «n 
des  principaux  temples  de  Toulouse,  se  trouvait  dans'la  campagne  an  6^  Éftcle 
(Piganiol  de  la  ÏFrance,  Descript.  de  la  France,  tom.  4j. 

Do  temps  de  Ptolémée  les  Tilles  les  plus  considérables  des  Gaules  étaient 
sniTant  ce  géogriphe,  Hediolanom ,  Bordeaux ,  Gessoriacum  (Boulogne-for- 
Mer),  Reims ,  Arles,  YienDC,  Nîmes,  Anton  et  Lyon. 


-  213  — 

quatrième  ordre  en  France  et  dont  les  mursn'cmt  pas  au  delà 
de  1,780  toises,  ou  trois  quarts  de  lieu^  en  circuit  (1).  Enfin 
Marseille,  une  des  places  les  plus  renommées  et  une  despre« 
mières  villes  de  commerce  de  Tanliquité  ue  consistait  du 
temps  d'Ammlen  Marcellin  que  dans  la  ville  haute  actudle 
qui  ne  forme  pas  la  sixième  partie  de  la  Marseille  de  nos 
jours. 

Telles  sont  les  explications  sur  la  description  des  Gaules 
par  Âmmien  Marcellin  dans  lesquelles  nous  avons  d&  entrer 
pour  rëclaircissement  de  notre  question.  Elles  ont  prouvé 
qu  a  1  exception  detrois  ou  quatre  villes ,  Trêves,  Arles  et 
Lyon ,  toutes  les  autres  villes  mentionnées  par  Ammien 
Marcellin,  comme  les  cités  les  plus  distinguées  des  Gaules , 
n^étaientque  des  villes  fort  petites  ou  d'une  étendue  médio- 
cre (2).  Ainsi  lexpression  de  grandes  villes  dont  Ammien 

(1)  Pîganiol,  toni.  3. 

L*enceinte  romaine  nes*étendait  pas  comn^renceinte  de  la  TÎlle  moderne, 
jasqu^au  '  Rbone ,  et  Tabbaye  de  St-Ândré  était  h  qnelqae  distance  de  la 
ville  :«  Ce  monastère,  dit  Cborier,  est  appelé  dans  d  anciens  actes  :  S,  Andrtm 
extra  muro$  Fiennœ;  sacrasanetœ  JDei  eeclesiœ  quœ  eitextruetainframuros 
VUmkŒy  in  honore  SancU  jéndreœ  aposUfli  dicata.  Il  n*est  pas  seulement 
Tray  que  ce  monastère  esloit  bors  de  la  fille  et  dans  ane  campagne  libre, 
fliais  plusieurs  autres  docamens  m'enseignent  aussi  que  du  pont  de  Fere 
jntqu*an  delà  du  fattibonrg  de  Fuissîn^  le  riyage  d«  Rbosne  n'estoU  qu'on 
lien  de  diYertissement  et  de  plaisance  remply  de  vignes ,  de  bois  et  de  jardins 
«t  non  de  maisons ,  comme  il  est  présentement  ;  il  estoit  par  ceste  raison 
appelé  le  jardin  (horiut)  et  le  vallbn  des  jardins  (vallis  horientis)  ....  Le  mo-> 
nastère  deSt-Pierre  y  était  situé....  cela  sert  encore  k  confirmer  ceste  Térité 
qua  Vienne  ne  descendait  point  en  ce  tems  jusqu'au  Rbosne.  »  Le  faubourg 
da  Fnissîn  occupait  cet  emplacement  (Cborier,  Bech.  sur  h$  aniiq,  do 
Vieime,  p.  80  et  82).  ^ 

(2)  11  en  était  de  même  de  tontes  les  villes  gauloises  dont  la  nomenclature 
se  trouve  dans  la  Notice  des  Gaules  et  dont  Ammien  Marcellin  n'a  point  fait 
mention.  Cambrai ,  par  exemple,  qui  succéda  au  &"  siècle  à  Bavai  en  qualité  de 
ebef-liea  du  territoire  des  Nerviens,  ne  fut  jusqu'au  9*  siècle  qu'une  simple 
bourgade  que  Gbarlemagne  agrandit  et  entoura  de  murs  :  Fetustûtimus  frrtp- 
for  {aj^ud  PiikoBUm),  ditGramaye^  stAannum  740  memtntl  cattrt  Cameraci  ; 
alÎMi  (Dipl.  Stab.)  CaitelU  Cameraceruis;  unde  colUgas  illo  iemgore  cfitteUum 
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Maroellin  s'est  seriri  en  parlant  de  Coioghe  et  de  Tongres  l 
ne  prouve  point  que  ces  villes  fussent  d'une  étendue  consi- 
dërable  et  pussent  entrer  en  parallèle  avec  nos  grandes 
villes  actuelles ,  mais  seulen^ent  qu  elles  1  étaient  en  com- 
paraison des  autres  villes  des  Gaules^  En  effet  quoique 
Tongres  ne  Ait  que  simple  ville  de  province  et  ne  jouit 
d'aucune  distinction  sous  Tempire  romain ,  elle  surpassait 
en  grandeur  mainte  cité  métropolitaine  des  Gaules ,  puis- 
que suivant  Wendelin  ses  murs  avaient  plus  de  trois  milles 
ou  une  lieue  française  de  tour  (1).  Tongres  avait  par  con- 
séquent la  même  étendue  que  la  ville  d'Autun  qu  Âmmien 
Marcellin  place  au  nombre  des  villes  les  plus  grandes  des 
Gaules.  Cet  historien  pouvait  dcnc,sans  déroger  à  la  vérité, 
qualifier  Tongres  et  Cologne  de  villes  grandes  et  opulentes 
cwitates  amplœ  et  copiosœ^  ces  villes  letant  effectivement, 
comparées  aux  autres  villes  des  Gaules ,  bien  que  de  nos 
jours  plusieurs  de  nos  villes  du  troisième  et  quatrième  ordre 

« 

d»niaxai  fuiue  eonfrrmiter  annaltbai  qui  referuni  à  Carolo  MafM  CSsme- 
raeum  mœnibui  instnutum  (Annal.  Tornac.  ItSSu).^  9*^  extensa  à  Doc^tloiie 
episeapo  Ua  ui  fanutn  jiubetii  concluderetur  (Ghron.  Camerae.,  a*  850). 
Gerardus  auiem ,  eo  fiomine  episcapuê ,  reliquam  urbis  pariem  ligneit  #cpt- 
mêniit  fbêêùque  cinxii  (îbkl.,  a»  1030) ,  quibus  ejutdem  nommû  médiate 
iueeessor  muroi  i»rribu$  instruetos  iuBstiiuit  (ibid.,  a*  1091).  (Gramaye, 
Cameracum). 

BaavTait  {eitiiai  Beliovaceiuinm) ,  n*éUit  du  temps  des  Romains  que  le 
cinquième  de  la  ville  actuelle  ;  au  5*  siècle  Chartres  (ci»iias  Camuieiuium]^ 
na consistait  qu'en  une  dizaine  de  rues,  étroites,  tortueuses  et  .obscures, 
renfermées  dans  une  enceinte  en  carré  long  et  fort  petite  ;  la  cité  de  Neyers 
(jiugutUmemetum) ,  n*aTait  que  700  toises  de  périmètre  (Tôuchard  la  Fosse, 
Deicripi.  des  environ$  de  Pwi'9;  L.  de  Sainte-Marie,  Recherches  hiei.  sur 
Ifeven,  p.  II).  Le  circuit  de  Mimes  était  de  4,640  toises  (7/4  de  lieue) 
(Gantier,  HiiL  de  Nimeê). 

(1)  Supenunt  hacienui ,  dit  Wendelin  en  parlant  de  Tongres .  mûri  veteri& 
r&mani  operis  cum  turrium  per  iniervalla  ve$tigii$  quœ^docent  urbem  fuiêse 
quadram  et  in  ambitu  hahuisse  tuprà    tria  miUia  pastuum  seu  leucam 

horariam craui  sunt  in  imo  pedee  V  supeme  /F,  sicui  ego  curiosè  di-- 

memui  ium  HVendel.,  de  lege  Sal). 
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égalent  et  surpassent  ces  antiques  cités  en  étendue  et  pro- 
bablement en  population. 

En  général,  non-seulement  les  pays  classiques  de  TÂnti- 
quité  avaient,  proportion  gardée,  une  population  beaucoup 
plus  faible  et  un  nombre  de  villes  beaucoup  moins  consi- 
dérable que  les  états  civilisés  de  TEurope  moderne ,  mais 
ces  dernières  le  cédaient  encore  à  nos  villes  en  grandeur  et 
en  beauté.  Aucune  des  villes  grecques  et  romaines  les  plus 
célèbres  et  sur  lesquelles  les  admirateurs  des  anciens  ont 
raconté  des  choses  si  merveilleuses ,  ne  pouvait  entrer  en 
parallèle  avec  Londres  et  Paris.  Rome  a  Tépoqùe  de  sa  plus 
haute  splendeur ,  et'  lorsque  cette  vilFe  fut  |>arvenue  h,  la 
plus  grande  extension  qug|^e  prit  jamais,  ne  rempliâiait- 
pas  un  espace  plus  grand  que  les  deux  cinquièmes  de  la 
ville  actuelle  de^aris  (1).  Milan  et  Vérone  qui  j)assaient 
sous  Tempire  pour  les  deux  villes ,  après  Rome ,  les  plus 
grandes  et  les  plus  peuplées  de  lltalie  n'avaient  pas  la 
moitié  de  leur  étendue  actuelle  (2).  Il  en  était  ainsi  de  la 
plupart  des  autres  villes  principales  de  cette  riche  contrée , 
Bologne,  Florence,  Parme ,  Turin ,  Crémone ,  etc.  La  ville 
de  Naples  surpasse  de  nos  jours  en  étendue  plus  de  dix  fois 
la  Naples  grecque  et  romaine.  Enfin  la  fameuse  Sybaris,  si 
renommée  pour  sa  puissance ,  ses  richesses  et  son  luxe , 
n'avait  pas  au  delà  de  six  milles  ou  deux  lieues  de  tour  (3). 

La  superficie  de  la  première  ville  de  la  Grèce,  d'Athènes 

(1)  Dorean  de  la  Malle,  Reeherehei  sur  Pane,  popul  et  V étendue  de  Rame, 

(2)  Xartial  qualifie  la  y'ûU  de  Vérone  de  Magna  Verona.  Les  murs  de 
Milan  et  ceux  de  Vérone  n*aTaient  point  aux  4*  eft*  siècles,  an  delk  de  deux 
milles  ou  3/4  de  lieue  de  circuit.  Les  principales  églises  de  la  ville  actuelle 
de  Milan ,  St-Victor,  St-Ambroise,  etc.,  n'étaient  pas  alors  comprises  dans 
son  enceinte  (MaiFei,  Ferana  illnsùrata,  tom.  1,  et  le  satant  ouvrage  des 
moines  Ambroisiens ,  intitulé  :  Vieende  di  Milano  durante  la  guerra  con 
Frédéric  /,  Milano  1788,  in-4«). 

(8)  Micali ,  Vltalia  avanti  la  dominai,  dei  Romani  ^  tom.  3,  c.  8. 
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réputée  une  des  Tilles  les  plus  grandes  de  TÂntiqiûté ,  et 
comparable  sous  ce  rapport  à  Syracuse,  n'était  que  les  deux 
septièmes  de  cellede  Paris  (1).  Sparte  ne  consistait  qu  en  une 
agglomération  de  plusieurs  villages  et  hameaux  bâtis  irré- 
gulièrement. Le  périmètre  de  Tenceinte  de  Thèbes  et  de 
Cbrintbe,  des  deux  villes  les  plus  peuplées  et  les  plus  puis- 
santes de  la  Grèce  après  Athènes,  ne  dépassait  pa9  six 
quarts  de  lieue  (2)  ;  celui  des  murs  de  Megalopolis ,  ou  la 
grande  ville  par  excellence ,  parce  que  c'était  la  place  la 
plus  considérable  du  Péloponèse ,  était  de  deux  lieues  ou 
soixante  stades  (3),  et  celui  de  la  ville  d'Âmbracie,  capitale 
du  roi  Pyrrhus ,  de  3,000  pas  ou  une  lieue.  Pella ,  capitale 
de  la  Macédoine ,  était  un  en^pw^  ^^  P^u  remarquable  que 
Démosthènes  s'écrie  :  qu'y  a*t-il  de  plus  chétîf  que 
Pella  (4)  ?  Thessalonique ,  la  plus  graniS  ville  de  ce  der- 
nier royaume  n'a  même  de  nos  jours  que  cinq  ou  six  milles 
en  circuit,  quoique  cette  ville  soit  beaucoup  plus  considé- 
rable que  du  temps  des  Grecs  et  des  Romains  (5). 

Alexandrie  d'Egypte  qui  passait  pour  la  seconde  ville  de 
l'empire  romain,  n'avait  que  trois  lieues  ou  quatre-vingts 
stades  de  tour,  une  lieue  de  moins  q^e  la  ville  d'Amster- 
dam (6).  Malgré  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  auteurs  anciens 
et  modernes  sur  l'étendue  prodigieuse  de  Memphis  et  de 
Thèbes ,  on  sait  maintenant  que  chacune  de  ces  villes  n'a- 
vait pas  au.  delk  de  trois  lieues  de  circuit  et  que  leur  enceinte 

(1)  Letrone ,  JUémoirei  iur  la  population  de  l'AUique, 

(2)  Thèbes  43  stades  et  Corinthe  40.  Treote  stades  foot  une  lieue  fran- 
çaise. 

(3)  MégalopoUs  n*eut  jamais  une  population  qui  dépassât  60,000  âmes 
(Mannert,  Geoffr.  der  Griechon  und  Rôwiem  ^  ih.  Griechenlandij, 

(4)  Demosth.,  Philipp. 

(5)  Pococke ,  Troveli^  etc^  et  Mannert 

(6)  Strabo,  Géogr.,  lib.  XYII.  Savary  ,  LeUrei  tur  V Egypte,  tom.  1,  et  le 
grand  ouTrage  de  Tinstitut  d'Egypte. 
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renfermiat  d'immenses furdins,  des  lacs  et  même  des  terres 
en  culture  (1). 

Ephèse,  la  TÎUe  k  plus  florissante  et  probablement  la  plus 
peuplée  de  FÂsie  Mineure  sous  les  Romains  ,  et  Smyme , 
comme  de  nos  jours^un  des  ports  maritimes  les  plus  fréquen- 
tes de  la  Méditerranée ,  ne  mesuraient  toutes  deux  qu'une 
lieue  de  circonférence.  L'enceinte  dePhocée,  une  des  villes 
principales  de  l'Ionie  et  la  métropole  de  Marseille,  n'était, 
au  rapport  de  Tite-Live,  que  de  2,500  pas  ou  trois  quarts 
de  lieue;  celle  de  Cysique  d'une  lieue  et  demie  ;  d'Âlexandria 
Troas  de  quatre  milles  ;  d'Âphrodisias  de  trois  milles;  d'Hié- 
rapolis  et  deNicée,capitalede  laBithynie,de  deux  milles  (2). 
Il  n'y  avait  dans  toute  l'ÂsieMineure  aucune  ville  qui  sur- 
passât en  étendue  celles  que  nous  venons  de  mentionner. 

Antioche ,  capitale  de  la  Syrie  et  la  troisième  ville  de 
l'empire  romain ,  ne  couvrait  qu'un  emplacement  de  trois 
lieues  de  circuit.  Les  autres  villes  les  plus  célèbres  de  la 
Syrie  étaient  peu  considérables  sous  le  rapport  de  la  gran- 
deur et  de  la  population.  Tyr ,  rivale  de  Carthage  et  long- 
temps la  première  cité  commerçante  du  monde  connu,  était 
renfermée  dans  une  enceinte  de  22  stades  ou  moins  d'une 
lieu;  et  sa  population  ne  s'éleva  jamais  au  delk  de  25,000 
ou  30,000  âmes  (3).  Héliopolis  (aujourd'hui  Balbec)  qui 

(I>  Par  les  cent  portes  de  Thèbes,  que  la  plupart  des  auteurs  ont  pris 
•i  bénéTolemeol  au  pied  de  la  lettre,  on  entendait  les  cent  cantons  de 
rÉ^te  (LetroDe,  Mém.  tur  Fane,  Thèbesy  dans  les  nouY.  méni.  de  TAcad. 
des  belles-lettres  de  France). 

(2)  StockhoTC,  Voyage  en  Tur^ûy  Travels,  Strabo,  et  les  voyages  de 
PoGocke  et  de  Chandler,  etc. 

(8)  PUn.,  lib.  V,  c.  19. 

Lorsqn'Alexandre-le-Grand  s*einpara  de  Tyr,  où  se  trou  raient  alors  ras- 
scBkblées  tontes  les  forces  dont  cette  ville  put  disposer,  15,000  Tyriens  de  tout 
âge  et  sexe  se  sauvèrent  sur  les  navires  des  Sidoniens,  6,000  furent  tu^s 
pendant  la  prise  et  le  sac  de  la  ville ,  et  2,000  furent  mis  à  mort  par  ordre 
du  vaînijneur. 
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possédait  an  des  plus  beam:  tei]i|>les  du  inonde  dont  on 
admire  encore  les  ruines^  n'avait  que  quatre  milles  anglais 
de  circonférence  (1);  Biblis  un  mille;  Hiérapolis,  réputée 
une  des  plus  grandes  villes  de  la  Syrie,  deux  milles];  Sébaste 
et  Neapolis  (Naplous)  une  demi-lieue  chacune  (2).  La 
grande  et  magnifique  ville  de  Damas  n'était  dans  rÂntitjuîté 
qu'une  cite  médiocre  ;  la  ville  de  Berôe  ne  consistait  que 
dans  le  cKàteau  de  la  ville  actuetlé  d'Alep  ;  enfin  la  capitale 
de  la  Judée ,  Jérusalem  n'avait,  avant  sa  destruction  par 
Titus ,  que  2,800  toises  ou  une  de  nos  lieues,  étendue  infé- 
rieure à  celle  de  la  Jérusalem  de  nos  jours  (3). 

On  parcourait  l'enceinte  de  la  fameuse  ville  d'Héraclée, 
la  plus  riche  des  colonies  grecques  fondées  sur  le  Pont- 
Euxin,  en  moins  d'uhe  heure  et  demie. 
*  Dans  l'Afrique  romaine  on  ne  trouvait  pas  des  villes  plus 
considérables  que  dans  les  autres  parties  de  l'empire  ro- 
main. Âdrumettela  seconde  ville  delà  Byzacëne,  Hjppone, 
Setifa  et  la  petite  Leptis  (Leptis  Parva)  n'avaient  chacune 
qu'un  mille  anglais  ou  un  tiers  de  lieue  de  périmètre  (4). 
Les  murs  de  Ptolémaïs,  après  Cyrène,  la  principale  des 
cinq  colonies  grecques  qui  avaient  fait  donner  à  la  Cyré- 
naïque  le  nom  de  Pentapole ,  ne  mesuraient  que  quatre 
milles  d'Italie  de  tour  et  ceux  de  la  ville  de  Tenchera  seule- 
ment  deux   milles  (5).  La  fameuse  Carthage  enfin,  n'a 

Nous  peosona ,  d*après  ces  données ,  que  le  nombre  de  46,000  habitaos 
auquel  Volney  évalue  la  population  tyrienne  à  cette  époque  est  trop  élevé- 
La  ville  de  Cadix  qui  était  dans  Tantiquité    pour  TEurope  ce  que  Tjr 
était  pour  TAsie  j  n*était  pas  plus  grande  que  cette  dernière. 
(1)  Pococke. 

(2}  Michaud,  Correspond.  d'Orient,  tome  G,  p.  256. 
(H)  Dan  vil  le,  Dùtert  sur  l'étendue  de  Vane.  Jérusalem ,  dans  les  ménn. 
de  TAcad.  des  inscript  et  belles -lettres  de  France,  et  aux  pièces  jiutîf.  de 
IJtinémire  de  Paris  à  Jérusalem ,  par  de  Chateaubriand ,  tom.  3. 

(4)  Skaw,  Voyage-  en  Barbarie, 

(5)  De  la  Cella ,  Voyage  dans  la  Pentapole. 
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jamais  pu  remplir  un  espace  de  plus  de  trois  lieuts  ou  neuf 
milles  de  circmt,  suivant  le  rapport  des  yoyagei^*s  modernes 
qui  ont  visité  avec  soin  son  ancien  emplacement  (1). 

Telle  était  Fétendue  de  la  plupart  des  Till^gfl^jrius  xé- 
lèbres  de  l'Antiquité.  Après  cette  digression  qu^os  lecie^^ 
trouveronl.un  hors-d'œuvre  par  trop  long  peii|rêtre,  mais 
que  nofi  nous  sommes  permise  comme  complément  à  ce 
que  nous  avons  dit  sur  les  villes  des  Gaules,  et  où  nous  avoys^^ 
eu  pour  but  «ncore  de  combattre  les  exagérations  des  ad- 
mirateurs des. Anciens ,  nous  revenons  aux  villes  romaines 
de  la  Belgique. 

Nous  avons  reconnu  retendue  de  la  ville  de^  Tongres  et 
nous  avo.ns  vu  que  toute  médiocre  qu'elle  était ,  Ammien 
Marcellin  avait  droit  de  classer  cette  viUe  parmi  les 
grandes  cités  d«s  Gaules. 

Gomme  la  ville  de  Tournai  le  xédait  en  ancienneté  à 
Tongres ,  de  même  elle  lui  était  inférieure  de  beaucoup  en 
grandeur  et  en  population.  Les  murs  romains  de  Tournai , 
dont  au  siècle  dMtiier  il  existait  encore  plusieun  fragmens, 
en  font  foi  :  a  L  enceinte  primitive  de  Tournai ,  dit  Pou-, 
train,  formait  un  demi-cercle  qui  eut  à  peine  renfeiuvié  Ati^  *      -^r 
ou  Courtrai  d'aujourd'hui,  et  on  ne  doit  pas  s'en  étonner^; 
Arras  ne  consistait  qu'en  sa  cité  que  l'on  voit  encore  et  doni   <  ^ 
Fenceinte  est  bien  plus  resserrée  que  celle  de  l'ancienne^,^,^^ 
Tournai.  Dans  ces  temps  rec^^és  et, plusieurs  siècles  après  ;        . 
les  principales  villes  n'avaient  pas  plus  d  étendue  ;  nous  en. 
avons  un  belexéhiple  dans  Paris  qui  était  encore  ^enfermée 
toiit  entière  dans  l'ile  de  Seine  quand  les  Normands  l'assié- 
geaient en  886  (2).  »  À  l'époque  de  la  domination  romaine, 
Tournai  était  bâtie  a  gauche  de  l'Escaut  et  ne  s'élevait  pas 
encore  à  droite  de  ce  fleuve.  Les  agrandissemens  de  o00 

(1)  jÉwnalei  des  Voyages ,  par  Malte-Bran. 

-(2)  Pontrain,  Histde  Tournai,  tom.  1.  ••^'    * 
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ville  datent  des  années  912  h  920  ou  830  et  de  1277  à 
1285.  De  nos  jours  Tournai  occupe  une  superficie  de  127 
bonniers  903  verges,  ou  501  arpens  56  toises. 

L'ëtenâue.de  Tancienne  Tongres  comparée  a  celle  de 
Maestricht,  en  estimant  que  cet  espace  fut  entièrement 
bâti  et  haute»  lui  donnerait  une  population  de  vingt  à 
vingt-cinq  mille  habitans ,  maximum  de  la  population ,  car 
ne  calculant  cette  dernière  que  sur  le  taux  de  la  population 
de  la  ville  actuelle  de  Tongres  qui  occupe  la  moitié  de  rem- 
placement de  la  ville  ancienne  et  ne  compte  qu'envinm 
cinq  mille  habitans,  on  ne  supputerait  que  dix  mille  habi- 
tans pour  les  4®  et  5®  siècles. 

Tournai  n'ayant,  k  Tépoque  romaine,  que  Tétenduedeb 
ville  d'Ath ,  si  nous  supposons  la  population  de  la  première 
de  ces  villes  aussi  considérable  que  Test  actuellement  celle 
de  la  dernière ,  le  nombre  des  habitans  de  Tournai  pouvait 
être  de  sept  a  huit  mille  âmes.  Ainsi  la  population  des 
deux  villes  existant  en  Belgique  sous  Tempire  romain  eut 
à  peine  égalé  collectivement  celle  dWe  de  nos  villes  ac- 
tuelles du  second  ordre. 

Nouf  n'avons  aucuns  détails  particuliers  sur  la  topogra- 
phie ancienne  de  Tongres  et  de  Tournai  ;  mais  ici  comme 
•  dans  la  question  précédente  nous  pouvons  nous  former 
une  idée  assez  exacte  de  l'aspect  général  de  ces  deux  villes 
par  des  rapprochemens  et  la  dbmparaison  de  l'état  des  villes 
romaines  dont  la  topographie  nous  est  mieux  connue ,  sur- 
tout pour  œ  qui  concerne  la  construction  des  édifices  pri- 
vés ;  car  quant  aux  monumens  publics  que  les  Romains  am- 
raient  élevés  à  Tongres  et  à  Tournai ,  a  juger  des  faibles 
débris  antiques  découverts  jusqu'à  ce  jour  dans  ces  villes , 
ces  monumens  doivent  y  avoir  été  rares  et  peu  remarqua- 
bles. 

H  n'y  a  pas  moins  d'exagération  dans  ce  que  les  savans 
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modernes  ont  dit  de  la  splendeur  et  des  beautés  architectu- 
rales des  villes  deVÂntiquité  que  de  leur  étendue  et  de  leur 
population.  Il  est  certain  que  les  villes  des  Anciens ,  à  un 
petit  nombre  près,telles  queRome  après  rincendie  qui  dévora 
une  grande  partie  de  cette  ville  jsous  le  règne  de  Néron,  et 
nécessita  sa  reconstruction  sur  un  plan  plus  régulier,  Âle&an- 
drie,  Smyrne,  Epbèse,  Cysique,  Rhodes,  Gorintke,  Nîcée, 
Palmyre,  et  quelques  autres,le  cédaient  a  nos  villes  sous  le 
rapport  de  la  régularité  et  cte  la  largeur  des  rues  et  sous 
celui  de  Félégance  des  édifices  p^yiés.  Oh  a  jugé  de  la 
beauté  des  villes  de  T  Antiquité  par  les  ruines  de  leurs  théâ- 
tres, de  leurs  tçp^ples  et  autres  monumens  publics.  C'est 
comme  si  Ton  prétendait  prouver  celle  des  villes  du  moyen 
Âge,  presque  toutes  bâties  en  bois  et  formant  un  labyrinthe 
de  ruelles  étroites  et  tortueuses ,  par  la  magnificence  de 
lenrs  cathédrales,  de  leurs  beffrois  et  de  leurs  hôtels  de  ville, 
cil  qu'on  voulut  se  foriper  une  idée  des  villes  de  FOrieirt 
par  les  superbes  mosquée^de  l'Indoustan ,  dlspahan ,  de 
Damas,  du  Caire ,  de  Brouse ,  de  Coriktantinople ,  d'Andri- 
nople ,  etc.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  comme  dans 
TEurope  au  moyen  âge  et  dans  le  pays  de  l'Orient,  les  mo- 
numens publics  constituaient  leseul  ornement  des  villes; 
et  ensemble  avoir  attaché  peu  d'impoAance  a  la  beauté  des 
rues  et  de  l'extérieur  des  constructions  particulières,  qui 
cependant  contribuent  plus  que  les  monumens  publics  II  la 
décoration  générale  d'une  ville  (1). 

Plusieurs  voyageurs  ont  été  frappés  de  la  grande  ressem- 
Uance  qui  existe  entre  1^  constructions  des  Orientaux  et 


(1)  «  Les  ancient  agîttaient  aotrement  qae  les  modernes  dans  cetie  partie 
casenUelle  des  usages  sociaoï.  Il  ne  parait  pas  qo^ils  ik  soient  occopés  d*em- 
Jieifir  les  ^Ues  par  les  constracttons  particnlières;  les  monnoiens  pablics 
seals  aTaîent  ce  prWilége  {Eiuiyeîapédie  portative.  Archéologie ,  par  Chaoï- 
polîoo  Figeac  ;  Castellan ,  Lettres  ewr  la  Grèce ,  2"  partie,  p.  126). 
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celles  des  anciens  Grecs,  et  Romains  (1).  Quelques  beaux 

monumens  publics  perdus  au  milieu  d  un  dédale  de  ruelles 

tellement,  étroites  que  souvent  un  chanieau  a  peine  à  j 

passer,  des  maisons  très-basses,  sans  étages,  et  par  le  déiâut 

.^  '        He  jour,  ressemblant  à  de  véritables  prisons,  telles  sont 

èa  ^néral  les  villes  de  la  Turquie  ;  tel  doit  avoir  été  aussi 

'^^  ..     Taspect^des  villes  des  Anciens,  a  en  juger  par  Pooipeia. 

Comme  cette  cité  aticîennc^   ensevelie  sous  une  ooache 

épaisse  de  l^v^  loirs  de  la  grande  irruption  du  Yésavé  qui 

coûta  la  vie  II  Pline  le  l^jiraliste,  et  rendue  à  la  lumière  vers 

'  le  milieu  du  siècle  dernier,  nous  i?etrace  une  image  vivante 

de  la  vie  privée  des  Anciens  (2) ,  qilèlnHM*e!ttraits  des  ou- 

vragies  qui  contiennent  la  description  la  plus  complète  et 

la  plus  récente  de  Pompeïa,  domieront  au  lecteur  une  idée 

]|  8»  ét^it  det  Egyptiens  comme  dei  Grecs  et  des  R^iains.  On  a  eo  tort 
de  conclure  de  la  magnificence  des  ailles  anciennes  de  TËgypte  par  celle  de 
^.  leurs  édifices  religieux  :  «  Barbares  et  esclaves ,  dit  Malie-Bnm ,  /es  Egjp^ 

tiens  paissent  n^avoir  connu  ni  la  lifc^té,  ni  la  philosophie,  ni  la  poésie, 
ni  rhistoîre.  La  politique  ^  prêtres  et  des  rois  en  occupant  au  nom  de  la 
religion,  des  milliers  de  bras  k  ces  immenses  constructions,  éblouissait  les 
'  yeux ,  et  enivrait  Teapsit  de  cette  nation ,  qui,  contente  de  la  grandeur  de 
son  gouyemement,  vivait  très-probablement  dans  des  cabanes  aussi  simples 
que  celles  des  Égyptiens  ictnels ,  et  d^une  manière  aussi  frugale  et  aussi  ser» 
vile.  Le  commerce  même  ^raft  avoèr  été  dans  les  mains  du  gouvernement.  > 

Toutes  les  fouilles  et  découvertes  modernes  faites  en  Egypte,  sAblent 
en  effet,  témoigner  qu*k  Texception  des  temples,  les  villes  ^yptienncs  ne 
renfermaient  guère  que  des  maisons  en  briques  crues.  Diodore  de  Sicile 
rapporte  que  les  Égyptiens  réservaient  tonte  la  splendeur  des  arts  pour 
leurs  temples  et  leurs  mausolées,  mais  qu'ils  n&  prenaient  aucan  soin  de 
rembellissement  de  leurs  maisons. 

'  (1)  «  Les  Ti#cs  paraissent  avoir  conservé  plusieurs  usages  des  anciens  Ro- 
mains||ils  l>âtissent  comme  eux,  pour  leur  logement,  des  maisons  de  Ims 
et  de  peu  de  durée;  ils  ne  cherchent  la  magnificence  et  la  plus  gnmde  soli- 
dité que  dans  les  édifices  publics.  »  (Guys,  Voyage  UU,  de  la  Grèçe^  tom.  1^. 

Voir  :  Taylor,  LeUfet  $ur  lê$  ruinet  de  Pompéia,  dans  les  jÉamalet  dtt 
Voyages  y  par  Malte-Brun;  Castellan ,  Xeftret  nir  2a  Grèce  ^  et  Panuti, 
Voyages  dans  les  états  harharesques,  tom.  2,  c  1). 

(2)  La  découverte  de  Pompéia  et  d*Herculanum  a  répandu  sur  les  mosars 
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exacte  d'une  ville  romaine,  d'une  ville  situëe'daiis  une 
•des  provinces  les  plus  riches  et  les  plus  florissantes  de  l'em- 
pire romain ,  et  existant  à  une  époque  où  les  beaux-arts 
avaient  atteint  le  plus  haut  degré  de  perfection.  ) 

c(  Les  maisons  de  Pompeïa ,  dit  un  voyageur,  qui^visita  • 
cette  antique  cité,  en  1811 ,  n'ont  point  d'étages ,  point  de» 
jour  sur  la.rue;  une  porte  simple  élevée  d'environ  six  pieds, 
donne  entrée  dans  une  cour  carréeau  milieu  de  laquelle  qa 
voit  une  fontaine.  Cette  cour  est  eïitourée  de  portiques  qid 
donnent  le  jour  à  des  chambres  isolées,  sans  cheminées  et  sans 
croisées;  la  lumière  n'y  pénètre  que  par  une  petite  porte 
extérieure.  »  «  Un««6calier  ^  vis,  dit  un  autre  écrivain  du 
siècle  dernier  ,^artout  fort  étroit  communique  d'un  étage 
à  l'autre.  Toutes  les  pièces  y  sont  petites  et  mal  éclairées , 
même  dans. les  maisons  de  plus  grande  apparence.  »  «  La 
grande  rue  qui  ahputit  à  deux  portes,  continue  le  premier , 
n  'a  que  la  largeur  d'une  voiture  (1)  et  des  deux  cÂ|és  fègnént 
le  long  des  maisons  des  twttoirs  étroits  élevés  d'environ 
sept  ou  huit  pouces.  La  voie  du  mifîeu  est  pavée  de  laves 
dures  et  irrégulières.  Avant  d'entrer  dgns  la  ville  on  voit 
des  tombeaux  antiques.  Oq  a  découvert  une  grande  partie 
d'un  théâtre  qu'on  croit  avoir gporté  le  nom  de  Pompée;  il 
ii*e^  pas  fort  étendu  et  n'offre  rien  d'intéressant  (2).  »  Lady 
Morgan  qui  voyagea  en  Italie  en  1820  et  1821 ,  nous  donne 

et  les  osages  des  Romains  plus  de  lomière  que  toas  les  écrits  des  anciens  et 
modernes  relatifs  li  ce  sij^t  important 

(1)  Lalande  lui  donne  donxe  pieds  de  largeur.  On  y  reconnaît  encore  la 
trace  des  roues  des  iroitures.  Pour  connaître  parfaitement  lé  plan  jhs  loca- 
lités et  le  détail  des  constructÎABS  publiques  et  privées  de  Poinpeïa,'il  faut 
eo— lict  le  superbe  ouvrage  que  le  colonel  Mazois  a.  publié  sur  cette  ville; 
W.  Gell  et  J.  P.  Grandy,  Pompejt^œ ,  etc,,  on  observations  sur  la  topogra- 
pbie,  les  édifices  et  les  ornemens  de  Pom^a  (en  anglais),  Lond.  1817  et 
sotv.,  in- 8*  et  in-4%  12  livr.  P^ues  piiiar.  du  royaume  de  Jfople$^  et  des 
rmimes  de  Pompetay  grand  in-8<*,  Francf.  1818. 

(2)  f^ayage  kun  amaieur  des  ArU^  tom.  3.  V Ermite  en  Italie^  tmn.  4. 
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aassi  des  détails  fort  curieux  sur  Pompeïa,  qu'elle  compare 
à  une  ville  du  moyen  âge  :  «  Les  rues  de  Pompeïa,  dit-elle, 
sont  des  passages  étroits ,  si  étroits  qu  aucune  voiture  mo- 
derne ne  pourrait  y  passer ,  quoiqu'elles  portent  les  mar- 
ques des  roues.  Elles  sont  bordées  par  les  façades  de  petits 
J)âtimens  très-simples,  exactement  semblables  aux  maisons 
italiennes  du  moyen  âge.  Quand  on  a  passé  la  porte  oo 
ymt  une  petite  cour  (le  moderne  Cortile  de  Florence  et  de 
Rome  )  ;  elle  est  entourée  par  une  rangée  d'édifices  divisés 
en  petites  chambres  séparées,  généralement  moins  grandes 
que  les  cellules  d  un  couvent  ;  à  Texception  du  bâtiment 
supérieur  appelé ,  maison  de  Salhiste ,  nous  n'avons  va 
dans  aucune,  des  chambres  assez  grandes  pour  contenir  un 
lit  anglais.  La  conséquence  qu'on  doit  tirer  de  la  petitesse 
et  de  Finoommodité  des  maisons  particulières,  c'est  que  les 
Anciens,  ainsi  que  les  babitans  de  Rom^  et  de  Naples ,  vi- 
vaient beaucoup  hors  dechez  eux  et  que  le  forum,  le  temple 
et  le  cirque  les  di^ensaient  d'avoir  un  logis  agréable  (1).  » 
La  description  que  trace  de  Pompeïa  H.  Williams,  cpii 
visita  cette  ville  en  1821 ,  est  conforme  a  celle  de  Lady 
Morgan  :  a  Les  maisons  de  Pompéia,  dit-il,  sont  en  général 
fort'basses.  Husieurs  n'ont  que  dix  pieds  de  haut.  Les  rues 
ont  environ  seize  pieds  de  large  et  les  trottoirs  trois;  ils 
sont  assez  élevés  et  on  y  monte  par  des  marches  ;  les  rues 
étroites  n'ont  que  six  a  dix  pieds  de  largeur ,  avec  des  trot- 
toirs à  proportion.  »  oc  La  rue  qui  conduit  à  la  porte  de  la 

(1)  L'/to/te,  par  Lady  Morgan,  tom.  4,-^.  114.  •»  Dans  son  Teyage  dt 
Eoine  k  Naples ,  Lady  Morgan  s'écrie  en  traversant  U  petite  TÎHe  de  Terrs- 
mîe,  VÂnxur  des  Anciens  :  «  Si  telle  é|pit  l'Anxar  d*Horace,  si  Taiicicniie 
irille  resseroblait  li  celle  qn  on  vdH  maintenant  (et  k  juger  d'après  Poonpdia  oa 
pent  le  croire) ,  quels  misérables  tandis  doivent  avoir  été  ces  antiques  dtés! 
Les  rnes  obscures  et  roides  étaient  d'étroits  passages,  dans  le  centre  «les- 
quels  la  population  semble  vivre  en  commun.  » 
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Tille ,  dit  BenkowîtK  qui  yit  Pompeïa  en  1802 ,  est  là  plus 
grande,  mais  n'a  néanmoins  rien  de  remarquable.  Elle  ne 
serait  dans  nos  villes  ordinaires  qu'une  petite  rue  de  tra- 
verse. Elle  n^a  que  huit  pas  de  large  et  la  partie  destinée  aux 
Toitures  seulement  quatre.  Il  est  inconcevable  comment  les 
voitures  aient  pu  se  dépasser  réciproquement.  Il  né  reste 
que  lé  premier  étage  des  inaisons  donnant  dans  la  rue ,  et 
probablement  elles  n'en  avaient  pas  davantage.  Il  n'y  a 
presque  point  d'ouvertures  dans  les  murs,  si  ce  n'est  ça  et 
Ik  celle  d'une  boutique.  » 

Mais  personne  n'a  mieux  dépeint  l'aspect  général  de 
Pompeïa  ni  décrit  d'une  manière  plus  exacte  une  ville  ro- 
maine que  le  savant  et  spirituel  Raoul-Rochette ,  dans  son 
beau  discours  sur  Pompeïa,  lu  a  la  séance  publique  de 
FAcadémie  française,  le  24  avril  1829  :  ce  Une  illusion  qu'on 
*app6rte  ordinairement  a  Pompeï ,  dit  ce  savant,  et  qu'on 
y  perd  dès  fe  premier  coup  d'œil ,  c'est  l'idée  exagérée 
qa'on  est  naturellement  disposé  à  se  foire  d  une  ville  anti- 
que; habitués  que  nous  sommes  à*n'étudier  les  Anciens  que 
dans  leurs  livres  et  a  ne  connaître  d'eux  que  leur  histoire, 
nous  flous  figurons  que  tout  dans  leurs  habitations  ,  dans 
lears  meubles,  dans  leurs  habitudes  privées  devait  être  au 
niveau  de  leur  caractère ,  et  répondre  'k  l'importance  de 
leurs  entreprises  ;  en  un  mot ,  que  tout  ce  qui  était  a  leur 
usage  devait  être  grand  comme  eux-mêmes.  C'est  une  er- 
reur que  l'on  perd„en  mettant  le  pied  sur  le  seuil  même  de 
la  porte  de  Pompeï.  De  là ,  en  effet,  la  vue  pénètre  assez 
avant  dans  la  rue  principale,  étroite,  tortueuse,,et  flanquée 
des  deux  côtés  de  petites  boutiques  qui  occupent  presque 
partout  le  devant  des  habitations.  On  entre  dans  une  de 
ces  maisons  qui  se  ressemblent  toutes,  dans  la  variété  même 
de  leurs  dispositions ,  par  l'extrême  petitesse  de  leurs  loca- 
lités. Ce  n^est  certainement  pas  sans  peine,  qu'à  ce  premier 
To»  II.  15 
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«ispect  d^une  ville  antique ,  on  est  obligé  de  se  représenter 
ces  Grecs  si  polis ,  ou  ces  Romains  si  puissans ,  circulant 
dans  ces  rues  si  étroites,  et  vivant  dans  ces  maisons  si  res- 
serrées ,  qui  semblent  si  peu  faites  pour  leur  laille  et  qui 
répugnent  tant  à  notre  manière  d  être.  Il  est  vrai  que  les 
habitans  de  Pompeï  n  étaient  proprement  ni  des  Grecs  ni 
des  Romains ,  mais  un  peu  lun et  l'autre ,  et  que  Pompeï 
n'étant  qu  une  petite  ville  de  province  (1) ,  on  ne  doit  s  at- 
tendre à  y  trouver  qu'une  image  extrêmement  réduite  de 
la  grande  cité  ;  mais  a  Rome  même,  autant  qu  on  peut  en 
juger  d'après  les  fragmens  du  plan  antique  conservés  au 
Capitole ,  et  qui  présentent  beaucoup  d'analogie  avec  les 
dispositions  trouvées  à  Pompeï ,  il  ne  parait  pas  que  les 
maisons  oii  les  meubles  de  la  plupart  des  citoyens  fussent 
en  rapport  avec  les  idées  qu^mpriment  ces  grands  noms  de 
Rome  et  des  Romains.  G  est  ici  surtout  que  Thistoire,  mise 
en  présence  des  monumens,  semble  offrir  une  contradiction 
qui  embarrasse  ou  du  moins  un  contraste  qui  étonne.  Ainsi 
même  à  Pompeï,  du  haut  de  ses  murs  qui  subsistent  encore 
en  entier,  on  se  rappelle  avec  intérêt  que  ces  mêmes  murs 
ont  repoussé  les  assauts  de  Sylla ,  du  temps  de  la  guerre 
sociale  ;  mais  c'est  avec  peine  qu'en  se  promenant  dans  leur 
enceinte ,  on  se  voit  obligé  de  loger  sous  des  maisons  si 


(1}  C'est  h  tort  qae  Raoul  Rochette  qualifie  Pompeïa  de  petite  ville  d^ 
province.  Malgré  ton  peu  d'étendue  c'était  une  colonie  romaine,  et  une  des 
villes  célèbres  dltalie  iPompeio»  celebrem  eampaniœ  urhem  (Seneca,  fuœst 
fiat,  lil).  6).  Et  terrm  motu  célèbre  cqmpaniœ  oppidum  Pompeii  magna  ex 
parie  corruii  (Tacit.,  Annal.,  lib.  XII).  Ce  tremblement  de  terre  dont  parle 
Tacite  arriva  sous  le  règne  de  Néron.  Cîcéron,  Strabon,  Pline ,  Solin,  Co- 
lumella,  Ovide,  Paterculns,  Stace  et  Dion  Cassins  font  également  mention 
de  Pompeïa;  (e  qui  prouve  que  cette  ville  était  loin -d*étre  un  endroit 
obscur.  Strabon  dit  qu'elle  était  te  port  maritime  et  Tarsénal  de  plusieurs 
villes  de  la  Campaoie.  Pompeïa  était  une  ville  peu  étendue,  mais  e^ett  ee 
qu'elle  avait  de  eomman  avec  la  plupart  des  villes  de  rantiquité.  S. 
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humbles,  si  ëtroîtes,  des  guerriers  qui  résistaient  aux  armes 
romaines ,  les  citoyens  qui  lutuùent  contre  la  puissance  et 
le  génie  de  Sylla  (1). 

•  Mêmes  contvAstes  et  mêmes  sujets  d^étonnement  k  me* 
sure  que  1  on  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  ville  antique. 
J*ai  déjà  dit  que  son  étendue  parfaitement  connue  aujour- 
d'hui ,  d'après  la  circonférence  de  ses  murs  d'enceinte  dé* 
couverts  en  1814 ,  n'exoede  guère  celle  de  la  cour  et  du 
jardin  des  Tuileries.  J  ai  ajouté  qu'à  l'heure  qu'il  est  (1829) 
la  cinquième  partie  est  a  peine  déblayée  (2).  Cependant  on 
a  déjà  trouvé  à  Pompeï  un  amphithéâtre ,  deux  théâtres, 
deux  places  entourées  de  portiques,  un  forum,  une  basili- 
que ,  des  thermes ,  huit  temples ,  sans  compter  un  grand 

(1)  liullia  de  Ghâteaavieaz  dans  ses  intéressantes  Lettres  sur  V Italie, 
s'étonne  aussi  de  Vextréme  exiguïté  des  édifices  privés  des  anciens;  'voici 
comme  il  s^exprime  k  cet  égard  en  décrivant  les  belles  rives  da  golfe  de 
Naples  :  c  L^aspect  de  ces  Itenz  si  vantés  dans  l'antiquité ,  surprend  aujour- 
d'hui par  la  disproportion  de  leur  étendue  avec  la  renommée  dont  ils  ont  joaî 
dans  les  beaux  jours  de  Rome  :  il  semble  en  lisant  Thistoire  de  ces  temps  que  les 
rivages  de  Baies  devaient  occuper  un  vaste  territoire ,  pour  servir  de  séjour 
il  tous  les  Romains  fastueux  qui  se  plaisaient  k  les  habiter.  Mais  en  parcou- 
rant ecs  ruines,  on  s'étonne  do  peu  de  place  que  les  anciens  destinaient  an 
luxe  de  leurs  demeures ,  et  Ton  a  peine  k  le  concevoir.  Ils  vivaient  presque 
toujours  en  plein  air  et  dans  leurs  jardins;  mais  ces  jardins  eux-mêmes 
n'étaient  que  des  parterres  décorés  avec  soin  et  singulièrement  étroits. 
L'espace  entier  qu'occupaient  jadis  les  campagnes  de  Baies ,  entrerait  sans 
peine  dans  un  parc  médiocre  de  France  ou  d'Angleterre,  ffetre  imagination  est 
tellement  habituée  k  attribuer  en  tout  quelque  chose  de  colossal  aux  Romains, 
qu  elle  reste  confondue  de  la  petitesse  presque  mesquine  de  tons  les  vestiges 
que  le  temps  '  nous  a  conservés  d'eox  ;  il  faut  même  les  avoir  vus  pour  le 
croire,  tellement  on  y  répugne.  Le  génie  des  Romains  ne  se  retrouve  pas 
dans  leurs  oonstroctions  civiles  et  religieuses  ;  elles  sont  artistement  6niet 
et  symétriquement  dessinées,  mais  il  n'y  a  véritablement  de  la  grandeur  que 
dans  les  mines  des  aqueducs  et  des  amphithéâtres.  » 

Les  Romains  avaient  si  peu  le  goût  du  gigantesque  en  architeeture  que 
l'ensemble  de  tous  les  temples  de  Tancienna  Rome  n'équivalait  pis  k  la 
niasse  de  la  seule  basiliqne  de  Saint-Pierre. 

(2)  Environ  vingt  rues.  S. 
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nombre  d^ëdifiœs  plus  ou  moins  considérables ,  affectés  à 
des  usages  publics,  à  la  yérilé  la  plupart  de  ces  monumens 
ne  sont  construits  eux-mêmes  que  sur  une  bien  pelite 

échelle  (1) et  c'est  certainement  une  chose  remarquable 

qu'il  se  soit  déjà  trouvé  plus  d'édifices  publics,  toutes  pro- 
portions gardées ,  dans  cette  petite  ville  antique  qu'il  n  y 
en  a  dans  nos  plus  grandescités  modernes  et  a  Paris  même. 
11  suffit  de  celle  révélation  produite  par  le  premier  coup 
d'œil  de  Pompeï,  pour  se  convaincre  que,  chez  les  Anciens, 
tout  était  rapporté  au  public ,  et  que  la  vie  privée  était 
presque  entièrement  sacrifiée  h  la  vie  publique.  C'est  ce 
que  confirme,  du  reste  a  chaque  pas,  l'examen  des  maisons 
de  Pompeï.  Ces  maisons  consistent  presque  toutes  en  une 
ou  plusieurs  cours  découvertes  autour  desquelles  sont  dis- 
posées des  appartemens,  mais  si  resserrés,  si  obscurs,  qu'on 
se  demande  presque  comment  ils  pouvaient  s'y  tenir.  Gé- 
néralement ces  chambres  n'avaient  point  de  fenêtres  et  ne 
recevaient  le  jour  que  par  la  porte  ouverte  sur  le  portique  ; 
c^est  à  peine  s'il  s'y  trouvait  dans  un  espace  de  quelques 
pieds  carrés ,  la  place  nécessaire  pour  le  lit  et  un  ou  deux 
sièges  (2);  généralement  aussi  on  n'y  a  trouvé  d'autres 
meubles  qu'un  lit  de  bronze,  une  lampe  ou  siège  de  même 
métal  ;  en  sorte  qu'il  est  bien  évident,  à  la  seule  inspection 

(1)  Leplai  grand 'det  ttmples  de  Pompeîa  ne  pasaerait  aujoardlmi  que 
pour  Qoe  chapelle.  S. 

(2)  Lei  édificca  claattraui  sont  encore  de  noi  jours  une  copie  exacte  dea 
kabitationt  des  anciens.  Tont  étant  iihmnable  dans  la  YÎe  et  les  asaffes  da 
doltre,  tel  qu'était  le  plan  des  premiers  monastères  bâtis  sur  le  modèle  des 
demenres  privées,  tel  est  anssi  le  plan  des  cours,  cloîtres  et  cellnles  des 
eouvens  modernes.  On  sait  quel  caractère  de  tristesse  et  de  silence  impri- 
mjiient  k  nos  villes  les  sombres  murailles  de  ces  demeures  religieuses  qui 
n*avaient  que  peu  ou  point  de  jours  sur  la  rue.  Les  maisons  des  ancieos  ne 
différaient  de  nos  couTens  que  par  leur  dimension  proportionnée  aux  besoins 
d'une  seule  famille  et  exécutée ,  par  conséquent ,  sur  une  écballe  plus  ré- 
trécie.  8. 
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de  ces  réduits,  que  leurs  anciens  hôles  ne  s*y  retiraient  que 
pour  dormir,  et  que  la  vie  des  citoyens  de  Pompeï  devait 
s'écouler  presque  toute  entière  sur  le  forum ,  ou  à  la  basili- 
que, dans  les  temples  ou  dans  les  théâtres  ;  en  un  mot  que 
ks  anciens  a  Pompeï,  comme  ailleurs  vivaient  toujours  en 
public,  toujours  dans  leurs  affaires  (1).  » 

Ces  rues  élroites  et  irrégulières,  ces  maisons  d'un  aspect 
si  mesquin ,  ne  se  voyaient  pas  seulement  k  Pompeïa  et 
dan? les  villes  d'un  rang  secondaire ,  mais  dans  les  cités  du 
premier  ordre,  à  Rome,  k  Antioche,  à  Athènes,  k  Constan- 
tinople.  Avant  le  grand  incendie  de  Bome  sous  le  règne  de 
Néron,  la  plupart  des  maisons  de  la  capitale  de  Tempire 
romain  étaient  bâties  de  bois  ;  et  même  depuis  ce  désastre 
la  majeure  partie  des  demeures  privées ,  surtout  dans  les 
quartiers  de  Subure  et  des  Carines habiles  par  la  classe  in* 
f  érieure  du  peuple,  continuant  a  être  isolées  et  séparées  les 
unes  des  autres,  suivant  Tancienne  coutume  (2),  formaient 
un  labyrinthe  d'impasses  et  de  ruelles,  remplies  de  déblais 
et  d'immondices  qu'on  y  laissait  accumulés  (3).  Néron  prit 
pour  palliatif  de  l'incendie  de  Rome,  dont  il  était  l'auteur, 
l'aspect  repoussant  que  présentaient  les  rues  étroites  et 
irr^ulières  de  cette  capitale.  11  fit  rebâtir  la  ville  sur  un 

(1)  Revue  de  Paris,  tom.  1. 

(2)  On  les  appelait  pour  cette  raison  iniuîœ  (iles)  :  Imula  domuê  ah  aliiê 
separata  (Dacange,  Glossar.  yerbo  insula). 

Un  rescrit  des  empereurs  Marc-Aàrèle  et  L.  Verus  porte  :  Reseripierunt 
M  eà  areâ  quœ  nuUi  serxitutem  débet,  posse  dominum  voluntate  eju$  œdifi- 
cmif  intermisMO  legitimo  spaiio  à  vicinà  tnsulâ  (Lex  14,  Dig.,  I.  YUl,  §  t^ 
et  2,  <<e  servUnte  prœdiorum). 

ha  maisons  de  la  ville  antique  de  Catieordia ,  décooTerte  au  siècle  der- 
nier, étaienl  toutes  construites  de  cetle  manière.  ^ 

(3)  Nel  êito  delta  cita  antiea  viottole  ahiam  moite  y  stretti  e  iortuoti  : 
eoii  per  fappunto  à  tempi  délia  repuhlica  in  gran  parie  fu  Roma ,  gli  angus- 
iiitimi  chiasêi  (augutiitsimi  semitie),  délia  quale  nomina  Tullio  {de  Itf;. 
agr,)  (ttaflei,  Verona  ilhitr.,  tom.  1,  lib.  YI).  ^ 


—  230  — 

plan  plus  régalier.  Néanmoins  il  y  eut  beaucoup  d'habi- 
tans  qui  regrettèrent  les  anciennes  ruelles  infectes,  et  où  le 
jour  pénétrait  avec  peine,  parce  qu  ils  y  étaient  k  Tabri  du 
soleil  qui  dardait  à  plomb  sur  la  tète  des  passans  dans  des 
rues  larges  et  aérées  (1).  La  célèbre  voie  sacrée ,  dans  le 
forum  romain,  découverte  récemment,  est  fort  rétrécie  et 
les  riiaussées  romaines ,  sans  en  excepter  la  Via  Appia  qui 
partait  du  centre  de  Rome ,  n'ataient  ordinairement  que 
quinze  pieds  de  largeur. 

Le  rhéteur  Libanius  qui  habitait,  au  4®  siècle ,  Antioche , 
capitale  de  la  Syrie ,  rapporte  qu'alors  cette  Tille  était  fort 
mal  bâtie;  la  plupart  des  maisons  y  étaient  construites  en 
bois  dans  des  rues  extrêmement  étroites  (2). 

Du  temps  de  Strabon ,  Itavenne ,  une  des  villes  pria- 
çipales  de  lltalie ,  était  aussi  >àtie  de  bois  (3).  Il  en  était 
de  même  de  Padoue,  lorsque  cette  ville  fut  assiégée  par  les 
Lombards  au  6^  siècle,  quoiqu'au  rapport  de  Tite-Live  ce 
fut  une  des  cités  les  plus  opulentes  de  lltalie  et  que  comme 
Rome ,  elle  eut  le  rare  privilège  d'avoir  un  Capitole ,  hon^ 
neiir  réservé  aux  premières  villes  de  lempire. 

Les  édifices  privés  de  Marseille ,  Témule  de  Tyr  et  de 
Rhodes ,  étaient  également  bâties  de  bois  et  couvert^  en 

(1)  Erant  tamen  qui  erederent  ilîam  formam  salubrUaii  magit  canduxùse 
gtiùniam  angutliœ  iiinerwm  et  aUitudo  iectorum  non  perindè  golis  vaport 
perttfnperentur,  jil  nune  patulam  latitudinem  et  nulla  umbra  defensam  grm-^ 
viore  œttu  ardetcere  (Tacit.,  jénnaL,  lib.  XV). 

(2)  Flairius  Joseph  rapporte  qoe  Demetrius  Nicanor;  roi  de  Sjrîe,  entre 
les  années  125  et  126  avant  J.-C,  ayant  été  assiégé  dans  son  palais  par  les 
habitans  réToltés  d*Ântioche ,  «  les  Juifs  (à  sa  solde)  se  servant  de  Tavantage 
qu'ils  avoieiit  d'être  dans  un  lieu  fort  élevé ,  leur  lancèrent  tant  de  traits 
du  haut  des  crénaux,  qu'ils  les  contraignirent  à  abandonner  Içs  maisons 
Voisines,  et  y  mirent  le  feu  qui  embrasa  en  un  moment  toute  la  TÎHe, 
parceque  les  tnaisons  esioienl  fort  pressées  et  nestoient  que  de  bois  {UisL 
des  Juifs,  I.  XIII,  c.  9,  trad.  d*Arnauld  d*Ândilly). 

(3)  Ufhium  inpaludibus  siiarum  nutxima  est  Ravenna,  iota  ligneis  consians 
mdifieiis,  Strab.,  lib.  V. 
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chaame  (1).  Le  Toyageur  français  CaîUaud  découvrit,  il 
y  a  quelques  années,  non  loin  de  la  Mer  Rouge,  une  ville 
grecque  du  temps  des  Ptolëmées  et  dont  plus  de  cinq  cents 
maisons  étaient  encore  sur  pied.  D'après  la  relation  de  ce 
voyageur,  ces  maisons  ont  une  ressemblance  frappante  avec 
celles  de  Pompeïa  :  ceci  prouve  que  Tarchi  lecture  domes- 
tique était  la  même  dans  toutes  ,  ou  du  moins  dans  la  plu- 
part des  provinces  romaines.  Ellessont  construites  en  pierres 
sèclies  et  il  s'en  trouve  fort  peu  qui  aient  un  étage  au-dessus 
d\\  rez-de-chaussée.  Beaucoup  d  entre  elles  sont  isolées  les 
unes  des  autres  et  adossées  a  la  montagne.  La  plus  grande 
partie  douces  maisons  consiste  simplement  dans  une  chambre 
d  entrée ,  qui  communique  a  quatre  cabinets,  où  sont  sou- 
vent placés  des  bains  en  pierre.  Le  pavé  est  en  pierres  et 
grossièrement  fait.  Aujourd'hui  lai  toiture  de  ces  édifices  a 
totalement  disparue  (2). 

Ce  qui  prouve  encore  mieux  combien  en  général  les 
villes  de  l'antiquité  étaient  mal  bâties  ,  c'est  qu'Athènes, 
la  première  ville  de  la  Grèce ,  le  centre  et  la  métropole  de 
la  civilisation  et  des  arts,  n'avait  de  beau  que  ses  monumens 
publics,  et  que  les  rues  y  étaient  fort  irrégulières  et  les  mai- 

(1)  Strab.,  1.  IV.  Vitruv.  Archit,  Thierry,  IIi$L  de$  Gaul,  tom.  2,  p.  125. 

(2)  Ce  font,  suivant  Caillaud,  les  ruines  de  la^  ville  de  Bereoîce. 
[^ntialet  det  Voyages,  ^mr  Malte-Brun.)  Le  célèbre  voyngeur  italien  Beizoni, 
alla  •  la  recherche  de  la  ville  découverte  par  Caillaud.  Il  dit  n'y  avoir 
trouvé  que  87  petites  maisons  et  un  petit  temple  taillé  dans  le  roc  et  sur 
lequel  il  lut  le  nom  de  Bérénice  ;  mais  ce  lieu  ne  peut  avoir  été  la  {grande 
place  de.  commerce  de  ce  nom  ,  qui  était  sur  la  Mer  Rouge  ;  Beizoni  croit 
que  cétUt  une  petite  ville  habitée  par  les  ouvriers  d'une  mine  de  smaragdes. 
11  pense  avoir  retrouvé  la  vraie  Bérénice  sur  les  bords  de  la  Mer  Rouge.  Il  y 
découvrit  une  ville  de  2000  pieds  de  long  et  1600  de  large*  et  y  vit  un  temple 
égyptie^ée  102  pieds  de  longueur  sur  49  pieds  de  largeur.  Les  rues  de  cette 
▼ille  étai4pt  très-étroites  et  les  maisons  d'une  fort  petite  dimension,  les  plus 
grandes  n'ayant  que  40  pieds  en  longueur  et  20  en  largeur.  Leur  nombre 
avait  dû  s'élever  à  2000  et  la  population  b  10,000  babitans.  (Beizoni, 
Foyage  en  Egypte  et  en  Nuhie ,  tom.  3.) 
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sonSf  la  plapart  d'une  irès-chétive  construction  :  «  En  en- 
trant  a  Athènes ,  dit  Dicearque  ,  qui  visita  celte  capitale 
quelques  années  après  la  mort  d'Alexandre-le-Grand ,  on 
peut  douter  si  Ton  est  réellement  à  Athènes ,  ou  si  Ton  n  y 
est  pas.  Les  rues  y  sont  d'une  irrégularité  frappante ,  la 
ville  en  général  est  mal  pourvue  d'eau ,  et  il  n'y  existe  que 
des  maisons  chétives ,  si  Ton  en  excepte  quelques-unes  en 
petit  nombre,  plus  commodes  que  les  autres.  Ce  n'est  qu  en 
arrivant  au  théâtre  et  en  découvrant  le  grand  temple  de 
Minerve  bâti  au  sommet  de  la  citadelle  qu'on  commence  à 
se  reconnaître  et  a  sortir  insensiblement  de  l'incertitude 
oii  l'on  avait  d'abord  été  jeté  par  le  peu  de  rapport  qu'il  y 
a  entre  l'état  réel  des  choses  et  l'immense  éclat  de  la  i;!gr 
nommée  (1).  »  Ce  qui  contribuait  surtout  a  défigurer  les 
rues  d'Athènes,  c'est  que  les  escaliers  des  maisons  y  étaient 
construits  sur  la  voie  publique,  et  que  les  différents  étages 
des  maisons  y  surplombaient  sur  la  rue ,  de  manière  à  in- 
tercepter l'air  et  une  partie  de  la  lumière,  comme  dans  nos 
maisons  en  bois  du  moyen  âge  (2).  Les  toits  des  maisons 
en  étaient  aussi  une  des  parties  les  plus  défectueuses  (3). 
On  peut  juger  de  l'état  chétif  des  habitations  d'Athènes , 
en  ce  que  dans  uiie  ville  aussi  considérable,  les  maisons  ordi- 
naires ne  se  vendaient  pas  au  delà  de  2,250  francsde  notre 
monnaie,  et  il  y  en  avait  qui  valaient  à  peine  375  livses  (4). 
Ilest  donc  facile  de  concevoir  qu'Athènes  n  était  rien  moyis 

(1)  Voyez  dans  les  Geographi  grœci  minores^  pablîés  par  Hudson  et  Dod- 
wel,  les  fragmens  de  1  ouvrage  de  Dicearque  intitulé  :  /9<os  tXXaSoi, 

(2)  Âristot.,  JEconotn.,  lib.  II.  Polyeni  Siratag, jVih,  III. 

(3)  Euripid.,  Uippolytes,  Il  parait  que  les  maisons  des  anciens,  comme 
celles  de  nos  villes  du  moyen  âge ,  étaient  bâties  avec  le  pignon  sar  la  rac. 
C'est  ainsi  du  moins,  qu*elles  sont  figurées  dans  les  bas-reliefs  eyes  pein- 
tures d'Hercnlanum  ctdePompeïa  (Voyez  Montfaucon,  thés,  Ani^Tkr'ingiy 
Roma  subterranea,  p.  112,  et  les  antiquités  d'Herculanum,  gravées  par 
Morgan).  • 

(4)  Platarcb.,  Prœcept  connuh. 


~  233  — 

qu'une  belle  ville  ;  la  splendeur  des  édifices  publics  faisait 
encore  ressortir  davantage  Faspect  repoussant  des  demeures 
des  citoyens ,  et  cesmonumensplace's  dansdesrues  étroites, 
tortueuses  et  obstruées  par  des  baraques ,  devaient  malgré 
leur  magnificence  se  présenter  sous  un  aspect  peu  favo- 
rable (1).  L'état  d'Athènes  donnera  l'idée  de  ce  qu'étaient 
les  autres  villes  anciennes  de  la  Grèce  ;  en  effet  d'après  la 
descriplioi^que  les  auteurs  grecs  nous  ont  laissée  de  Thëbes, 
en  Béotie ,  d'Argos  et  de  Sparte ,  ces  villes  n'étaient  pas 
d'une  construction  plus  élégante  que  la  capitale  de  l'Atti- 
que  (2).  Suivant  les  lois  de  Lycurgue,  les  habitations  des 
Spartiates  devaient  être  bâties  en  bois  et  couvertes  en 
çha^^e. . 

•  Dans  beaucoup  de  villes  grecques  et  romaines  d'une 
fondation  récente,  les  rues  n'étaient  ni  plus  droites  ni  plus 
larges  que  dans  les  villes  anciennes  ;  témoins  Pompeïa  qui 
avait  été  rebâtie  après  avoir  été  détruite  de  fond  en  comble 
par  un  tremblement  de  terre  sous  le  règne  de  Néron  ; 
Antioche,  tant  de  fois  ruinée  par  le  même  désastre,  par  les 
incendies  et  les  invasions  des  Perses  ;  mais  surtout ,  la  nou- 
velle capitale  de  Tempire  romain ,  Gonstautinople.  Dans 
cette  ville  que  son  fondateur  l'empereur  Constantin,  vou- 
lut rendre  l'émule  de  Rome  et  où  il  avait  réuni  les  plus 
beaux  monumens  des  arts  dispersés  dans  toutes  les  pro- 
vinces de-ves  États,  les  rues  étaient  tellement  rétrécies  qu'à 
peine  y  pouvait-on  apercevoir  le  ciel  en  levant  la  tête  (3J. 

(1)  Yoya  Be^MW  9  Recherches  philot.  iur  les  Grecs. 

(2)  Voir  le  Voyage  du  jeune  Jnacharsis  et  Depaow,  Recherches  philos. 

"^JfP,  Grecs. 

(ojZÔfînuulib.II.  kf^SLÙnu  jHist.Justini,  Dacange,  Conttantinop.  christ. 

«  Il  est  pn^bable,  dît  M.  de  Jacbereao,  qae  malgré  les  grandi  éloges  que 
les  historiens  gs«cs  ont  fait  de  la  beanté  de  Constant) nople ,  avant  Tépoqne 
^  si^chute ,  ce^te  Tili^  n'était  alors  ni  guère  mieux  bâtie ,  ni  plus  belU 
qu  elle  ne  l'est  b  présient ,  car  les  Turcs  qui  ont  adopté  rhabillement  des 
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Si  telles  étaient  les  capitales  et  les  villes  les  plus  distin* 
guees  de  Tcmpire  romain  à  une  époque  ou  les  arts  y  avaient 
atteint  le  plus  haut  degré  de  splendeur,  quelle  idée  devons 
nous  concevoir  de  Tongres  et  de  Tournai ,  villes  obscures 
situées  dans  une  des  parties  les  plus  reculées  et  les  plus 
sauvages  des  Gaules,  et  habitées  non  par  des  LucuUus ,  des 
Mécène ,  des  Salluste  et  des  Néron ,  comme  Tétaient  Pom« 
peïa  et  ses  environs,  mais  par  des  soldats  grossiers,  de  petits 
marchands,  des  taverniers  et  d autres  gens  de  condition 
infime  f 

Il  y  a  plus  de  trois  siècles  que  le  savant  Beatus  Rhenanus 
observait  que  ce  n'est  point  dans  les  villes  frontières  de 
leur  empire  que  les  Romains  ont  déployé  le  luxe  des  mo- 
numens,  et  que  les  habitations  particulières  y  devaient  être 
d'une  construction  plus  fragile  et  plus  commune  que  dans 
les  villes  des  provinces  centrales  de  Tesipire ,  quoique ,  re- 
marque cet  auteur,  qui  est  d'accord  à  cet  égard  avec  nous , 
les  maisons  des  Anciens  le  cédassent  partout  en  étendue 
et  en  beauté  à  celles  des  peuples  modernes  (1).  Suivant  le 

anoiens  habitant  de  Constantînople,  et  qni  ont  donné  k  toutes  leurs  grandes 
mosquées  la  forme  de  Sainte -Sophie,  se  seraient  plu  k  imiter  également 
Tarchitecture  des  Grecs  dans  la  construction  de  leurs  maisons  particulier». 
Comme  il  n*existe  que  très-peu  d'édiGces ,  k  Texception  des  églises ,  dont 
Texistence  remonte  au  delà  du  seizième  siècle,  on  peut  croire  aTcc  raison, 
que  les  maisons  des  Grecs,  que  Mahomet  II  s'était  réservées  four  sa  part 
dans  la  conquête  de  cette  ville,  étaient  généralement  bâties  en  bois,  et 
que  détruites  par  les  incendies,  elles  ont  reparu  et  reparaissent  encore  k  la 
suite  de  ces  désastres  avec  la  forme  extérieure  et  les  dimensions  qu*elles 
avaient  avant  la  prise  de  Constantînople.  par  les  Turcs.  »  (De  Juchereau , 
Mévol,  de  Conttanlinople ,  en  1807  et  1808,  tom.  1,  p.  254]. 

Si  les  édifices  privés  de  Constantinople  avaient  été  construits  en  piffre, 
l^Vicendie  de  quelques  maisons  n*eut  point  causé  Tembrasement  de  la  ville 
presqu'entière,  lors  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  croîaés,  en  1204. 

(1)  If  on  débet  hoc  oppidit  quibusdam  advnere  vêtus  tatem  quodnon  nbiqme 
Romanorum  inscnptiones  occurrunt^  et  antiquorvm  codifie iorum  marortun^Hr 
irtiignia  vestigia  taïium  rerum  longum  temput  muUam  abtttmpsit^  ut  non 
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savant  auteur  de  Touvrage  sur  les  Temples  des  anciens  et 
modernes ,  plus  les  provinces  romaines  étaient  éloignéea  de 
la  capitale,  moins  lesRomainscLerchaient  a  les  embellir  par 
des  monumens  témoins  de  leur  grandeur  et  de  leur  puis- 
sance, ce  qui  s  explique  par  1  elat  précaire  où  se  trouvaient 
les  yilles  bâties  aux  frontières  de  Fempire  et  exposées  sans 
cesse  à  être  envahies  et  ruinées  par  les  barbares.  G^est 
a  un  semblable  motif  que  le  rhéteur  Libanius  attribue 
le  peu  de  soin  quon  prenait  d'embellir  la  ville  d'Ântioche, 
bloquée  ou  assiégée  tour  a  tour  par  les  Perses  et  les  Arabes. 
«  Éloignées  de  Rome ,  dit  Tabbé  May ,  en  parlant  des  pro* 
vinces  situées  au  nord  des  Alpes ,  habitées  par  des  peuples 
k  demi  barbares ,  elles  ne  connaissaient  pas  les  arts  de  la 
Grèce ,  avant  d*avoir  connu  les  Romains.  Ceux-ci  même  en 
étendant  leurs  conquêtes ,  ne  portèrent  leur  grand  luxe 
que  dans  les  provinces  des  Gaules  et  de  TEspagne ,  les  plus 
voisines  de  la  Méditerranée  et  dans  celles  de  la  ijermanie 
qui  étaient  au  midi  du  Danube  ;  ce  n'est  guère  que  dans 
la  Provence,  le  Languedoc,  la  Catalogne,  etc.,  que  l'on 
trouve  quelques  restes  considérables  de  monumens  des  an-* 
ciens  Romains,  tels  que  des  temples,  des  thermes,  des  am- 
phithéâtres; mais  certainement  ces  édifices  étaient  moins 

tommemorem  Romanis  eiiatn  êtipitei  magnos  in  ierram  defixot  et  con- 
nexatf  loco  limitum  inmediterraneis  regiomibus  adversutn  barbaros  fuisse , 
çuemadmodum  Sparlianus  in  Uadriano  tradit  Hoc  vero  conslari  pulo,  non 
fuisse  privatim  apud  veieres  in  œdificando  luxvm  quem  kodiè  videmus  apud 
amnes  recepium  :  alioqui ,  si  Augusta  Rauracorum  toi  è  quadraiis  iapidibus 
damas  habuisset^  qitas  habei  vel  Basilea  tel  Berna ,  alia  crede  mihi  rut'ita- 
rutn  vestigia  appâtèrent  ;  de  hoc  nemo  dubitabit  qui  legerit  Argentoratense 
iemplum  quod  primûm  illuc  condidit  Ludovicus  rex^  ligneum  fuisse.  Meo 
^[udûio  sic  iUi  habiiabant  in  oppidis  ut  nune  in  pagis  habitatur  :  siquidem 
fuem  juvisset  œdes  suas  in  œdificium  expendere,  cui  Germanorum  primùm, 
dein  Franeorum  et  AUemanorum  imiptùmes  perpétua  timendœ  erant  ?  nec 
fnagnoperè  excaïebantvel  muniebant  quœlibet  loca  Romanensi  in  quibus  crebro 
versabaniur,  et  quœ  ad  tuendos  prœsertim  limites  erant  lignea  (Bcatî  Rbcn., 
Jtes  Germ.,  lib.  III). 
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magnifiques  que  ceux  des  plus  petites  villes  municipales  du 
LalÂum  et  de  r£truric(l).  » 

D'après  ces  observations ,  on  peut  conclure  que  Tongres 
et  Tournai ,  villes  de  la  partie  la  plus  négligée  et  la  plus 
déserte  des  Gaules ,  occupée  par  des  peuplades  peu  civili- 
sées ,  et  toujours  en  butte  aux  invasions  des  Germains 
d*Outre-Rhin  «  étaient  d'une  construction  plus  mesquine 
encore  que  Pompeïa  ;  que  les  maisons  y  étaient  fort  basses 
et  la  plupart  bâties  en  bois  et  en  torchis ,  comme  dans 
l'ouest  des  Gaules  dont  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  d'assi- 
miler Fétat  à  celui  de  la  Belgique  sous  la  domination  ro* 
maine  (2),  et  que,  a  juger  par  le  peu  de  débris  anciens  dé- 
couverts jusqu'ici  dans  ces  deux  villes ,  les  Romains  n'y 
élevèrent  aucun  de  ces  grands  monumens  dont  les  restes 
imposans  subsistent  encore  dans  quelques  villes  anciennes  du 
nord  des  Gaules  et  dans  un  grand  nombre  de  celles  du  midi 

(1}  Il  y  a  néanmoins  «tie  eiception  a  cette  assertion  de  Tabbë  May  par 
rapporta  quelques  villes  du  nord  des  Gaules,  Cologne,  Trêves,  Reims  et 
Metz  ;  car  les  trois  dernières  de  ces  villes  conservent  plusieurs  monumeus 
anciens  assez  remarquables. 

(2)  «  On  se  tromperait  beaucoup ,  dit  M.  de  GervîUe ,  si  Ton  slmaginait 
que  nos  Tilles  actuelles  avec  leurs  maisons  élevées,  contignes  entre  elles, 
compactes ,  ayant  rarement  une  issue  sur  le  derrière,  ou  ne  possédant  que  de 
petites  sorties,  sont  construites  sur  le  modèle  des  villes  romaines  de  la  Ganic 
occidentale.  Le  consentement  des  anteurs ,  la  législation  des  empereurs , 
lextréme  rapidité  avec  laquelle  la  flamme  a  dévoré  tontes  les  babitations  de 
ce  pays,  le  peu  de  traces  de  pierres  et  de  maçonnerie  qui  en  restent  sont  des 
motifs  pour  affirmer  que  presque  toutes  les  babitations  n^y  étaient  que  des 
rez-de-cbaussée  bâtis  en  bois  et  en  torchis  {craticum  oput) ,  sur  des  fonda- 
tions en  pierres,  souvent  sans  moKier,  comme  j*en  ai  reconnn  nn  grand 
nombre  dans  le  territoire  d'Allauna,  et  qn*elles  formaient  des  flots.  Il  y  a 
dans  le  huitième  chapitre  du  second  livre  de  Yitrnve,  un  passage  très-im- 
portant sur  la  construction  des  édifices  de  Rome  et  des  autres  villes  ;  ce 
morceau  de  Yitruve  indique  la  manière  dont  on  faisait  k  Rome  des  maisons 
à  plusicnrs  étages.  En  Italie ,  et  ë  plus  forte  raison  dans  les  provinces  éloi- 
gnées de  Rome ,  les  maisons  étaient  des  rez-de-cbausséc.  —  Il  rejette  de  la 
ville  ces  maisons  en  chyonvage  que  la  flamme  dévora  avec  tant  de  rapidité  an 
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de  cette  région  (1).  Lorsque  le  célèbre  géographe  Ortelius  et 
Vivianus  TÎsitèren t  la  ville  de  Tongres  en  1585 ,  ils  n  y  virent 
d'autres  antiquités  romaines  que  deux  pierres ,  sur  Tune 
desquelles  était  sculptée  une  figure  k  mi-corps  représentant 
une  divinité,  sans  barbe,  la  tête  couverte  d'un  casque  et 
tenant  d'une  main  un  bouclier  et  de  l'autre  une  lance. 
Ortelius  et  Vivianus  présumèrent  que  cette  staijae  repré«* 
sentait  la  déesse  Pallas,  bien  que,  suivant  la  tradition 
locale  elle  fut  censée  offrir  l'image  d'Hercule.  Sur  Tautre 
pierre  était  figurée  une  tête  de  Gorgone,  ayant  les  cheveux 
hérissés  de  serpens  et  noués  au-dessous  du  menton  (2). 
Ces  pierres  étaient  incrustées  dans  les  murs  d'une  petite 
chapelle  de  (orme  circulaire,  dédiée  à  St-Materné.  Ces  àiiti- 

• 

temps  de  Maxîmin  et  de  Victor.  Plut  aux  dieax,  disaît-il,  qo*ellet  ne  fassent  pas 
connues  :  Velim  non  inventi  ettent,  ad  incendia  uti  faces  parati,,,.  Il  ajoute 
qu'on  faisait  aussi  trop  fré^emme^nt  des  toitures  du  même  genre  et  qui  ne 
le  désolaient  pas  moins  :  etiam  qnœ  suni  in  tecforiit,  »  (Gervilie ,  Recherches 
sur  les  villes  et  les  voies  romaines  dans  le  Coteniin,^9Êém,  de  la  Société  de* 
Antiq.  de  la  Normandie  1829  et  1830,  p.  42). 

(1)  On  pourrait  objecter  que  Tongres,  détruite  on  dévastée  par  les  Van- 
dales, les  Huns  et  les  Normands,  perdit  par  ces  désastres  tous  les  monumens 
anciens  dont  elle  avait  été  enrichie  ;  mais  Rome,  Athènes,  Nîmes,  Arles, 
Trêves  et  une  foule  d^autres  villes  qui  subirent  le  même  sort,  conservent 
encore  de  nos  jours ,  et  presqn*in tacts ,  de  nombreux  monumens  romains , 
(Voir  Millin,  Voyage  dans  le  midi  de  la  France ,  Paris  1804-1811 ,  le  Jour- 
nal encyclopédique ,  les  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de 
France;  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  etc.) 

(2)  Inscriptiones  4tut  ttaluœ  paulo  majore*  rarô  cemuntur^  ni  née  in  ipso 
opfido  quidqnam  ejusmodi  ^ideas;  nisi  quodjuxta  summum  têmplum  est. 
et  à  Divo  Matemo  œdificatum  referunt^  nonnulli  et  Romanorum  esse  opus 
esristimant,  vidimus  muro  insertum  lapidem  veiustate  adesum ,  m  quo  rei • 
tigia  apparent  imaginis  imberbis ,  galeaiœ  ac  incrutiatœ ,  dextrâ  hastom , 
smistrd  vel  clgpeum  vcl  gladii  capulum  teuentiSf  quam  fortasse  Minervœ 
imaginem  non  incommodé  dixeris,  Ipsi  incolœ  Herculis  esse  putant  eujus  et 
eapui  esse  in  alio  mûri  ejusdem  lapide  y  cum  tamen  manifesta  Gorgonem 
eue  faciem  angninei  erines ,  nodo  sub  mento  collectif  arguant,  Sed  vulgi  is 
errer  temerè  rébus  ignotis  nomina  affingere,  (Ortelii  et  Viviani  Itinerar. 
pernmmul  Gallim  Beig,  partes). 
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quilés  disparurent  sous  la  domination  française  «  lorsqae 
celle  chapelle  C]ui  était  d'une  construction  très-ancienne, 
vendue  pour  quelques  florins,  éprouva  le  sort  de  tant  de  nos 
monumensreligieux  détruits  par  les  Vandales  du  18«  siède. 
Une  inscription  découverte  à  Tongres  en  1824,  fait  sup- 
poser quil  existait  dans  cette  ville  un  temple  ou  autel 
dédié  à  la  Fortune.  C'est  un  vœu  fait  ^  cette  déesse  par  un 
certain  Junius  Âpronius 

Fortune... 

ÂPRomus  Junius. 

V.  s.  l.  m.  (1). 

Gilles  d'Orval  rapporte  que  StMaterne  abolit  à  Tongres 
le  culte  de  Jupiter ,  de  Junon  et  de  Vénus ,  et  qu'il  y  bâtit 
une  église  sous  l'invocation  de  la  Vierge  (2)  ;  ce  qui  donne- 
rait lieu  de  croire  que  ces  divinités  payennes  y  avaient 
également  des  temples  ou  des  autels,  si  Von  pouvait  ajouter 
quelque  foi  à  ce  que  ce  chroniqueur  du  13<  siècle  a  écrit 
sur  rhistoire  ancienne  de  Tongres.  11  est  d  ailleurs  proba- 
ble que  Gilles  d'Orval ,  ou  le  légendaire  quil  a  suivi,  n^a 
voulu  désigner  par  les  noms  de  ces  divinités  du  premier 
ordre  que  le  culte  payen  en  général. 

La  première  église  chrétienne  de  Tongres  dont  la  tradi- 
tion attribue  la  fondation  a  St-Materne ,  fut  enveloppée 
dans  la  destruction  de  cette  ville  par  les  barbares  ;  il  n'en 
restait  plus  que  des  débris  au  7  siècle.  Gest  sur  ces  ruines 
que  l'église  principale  de  la  ville  actuelle  de  Tongres  fut 
bâtie  postérieurement. 

En  1770,  on  trouva  k  Tongres  trois  figurines,  dont  deux 
d'airain ,  et  la  troisième  en  terre  cuite ,  représentant  des 

(1  )  Votum  sohit  lubem  mérita. 

(2)  Danmatur  cuUura  Jovù  ae  Veneris,  extruitur  tempïum  B,  Man'm  Fit- 
yôitf;  emundanlur  delulnra  dmmanum.  (^id.  ad  Barîg.  c.  13.) 
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dieux  lares  ;  un  tombeau  d  où  Ton  tira  quatorze  tuiles  et 
une  urne  cinéraire  ;  des  pierres  gravées ,  des  anneaux,  et 
un  grand  nombre  de  monnaies  romaines,  dont  les  plus  an* 
ciennes  remontaient  h  Jules  César  et  les  plus  récentes 
dataient  du  règne  de  Constantin.  Plusieurs  autres  objets 
antiques  furent  encore  trouvés  en  1781  (1). 

Les  fouilles  de  1824  mirent  au  )our ,  outre  Tinscriplion 
votive  dont  nous  venons  de  parler,  un  fragment  de  colonne 
cannellée  en  pierre  jaune,  les  fondemens  du  castellum  qui 
donna  naissance  à  la  ville  et  une  pierre  miliaire  assez  re- 
marquable dont  il  sera  question  au  chapitre  suivant  (2). 

Vers  la  fin  du  18^  siècle  on  déterra  à  la  fontaine  miné- 
rale de  Tongres  des  fragmens  d'un  ancien  bassin  avec 
plusieurs  monnaies  et  autres  objfits  antiques.  Dans  des  actes 
du  lie  siècle  cette  source  porte  U  ifom  de  fonssarcCy  parce 
^ue  dans  l'antiquité  elle  fut  sans  doute  consacrée  à  quel- 
que divinité  locale.  Tout  cela,  joint  aux  détails  jjirécis  dans 
lesquels  Pline  est  entré  sur  cette  fontaine  prouve  que  sous 
la  domination  romaine  ces  eaux  devaient  avoir  une  assez 
grande  renommée  (3). 

(1)  Esprit  des  Journaux,  mars  1780  et  février  1781. 

(2)  Extrait  d'un  rapport  officiel  de  la  régence  de  Tongres  toachant  les 
antiquités  découvertes  sur  le  sol  de  cette  ville ,  inséré  dans  VEssai  sur  Van" 
cienne  statistique  de  la  Belgique,  par  le  baron  deReifTenberg,  1'*  partie,  p.  ^ 

(3)  Quoique  des  documens  du  11*  siècle  et  Gilles  d'Orval  eussent  reconnu 
l'identité  de  la  fontaine  de  Tongres  avec  celle  décrite  par  Pline ,  plusieurs 
auteurs  du  17*  siècle,  ont  prétendu  que  les  eaux  de  Spa  pouvaient  seules 
revendiquer  cet  honneur.  Pour  terminer  la  controverse,  en  Tan  1700,  trente 
médecins  brabançons  et  liégeois,  dont  trois  docteurs  de  Tuniversité  de 
Loufaîn  ,  se  rendirent  à  Tongres,  afin  de  soumettre  la  source  minérale  de 
cette  ville  à  an  examen  scientifique  etfde  constater  si  elle  avait  véritable- 
ment les  qualités  que  le  naturaliste  romain  avait  assignées  à  la  fontaine  des 
Tongroit.  Âpres  avoir  aHÎsté  k  une  messe  solennelle  pour  implorer  Tappui 
do  Saint-Esprit ,  nos  esculapes  se  mirent  h  Tœuvre ,  et  après  mûre 
délibération  ,  déclarèrent  à  Tunanimité  que  la  fontaine  de  Tongres  était 
indubitablement  celle  dont  Pline  avait  énuméré  les  vertus.  Le  son  de  toutes 
les  cloches  de  la  ville,  le  bruit  des  pétards  et  une  brillante  illumination 
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Cest  aux  antiquités  que  nous  venons  de  décrire ,  avM 
les  vestiges  de  la  première  enceinte  de  Tongres  et  des  voies 
militaires  qui  aboutissaient  à  cette  ville,  que  se  bornent  les 
monumens  romains  découverts  dans  cette  dernière  jusquli 
ce  jour. 

On  voit  près  de  Tongres,  hors  de  la  porte  de  St-Trond , 
une  élévation  de  terre  <|ui  de  temps  immémorial  porte  le 
nom  de  Zeedjrken  (digue  de  la  mer),  et  près  de  laquelle 
existait  jadis  une  muraille  de  soixante  pieds  de  hauteur  a 
laquelle  des  anneaux  de  fer  étaient  attachés.  Les  chroni- 
queurs du  moyen  âge  ont  avancé ,  avec  cette  foi  qui  ne 
doutait  de  rien,  que  la  mer  s'étendait  autrefois  jusquà  cette 
élévation  qui  lui  servait  de  digue  et  que  ce  fut  aux  prières 
de  St-Servais  que  les  flots  abandonnèrent  ces  plaines  et  se 
retirèrent  dans  lettr  lit'  actuel  (l)s  La  découverte  d'une 
ancre  qu  on  y  déterra,  en  1560,  en  déracinant  un  arbre, 
et  celle  de  plusieurs  bancs  de  coquillages  ont  donné  plus 
de  consistance  a  cette  assertion ,  que  le  P.  la  Marne  a  réfu- 
tée d'une  manière  fort  judicieuse  :  a  Quelques-uns,  écrit 
l'abbé  de  Feller ,  disent  qu'elle  (cette  levée)  soulevait  un 
canal ,  qui  allait  de  Tongres  à  Anvers  ;  ils  appellent  au 


célébrèrent  cet  hctirenz  et  glorieui  événement.  Les  saYantes  recbercbet  do 
bl^on  de  Yillenfasne  et  d'autres  érudits ,  ont  mis  le  sceau  b  cette  décision 
des  suppôts  d'Hippocrate.  M.  de  Yillen&gne  a  prouTé  que  les  eaux  de  Spa 
furent  totalement  ignorées  jusqu'en  1327,  lorsqu'un  maître  de  forges  ayant 
acquis  d'Adolphe  de  la  Marck  douie  bonniers  de  bois  autour  de  la  fontaine 
du  Pouhon ,  défricba  cette  terre  et  y  construisit  quelques  cabanes  qui  furent 
l'origine  de  la  jolie  ville  de  Spa.  En  1559,  Spa  n'était  encore  qu'un  hameaa 
avec  une  chapelle  qui  fut  érigée  en  église  paroissiale,  en  1573.  (DeVillen- 
fagne.  Recherche»  tur  THUtoire  de  Exige,  et  l'Histoire  de  Spa,  par  le  mémt, 
Liège,  1803,2  vol.  in-8*). 

Voir  aussi  Jhrêgé  de  l'Hisioire  de  Spa,  par  J.  B.  S.,  Liège  1818,  in-12. 
Droixhe,  Essai  /lûrtor.  et  critique  sur  Tongres,  Messager  des  Sciences  et 
des  Arts,  tome  6,  1'*  série. 

(1)  Chron,  Trudon,  JEgid.  Aureeval.  ad  Hariger.,  c.  18. 
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secours  de  celte  opinion  un  ruisseau  qui  va  se  rendre  dans 
TEscaut  près  d'Anvers  ;  mais  outre  qu'il  faudrait  deux  di- 
gues pour  contenir  et  grossir  ce  rfiisseau,  la  simple  inspec* 
tion  du  local  détruit  cette  idée.  Comme  ce  pays*  est  fort 
marécageux,  et  qu'il  Ta  été  bien  davantage  autrefois,  il  est 
a  croire  que  cette  digue  n'est  autre  chose  qu'une  chaussée. 
L'idée  que  c'était  une  digue  peut  avoir  donné  lieu  à  tout 
ce  qu'on  débite  sur  la  mer.  Si  en  certains  endroits  elle  est 
plus  élevée  qu'il  ne  faut  pour  dominer  sur  les  marais,  c'est 
qu'on  a  voulu  la  faire  droite  et  égale  et  que  les  Romains 
n'ont  jamais  épargné  le  travail  dans  les  ouvrages  publics  : 
témoin  le  fameux  pont  de  Mont  joui,  construit  pour  con- 
duire un  ruisseau  dans  la  naumachie  de  Metz ,  ou  plutôt 
dans  un  camp  muré  :  au  moins  cela  est  incertain.  Aujour- 
d'hui même  que  l'on  met  bien  moins  de  magnificence  et  de 
solidité  dans  ces  sortes  d'ouvrages,  on  fait  en  certains  cas  des 
chaussées  trës-élevées.  Nous  en  voyons  un  exemple  récent  à 
Louvain  près  de  la  porte  de  Halines  ;  ouvrage  tout  aussi 
imposant  que  la  prétendue  digue  de  Toogres.  Le  chanoine 
Grermain  qui  m'a  conduit  <£Eins  tous  ces  endroits,  m'a  assuré 
qull  n'existait  aucun  de  ces  anneaux  qui  devaient  avoir 
servi  à  attacher  les  vaisseaux  ;  que  malgré  toutes  ses  recher- 
ches il   n'en  avait  jamais  pu  découvrir  un  seul.  Et  quand 
même  on  trouverait  de  ces  anneaux ,  il  resterait  a  prouver 
l'usage  auquel  ils  auraient  servi  (1).  » 

Quelques  auteurs  sont  d'avis  que  la  levée  de  Tongres 
servait  d'enceinte  à  une  naumachie.  Après  l'opinion  de 
l'abbë  de  Felier,  la  plus  plausible  nous  parait  être  celle  de 
Foullon  qui  prétend  que  c'était  une  digue  construite  pour 
contenir  les  eaux  d'un  lac  qui,  dans  les  temps  anciens ,  cou- 
vrait toute  la  plaine  voisine. 


(1)   Itinéraire  de  Vahhé  de  Felier,  toin.  2,  p.  192. 

ToMiH.  1« 
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Si  les  documens  historiques  et  les  fouilles  0|)erëes  sur  le 
sol  de  Tongres  ne  nous  révèlent  Texistence  d'aucun  monu- 
ment  on  édifice  considéralile  dans  la  ville  la  plus  andenne  et 
la  plus  importante  de  la  Belgique  actuelle  sous  la  domination 
romaine ,  il  semble  qu  on  ne  doive  pas  s'attendre  a  trouver 
les  restes  de  grandes  constructions  antiques  à  Tournai ,  ville 
romaine  beaucoup  plus  petite  que  Tongres  et  dont  l'originei 
comme  ville,  date  d'une  époque  où  les  beaux-arts  étaient  déjà 
tombés  dans  une  entière  décadence  ;  en  effet,  le  quatrième 
et  le  cinquième  siècle  n'étaient  plus  le  temps  où  les  Romains 
étalaient  leur  puissance  dans  ces  pompeux  et  gigantesques 
monumens  dont  nous  admirons  encore  les  débris,  ces 
théâtres,  ces  amphithéâtres,  ces  cirques ,  ces  naumachies , 
ces  thermes ,  capables  de  contenir  dans  leur  immense  en- 
ceinte la  population  de  provinces  entières.  Ceux  qui  exis* 
taient  alors  on  les  laissait  tomber  en  ruines,  surtout  les  am« 
philhéàtres  proscrits  parle  christianisme, on  les  démolissait 
même  pour  employer  leurs  débris  à  élever  d'impuissantes 
barrières  contre  le  torrent  qui  allait  engloutir  un  empire 
croulant  de  faiblesse  et  de  caducité.  Les  monumens  con- 
sacrés au  paganisme  éprouvèrent  un  sort  plus  déplorable 
encore  ;  condamnés  avec  le  culte  auquel  ils  avaient  été 
consacrés ,  partout  les  temples  tombaient  avec  les  statues 
des  Phidias  et  des  Praxitèles  sous  le  marteau  et  la  hache 
d'iconoclastes  chrétiens  égarés  par  un  zèle  religieux  peu 
éclairé  (1).  Les  premières  églises  qui  s'élevèrent  sur  les 

(1)  Nous  aroDS  cité  ailleurs  les  éditt  par  lesqnels  Théodote,  Honorius  et 
Arcadius  ordonnèrent  la  destruction  de  tous  les  templea .  païens  eiistaot 
dans  TEmpire.  St-Martin  fit  abattre  un  nombre  infini  de  temples  dans  toute 
rétendue  des  Gaules.  St-Trophyme,  évéque  d*Arles,  fit  renverser  et  détruire 
les  statues  de  marbre  des  principaux  dieui  de  TOlympe  qui  décoraient  ■ 
Tamphi théâtre  de  cette  ville.  La  perfection  de  travail  de  la  célèbre  Vénus  I 
d*Arles ,  la  seule  de  ces  statues  qu'on  ait  retrouvée  intacte ,  fera  regretter 
éternellement  la  perte  de  ces  belles  sculptures. 
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débris  des  temples  payens  étaient ,  dans  les  villes  princi- 
pales,  des  copies  informes  des  anciennes  basiliques ,  des  ëdi- 
ficés  yastes  mais  d^an  style  corrompu  et  sans  proportions. 
Dans  les  villes  moins  considérables  ces  églises  n'étaient  que 
de  petites  chapelles ,  et  le  plus  souvent  bâties  de  bois ,  sur- 
tout dans  les  Gaules  :"€  étaient  là  les  seubt  monumens  pu- 
blics dont  s'enrichirent  la  plupart  des  villes  romaines 
au  4e  et  au  &^  siècle. 

Plusieurs  auteurs  ont  regardé  (et  c'est  même  l'opinion 
générale  des  Tournaisiens)  ,  le  pont  Aii  pont  à  lArch y  a 
Tournai ,  comme  un  ouvrage  des  Romains.  Rien  n^est  plus 
faux  cependant.  Ce  pont  bâti  primitivement  en  bois  ne  fut 
reconstruit  en  pierre  tel  qu  il  exista  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  qu'après  l'année  1581.  Cest  ce  que  nous  apprennent 
Poutrain  et  une  chronique  manuscrite  de  cette  ville,  écrite 
vers  la  fin  du  16^  siècle  (1).  Une  charte  de  Ghilperic  nous  fait 


Âii  5*  siècle ,  les  chrétiens  détraisireot  de  fond  en  comble  les  temples  de 
la  Fortune  k  Cartilage  et  de  Serapis  h  Alexandrie ,  deux  des  plus  beaux 
ffiounmens  do  inonde.  La  célèbre  bibliothèque  d'Alexandrie  placée  près  du 
premier  de  ces  édifices,  en  partagea  le  sort  (Heeren,  Hist.  de  la  lii ferai. 
Ciass,  Libanius ,  de  Templis ,  etc,J 

(1)  «  A  regard  du  pont  h  TArche,  il  n*y  en  avait  point  en  ce  lieu,  avant 
que  la  ville  eut  acquis  le  terrain  de  St-Jean  :  après  cette  acquisition ,  on  y 
en  fit  d^abord  un  en  bois  ,  puis  de  pierre ,  qui  Tut  emporté  durant  le  siège' 
de  1581 ,  par  la  violence  du  relÂèbcment  des  eaux,  qu'on  avait  retenues; 
et  le  magistrat  entreprit  d'en  faire  un ,  qui  fut  h  couvert  du  même  acci- 
dent .  par  te  moyen  d'une  seule  arche,  sur  deux  soubassemens  un  peu  avancés 
dans  la  rivière,  comme  nous  le  voyons.  C'est  un  ouvrage  très-hardi  et  tel 
qa*oa  en  voit  très-peu  sous  une  voûte  aussi  longue  et  aussi  roide.  »  (Poutrain , 
Hût.  de  Tournai,  tom.  2,  p.  558). 

Sans  avoir  de  bien  grandes  notions  en  architecture  et  sans  avoir  lu  l'ou- 
vrage de  Poutrain ,  le  prince  de  Ligne  jugea,  à  la  première  vue  du  pont  k 
TArche,  que  ce  pont  n'était  point  de  construction  romaine  :  «  Il  y  a,  écrit-il , 
une  grande  arche  sur  l'Escaut,  h  Tournai,  qu'on  prétend  avoir  été  faite 
par  les  Romains.  J'avoue  que  je  ne  les  ai  pas  reconnus.  C'est  tout  au  plus 
l'ouvrage  des  Goibs  (?),  encore  plus  défiguré  par  un  plus  mauvais  goût,  s'il 
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connaître,  il  est  vrai ,  que  dès  le  6«  siècle ,  on  traversait 
TEscaut  sur  un  pont  a  Tournai  (1)  ;  mais  on  ignore  si  ce 
pont  existait  déjà  a  Tépoque  romaine.  Ce  doit  avoir  été  le 
pont  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  Pont-à-PotU  et 
qui  fut  longtemps  le  seul  pont  à  Tournai ,  il  était  constryiit 
en  bois  et  fut  rebâti  en  pierres  en  1315  (2). 

On  peut  mettre  au  rang  des  fables ,  ce  que  Poutrain  dit 
d  après  les  anciennes  annales  apocryphes  de  Tournai,  d'une 
tour  romaine  construite  sur  l'emplacement  du  beffroi  ac- 
tuel de  cette  ville  par  un  prétendu  Ànolinus  ou  Ànolius, 
que  Jacques  De  Guyse  fait  gouverneur  de  Tournai,  sous  le 
règne  de  Néron>  longtemps  avant  que  Tournai  ne  fut  connu 
de  nom  (3). 

Le  même  auteur  parle  des  ruines  d'un  ancien  édifice 
existant  de  son  temps  près  de  Tournai  et  que  le  vulgaire 
appelait  du  nom  de  château  de  Cicéron^  dans  la  supposition 
erronée  que  cette  masure  avait  servi  de  camp  à  Q.  Cicéron  : 
«  On  voit ,  dit-il ,  à  une  demi  lieue  de  Tournay  sur  le  bord 
oriental  du  Haut  Escaut ,  les  masures  d'un  édifice  antique 
qui  parait  avoir  été  fort  étendu  et  que  le  peuple  appelle 
par  tradition  le  château  de  Cicéron^  comme  si  c^étoit  le 
fort  où  ce  commandant  romain  a  été  assiégé  par  les  Ner- 

est  possible ,  qui  pouvoit  exister  à  Toarnai  da  tems  des  anciens  rois  de 
France,  des  saints  et  des  évéqiies.  C'est  à  quelque  signe  h  peu  près  sem- 
blable d'arcbitccture  arabesque ,  qui  y  est  pourtant  bien  supérieure,  que 
Ton  remarque  que  le  château  de  César,  à  Louvain  n'a  point  été  bâti  par 
lui.  »  (OEutres  diverses  du  prince  de  Ligne ,  p.  51.) 

(1)  Tomacensis  urbis  episcopo  ^  viro  domino  Chrasmaro^  notiomageusis 

iive  tomacensis  episcopo  teloniuni  denavibus  supra  fluvio  Scali Née  non 

de  ponU  super  fluvio  Scali tit  stipendiit  eanonieorutn  noslrà  tpratiâ  pianè 

visi  sumus  eoncessisse  (Cousin,  Hist,  de  Tournai,  tom.  9  et  tome  2,  tu  fine, 
p.  21.) 

Oo  suspecte  avec  raison  Tautbenticité  de  cet  acte ,  dont  on  ne  possède 
qu'un  Vidimus  du  13«  siècle,  émané  de  Pbilippe-le-Bel ,  roi  de  France. 

(2)  Poutrain ,  tom.  2,  p.  558. 

(3)  Ibid.,  tom.  1,  p.  86. 
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Tiens  ;  tout  ce  qu^on  peut  dire ,  c  est  qu'autant  que  les  con- 
naisseurs peuvent  juger  dé  ces  débris  et  de  leurs  fondemens, 
tous  conviennent  que  c'a  été  un  ouvrage  romain  (1).  » 
Enfin  I  Mayer  avance  que  les  Toumaisiens  vouaient  un 
culte  particulier  à  Apollon  et  que  ce  dieu  avait  a  Tournai 
un  temple  qui  fut  abattu  par  St«-Eleuthère.  Il  est  assez 
probable  que  cette  divinité  païenne  est  la  même  que  le 
dieu  (ou  le  diable)  Ebroin  sur  lequel  le  naïf  historien  de 
Tournai,  Cousin,  s'exprime  dans  les  termes  suivans  :  «  Je 
me  souviens  a  voir  lu  es  mémoires  et  vieux  caiersde  nos  pré- 
décesseurs que  la  place  où  est  maintenant  Féglise  ou  cime- 
tière de  St.-Piat  estait  jadis  le  lieu  où  ceux  de  Tournay  du 
temps  de  leur  paganisme  sacrifioient  ordinairement  a  leurs 
idoles  et  où  ils  alloient  demander  aux  diables  les  choses 
advenir.  »  Plus  loin  il  dit  :  «  Ceux  de  Tournay  avoient 
un  faux  oracle  en  la  ville  auquel  durant  leur  pagamsme 
ils  alloient  demander  conseil  de  leurs  entreprises  et  du 
succès  des  affaires  publiques  et  privées ,  et  il  y  avoit  là  un 
esprit  malin,  qui  leur  rendoit  reponce  ;  de  quoy  il  les  rete- 
noit  es  erreurs  et  crimes  de  l'idolâtrie  ancienne.  Cet  esprit 
s'appeloit  Ebron  ou  Ebroin.  Son  repaire  et  logis  estoit  au 
grand  marché  au  lieu  où  a  esté  depuis  la  maison  de  la 
treille  ou  la  salle  au  draps ,  autrement  dit  le  corps  de  garde, 
qui  fut  abattu  par  la  tempête  des  vents  le  lendemain  des 
pàques,  Tan  1606,  et  fut  commencé  a  estre  rebasti  a  la 
moderne  cette  année  1610.  Ce  diable  faisoit  la  le  maistre 
docteur  et  les  pauvres  payons ,  nos  devanciers ,  au  temps 
qu'ils  estoient  idolâtres  ,  n'avoient  d'autre  conseil  que  le 
sien.  Mais  St.-Eleuthère  ,  de  la  puissance  et  au  nom  de  * 
Jesus-Christ ,  le  conjura  en  la  présence  de  tout  le  peuple , 
le  chassa  et  le  condamna  en  enfer  :  ce  qu'il  fit  quelque  an- 
Ci)  Poutrain ,  tom.  1,  p.  7*i. 
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.  née  après  qu'il  fut  résident  à  Toumay,  aucuns  ont  écrit  le 
sixième  de  son  pontificat  et  résidence  en  la  susdite  TÎUe , 
qui  arriveroit  en  Tan  de  Notre  Seigneur  497.  Tant  y  a  que 
Ton  Toyoit  encore  à  la  vielle  devanture  de  la  dicte  halle  la 
forme  d'une  teste  de  diable,  en  mémoire  que  St.-Eleuthère 
avoit  délivré  la  ville  du  diable  (1).  • 

Au  siècle  dernier  on  découvritàToumai  une  figure  d'Atîs 
décorée  dornemens  ciselés  en  argent  et  une  main  creuse 
en  bronze  :  un  serpent  en  entourait  le  poignet  et  s^attacbait 
à  la  base  du  pouce  ;  sur  le  dedans  et  le  revers  de  la  main 
étaien  t  ciselés  les  attributs  du  culte  de  Cybèle.  Cette  main  ne 
parait  point  avoir  appartenu  à  une  statue,  mais  dut  avoir  été 
adaptée  à  un  manche  avec  lequel,  à  ce  que  suppose  le  cha- 
noine De  Bast,  on  la  portait  dans  les  fêtes  de  la  mère  des 
dieux  (2).  A  différentes  époques  et  notamment  en  1655 
et  1786  on  déterra  a  Tournai ,  quantité  de  médailles 
romaines (3),  et  dans  les  fouilles  de  laqueduc  de  la  grande 
place,  on  mit  au  jour,  en  1821 ,  outre  un  assez  grand  nom- 
bre de  médailles  dont  la  plus  ancienne  portait  Teffigie  de 
César  et  les  plus  récentes  celle  de  Constantin ,  plusieurs 
urnes  sépulcrales,  des  lacrymatoires,  des  vases  en  verre 
et  en  terre  grise,  rouge  et  noire,  des  plats,  des  jattes , 
les  restes  d  un  bûcher ,  une  inscription  tumulaire  et  quel- 
ques autres  objets  antiques  (4).  Enfin ,  récemment  encore 
on  a  trouvé  sur  remplacement  de  la  partie  démolie  du 
Gouçernement  -  une  médaille  gauloise  et  des  débris  de 
tombeaux.  Ce  sont  là  à   notre   connaissance  les  seules 


(1)  Cousin,  HtsL  de  Tournai  y   p.   1247. 

(2)  Me$$ager  des  Sciencet  et  des  Art»,  1824,  p.  22.  De  Bail,  Recueil 
d'antiguilés  y  iom.  1,  p.  191. 

(3)  De  Basi.tom.  1,  p.  180. 

(4)  De  Bast  décrit  aussi  trois  figurines  en  bronze  trouvées  près  de  Tournaii 
et  dont  Tune  représentait  la  déesse  Isis  ,  p.  185. 
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vestiges  de  Vépoque  romaine  découverts  jusqua  ce  jour 
dans  Vantique  ville  de  Tournai,  ville  dont  les  anciens 
habitans  ont  dû  s'occuper  beaucoup  plus  de  lei^  sûreté 
;  personnelle  ,  que  de  travaux  d'art  et  d'embellissemens 
publics. 
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CHAPITRE  XII. 


fcablîwcmcng  ronuôns  daiÉs  la  Belgûiue  n'ayant  pomft  la  dt^nîté  de  vîllcsi 
rooles  romaînei ,  antiquités  déeooFertef  dans  la  Belgique  §  ete. 

Âpres  avoir  traite  de  1  origine,  de  Thistoire  et  de  la  topo- 
graphie des  villes  romaines  de  la  Belgique ,  il  nous  reste , 
pour  achever  la  description  de  cette  partie  des  Gaules  ,  à 
décrire  les  autres  établissemens  que  les  Romains  y  fondè- 
rent ,  et  qui  furent  ou  des  châteaux  le  long  de  la  Meuse ,  ou 
des  relais  de  poste,  des  étapes  militaires,  et  quelques  villages 
dans  le  Luxembourg  et  sur  la  route  militaire  de  Boulogne 
à  Cologne.  Ce  sont  la  Carte  de  Peutinger  et  rilinéraire 
d'Àntonin  qui  nous  font  connaître  presqu'exclusivement 
ces  lieux ,  trop  peu  remarquables  pour  attirer  Tattcnûon 
des  géographes  et  des  historiens  de  TAntiquité. 

La  Carte  de  Peutinger,  décrit  deux  routes  dans  la  Bdgi- 
que  actuelle.  La  première  partant  de  Boulogne  traverse 
TeroVLdinne^  CeiSseXy  Castellum  Menapiorum^  Tournai,  Bavai, 
Tongres ,  et  aboutit  a  Cologne.  La  seconde  commence  k 
Tongres  et  longe  la  Meuse  jusqu'à  Tile  des  Bataves ,  où  elle 
continue  jusqu'à  lextrémité  occidentale  de  cette  ile.  Ces 
deux  routes  militaires  furent,  comme  les  quatre  grands 
chemins  qui  de  Lyon  se  dirigeaient  vers  les  quatre  points 
cardinaux  des  Gaules,  construites  par  Agrippa,  gendre  d'Au- 
guste (1).  Une  inscription  trouvée  en  1777  au  village  de 

(I)  Agrippa  ex  hoc  loco  [Luyduno  Galliœ)  partiius  e$l  vias ,   «tiam  ptr 
CemmttiOi  monUi  tuque  ad  Santones  et  jiquUaniam  :  aliatn  ad  Rkenum  : 
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Quarte,  sur  la  Sambre,  près  de  Bavai  (1),  apprend  que  les 
routes  de  la  Belgique  furent  construites  par  Agrippa ,  pro- 
consul des  Nervîens  et  président  de  la  Belgique,  sous  le  11^ 
consulat  d'Auguste,  lan  25  avant  J.-C.  : 

Imperator  CaiuSy  Julius,  dwi  Julii  filius^  Cœsar^  Au- 
gustus,  consul.  XI y  trihunitia  potestate  X^pater  patriœ,  vias  et 
milUariaper  Marcum  Fipsanium  Agrippant ,  prœfectum  classis^ 
proconsulem  Nerviorum^  et  prœêidem  provinciœ  GalliœBelgicœ, 
construxit.  Ad  Quartum^  hune antè passuumCCXXXXFIIfy 
tetnplum  nympkarum  poni  curavit  (2). 

Des  deux  routes  romaines  de  la  Belgique  dont  nous 
venons  de  parler,  la  première  seule  est  décrite  dans  Fltiné- 
raire  d'Antonin  ;  la  seconde,  comme  il  a  déjà  été  dit,  étant 


terliam  ad  Oceanum  in  Belloacas  et  Amhianot  :  qnarta  duetl  in  agnim 
narhonnensem  îiUutque  mauiliente  (Strab.,  lib.  4). 

(1)  Dans  la  Notice  de  l'Empire  lœus  quartensis.  C'est  Ik  et  h  locus  Hor- 
uentis  [Horgniensit)  que  les  KomMos  avaient  leurs  arsenaux  pour  la  flotte 
destinée  à  garder  la  Sambre  :  Prœ^etus  clauis  Samhrieœ  in  loco  Quartenti 
et  liomensi  (WasCelain ,  Deseript,  de  la  Gaule  Belgique  y  toiu.  21,  p.  398). 

(2)  Les  routes  romaines  de  la  Belgique  dont  il  existe  encore  des  vestiges 
portent  toutes  de  nos  jours  le  nom  de  chaussées  Brunehaut ,  parce  que ,  sui- 
vant la  tradition  populaire  t^  quelques  chroniques  fabuleuses,  elles  auraient 
été  construites  par  la  reine  Brunehaut  au  6*  siècle  :  Malla  etiam  opéra  mi- 
randa  construxit,  dit  la  chronique  de  St-Bertin ,  inter  quœ  itratam  publicatn 
de  Cameraeo  ad  jétrebatium^  hinc  ad  Morinum  et  utque  ad  mare  ad  Witan- 
tum  feeit,  quœ  calcearia  Brunechildis  nominatur  usque  in  hodiemum  diem 
(Chron.  St-Bertini,  Martene  et  Durand,  Thés.  tior.  Anecdot.,  tom.  3, 
p.  456). 

H  est  possible  toutefois  que  la  reine  Brunehaut  fit  réparer  les  routes 
romaines  de  la  Belgique,  comme  Tavance  Sigebert  de  Gembloux  :  ....  ifo- 
lientis  animi  mulierem ,  itinera  Romanorum  militaria ,  pet  temparum  mti. 
toUaneê  paêsim  lahentia  vitercitaque ,  instaurari  curasse  existimetwr.,,,  opus 
publico  admodufn  utile;  exinde apud  Belgas  via  ea  à  Iferviis  in  Tungros,  ex 
Tungris  in  Ubios  ducens,  ab  ejus  nomine  appellationem  habet. 

Ou  voit  par  plusieurs  capitnUircs  des  rois  Francs  de  la  première  et  de  la 
deuxième  race ,  qu'alors  on  prenait  encore  grand  soin  de  renlrelicn  des 
routes  psbliques.  -^ 

Voir  aussi  Ueylcn,  p.  428. 
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probablement  abandonnée  et  les  relais  et  châteaux  ({ai  s'y 
trouvaient  le  long  de  la  'Meuse  détruits  par  les  barbares, 
lorsque  cet  Itinéraire  fut  composé  sous  le  règne  deTbéo- 
dose. 

Nous  commencerons  par  la  description  de  la  partie  de  la 
route  de  Boulogne  à  Cologne ,  qui  traversait  le  territoire 
belge. 

yirwinum  est  le  premier  endroit  de  la  Belgique  actuelle 
que  la  Carie  de  Peutinger  place  sur  cette  voie  militaire,  en 
parlant  du  Castellum  Menapiorum  dont  il  était  distant  de 
onze  milles.  Lltinéraire  qui  donne  à  cette  station  le  nom  de 
Fir4)viacum  le  fixe  à  seize  milles  du  castellum  (1).  Ce  point 
n'est  pas  le  seul  dans  lequel  la  Carte  de  Peutinger  diflfere 
de  ritinéraire  d'Antonin.  La  petite  ville  de  Werwick  pa- 
raît occuper  remplacement  de  yirwiacum  (2). 

Après  P^îro^inum  ou  ^iro[fiacum  vient  imipédiatement 
Tornacum  (Tournai) ,  à  douze  milles  de  cet  endroit  suivant 
la  Carte ,  et  a  seize  milles  selon  lltinéraire. 

La  route  sort  ici  des  limites  de  la  Belgique  actuelle  et 
conduit  par  Pons  Scaldis  (Escaupont)  à  Bavai.  De  la  elle  se 
dirige  de  nouveau  vers  la  Belgique ,  et  le  premier  endroit 
quelle  y  mentionne  est  Fogodorigiacum  que  l'Itinéraire  ap- 
pelle Fodgoriacunif  il  était  à  douze  milles  de  Bavai*  Le 
village  de  Yaudré ,  près  de  Binche,  indique  probablement 
sa  position. 

Geminum  [ficus  à  seize  milles  de  Fodgoriacum.  Lltinéraire 
nomme  ce  village  Geminiacum.  Le  nom  Geminum  vicus  (le 
village  des  jumeaux) ,  fait  supposer  qu'il  y  avait  là  quelque 

(1)  Le  mille  romain  était  de  1000  pas  géométriques  ;  le  mille  on  Ii«ae 
[leuga)  gauloise  de  1500  pas.  Ce  sont  ces  derniers  qa'employent  la  carte  de 
Peutinger  et  l'Itincraire. 

(2)  Au  commencement  du  17*  siècle,  on  voyait  k  Werwick  des  raines 
anciennes  que  Gramaye  fait  passer  pour  les  restes  d*an  temple  de  Mare. 
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temple  ou  autel  consacré  a  Castor  et  Pollux.  La  Notice  de 
lempire  place  dans  les  Gaules  un  corps  de  cavalerie  dési- 
gné sous  le  nom  de  Geminiacenses  (1)  ;  ce  qui  a  fait  supposer 
à  plusieurs  auteurs  que  cette  troupe  avait  été  levée  à 
Geminiacum  et  que  par  conséquent  ce  lieu  devait  être  assez 
considérable.  Mais  plusieurs  manuscrits  de  la  Notice  por- 
tent Germiniacenses  au  lieu  de  Geminiacenses  y  et  dès  lors 
il  ne  peut  plus  être  question  de  Geminiacum. 

Il  nous  parait  hors  de  doute ,  malgré  quelques  assertions 
contraires ,  que  Geminum  vicus  bu  Geminiacum  est  la  petite 
ville  actuelle  de  Gembloux  quune  charte  de  Van  816, 
émanée  de  Louîs-le-Débonnaire,  appelle  Geminiacum  villamy 
et  près  de  laquelle  on  aperçoit  encore  des  vestiges  considé- 
rables de  la  chaussée  romaine  (2). 

Après  Geminiacum  suit  Pernacum,  à  une  distance  de  seize 
milles,  suivant  la  Carte  de  Peutinger ,  et  vingt*deuz  milles 
d'après  Fltinéraire  d'Antonin  qui  donne  à  cette  station  le 
nom  de  Pemiciacum,  L'opinion  commune  la  place  à  Perwez, 
village  du  Brabant  méridional.  Danville  la  croit  avoir  été 
située  au  village  deBranchon,  dans  la  province  de  Namur, 
près  de  la  Mehagne  (3). 

Atuaca  que  là  Carte  de  Peutinger  6ze  à  seize  milles  de 
Perniciacum ,  et  lltinéraire ,  qui  appelle  Tongres  Aduaca 
Tungrorum^  a  quatorze  milles  de  ce  lieu. 

La  route  traverse  ensuite  la  Meuse  à  Maestricht,  que  la 
Carte  ni  lltinéraire  ne  mentionnent  point,  quoique  Tacite 
leut  dé]  a  connu  antérieurement  sous  le  nom  de  Pons  Mosœ. 
C'était  au  5«  siècle  un  village  considérable  (4).  Nous  aurons 

(1)  Inier  Gallias  cum  vtro  illutlri  tnagiitro  equitum  Galliarum....  Gemi- 
niucemes. 

(2)  £rnst,ifû.  du  tiers-éiai  de  Brahant.  Dcwcz,  Dict.  géogr.  des  Pays^ 
Bas,  art.   Gembloux. 

(3)  Jfoiice  des  Gaules,  p.  515. 

(4)  Suivant  Gilles  d'Orval,  la  première  éi^lise  chrétienne  d«  Maestrichl 
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occasion  ailleurs  de  parler  plus  au  long  de  Tétat  de  Macs* 
tricht  aux  6®  et  7e  siècles . 

Cortovallium  y  sur  la  Carte,  Coriovallum,  dans  ritinéralre, 
était  selon  la  première  à  douze  milles  deTongres,  et  a  seize 
suivant  le  second.  Clavier  et  Wesseling  le  placent  à  Fau- 
quemont  ;  Âlting  au  village  de  Keyer,  k  une  lieue  de  la 
Meuse,  et  Pellerin  entre  les  villages  dlngendaal  et  d'ffasdal, 
dans  un  endroi(  où  Ton  a  trouvé,  en  1779,  plusieurs  objets 
antiques.  On  donne  pour  ëtyniologie  du  nom  de  Corio- 
vallum  les  mots  latins  corpis  et  vallum^  château  ou  fort  du 
corbeau. 

La  route  continue  ensuite  par  Juliers  à  Cologne  ;  comme 
les  lieux  qui  y  sont  désignés  étaient  en  dehors  des  limites 
de  la  Belgique  actuelle,  nous  passerons  à  la  description  de 
la  seconde  route  tracée  sur  la  Carte  de  Peutinger ,  celle 
qui  se  dirigeait  de  Tongres  le  long  de  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  jusqu  a  File  des  Bataves.  On  y  trouvait  les  endroits 
suivans,  dont  la  Carte  de  Peutinger  seule  a  fait  mention. 

Feresne^  à  seize  milles  de  Tongres.  On  place  ce  lieu  an 
village  d'Esden  à  une  lieue  de  la  petite  ville  de  Slockhem , 
dans  le  Limbourg. 

Catualium,   à  quatorze  milles   de  Fefesne^    devait  se 

fut  bâtie  par  St-Materne  :/n  ttraid  publica  quœ  appellalur  via  region  eroi 
hatilûa  à  B,  Matemo  dedicala  in  honore  S.  Petti  apostolorum  prûictpti 
(JEgid.,  ad  Harig.,  apiid  Chapcav.,  tom.  1,  p.  32).  Ailleurs,  le  même  auteur 
attribue  la  fondation  de  cette  église  h  St-Servais,  ce  qui  a  plus  de  proba- 
bilité :  Sed  et  in  vita  B,  Servatii  legimus  quod  ipse  fund  averti  eeclesiam 
irajeciensem ,  quœ  modo  dicitur  ad  sanctum  Servatium ,  in  honore  S,  Pétri 
apostoli  (idem,  cbap.  13). 

Le  prince  de  Ligne,  écrivain  plu^  spirituel  quénidit ,  prétend  que  le 
cbâteau  de  Gaster,  près  de  Haestricht,  fut  un  ancien  poste  des  Romains, 
et  que  Cbièvremont,  près  de  Chaufontaine,  servit  de  camp  à  César.  Le  camp 
de  Cicéron  était,  à  ce  qu'il  prétend,  placé  k  Enbourg  situé  vis-à-vis  de  Chic- 
vrcmont.  Tout  cela  ne  repose  sur  aucune  prnivc(OJG;*iirrex  choisies  du  prince 
de  Ligne,  p.  41). 
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trouver  près  du  village  d'Horne  (1) ,  vis-a-vis  de  Rure- 
monde.  Cluvier  prétend  a  tort  qu'au  lieu  de  Catualium^  il 
faut  lire  Castellum  et  que  c'était  le  Castellum  Menapiorum 
dont  nous  avons  indiqué  la  vraie  position. 

BlariacuMy  à  douze  milles  de  Calualium.  L'opinion  géné- 
rale fixe  la  position  de  ce  lieu  au  village  de  Blerick ,  vis-à- 
vis  de  Venlo. 

Cei^elaniy  a  vingt-deux  milles  de  Blariacum,  devait  être 
situé  en  face  de  Gennep ,  qui  est  à  droite  de  la  Meuse.  Les 
autres  lieux  dont  la  Carte  fait  mention  sur  cette  route ,  ne 
faisaient  pas  partie  de  la  Belgique  actuelle. 

Les  établissemens  que  nous  venons  de  mentionner  n'é- 
taient pas  de  simples  relais  ou  des  stations  de  poste ,  mais 
devaient  faire  partie  des  forts  élevés  par  Drusus  le  long  de 
la  Meuse,  parmi  lesquels  étaient  probablement  compris  les 
trois  châteaux  bâtis  sur  la  Meuse  quÂmmien  Marcellin  dit 
avoir  été  détruits  par  les  barbares  et  rétablis  à  la  hâte,  par 
l'empereur  Julien  (2)  ;  nous  serions  portés  a  croire  que  Ca* 
tualiumj  Blariacum  et  Cevelum  répondaient  a  ces  derniers. 

(1)  On  a  troufé  dans  les  enrirons  de  cet  endroit  un  autel  dédié  k  Mari  et 
portant  cette  inscription  : 

Marti 

Haiàhar  D. 

Sacruh 

E.  DOMIT.  YlHDEX 

LE6.  XZ.  ir.  T.  (YaLEEIA  VlCTRICls] 

▼.    S.    L.    ■. 

Heylen,  qaî  rapporte  cette  inscription,  donne  le  dessin  de  Paotel  et  d'une 
autre  pierre  antique  avec  des  ornemens  en  bas-relief  découverte  également 
près  de  là  et  conservée  avec  Tautel  snsdit  dans  Téglise  du  village  d'Horne. 
Heylen  parle  encore  d*après  Knippenberg,  historien  de  la  Gueldre,  d*an 
débris  d*idole  en  marbre  blanc  trouvé  k  Heel,  à  deux  lieues  de  Ruremonde 
(Yoyex  Ueylen,  Disari,  de  rotn.  monum.  in  Austnaco-Belgico  rêpertù. 
Ane.  mém.  de  TAcad.,  t.  4,  p.  448 J. 

(2)  Munimenta  tria  recta  série  tuperciliii  itnposita  fluminii  Jffoiœ,  Mub- 
tena  dudutn  ohttinatiane  harbarica ,  rêpararepro  lempore  eogitahat;  et  illieo 
nnU  retiauraia  froeimciu  paulisper  amùxo' (Amm.  Marcell.,  lib.  17,  c.  9). 
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Ces  postes,  d'une  faible  défense,  ne  restèrent  pas  longten^ 
sur  pied  el  devinrent  de  nouveau  la  proie  des  barbares  a  la 
fin  du  4®  où  au  commenceoieot  du  5*  siècle.  L'Itinéraire 
d'Àntonin ,  composé  sous  le  règne  de  Tliéodose ,  n  eu  (ait 
plus  mention ,  non  plus  que  de  la  route  militaire  qui  vient 
d'être  décrite  et  sur  laquelle  ils  étaient  bâtis.  La  Notice  de 
Tempire  observe  le  même  silence  sur  cette  route  et  les  postes 
militaires  qui  la  protégeaient ,  marque  évidente  que  ces 
derniers  n^existàient  plus ,  car  dans  le  cas  contraire,  elle  ne 
les  eut  pas  plus  oubliés  que  les  forts  sur  le  Rhin  dont  elle 
donne  une  nomenclature  détaillée.  Le  seul  point  de  défense 
près  de  la  Meuse  qui  parait  avoir  été  encore  alors  occupé 
par  les  Bomains,  était  le  château  ou  camp  de  Lagum ,  près 
de  1  ongres.  La  Notice  de  lempire  place  dans  ce  Castrum 
Siativunij  un  commandant  de  Létes,  appelés  du  lieu  de 
leur  campement  Lœtî  Lagenses  (1).  Le  père  Boucher  fixe 
avec  beaucoup  de  probabilité,  la  position  du  camp  de 
Lagium  au  village  de  Luaige  sur  la  Jaar ,  où  Ton  a  trouvé 
des  restes  de  fortifications  romaines  (2). 

La  troisième  et  dernière  route  romaine  de  la  Belgique 
dont  les  écrits  des  quatre  premiers  siècles  de  1  ère  vulgaire 
ont  fait  mention  ,  est  celle  qui  conduisait  de  Reims  à  Trê- 
ves (3) .  L'Itinéraire  d'A  n tonin  a  seul  décri  t  ce t te  route  parce 
que,  comme  nous  Tavons  déjà  observé  ailleurs,  elle  n'existait 
probablement  pas  encore  lors  de  la  composition  de  la  Carte 
de  Peutinger  et  qu'on  ne  la  construisit  qu'au  4«  siècle  lors- 

(1)  Prœfectui  lœlorum  lagentium  propè  Tungros, 

(2)  Luaige  vicui  ad  fluviolum  Jecoram  in  Hashanià  leodiensi  ad  dextnim 
miliiaris  viœ  antiqnitsimi  castri  plané  romani  tvdera  durissimm  relinei, 
tjuibuê  templum  iptum  et  circumjacens  cœme terium  ineumBit  (fiucherias^ 
Belg,  Romanum,  p.  473  et  493). 

(3)  Le  P.  Bertholet  prétend  qu  il  y  avait  une  route  romaine  d*Âr1on  à 
Namur  par  St-Hubert  et  Nassogne,  mais  Heyien  en  conteste  avec  raitoa 
l'existence  (Ueylcn ,  Diaert,  cilat.,  p.  441]. 
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quon  jugea  nécessaire  d'ouvrir  à  la  ville  de  Trêves;  deve- 
nue une  des  cités  les  plus  importantes  de  l'empire ,  une 
communication  plus  directe  et  plus  facile  avec  le  centre  des 
Gaules.  Cette  route  est  au  témoignage  de  Bergier,  une  des 
voies  romaines  les  mieux  conservées  de  toute  la  Gaule  (1). 
Dans  toute  la  traversée  du  Luxembourg,  et  sur  une  longueur 
de  quatre-vingt-dix  milles  gaulois  (quarante-cinq  lieues  de 
France) ,  lltinéraire  ne  place  sur  cette  voie  jmilitaire  que 
deux  établissemens ,  les  villages  (Wct)  d'Orolaunum  et 
à'Jndethana,  preuve  certaine  de  la  faible  population  de 
cette  contrée  au  cinquième  siècle. 

Le  premier  de  ces  endroits ,  Orolaunum  vicus  était  situé 
à  trente  milles  de  la  station  la  plus  voisine ,  au  midi  de  la 
Belgique,  Epoisssus  çicus  ('vo/x),  et  occupait  indubitablement 
1  emplacement  de  la  ville  d'Arlon  (2).  QuxÂqnOrolaunum 
ne  futqu  un  simple  village,  on  a  découvert  sur  ce  seul  point 
plus  d  antiquités ,  et  des  antiquités  plus  remarquables  que 


(1)  Heyien,  Dissert  des  antiq.  manum,,  p.  443. 

(2)  «  Elle  subsistait  longlemps  aTaot  que  les  Romains  eussent  conquis  les 
Gaoles ,  dît  Bertbolet  en  parlant  de  la  ville  d^Arlon ,  et  ils  I*appeUent  dans 
leor  Itinéraire  OraJaunumvievs,  Sar  quoi  il  faut  remarquer,  que  ce  mot  de 
ftrtff  dénotait  quelque  chose  de   considérable  :  c'étoit  iselon  la  Notice  de 

ITmpire,  la  capitale  d'un  pays  ou  d'un  canton  assez  étendu Pour  preuve 

de  l'estime  que  le  sénat  romain  en  faisait,  c'est  qu'il  leur  adressait  ses 
ordonnances,  comme  aux  villes,  et  Trebellins  Pollio  en  fait  mention  de  cette 
manière  :  Setiaius  Popuïusque  Romanvs  proconsulibus,  prœsidibus ,  legatis, 
dmct^s,  tribunis,  magisirattbut  ac  singulis  ciritatibits  et  oppidts  et  vicis  et 
cûsieUis,  salutem  (Beriholet,  HisL  de  Luxemb.,  tom.  1,  p.  404). 

Bertbolet  a  fait  preuve  de  peu  de  critique  dans  ce  passage.  D'abord ,  rien 
ne  prouve  l'existence  d'Arlon  avant  la  domination  romaine.  Ensuite  qui- 
conque possède  tant  soit  peu  le  latin ,  sait  fort  bien  que  le  mot  ticus  n'a 
jamais  eu  que  la  signiûcation  de  rue  et  village.  La  formule  des  senatus- 
conwltes  qne  Fauteur  cite  à  l'appui  de  son  assertion,  la  réfute  au  contraire 
complètement,  puisque  les  viei  y  sont  placées  au  dernier  rang  des  admi- 
nistrations :  eivitatibuSy  oppidts,  vieis  et  castellis  doit  se  traduire  :  aux 
villes,  aux  bourgs,  aux  villages  et  aux  cbâtcaux  ou  villages  fortifiés. 
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dans  tout  le  reste  de  la  Belgique  (1).  Elles  consistent  prin- 
cipalement en  plus  de  soixante-dix  inscriptions  et  bas- 
reliefs  provenant  la  plupart  de  tombeaux,  dont  plusieurs 
ont  dû  être  remarquables  par  leur  beauté  (2).  Le  P.  "Wilt- 
heim  jugea  même  de  différens  fragmens  de  statues  et  bas- 
reliefs  qu  ils  avaient  dû  faire  partie  d'un  monument  plus 
splendide  peut-être  que  le  célèbre  tombeau  romain  dlgd 
près  de  Trêves  (3).  Les  autres  restes  anciens  les  plus  remar- 
quables trouvés  à  Arlon  scmt  une  main  en  fer  tenant  un 
cloup,  que  leP.Wiltheîmcroitavoirappartenu  a  une  statue 
de  la  Nécessité ,  et  plusieurs  autels  de  divinités  païennes. 


^1)  La  plupart  de  ces  aDtiqaités  furent  découTertes  en  1671.  Le  P.  Wilt- 
heim  dit  à  ce  sujet  :  Orolaunum  penè  totum  ertpueranf  nobis  jfrœteriit 
sœcula  :  nunc  temptu  Orolaunum ,  ti  non  reipta^  saltem  ingenti  œstimm- 
tione  pêne  totum ,  reddidit  ;  ea  enim  taxorum  et  simulaehrorum  nuper  Un 
inventa  ett  copié,  ea  magnitudoy  is  splendor,  utjam  ex  iit  vel  sera  intelti- 
gaiur  fuisse  Orolaunum  frequentiâ  vieanorum  et  claritudine  opermm  past 
Treriros  in  hâc  provincia  spectatissimum ,  ne  dicam ,  inter  prima  Belgieœ 
Primœ  loca,  à  Romanis  magnifiée  excuUum.  Fidem  dicto  amplissimam  feeit 
annus  MDLXXL 

Plus  loin  le  même  auteur  s^écrie  :  Nune  mstimatione  vicum  ipSKm  tai<pre- 
dere,  Çuœ  loci  frequentiâ  ?  quis  splendor  ?  et  inter  vicanos  quam  ncmittil/t 
opibus  et  dignitate  eminentes,  digna  mausolœis  capita?  quidjam  si  quœ 
monimenta  eruta  nondum  sunt,  contemplére?  Effigies  profecto  Orolateno  post 
eivitates  Belgicœ  Primœ  Treviros ,  Divodurum  Mediomatrieorum  ^  Tullum 
Leucorum  et  Firodunum,  neque  urbem  neque  vicum  alium  magnifieentia  et 
splendore  fuisse  parem.  (Lncilenburgensia  romaoa  sive  Luzemborpiin  ro- 
manum,  hoc  est ,  Arduennao  veteris  situs,  populi.  loca  prisca,  ritos,8aciî, 
lin^ua,  vise  consulares ,  castra ,  castella ,  villsB  publics ,  jam  inde  à  Caesaram 
tcmporibus,  etc.,  à  R.  P.  Âlez.  Wilthemio,  Luzembargensi ,  Soc.  Jesu  sa- 
cerdote,  p.  490  et  553].  ^ 

Depuis  longtemps  les  saTans  font  des  vœuz  pour  la  publication  de  cet 
ezcellent  ouvrage  inédit  dont  la  bibliothèque  de  Bourgogne  possède  deux 
ezemplaires^  le  manuscrit  original,  à  ce  qu*on  prétend ,  et  une  bonne  copie 
du  siècle  dernier,  auz  armes  du  comte  de  Gobenil.  C'est  de  ce  dernier  ma- 
nuscrit que  nous  nous  sommes  servi. 

(2)  On  voit  le  dessin  de  toutes  ces  antiquités  dans  louvragc  de  Wiltheim. 

(3)  Wiltheim ,  p.  550. 
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V 

Un  de  ces  autels,  haut  de  quatre  pieds,  était  orné  sur 
deux  de  ses  faces  de  deux  bas-reliefs  représentant  la^léesse 
Pallas  et  Mercure  avec  Je  coq  gaulois.  Sur  les  quatre  faces 
d'un  autre  autel  étaient  sculptées  les  images  de  Jupiter  , 
d'Hercule,  de  Minerve  et  d'un  guerrier,  probablement  le 
dieu  Miffs.  Un  troisième  autel  oflfrait  les  statues  en  bas- relief 
d'Apollon ,  de  Jupiter  et  d'Hercule.  Quant  a  la  pierre  que 
quelques  auteurs  peu  judicieux  et  mauvais  antiquaires  ont 
pris  pour  un  autel  dédié  à  la  lune ,  dont  ils  ont  voulu  faire 
dériver  le  nom  diOrolaunum^  transformé  par  eux  en  Ara 
luHœ^  le  P.  Wiltheim  et  après  lui  Bertholet  ont  démontré 
que  ce  prétendu  autel  n'était  qu'une  pierre  sépulcpale  (1). 
Les  antiquités  découvertes  en  1671 ,  lorsqu'on  recon^ 
struisit  les  remparts  d'Arlon ,  étaient  entassées  pèle  mêle  et 
servaient  de  fondemens  a  un  mur  d'une  épaisseur  considé- 
rable (2).  Le  P.  Wiltheim  présume  qu'en  exécution  de 
l'édit  d'Honorius  et  de  Théodose  le  jeune,  qui  ordonnait  la 
destruction  de  tous  les  monumens  du  paganisme  (3) , 
les  autels  et  tombeaux  ornés  d'inscriptions  et  d'emblèmes 
relatifs  au  culte  des  idoles  qui  existaient  à  Orolaunum  ont 
été  renversés  au  commencement  du  5^  siècle ,  et  qu'alors 
on  entoura  de  murs  le  ricus  Orolaunum  lequel  d'un 
village  ouvert  serait  devenu  ainsi  un  Castrum  ou  place 
forte  (4).  Cependant ,  comme  aucune  des  nombreuses  in- 
scriptions déterrées  a  Arlon  ne  rappelle  la  présence  d'un 
corps  militaire  en  garnison  a  Orolaunum^  et  que  la  Notice 
de  l'empire  qui  mentionne  comme  point  de  défense  le 
yicus  Epoisusy  la  station  la  plus  voisine  A'Orolaunum  (5), 


(1)  Wiltheim,  )).  471.  Bertholet .  tom.  1,  p.  407. 

(2)  Idem ,  p.  490. 

(3)  Lex  ttl  arœ  loci»  omnibus  desiruantur. 

(4)  Wiltheim,  p.  554. 

(5)  Prœf'ctut  lœiorum  Attorum  Epuso  Belgieœ  primœ, 

To.E  II.  *7 
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ne  parle  point  de  ce  dernier  endroit,  nous  mettons  en  doate 
Tassertlon  du  P.  Wiltheim  et  nous  pouvons  croire  que  la 
construction  des  murs  anciens  d^u verts  en  1671  date 
d'une  époque  plus  récente  que  ne  le  suppose  cet  auteur  (1). 
Près  d'Ârlon  on  trouve'un  chemin  souterrain  et  voûté  d'une 
grande  profondeur  dont  la  construction  est  aussi  aUribuée 
aux  Romains. 

Sur  la  route  romaine  d'Àrlon  à  Yvoix  on  voyait  du  temps 
du  P.  'WillKeim  les  ruines  dWe  haute  tour  de  forme  octo- 
gone et  construite  en  pierre  de  taille  alternant  avec  des 
assises  de  briques.  Lintérieur  oii  Ton  pénétrait  par  une 
porte  £N*t  étroite,  n'offrait  aucune  division  de  chambres  ou 
d  étages.  Cette  tour  II  laquelle  le  vulgaire  donnait  le  nom  de 
Tour  de  Brunehaud^  paraissait  avoir  été  également  Toeuvre 
des  Romains  (2). 

Au  village  de  Wimar,  sur  la  partie  de  la  voie  militaire 
àiOrolaunufn  à  Andethana,  était  maçonné  dans  les  murs  de 
1  église  un  fragment  de  statue  équestre  que  le  P.  Wiltheim 
croit  avoir  représenté  la  déesse  Ops  ou  la  terre  (3). 

Andethana  vicus  a  trente  milles  A'Orolaunum.  Le  poète 

(1)  Le  P.  WiKheim  cî(f  an  ancien  manuscrit  de  Tabbaye  de  Saint- 
Hubert,  dans  lequel  il  est  dit  que  Fabbé  de  ce  monastère  obtint  d* Adé- 
laïde, comtesse  d*Ârlon  ,  de  pouvoir  employer  les  débris  de  Tancieo  Oro- 
laanttm  k  la  reconstruction  des  cloîtres  et  de  la  crypto  de  cette  abbaye  : 
Vident  ahhta  ofpiam  magnorum  lapidum  in  fundamento  9eteris  qutmium 
eiviiatiSf  nunc  auiem  pro  casteUi  mœnibut  abbrevtatit,  tuggerente  Lam- 
herio  majore,  ex  iitdem  lapidibui  danari  ejrpetiit^  quantum  suffieerei  ad 
etdificatianem  cTfptm  e(  clauttri  ;  libentet  id  quod  petebatur,  concessU,  eed 
et  operaritM  eûcletieB ,  quamdvi  ibi  manàrentur,  et  hoepitium  et  victum  pre- 
miêit  Re$pondii  abbai ,  gratioê  Dèo  omnipotentL  Adelidi  et  flliis  ejut  re- 
verenter  valedixiH^t  ad  matiasterium  rediit;  moxque  à  Leodio  ceesorihu 
conductit,  cryptam  et  claustrum  in  prœtentem  itaium  eompi>tuit,  adjeetis 
ab  Areleonii  coîumnie  cum  capitellis  et  basihui  êuit  et  altarimm  mentù 
(Wiltbeim,p.458). 

(^  Wiltheim ,  p.  557. 

(3)  Idem,  p.  450. 
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Fortunal  et  Suipice  Sévère  font  tous  deux  mention  de  ce 
village  qui ,  au  5«  siècle,  était  situé  au  milieu  d'une  épaisse 
foret  (1). 

Le  P.  Wiltlieim  et  De  Feller  placent  le  P'icus  Andethana 
f U  village  d'Antwen  à  deux  lieues  de  Luxembourg,  où  Ion 
a  découvert  quelques  débris  de  substructions,  des  médailles 
romaines  et  des  restes  de  tombeaux  anciens  (2).  Danville , 
Wastelain  et  d'autres  écrivains  en  fixent  la  position  a 
remplacement  de  la  petite  ville  d'Ëchternach  ou  Epter- 
nach ,  à  quatre  lieues  de  Trêves.  En  effet ,  dans  le  testament 
de  St.-Willebrord ,  écrit  au  1^  siècle ,  ce  lieu  porte  le  nom 
à'Andethanale  yicus.  Ce  saint  y  mourut  en  739,  dans  la  cellule 
qui  donna  naisspnce  à  Tabbaye  d'Epternack.  L'ouvrage  du 
P.  Wiltheim  offre  le  dessin  d'un  camée  trouvée  à  Ëchlernach 
et  de  deux  bas-reliefs  dont  l'un ,  représentant ,  à  ce  qu  on 
croit ,  deux  naïades ,  est  incrusté  dans  une  des  piles  du  pont 
qui  traverse  la  Sure  (3). 

Fntre  Epternach  et  BoUendorf ,  village  à  upe  lieue  de 
cette  ville,  on  voyait  encore  du  temps  de  Bertbolet  un  autel 
votif  avec  l'image  de  Diane  en  bas-relief  et  celte  inscription 

DeJE   DiANJE 
Q.    PoSTHUAiraS   POTENS   V.    S.    (4). 

(1)  Snlp.    ScT.  Diah  111,  n»  15. 

(2)  Wiltbeîm  ,  p.  449.  De  Fellpr,  Itinéraire ,  tom.  2,  p.  158. 

«  Prope  ^ndêthanna  (Ânivren)  ,  dit  le  P.  Wiltheitn,  itiùra  Ulijaetum  ad 
parœcia  vic-diriam  œdem  visehatur  patrum  memoria  immane  rudus ,  sçualei 
etiam  nune  ingens  et  tuberatus  suhinde  coUiculis  acervus ,  à  quo  nomen  loco 
Hoitert  teu  ut  tahulœ  Henrici  comitis  Lucilihurgentit  anni  MDCLXXVl , 
HosTEaiH ,  qiuod  ruinas  dicimus,  JVunc  viridi  ierreno  cuncta  vestiuntur,  ita 
tamen  ut  stgitim  cœmenta  saxorum  subsint  levi  cespitum  c&rio,  Adoleseen- 
ttibusnobxSy  commoto  acervo,  apparuere  subterranei  fomiees  laiere  eocto, 
pari  opère  quo  vêtus  porta  Treviris^  magnœ  moîis  indicio,  eircum  kœc 
9estigia  ima  îatissimi  mûri  longo  admodum  in  quadrum  excursu,  »  (p.  448). 

(3)  >Vîltheim,p.  596. 

(4)  Bertholet,  tom.  1,  p.  430.  Hejlen,  p.  477.  Ce  dernier  auteur  donne  le 
destin  do  aïonument  tel  qu*il  était  en  1782. 
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Le  P.  Wilttieîm  donne  les  dessins  de  plusieurs  bas-reliefs 
qui  avaient  fait  partie  d^un  tombeau  remarquable  élevé  ^ 
dans  ce  village. 

Un  peu  au  delà  de  Bollcndorf ,  sur  les  bords  de  la  Sure, 
il  vit  un  gros  quartier  de  rocher  sur  lequel  était  graves 
une  inscription  sépulcrale  qui  apprenait  que  Harciana 
Victoria  »  Tertius  Secundus  son  époux  et  Secundus  Ursius 
leur  fils  avaient  fait  élever  ce  tombeau  de  leur  vivant  (1). 

Le  P.  Wiltheim  parle  aussi  d'un  autel  magnifique  érigé 
à  Apollon ,  dont  les  débris  étaient  dispersés  de  son  temps 
dans  les  bois  voisins  de  BoUendorf  (2).  On  trouve  dans  son 
ouvrage  la  représentation  de  deux  tombeaux  dont  Tun  se 
trouvait  sur  le  bord  de  la  Sure ,  à  peu  de  distance  de  celui 
que  nous  venons  de  mentionner,  et  lautre,  d'une  conserva- 
tion parfaite  Y  au  milieu  d  un  champ  au  delà  des  montagnes 
qui  côtoient  cette  rivière  (3). 

On  voit  encore  aujourd'hui  dans  les  murs  de  leglise  de 
Bettendorf,  village  à  trois  quarts  de  lieue  de  BoUendorf,  un 
autel  dont  les  quatre  faces  sont  ornées  de  quatre  bas-reliefs 
représentant  Hercule,  la  Victoire,  Junon  et  Apollon  (4). 

On  distingue  parmi  les  matériaux  qui  ont  servi  à  la 
construction  de  Téglise  du  petit  village  deWaldtbillich  (5), 
à  une  lieue  et  demie  de  Bettendorf,  de  riches  débris  de 
sculpture,  restes  d  un  magnifique  tombeau  qu'une  inscrip- 
tion apprend  avoir  été  celui  d'un  G.  Sattonius.  Les  pam- 
pres qui  ornaient  ce  tombeau  ont  fait  présumer  à  W^iltheim 


(1)  Wiltheim ,  p.  599.  Bertliolet,  tom.  1,  p.  430.  Heyleu,  p.  478. 

(2)  Ueyien ,  p.  476, 

(3)  Idem  ,  p.  599  et  600. 

(4)  Bertholet ,  tom.  1,  p.  431.  Heyien ,  p.  479.  Vue  de  ce  monument  dans 
Touvrage  du  P.  "Wiltheim ,  p.  601. 

(5)  En  latin  Billiarum.  Il  est  fait  mention  de  ce  village  dans  an  acte  de 
FanSU.  Wiltheim,  p.  603. 
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et  Berlliolet  que  ce  Sattonîus  éUiit  un  ri<:he  marchand  de 
vins  (1). 

Dans  un  vallon  enire  Waldtbiliich  et  Echtcrnach ,  on 
déterra  au  17®  siècle  un  vaste  amas  de  briques  et  tuiles 
romaines.  Plusieurs  de  ces  tuiles  étaient  marquées  du  mot 
Palladio  ce  qui  fit  conjecturer  quelles  avaient  servi  à  cou- 
vrir un  teifiple  de  Pallas  ;  mais  le  P.  Wiltheim  pense  avec 
raison ,  que  ces  matériaux  pouvaient  provenir  d'une  bri- 
queterie et  d'une  tuilerie  qui  auraient  existées  dans  ce  lieu 
à  répoque  romaine  (2). 

Au  village  de  Pepinghe  on  a  trouvé  les  fragmens  de  six 
bas-reliefs  qui ,  suivant  Topinion  du  P.  "Wiltheim,  ont  pu 
faire  partie  d'un  autel  ou  tombeau  de  forme  octogonale  (3). 

Entre  ce  village  et  celui  de  Dalhem  on  voit  dans  la  com- 
mune de  Wèiler-la-Tour ,  les  ruines  dune  tour  carrée 
dont  les  murs  sont  d'une  épaisseur  considérable.  Bertholet 
dit  que  c'était  un  fort  romain ,  mais  le  P.  Wiltheim  en  at- 
tribue la  construction  aux  Francs.  Bertholet  et  Wiltheim 
ont  transcrit  Tinscription  sépulcrale  gravée  sur  une  pierre 
de  cette  tour  (4).    , 

k  Weiier-St-Laurent,  a  unç  lieue  de  Luxembourg,  on 
a  découvert  un  autel  ou  tombeau  orné  de  quatre  bas -reliefs 
dont  un  représentait  la  déesse  Cérès  (5). 

Plusieurs  débris  anciens  trouvés  a  Hostert  k  deux  lieues 
de  Luxembourg ,  indiquent  aussi  la  j^résence  des  Romains 
dans  cet  endroit  (6). 

Un  autel  carré  dont  une  seule  face  aujourd'hui  visible 


(1)  Wiltheim,  p.  603.  Bertholet,  481.  Heylen  479. 

(2)  Idem ,  p.  e09. 

(3)  Idem ,  p.  JS26. 

(I)  Idem ,  p.  630.  BertK^let ,  p.  435. 

(5)  Idem,  p.  614. 

(6)  Hejlen ,  p.  474. 
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ofire  Fimage  d'Hercule  en  bas-relief,  est  incrasté  dans  les 
murs  de  Féglise  du  village  de  Kehlen  (1). 

Au  village  de  Metzicb  le  P.  WiltheiiH  mentimme  un 
autel  carré  dont  les  faces  latérales  figuraient  Minerve  et 
Hercule  (2).  Un  second  autel  découvert  dans  ce  village  était 
orné  de  quatre  bas-reliefs  représentant  Minerve,  Apollon , 
Venus  et  Mercure  (3). 

L'église  du  village  d'Ethe  contient  un  autel  dont  les  bas- 
reliefs  représentent  Mercure  avec  un  bouc  h,  ses  pieds  et 
Hercule  couvert  de  la  dépouille  du  lion  de  Nemée  (4). 

La  découverte  d'un  grand  nombre  de  médailles ,  de  bri- 
ques et  de  tuiles  romaines  ,  les  restes  d  un  bain  (à  ce  que 
prétend  le  P.  Wiltheim),  et  les  fondemens  dun  mur  de 
sept  pieds  d  épaisseur ,  près  duquel ,  au  dire  des  paysans , 
existait  une  tour  avec  deui  entrées ,  ont  fait  conjecturer  à 
cet  auteur  que  les  Romains  avaient  établi  un  camp  au  vil- 
lage de  Dahlem  ou  Dalen  entre  Luxembourg  et  Remich  (5). 
Les  champs  des  villages  de  Yilnesdorf  et  Âdaspelth  près  de 
Dalhem  ont  aussi  fourni  quelques  fragmens  de  tombeaux 
romains  et  plusieurs  médailles. 

Un  second  et  un  troisième  camp  existaient  suivant  le 
P.  Wiltheim  et  Bertholet,  au  village  de  Altrier  près  d'Ëch- 
ternach  et  au  mont  Tittelberg.  Les  antiquités  qu'on  y  a 
découvertes  consistent  en  briques,  tuiles,  débris  de  poteries 
et,  dans  le  second  d€  ces  endroits ,  le  P,  Wiltheim  vit  les 
fondemens  de  murs  de  quatorze  pieds  d'épaisseur  (6).  A 
Sassenheim ,  village  voisin  du  Tittelberg  ,  outre  quelques 
autres  objets  antiques ,  on  déterra  les  fragmens  d'une  frise 

(1)  Wiltheim,  p.  618. 

(2)  Idem ,  p.  658. 

(3)  Idem ,  p.  662. 

(4)  Idem ,  659. 

(5]  Idem,  p.  564  et  suiv.  Heyien ,  p.  473.  Bertholet,  tom.  1,  p.  425. 
(6)  Wiltheim,  p.  376  et  379.  Bertholet,  p.  425. 
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richement  sculptée  et  un  chapiteau  corinthien  qui,  suivant 
Topinion  du  P.  Wiltheim,  ont  fait  Vornement  du  tomheau 
de  quelque  ditoyen  opulent  (1). 

Nous  passons  sous  silence  (es  découvertes  moins  impor- 
tantes faites  dans  quelques  autres  localités  du  Luxembourg. 
On  en  trouvera  le  détait  dans  les  ouvrages  du  P.  Wiltheim, 
de  fiertfaolet  et  de  Heylen  (2). 

Toutes  les  antiquités  un  peu  remarquables  dans  le 
Luxembourg,  ont  été  trouvées  ou  se  voient  à  proximité  de 
la  route  militaire  que  nous  avons  décrite  et  dans  la  partie 
de  la  province  la  plus  voisine  de  Trêves.  Dans  les  Ârdennes 
on  ne  reconnaît  que  trcs-peu  de  vestiges  de  monumens  an- 
térieurs au  6®  siècle ,  ce  qui  rfend  probable  que  les  Romains 
n^eurent  aucun  établissement  dans  cette  partie  agreste  et 
sauvage  du  Luxembourg  plus  inculte  et  plus  déserte  encore 
il  cette  époque  que  de  nos  jours  (3). 

La  Notice  de  Tempire  place  un  poste  de  Nerviens  au 
Partus  /Epatiacum  dans  le  Tractus  neryicanus(jij,  Meyer  cher- 
che la  position  de  ce  port  au  village  de  Scarphout  près 
d^Ofttende,  Banville  à  remplacement  d'Oudenbourg ,  jadis 
ville  maritime  de  la  Flandre ,  enfin  Bruining  veut  qu'il  ait 
été  situé  à  Pettena ,  a  lembouchure  du  Bhin.  Des  Roches 
dit  avec  raison  qull  est  impossible  de  connaître  la  position 
précise  du  Portus  JEpatiacum  sur  une  côte  aussi  étendue  que 
celle  comprise ei^tre lembouchure  delà  Seine  et  de  TEscaut 
cil  se  trouvait  ce  port. 

(1)  Wiltfaeîm.p.  583. 

(2)  On  a  découvert,  en  1832,  près  da  village  de  Somnieraîn,  des  débris 
anciens  qu*on  croît  avoir  appartenu  k  on  bain  romain  (Voir  les  Bulletins  de 
VJcad.  de  Brux,,  1832). 

(3)  Traelus  Luxemburgieœ  provincîœ ,  Arduennœ  nomine  vulgo  compel- 
Uius  j  wna  Imia  nequaquam  oêtendens ,  à  Romanis  videUtr  tegniter  exatl- 
tus ,  pafumque  frequentatus  fuisse  (Heylen ,  p.  480). 

(4)  Trihunus  militum  Nerviorum  Portu  JEpatiact, 
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Il  est  aussi  fait  mention  dans  la  Notice  de  Vempire  d  un 
cor{)S  de  cavalerie ,  appelé  Equités  Cortoriacenses^  campe 
dans  les  Gaules.  Le  nom  de  Cortoriacenses  a  fidt  présumer 
que  cette  troupe  tirait  son  nom  et  son  origine  de  la  ville  de 
Courtrai  (Cortoriacum).  Mais  comme  cette  ville  n  était  encore 
▼ers  le  milieu  du  7^  svècle  qu'une  simple  bourgade  et  qu^elle 
n  est  mentionnée  dauis  aucun  écrit  antérieur  à  cette  époque, 
il  est  probable  que  1^  Equités  Cortoriacenses  n  ont  pas  plus 
de  rapport  à  Courtrai  que  les  Geminiacenses  ou  Germinia- 
censés  à  Gembloux  (Geminiacum). 

En  construisant  la  chaussée  de  Tongres  à  St-Trond,  on 
trouva  en  1817 ,  h,  cinquante  pas  de  la  première  de  ces 
villes,  lesfragmens  d'une  pierre  milliaire,  de  forme  octogone 
et  placée  au  point  de  réunion  des  routes  romaines  qui 
aboutissaient  à  Tongres.  Cette  pierre  dont  cloaque  face  re- 
traçait le  nom  et  la  distance  respective  de  plusieurs  villes 
et  stations  de  la  Belgique  romaine ,  eut  peut-être  éclairci 
beaucoup  Tancienne  topographie  de  notre  patrie  et  aurait 
été  surtout  d'un  grand  secours  pour  la  rectification  de  la 
Carte  de  Peutinger  et  de  Fltinéraire  d'Antonin ,  mais  mal- 
heureusement il  n'y  a  que  trois  des  huit  côtés  de  la  colonne 
qui  soient  intacts  et  aucun  des  lieux  qui  y  sont  désignés 
n'était  compris  dans  les  limites  de  la  Belgique  actuelle  (1). 

On  a  prétendu  qu'une  grande  voie  romaine  conduisait 
de  Bavai  à  Trêves  par  les  provinces  de  Namur  et  de  Luxem- 
bourg ;  qu'une  autre  passait  par  la  Flandre  et  se  dirigeait 
de  Cassel  au  confluent  de  la  Lys,  de  TEsçaut  et  de  la  Live , 
et  qu'une  troisième  partant  de  Bavai  traversait  Mons ,  En- 
ghien ,  Assche  >  Ruysbroek ,  Hoogstraelen  et  aboutissait  a 
Utrecht.  De  faibles  vestiges  de  travaux  dans  lesqueb  on  a 

(1)  Un  dessin  lithographie  de  cette  pierre  milliaire  se  trouve  eo  tête  de 
la  thèse  défendue  k  rUniversîté  de  Louvain ,  par  M.  Henneqnin  de  Haestrîcht, 
en  1829.  Voir  aussi  les  bolletins  dePAcad.  deBrux.  1836,  p.  370, 1837,  p.  162. 
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cru  reconnaître  la  mâîn  des  Romains,  sont  la  seule  preuve 
à  Tappui  de  cette  hypothète,  combattue  par  le  silence  des 
Itinéraires  et  autres  documens  anciens.  NOQ0  avons  lieu  sur- 
tout de  suspecter  Texistence  de  la  prétendue  route  romaine 
de  la  Flandre.  D  ailleurs  en  supposant  même  que  ces  roules 
aient  existé,  comme  ni  la  Carte  de  Peutinger  ni  l'Itinéraire 
d'Antonin  ne  les  ont  comptées  au  nombre  des  voies  mili- 
taires ,  elles  ne  pourraient  être  considérées  ^que  comme  des 
chemins  vicinaux  ou  de  traverse,  percés  au  milieu  d'épaisses 
forêts ,  de  fondrières  et  de  marais  dans  quelque  but  spécial 
et  pour  un  besoin  temporaire  (1).  C'est  ainsi  quon  trouve 
encore  aujourd'hui  des  vestiges  de  routes  construites  par  les 
Eui^éens  pour  des  motifs  semblables  dans  les  parties  les 
plus  désertes  de  TÂmérique. 

Les  r^tes  anciens  d  origine  romaine  découverts  jusqu  a 
ce  jour  dans  les  différentes  provinces  de  la  Belgique  actuelle, 
à  lexception  de  Tongres  et  de  la  partie  du  LuxendH)Urg 
voisine  de  Trêves ,  se  bornent  a  quelques  tombeaux  (2) , 

(1)  Pot^  pren?e  de  l*eiisteoce  de  la  roate  romaine  deBaYaî  b  Utrccht,  oi|. 
pourrait  conjectorer,  par  exemple,  que  les  Romains  la  construisirent  pendant 
on  après  la  révolte  des  Bataves  qai  eut  lieu  sous  le  rè^ne  de  Vespàsien,  pour 
faire  arriver  d'une  manière  pins  prompte  et  plus  directe  les  trbupes  destinées  k 
combattre  les  rebelles  où  prévenir  toute  ten^tive  d*un  nouveau  soulèvement. 

(2)  Le  plus  remarquable  de  ces  tombeaux  existe  ou  existait  près  des  ruines 
du  cbâteau  de  Sumson  dans  la  province  de  Namor.  On  ^  lit  sur  un  roc  Tin-, 
scription  suivante  : 

D.    M. 

Niifius,  • 

DBABfOKIUS 

VtVUS    8IB1 

M.  r. 

Au  liea  de  Dbaosohius,  Ortelios  et  Yivtanus ,  écrivent  : 

D.  Avsoiris. 

Les  provinces  de  Brabant  et  d'Anvers,  où  il  n*exiita  aucune  route  ni 
établissement  romain*,  sont  de  toutes  lès  provinces  de  la  Belgique  celles  où 
l*on  a  trouvé  jusqu'ici  le  plus  petit  nombre  d  antiquités,  et  le  peu  qn*on  y 
a  découvert  n'offre  ancàki  intérêt  (Heyien,  p.  456). 
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à  des  monnaies,  des  figurines , *des  débris  darmure^, 
de  poteries  et  à  (Quelques  autres  objets  de  ce  genre.  Ilotre 
but  n'étant  qu^  de  connaître  les  lieui'  où  les  Romains 
parais-ent  avoir  eu  des  établissemens  fixes  et  permanens , 
nous  ne  répéterons  pas  les  détails  fastidieux  que  Ion 
trouve  dans  les  ouvrages  de  Heylen ,  de  Debast ,  de  Van- 
den  Bogaerden ,  etc. ,  sur  ces  découvertes  sans  importance 
pour  notre  sujet*,  puisque  des  objets  antiques  tels  que  ceux 
que  nous  venons  de  mentionner  ne  suffissent  pas ,  coname 
nous  lavons  déjà  démontré  au  premier  volume,  pour  con- 
.  sUiter  la  présence ,  et  encore  «ioins  le  séjour  permanent  des 
Romains  dans  les  endroits  qui  recelaient  ces  antiq^tés  (1). 
Les  seuls  moQumens  anciens  un  peu  remarqinbles 
trouvés  dans  le  Brabant  septentrional  sont  deux  autels  élevés 
Tun ,  k  Hercule  surnommé  Macusanus,  et  Tautre,  à  une  divi- 
nité locale  appelée  Sandraudiga.  Ce dernierfut  découvert 
IHlâLiioveaitare  1813  par  les  ouvriers  qui  travaillaient  aux 
terrassemensde  la  chaussée  d'Anvers  à  Breda.  Cet  autel ,  d  un 
style  simpl^^ais  assez  élégant  ^  a  quatre  pieds  deux  pouces 
^e  hauteur,  sur  deux  pieds  et  demi  de  largeur,  et  est  taillé 
dans  un  bloc  de  pierre  calcaire  pareille  à  celle  du  célèbre 
autel  de  Nehklennia  trouvé  dans  Tile  de  Wàlcheren;  sur  la 
face  antérieure  on  lit  Tinscription  suivante  :  Deœ  Sandrau- 
^  digœ  culto,  res.  tempL  Les  côtés  latéraux  sont  ornés  chacun 
d'une  corne  dabondance  remplie  de  fruits.  À  la  partie 
^supérieure  du  monument  on  voit  un  phalus,  un  peu  plus 
grand  que  nature.  La  surface  plane  au-dessus  de  1  autel  est 
chargée  de  rainures  qui  se  coupent  à  angles  droits  et  res- 
semblent à  un  grillage.  La  poussière  et  la  rouille  qui  cou- 

(1)  Nous  parlerons  au  chapitre  ou  nous  traiterons  de  IWigîne  de  toates 
les  villei  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  des  traditions  qui  rapportes!  k 
Tépoque  romaine,  la  fondation  de  Huy,  de  Narour,  de  ifons  et  de  plusiciirs 
autres  villes  des  Pays-Bas. 
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vraient  encore  ces  rainures  lorsqu'on  déterra  le  n^onu- 
ment ,  font  croire  qu  elles  contenaient  jadis  une  véritable 
grille  en  fer.  Les  deux  extrémités  supérieures  de  l'autel  se 
terminent  par  un  enroulement  de  feuilles  de  laurier  et  de 
myrte  (1).  Les  termes  culto,  res.  templ,  de  Tinscription  que 
nous  interprétons  :  cultores  restituere  templum^  rendent  pro* 
bable  que  Taulel  de  Sandraudiga  n'était  point  élevé  en 
plein  air  (sub  dwo)^  mais  qu'il  se  trouvait  dans  Fintérieur 
d'un  petit  temple  (œ^icui£{).  À  ujourd'bui  il  est  déposé  au 
Musée  d  antiquités  de  Leyde. 

Frappé  de  la  ressemblance  du  nom  de  Sandraudiga  avec 
celui  du  village  de  Çandroden  auprès  duquel  fut  découvert 
l'autel  en  question,  M.  Raepsaet  a  cru  quelenom  de  ce  vil- 
lage pourrait  bien  être  dérivé  de  celui  de  cette  divinité  (2). 
Le  mot  de  Santroden  ou  Zandroden  nous  parait  plutôt  un 
composé  de  zand  (sable)  et  roden  (défricher),  et  dé^ncrait 
ainsi  la  mise  en  culture  d'une  bruyère ,  interprétation  que 
justifie  la  qualité  du  sol  de  là  contrée. 

L'autel  votif  d'Hercule  Macusanus  fut  déterré  au  village 
de  Rummel  près  de  Bois-le-Duc  et  porte  la  dédicasse  sui- 
vante : 

ACUSA 

MO.    HERCULI 

SACRU1I    FLAUS 

VITHIMATIS    FIL. 

SUMMCS   MAGISTRV 

TUS   CIVITATIS   BATAVO. 

S.    L     H.    (3). 

f 
(i)  Mém.  de  la  toc,  dei  aniiq.  de  franee^'  tom.  1,  p.  439. 

(2)  Voir  la  dissertatioa  sur  lautel  de  Sandraudiga  que  M.  Raepiaet  a 
publié  dans  les  mémoires  de  Tiustitut  royal  des  Pays-Bas. 

(3]  On  doit  lire  :  Macutano  Herculi  sacrum.  Flavius  Vilhitnatis  filius 
sumtkus  tnagisiratus  civitatis  Balavorum ,  solvU  lubens  merUo, 

La  ^alîfication  de  sumntus  magisiraius  civUatis  Batavorum  mérite 
d^étre  réVbarquée ,  nous  y  reviendrons  plus  tard. 
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Les  aulels  de  THercule  Macusanus ,  Magusanus  on  Marai- 
sanus  trouvés  dans  les  Gaules  sont  assez  nonobreux  (1).  Un 
des  plus  remarquables  est  celui  qui  fut  érigé  par  quelque 
romain  ou  gallo-romain  a  Westcapelle  dans  Vile  de  Wal- 
clieren  ;  Hercule  y  était  représenté  nu  ,  la  télé  et  le  dos 
couverts  d'une  draperie ,  la  main  gauche  appuyée  sur  un 
bâlon  fourchu,  ou  plutôt  un  trident,  et  tenant  dans  la  main 
droite  un  dauphin  ;  une  écrevisse  ou  une  chevrette  rampait 
à  ses  pieds.  L^inscription  apprend  que  cet  auter4bit  érigé 
en  exécution  d'un  vœu  de  Marcus  Primilius  Tertius  (2). 

Nous  terminerons  ce  chapitre  et  le  premier  livre  de  notre 
ouvrage  par  la  description  succincte  des  monumens  anciens 
découverts  près  de  la  petite  ville  de  Dombourg ,  dans  Tile 
de  Walcheren,  en  1647, 1684,  1687  et  1706.  Les  plus  rc- 
marquables  de  ces  antiquités  sont  plusieurs  autels  ou  mo- 
numens votifs  élevés  a  la  déesse  Nebalennia  ou  Nehellenia. 

Sur  celui  de  ces  autels  dont  nous  avons  donné  la  descrip- 
tion au  premier  volume  de  cet  ouvrage  (3),  on  lit  Tinscrip- 
tion  suivante  : 

Nehellenia 

ob  verges  recte  conservatas 

secundus  sylvanus 

liEGOCIATOR  CRETA 
RIUS    VOTUM    SOLVIT 

Un  second  aulel  représente  Nehellenia  sous  la  même 
forme  et  avec  les  mêmes  attributs  ;  sur  une  des  faces  latérales 
on  voit  la  statue  de  Neptune  armé  d'un  trident.  Sur  un  troi- 
sième autel  la  déesse  est  figurée  assise ,  tenant  une  corbeille 
de  fruits  de  la  main  gauche.  Sur  la  face  antérieure  du  qua- 

(1)  Voir  D.  Martin,  Reîigtm  det  Ganloû. 

(»)  Gargon,  Walchenche  Arcadia ,  !•  d.,  bl.  187. 

(8)  Toni.  1,  p.  122.  '     . 
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Irième  autel  on  la  voit  debout  avec  la  corbeille  et  le  chien , 
et  le  pied  gauche  appuyé  sur  un  fragment  de  colonne  can- 
nelée. L'image  de  Neptune  en  décore  aussi  la  face  latérale. 
Le  cinquième  autel  la  donne  debout  avec  le  chien  et  sans 
la  corbeiUe  ;  sur  la  face  latérale  Neptune  est  sculpté  avec  le" 
trident  et  un  dauphin  dans  la  main  droite  ;  le  dieu  des 
mers  y  est  représenté  une  seconde  fois  la  main  gauche  ap- 
puyée sur  la  proue  d'un  navire.  Sur  le  sixième  autel  la  déesse 
est  debout ,  avec  le  chien  à  ses  côtés ,  et  relevant  sa  robe 
de  ses  deux  mains  (1). 

De  nombreuses  dissertations  ont  été. écrites  sur  la  déesse 

(I)  On  voit  dans  la  cour  du  Musée  de  Bruxelles  un  petit  monument  votif 
sur  leqnel  on  lit  Tinscription  suivante  : 

Dejb  NEHALcnnix  S. 

Galtius 

8eg1i1idik1is 

ob  kelioses  actus. 

Cette  pierre  provenant  également  des  fouilles  de  Dombonrg,  fut  donnée  h 
TÂcadéniie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  par  M.  Yander  Perre, 
de  Zélande,  et  avait  été  transférée  k  Paris,  en  1794. 

Avant  cette  dernière  époque  on  voyait  aussi  à  Tancienne  cour,  un  autel 
votif  dédié  k  Hercule  Saxanns  avec  cette  inscription  : 

Hbeculî  Saxauo  et 

iMP.  Vbspasiaivo 

Aco.  ET  Tito  imp.  et 

IK>1llTlAlfO  CXSAHI 

M.  ViBius  Maatiàlis 
vu  LEO.  X  Gem.  bt  Commili 

TONES  VEXXLLI 

LEO.   BJU8D. 

QUI  SUIfT  8VB  CUBA  BJOB 

V«  B«  !(•   ■• 

Ce  monaroent.  vendu  avec  quelques  vieilles  planches  pour  le  prix  dtf  25 
livres  assignats  (l'assignat  étant  alors  au  taux  de  5  sous  la  livre  argent 
courant),  dans  la  vente  des  meubles  du  prince  Charles  de  Lorraine,  en 
1794,  fot  acquis  par  un  M.  De  Liagre  qui  le  fit  placer  dans  son  jardina 
Laeken. 
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Nehalennia ,  mais  loulceque  leurs  auteurs  nous  ont  appris 
sur  le  nom  et  les  attributs  de  cette  dÎTinité  se  réduit  a  des 
conjectures  plus  ou  moins  spécieuses.  Ce  qii*on  peut  avan- 
cer de  plus  probable  sur  ce  sujet,  c  est  que  Nehalennia  était 
une  divinité  locale  et  qu'elle  était  invoquée  comme  la  pro- 
tectrice du  navigateur  dans  les  parages  de  la  Zélande.  Le 
chien  qui  laccompagne  doit  être  considéré  comme  Tem- 
blême  de  la  vigilance ,  comme  une  sentinelle  infatigable 
prête  en  tous  temps  à  avertir  sa  maîtresse  du  danger  qui 
menace  le  voyageur  bravant  le  courroux  des  flots.  Neptune 
est  debout  près  de  Nehalennia  comme  le  protecteur  de  la 
déesse  et  prêtant  une  oreille  favorable  à  ses  supplications 
en  faveur  du  marin  en  péril.  La  corbeille  de  fruits  que 
Nehalennia  iient  dans  sa  main  ou  sur  ses  genoux  estFimage 
de  Tabondance  et  des  richesses  que  procurent  le  com- 
merce (1). 

Les  autres  monumens  anciens  de  Dombourg  sont  :  1°  un 
autel  orné  de  la  stalue  en  haut*relief  de  Jupiter  «  la  main 
gs^uche  appuyée  sur  une  lance  et  la  droite  étendue  sur  la 
tête  d'un  aigle  assis  sur  un  globe.  Ta  plinthe  de  la  stalue 
contient  Tinscriplion  suivante  : 

JOVI   0.    M. 
TEXTÔVISIUS 

^ACTI 
V.    s.    L.    M. 

Sur  une  face  latérale  de  Tautel  est  figuré  un  autel  sur- 

(1)  Ud  des  moDomens  les  plus  remarquables  du  culte  de  Nebalennia  est 
lin  autel  conservé  an  siècle  dernier  2i  la  campagne  de  Steenhove ,  dans  Tile 
ds^alcheren.  A  la  partie  supérieure  de  la  &ce  principale  de  cet  autel ,  la 
déesse  est  figurée  trois  fois  sons  la  forme  d'une  femme  assise.  La  partie  infé- 
rieure représente  an  prêtre  et  an  génie  faisant  des  libations  sar  un  aotel. 
Surchacane  des  faces  latérales  dumonament  est  sculptée  ane  eome  d*abop- 
dance  (Gargon ,  tome  2.  p.  6). 
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monté  d'une  cpëe  entourée  d'une  couronne*  de  feuilles  de 
chêne;  2^  deux  autels  de  Neptune,  dont  l'urTt'epipétfftnte  le 
dieu ,  tenant  un  trident  de  la  main  gaucbe  et  un  dauphin 
sur  le  bra§  droit  ;  de  l'autre  bras  il  s'appuye  sur  le  gouver- 
nail d'un  vaisseau  ;  3""  les  fragmens  d'un  troisième  autel 
consacré  à  Neptune  sur  lequel  on  lisait  :  Deo  Neptuno  Octa, 
Amm,  V.  s.  l.m,;  i^  enfin  la  statue  de  la  Victoire ,  de  gran- 
deur naturelle,  tenant  une  couronne  delà  main  droile. 

Ces  monumens  ont  été  trouvQ^  épars  au  milieu  d'une 
grande  quantité  de  pierres  de  taille  qui  ont  du  appartenir 
à  un  temple  dont  le  pavé  fut  découvert  presquHntact. 


^Wi%  :sPâLTtt«ajift 


AVANT  ET  DURANT 


LA 


ddaa33r<&93da  siôss^aa. 


LIVRE  SECOND. 

LA  BATAVIE,  LA  FRISE,  ETC.,  AVANT  ET  PENDANT  LA 

DOMINATION  ROMAINE. 


Ori(iBe  dMSaUiveti  dai Onùoefirtaf,  4m  mrifeai  «lavtrM  peaplei  «MMot 

Dans  la  premièrepartîe  denotre  ouvrage  nous  avons  parlé 
de  toutes  les  peuplades  habitant  depuisles  frontières  mëridio- 
nalesdela  Belgique  actuelle  jusqu'au  bras  gauche  du  Rbin  ou 
Yahal ,  et  jusqu'aux  embouchures  de  la  Meuse  et  de  FEscaut. 
En  traitant  de  Fétat  des  provinces  septentrionales  des  Pays- 
Bas  avant  et  pendant  Tëpoque  romaine^  nous  ne  nous  occu- 
perons donc  plus,  sinon  d'une  manière  indirecte,  des  peuples 
anciens  de  la  Zëlande  et  du  firabant  septentrional.  La  con- 
trée qu'il  nous  reste  à  décrire  s'étendait  entre  le  Yahal  et 
la  Meuse  au  midi ,  la  mer  à  l'ouest  et  nord-ouest ,  lEms,  les 
dernières  limites  de  l'Overyssel  et  de  la  Gueldre  II  l'est  et 
au  nord-est.  Les  peuples  principaux  qui  dans  l'Antiquité 
remplissaient  cet  espace  sont  les  Bataves ,  les  Caninefates , 
les  Frisons ,  divisés  en  grands  et  petits  Frisons ,  puis  les 
peuplades  moins  nombreuses  ou  qui  possédaient  un  terri- 
Ton  II.  18 
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toire  plw  circonscrit  dans  les  bornes  que  nous  venons 
dlndUquer ,  les  Stariens ,  les  Marsaciens ,  les  Tobantes , 
les  Glûunayes ,  les  Sicambres»  les  Ânsibariens  et  les  Usi- 
pètes.  Dans  ce  travail  nous  suivrons  en  tout  Tordre  qiie 
nous  avons  adopte  pour  la  première  partie  de  notre  ou- 
vrage. Nous  commencerons  par  décrire  Torigine  des  Ba- 
taves,  comme  le  peuple  ancien  des  Pays-Bas  septentrionaux 
le  plus  voisin  de  la  Belgique ,  et  celui  qui  occupe  la  place 
principale  danslliistoîre  de  ces  provinces  pendantles  quatre 
premiers  siècles  de  1  ère  chrétienne. 

Tacite  nous  apprend  que  les  Bataves  descendaient  d'une 
colonie  de  Cattes ,  peuple  germain habitantlaHesse actuelle. 
Contraints  des'expatrier  par  suite  de  troubles  dvils,  les  Bata- 
ves vinrent  se  fixer  dans  Tile  formée  par  TOcéan  et  les  deux 
bras  du  Rhin  depuis  la  division  de  ce  fleuve  au-dessus  de 
Nymègue.  Cette  âe  était  alors  inculte,  déserte  et  presqu'in-^ 
habitable  k  cause  des  débordemens  de  la  mer ,  du  Rhin  et 
dé  la  Meuse  et  par  les  lacs  et  les  marais  qui  couvraient  son 
territoire  (1).  Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  Wagenaar, 
prétendent  cependant  que  les  Bataves  ne  furent  pas  les  pre- 
miers habitansde cette  contrée  et  qu  ellen'avait  été  abandon- 
née que  depuis  le  déluge  cimbriqueet  la  grande  expédition 
des  Cimbres  que  les  habitans  primitifs  auraient  accompa- 
gnés dans  les  Gaules  et  Tltalie  ;  mais  ce  n'est  là  qu'une 
hypothèse  qui  ne  repose  sur  aucun  ÊMidement  historique. 

Nous  ignorons  Tépoque  de  l'émigration  d'une  partie  des 
Gattes  de  leur  patrie  primitive  ;  tout  ce  que  nous  savons , 
e'est  qu'elle  dut  être  antérieure  à  la  conquête  de  laBdgique 
par  César,  piûaque  celai-<â  parle  déjà  de  l'ile  des  Bataves(2). 


(1)  Batawi,  danee  irtmt  Rhemm  ugehanipan  CaUorum  iediUone  domeitkm 
jnàft»  0sêmm  GmlUem  «r«  imcum  euUaril^  tùtuO^fUê  imsulam  miêr  «ndb 
iiùmCpccupa^m  (Tacit^  But  lib. IV).  CaUonm  qwmdumpopÊêiHêj^  fc^ 
Home  dame$ti€a  t»  ea$  seies  tram^rtnut  (Id.  Mer,  Girm.}, 

(8)  Cm.,  Ub.  IV,  e.  10. 
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Les  Caltes  émigrés  prirent-ils  le  nom  de  BaUtes  de 
leur  noutelle  patrie ,  ou  commoniquèrenMls  k  cette  der- 
nière lin  nom  sous  lequel  ik  étaient  déjk  connus  antérieu- 
rement f  Nous  préférons  avec  Spener  la  seconde  de  ces 
hypothèses.  En  effet ,  deux  endroits  de  la  Hesse ,  appelés , 
Tun  Battenburg ,  Tautre  Battenhausen ,  semblent  rappeler 
Texistence  des  Bataves  dans  le  pays  des  Gattes  ^  de  même 
qae  les  villages  de  Katv^yk ,  Kattenburg  et  Kattendrecht 
en  Hollande  retracent  k  la  mémoire  Torigine  des  Balaves 
et  leur  première  patrie.  Il  est  donc  probable  que  le  nom  de 
Bataves  est  la  dénomination  primitive  de  ce  peuple  qui  sans 
doute  constituait  un  des  pagi  minores  ou  subdivisions  des 
Gattes  (1).  Quant  k  ce  que  les  chroniqueurs  racontent  d'un 
prétendu  Bato ,  chef  des  Gattes  émigrés ,  dont  ces  demiàrs 
auraient  adopté  le  nom  comme  dénomination  générique  ^ 
c^est  encore  Ik  une  de  ces  histoires  du  moyen  âge  k  relé- 
guer au  pays  des  fables  (2). 

Les  Caninefates,  autre  tribu  des  Gattes  ^  avaient  émigré 
avec  les  Bataves  et  s'étaient  établis  sur  le  même  terri- 
toire (3). 

L'origine  des  Frisons  est  enveloppée  d'une  profonde  ob« 
scurité.  Tadteest  le  plus  ancien  historien  qui  fasse  mention 
des  Frisons  qu'il  dit  avoir  été  subjugués  par  Drusus  (4). 

Le  prétfloda  chroniqueur  Klaai  Kolyn,  raconte  beaaeoop  de  choiei  fkhi- 

lenset  sur  rémîgration  dei  Cattei-Bata? es  {Rym  ehromfif  p.  8,  29  et  lai?.). 

Voir  ans  ai  de  la  Barre  de  Beaomarchais ,  LeUrei  sur  la  Hollande ,  tom.  1, 

lettre!. 
il)  CndibUe  ett  in  CaUU  imgularem  Baia^omm  faute  pagurn,  ftrtùiêie  ad 

Aèraaam  awttem  «&t  veHigwm  nominit  quœdam  oppida  eervant,  Saitem^ 

kitg  et BeMeahmeen  (Spener,  I9ùi.  Germ.  ant,  lib.  VI,  e.  5). 

d)  Voir  Gerardi  No^omagi ,  But  Baimf,  y  apad  SeriTerimo  Aaloa. 
tUaflr.,  p.  9. 

P)  Ea  geui  partem  intulœ  (Batatohifli)  toUê,  origime,  îiagaa  i  airtaiepar 

BataaU  (Tacit,  Biii.9  lib.  IV). 
(4)  Tacîi,  Jmal.y  lib.  I  et  II. 
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Il  est  néanmoiiis  probable  qae  la  Frise  fut  peuplée  avant 
111e  des  Batares  ;  car  si  les  Bataves  avaient  trouvé  celte 
contrée  inculte  et  inhabitée,  il  semble  hors  de  doute  qulls 
s^y  lussent  arrêtés  et  n^auraient  point  poussé  plus  loin  pour 
occuper  les  marais  oii  ils  plantèrent  leurs  tentes.  De  toutes 
les  opinions  émises  par  les  auteurs  modernes  sur  1  origine 
des  Frisons,  nous  adoptons  de  préférence  celle  de  Pontanus 
et  dTpey ,  suivant  laquelle  les  Frisons  seraient  issus  d'une 
peuplade  appelée  Firm  que  Ptolémée  place  dans  la  Cher- 
sonèse  Çimbrique  (le  Danemarck)  (1). 

Si  Ton  en  excepte  Tacite  qui  a  nommé  une  seule  fois  les 
Marsaciens  (2) ,  Pline  le  Naturaliste  est  de  tous  les  auteurs 
de  l'Antiquité  Tunique  qui  ait  connu  ce  peuple,  les  Frisîa- 
bones  (3),  et  les  Sturieus.  Cependant  comme  ces  petites  peu- 
plades ne  paraissent  avoir  été  que  des  subdivisions  ou  tribus 
des  Gattes  émigrés  et  des  Frisons ,  ce  que  nous  dirons  dans 
le  chapitre  suivant  de  leur  position  géographique ,  fera 
conjecturer  à  laquelle  de  ces  catégories  elles  appartiemient 
et  quelle  est  par  conséquent  leur  origine. 

Outre  les  peuples  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  ha- 
.  bitèrent  d'une  manière  fixe  et  permanente  les  provinces 
septentrionales  des  Pays-Bas ,  d'autres ,  les  Sicambres ,  les 
Ghamaves,  les  Tubantes,  les  Ânsibariens  occupèrent, 
mais  momentanément  et  à  des  époques  différentes,  une 
portion  minime  de  ces  contrées ,  Tangle  formé  par  ITssel, 

0)  Lei  chroniqnei  friionnes  da  moyen  Age,  Hemrodiui  et  Soffrid  Pekri, 
annaliste»  de  la  Frise,  an  16*  siècle,  rapportent  sur  Torigine  des  Frisons 
les  fables  les  pins  étranges.  Ils  font  descendre  ce  peuple  des  Phrygiens  de 
TAsie  Mineure  peu  d'années  après  la  guerre  de  Troie  :  Inumum  imepiwmi 
qui  illo»  (Fnsios)  ex  Phrygia,  ah  Ilto  vel  etiam  ex  India  aeeersmmi  athemmi, 
iomgmqm  mendaeii  tempara  fingenies  (Menso-Alting,  Germ.  mfer.deter^ 
for$  1*  in  iroce  Frisit}. 

(^  iZsft,  Ub.  IV. 

(8)  Daoi  ane  iifscription  antique  rapportée  par  Gmter,  on  lit  le  nom  éê 
PmœvatM  (p.  838). 
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le  Vieui-Yssel  el  le  Rhin ,  dans  la  partie  de  la  Gaeldre.a 
droite  de  ce  fleuve; 

Le  premier  peuple  que  Thistoire  nous  fait  oonnattre 
dans  cette  position,  sont  les  Sicambres.  César  le  pluis  ancien 
auteur  qui  ait  parlé  des  Sicambres  (1),  né  dit  rien  de  leur 
origine  ou  de  Tépoque  a  laquelle  ils  vinrent  habiter  Tangle 
entre  le  Rhin  et  F Yssel.  Ce  doit  avoir  été  cependant  un  assez 
grand  nombre  d'années  avant  la  conquête  de  là  Belgique, 
puisque  César  pénétrant  dans  les  pays  des  Sicambres ,  y 
trouva  des  champs  en  pleine  culture,  des  maisons  et  des  villa* 
geshabités  et  bâtis  par  eesdemiers.  Plusieurs  auteurs  moder. 
nés  c^rivent  le  nom  des  Sicambres  des  mots  Zuidy  midi ,  et 
Kamhren  ou  Kimbren^  Cimbres,  ainsi  Gimbres  méridio- 
naux (2),  et  prétendent  prouver  par  là  Torigine  cimbrique 
de  ce  peuple,  hypothèse  assez  vraisemblable,  puisque  nous 
aTons  T^qoe  l^uatiqaes ,  qoi ,  comme  les  Siolmbres , 
habitaient  également  dans  Forigine  le^  bçrds  du  Rhin , 
étaient  aussi  un  reste  des  Giaôbres.  Les  Atuatiques  et  les 
Sicambres  auraient  cfonc  une  origine  commune. 

Suivant  Tacite  Tangle  entre  le  Rhin  et  ITssel  aurait  eu 
pour  premiers  habitans,  non  les  Sicambres,  mais  leFCha- 
maves ,  du  moins  dans  le  discours  que  cet  historien  fait 
adresser  au  général  romain  A.vitus  par  Boiocasus ,  roi  des 
Ânsibariens  qui  se  fixèrent  dans  ces  lieux  sous  le  règne  de 
Néron,  il  r^e|l  fait  nulle  mention  des  Sicambres  ;  on  y  lit 
que  le  territoire  eo^uestion ,  d'abord  possédé  par  les  Cha- 
maves,>  le  fut  ensuite  par  les  Tubantes,  puis  par  les  Usi- 
pèles  (3).  D  un  autre  côté ,  César  ne  parle  ni  des  Chamaves 

(1)  CsBt.,  iîb.  IV,  c.  16  et  18. 

(2)  Des  Rocbet  le  dédait  de  «t  (sea)  mer  et  eamAer  ou  kinAer^  Cimbrei  : 
ainsi  Cimbret  maritimet  (Htff.  ont.  de$  Payi'Bas ,  p.  5). 

(8)  Chamavorum  quondan^ea  ofvaf  mox  TnhfMtum  et  poii  VêiptUim 
fuùse  (Facit,  Annal,,  lib.  XIII). 
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ni  dcï  TidMiiites.  Ces  derniers  après  avoip  apulsë  les  Oia- 
maves  auraien^ils  cëdë,  k  leur  tour,  la  place  aux  Sicam- 
bres,  qui  habitaient  la  contrde  du  temps  de  Câar,  et  TacilA 
aurait-il  oublié  de  mentionner  œ  peuple  P  César  et  Tadle 
paraissent  donc  ici  en  contradiction  manifeste  ;  il  en  est  de 
même  lorsque  le  premier  ayance  que  les  Usipètes  succédè- 
rent aux  Skambres ,  tandis  que  le  dernier  les  Eût  succé- 
der immédiatement  aux  Chamaves.  Comme  Tadte  n^est 
entré  dans  aucune  explication  pour  éclaircir  ce  fait  obscur 
et  contradictoire  1  nous  prierons  en  croire  César  qui, 
écriTain  contemporain  et  témoin  oculaire ,  est  entré  dans 
des  détails  circonstanciés  sur  rétablissement  des  Usipètes 
dans  le  pays  des  Sicambies.  Il  rapporte  que  les  Tench- 
tres  et  ka   Usipètes,  peuples   germains,  expulsés  de 
lour  sol  natal  par  les  Suèves  y  se  retirèrent  en  fbjant  jus- 
qu'aux bords  du  Rhin  ;  qu^b  enyahirent  les  possesnons 
que  les  Ménaïuens  avaient  sur  la  rive  droite  du  fleuve  , 
puis  t  qu'ils  pasaèrmt  le  Rhin  au  nombre  de  430,000  et  se 
répandirent  comme  un  torrent  sur  le  sol  difilâ  Bdgicpie; 
Siais  qu'ayant  marché  contre  ces  barbares ,  il  les  tailla  en 
piècet;  enfin,  que  ceux  qui  échappèrent  au  carnage,  se  hâ- 
tèrent de  repasser  le  Rhin  et  obtinrent  un  asile  ches  les 
Sicambres  qui  leur  cédèrent  la  partie  de  leur  territoire 
située  entre  TYssel  et  le  Rhin  (1).  Tel  est  le  sommaire  da 
récit  de  César.  Pour  mettre  cet  auteur  d'acéarà  avec  Tadte, 
sans  choquer  la  vraisemblance ,  on  pourrait  supposer  que 
l'angle  entre  ITssel  et  le  Rhin,  occupé  priribtivement  par 
les  Tubantes  et  les  Chamaves  de  Tacite ,  le  fut  ensuite 
par  les  Sicambres  que  i^mplacèrent  les  Usipètes ,  vers  la 
moitié  du  dernier  siècle  avant  l'ère  vulgaire.  Cluvier  a 

(1)  C»8.,  lib.  ly,  c.  6.   ViipHum  temm  juxtà   ituulam  Batavomm 
(Dm  CaM.,  lib.  V,  c.  4). 
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aussi  senti  ladifficultë  d*accorder  les  paroles  de  César  ayec 
celles  de  Tacite  ;  il  n*a  cru  pouvoir  y  parvenir  qu'en  con- 
duant  qu'au  lieu  de  Tubantes  il  faut  lire  Sicambres  dans 
la  relation  de  Tacite  (1).  En  effet  cette  interprétation ,  si 
qpaelque  preuve  historique  autorisait  k  la  hasarder,  enlève- 
rait le  doute  principal. 

Les  Usipètes  ne  conservèrent  pas  longtemps  Tasile  qui 
leur  avait  été  accorde  par  les  Sicandires;  attaqués  et 
vaincus  par  Drusus,  ils  furent  contraints  d'abandonner 
leurs  nouvelles  possessions  (2) ,  et  l'espace  compris  entre 
ITssel  et  le  Rhin  privé  de  culture  et  d'habîtans ,  fut  alors 
destiné  k  servir  de  pacage  aux  chevaux  de  la  cavalerie  ro- 
maine campée  sur  les  bords  du  Rhin  (3). 

Vers  l'an  50  de  l'ère  chrétienne  une  partie  des  Frisons 
tenta  de  s'établir  dans  ces  lieux  inhabité  sans  en  avoir 
obtenu  le  consentement  des  Romains.  Suetonius  Paullinus 
propréteur  de  la  Germanie  inférieure ,  les  menaça  de  la 
colère  de  Fempereur  s'ils  ne  se  retiraient  de  suite  des  terres 
de  l'Empire.  Le9  Frisons  envoyèrent  une  députation  k  Rome, 
mais  Néron  ayant  rejeté  leur  demande  et  les  Frisons  re- 
fusant d'obtempérer  k  l'ordre  réitéré  d'abandonner  le  ter- 
ritoire qu'ils  avaient  usurpé ,  les  Romains  furent  obliges 
de  les  y  contraindre  par  la  force  des  armes  (4). 


(1)  Clamer.,  Germ,  mUif, 

(2)  Dnuui  Rkenum  inmsiii,  Ui^tes  iul^ugmtit  (D'iO  Cats.,  lib.  LfY, 
c.  S8).  Prima  damuii  ViipeUi  :  mie  Tenektera  pertumtvii  ei  CMn 
(Floruf,  BisL  nm.,  lib.  lY,  e.  12). 

Ce  passage  de  Floros  prooTe  qa*après  awotr  été  chasséf  de  fa  Befgîqae 
par  César,  et  eontraînts  de  repasser  le  Rhin ,  les  Teocbtres  a*oeeapèrent 
pas  b  la  droite  de  ee  fleoTe  la  Biéme  position  que  les  Usipètes ,  mais  qu'ils 
pénéttèrent  plos  atant  dans  la  Germanie,  proliablement  dans  la  protinee 
aetndle  de  Drenllie  et  dans  nne  partie  de  bÏYestpbalîe. 

(8)  Jgroi  vaeuûi  «I  miHtum  «stit  tepmiUfê  (Tacit.,  jâtmal,  lib.  XIII). 

(4)  Tacit.,  jénn.,  lib.  Xlîl. 
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A  peine  les  Frisons  aTaient-ils  quitté  ces  tienx ,  qae  les 
Ânsibariens ,  cfiassës  de  leur  patrie ,  près  de  TEms  (1),  par 
les  Cauques ,  vinrent  s'y  établir  k  leur  tour ,  mais  a\ec 
moins  de  succès  encore  que  les  Frisons ,  car  repoussés  par 
Curtilius  Hanso ,  ib  se  retirèrent  vers  les  Usipètes  et  les 
Tubantes  dont  les  premiers,  après  leur  expulsion  de  IHf  ssel 
et  du  Rhin,  avaient  dû  se  fixer  dans  une  contrée  de  la  Germa- 
nie où  les  armées  romaines  n'avaient  pu  encore  pénétrer. 

Ces  peuples  oubliant  que  dans  une  pareille  occasion  ils 
avaient  trouvé  une  généreuse  hospitalité  chez  les  Sicam- 
bres,  ou  craignant  peut-être  de  s'attirer  une  nouvelle  guerre 
avec  les  Romains  en  accueillant  leurs  ennemis,  fermèrent 
leurs  frontières  aux  malheui^eux  Ânsibariens  qui  ,  errant 
sans  asile ,  poursuivis  et  traqués  par  les  Cattes  et  les  Che- 
rusques ,  finirent  par  être  exterminés  ou  réduits  en  esda- 
vage  (2). 

n  parait  que  pendant  plus  d'un  siècle ,  les  Romains  ne 
souffrirent  point  qu'aucune  peuplade  germanique  se  fixât 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Les  documens  (le  cetle  époque 
n'en  connaissent  au  moins  aucune  depuis  les  sources  du 
Rhin  jusqu'au  Necre  et  au  Mein  (3).  Le  territoire  entre  le 
Rhin  et  ITssel  devint  donc  de  nouveau  une  contrée  déserte 
après  le  départ  des  Ânsibariens.  Mais^vers  Tan  155,  nous 
y  trouvons  derechef  les  Chamaves  qui  occupaient  alors  ^gale- 

(1)  Dam  le  comté  de  Bentheim. 

(2)  Amibararum  gent  retrô  ad  UsipeUê  ei  TubanUê  eomeeiêit.  Quorum 
terrii  exaeti,  cum  Cattoi,  tune  Cheruicoê  petiuenif  errare  laugo^  hoi^itet, 
tgtnif  hotUif  m  alieno,  quod  juveuiuiit  erat,  cœduntur.  in^Uù  œloê  ta 
prmdam  divUa  est  (Taeit.,  lib.  XIII). 

Il  est  probable  qae  ce  récit  est  uo  peu  chargé ,  ou  que  les  Ansibarieos  qui 
émigrèrent  et  qui  auraient  été ,  suivaot  Tacite ,  exterminés  on  réduits  en 
esclavage,  ne  formaient  point  la  totalité  d^  la  Mlion ,  puisque  Ton  Toit  re- 
paraître ce  peuple  dans  les  événements  du  4*  et  do  G*  siécU  (Amm.  Marcelle 
lib.  XX,  c.  10.  iEtbic.  Coêmogr,  Greg.  Tur.,  Hiët  Frane.,  lib.  II). 

(S)  Mannerty  Géographie  der  Orieehen  und  Romer^  th.  3. 
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ment,  avec  les  Ângrivariens,  le  territoire  des  Bruchteres  (en 
Weslphalie)dont  ils  avaient  chassé  et  exterminé  en  grande 
partie  la  population  (1).  Depuis  lors,  les  Cliamaves  parais- 
sent être  restes  paisibles  possesseurs  des  terres  entre  F Yssel 
etleRUn.  La  carte  de  Peatinger  leur  d^gne  cette  position. 
Os  y  étaient  encore  au  4^  siècle  ;  Tempereur  Julien  fut 
même  obligé  de  leur  acheter  la  paix  pour  pouvoir  faire  trans- 
porter sans  obstacle,  par  ITssel  et  le  Rhin ,  les  grains  qull 
tirait  de  la  Grande-Bretagne  pour  la  subsistance  des  gar- 
nisons romaines  de  la  frontière  du  Rhin  (2).  Les  empe- 
reurs Constant ,  Constantin  et  Théodose  firent  la  guerre 
aux  Chamaves  (3).  Cependant  dans  la  Notice  de  TEmpire, 
il  est  fait  mention  d'une  cohorte  de  Chamaves ,  servant  en 
Egypte  comme  corps  auxiliaire  (4).  Depuis  le  milieu  du 
5^  siècle ,  le  nom  des  Chamaves  disparait  entièrement  dans 
lliistoire;  les  Chamaves  faisant  alors  partie  des  Francs 
Ripuaires ,  leur  nom  se  sera  fondu  dans  le  nom  générique 
de  cette  ligue. 

On  assigne ,  encore  pour  demeure  aux  Usipètes  et  aux 
Tenchtres  le  territoire  de  la  ville  Zutphen  et  la  province 
de  Drenthe.  Une  légère  ressemblance  entre  le  nom  de  ces 
peuples  anciens  et  celui  de  ces  lieux,  sont,  il  est  vrai ,  le  seul 
témoignage  qu'on  peut  alléguer  en  faveur  de  cette  assertion  ; 
mais  comme  Tacite  dit  que  les  Tenchtres  et  les  Usipètes 
habitaient  entre  les  Cattes  et  le  Rhin ,  et  que  par-lk  il  n'a  pu 

(I)  Juxta  Teneterot  BrucUri  olim  occurehant;  nunc  Chamavoê  et  Angri- 
varÎM  immigràêit  namUMr^  puUit  Bructerts  ae  peuUus  excitit  (Tacit,  Mor. 
Gtrm.y  c.  33). 

ÇB)  Âmm.  Marcell.,  lib.  XYll,  c.  8,  9.  Eanap.,  Exeerpt  légat.  Joliani 
Ofai.  ad  Athen.  Greg.  Tor.  HiiU  Franc-^  lîb.  II,  c.  9. 

(3)  Eomeo.,  Pane^.  Canttaniio  dicL,  c.  9.  Nazarii,  Pane  g,  Conttaniini, 
c.  9. 

(4)  Sub  dispoittiane  ttri  ÉÊKfàbUii  Thehaij^ ,  eohorg  undeeima  Cha- 
mavamm  Pnmu»  ^**  t 


t  * 
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entendre  que  les  enYirons  de  ce  fleuTe  au-dessus  de  Does- 
boui^  (1),  puisque  plus  bas  on  trouvait  d'autres  peupUdes^ 
il  est  assez  croyable  que  les  limites  du  territoire  des  Tendk- 
très  et  des  Usipètes  s'étendaient  jnsqu'k  Zu^>lien ,  et  dam 
la  province  de  Drenlhe.  Depuis  quelle  époque  ces  penpki 
occuperent^ls  cette  position  P  était-ce  depuis  celle  oà  la 
Sicambres  leur  offrirent  un  refuge  lorsqu'ib  furent  cJias- 
sés  de  la  Belgique  par  César,  ou ,  depuis  Texpédition  de 
Drusus  qui  contraignit  les  peuplades  germaniques  delà 
rive  droite  du  Rhin ,  à  s'éloigner  des  bords  de  ce  fleuve  f 
Les  données  historiques  nous  manquant  entièrement  sur 
ce  sujet  y  nous  nous  abstiendrons  de  nous  prononcer  dans 
cette  question.  La  chose  doit  avoir  eu  lieu  toutefois  par  Vun 
ou  l'autre  de  ces  événemiens,  car  antérieurement  les  Usipètes 
avaient  leurs  habitations  dans  une  partie  plus  centrale  de 
la  Germanie  (2). 


(1  )  Proximi  Caiiis  eertumjam  alveo  Rkenum^  quique  iermimu  etie  mf' 
fieiatf  Usipii  ae  TemehUri  eoUaU  (Tacit,  Mot.  Germ.). 

Lorsque  Drotas  eut  joint  le  Rhin  k  TYstel  par  an  canal ,  ITssel  depob 
le  point  de  aa  jonction  k  ce  flenve  jotqa^à  son  embondiare  dans  )e  ZaiderMt 
prit  aotti  le  nom  de  Rhin. 

(2)  Des  Roches  est  donc  en  erreur  quand  il  désigne  le  ci^devant  comté  de 
Ziitphen  et  la  partie  occidentale  du  duché  de  ClèTOS  comme  la  demeure  pri- 
mitive des  Tenchtres  et  des  Usipètes  {Hitt  anc,  des  Payi-Boi  Auiriek^  p.  80). 


,T*a 
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CHAPITRE  II. 


VoflttwB  géographûiiie  et  Umîtes  des  peuples  du  novd  def  V«yt*Besf 

avant  et  pendant  la  domination  romaine. 


La  positÎMi  géographique  et  les  limites  da  territoire  des 
peuples  anciens  des  Pays-Bas  septentrionaux  ayant  été  les 
mêmes  pendant  comme  avant  la  domination  romaine,  il 
sera  inutile  de  faire  ici  la  distinction  que  nous  ayons  ob- 
servée a  l'égard  des  peuples  de  la  Belgique  (1). 

Le  Rhin ,  après  avoir  coulé  dans  un  lit  unique  depuis  sa 
iource  jusqu'à  un  endroit  un  peu  en-deçà  de  Nimègue  y  s'y 
divise  en  deux  bras  (2).  Le  bras  gauche  ou  méridional , 
connu  sous  le  nom  de  Waal  ou  Yahal ,  passe  par  Nimègue , 
Thielty  Bommel  et  se  réunit  à  la  Meuse  près  de  Worcum(3). 
Le  bras  droit  du  Rhin  baigne  les  murs  d'Arnheim  ^  Wage* 


(1)  11  n*y  a  d^exeeption  k  cet  égard  qae  poar  la  contrée  bornée  par 
ITffel  et  la  Rhin ,  mais  les  peuples  qoi  occapèreot  saccessitement  et  mo- 
BcntaDémeat  c«i  lieux ,  ne  peatent  être  considérés  comme  one  popula- 
tion fixe  et  stable. 

(S)  Bkenus  bicomis  (Virg.  JEneid.}- 

Tôt  noster  gruges  »  flumine  biewmi  mertofUur  (Paneg.  Constant.)  Khêmu 
«no  oloy  eamiinvmi....  apud  prine^hm  oifti  Baiavi  veku  in  duo§  amnts 
diMitur  (Tacit.,  Ânnai.,  lib.  11,  HM.  lib.  V). 

4n^|^oî^  la  tëparation  du  Rhin  se  faisait  deoz  lieuea  pins  haut  près  da 
lapolito  Qe  dé  *•  €iKa?enwe€rd  ^  anx  frontières  da  dncbé  de  Gléyes. 

(3)  Ma9a  pro finit  9W  monte  Vogeto.,,.  et  parte  qvMam  ilA«ni  reoêptà 
9^m  appellaitir  VahaUe,  irmilam  effieit  Batavarum  neque  Umgim  ab  eo  mil- 
Hku$  ptÊÊÊmum  féXXX  in  oceammi  itaniit  (Cm.,  lib.  IV.  Tacit.,  Annal 
lib.  U). 


•» 
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ningen ,  Rhenen  ,Wyk-te*Duerstede ,  Utrecht ,  Woerdien , 
Leyde  et  se  jette  dans  la  mer  au  TÎUage  de  Katwyk  (1).  Uiie 
formée  par  les  deux  bras  du  Rhin  au  midi ,  au  nord  et  à 
Test,  et  par  TOcéan  à  Touest,  constituait  Tile  des  Bataves  (2) 
et  reztrémité  septentrionale  des  Gaules. 

Nous  avons  vu  que  Tacite  place  dans  Tile  des  Bataves 
deux  colonies  cattes ,  celle  des  Bataves  et  celle  des  Canine- 
fates.  Le  territoire  des  premiers  répond  a  la  contrée  ap- 
pelée encore  de  nos  jours  Betauw,  et  qui  dès  le  0^  siècle , 
formait  le  comitalus  Baihua  (3).  Cest  le  nom  que  lai 
donne  Tacte  de  partage  du  royaume  de  Lothaire,  en  870. 
Il  s'étendait  depuis  le  point  de  séparation  du  Rhin  ai»- 
dessus  de  Nimègue  jusqu'auprès  de  Buren  entre  ThieLt  et 
Wyk-te-Duerstede  (4).  Quelques  auteurs  modernes  ont 
prolongé  les  limites  des  Bataves  jusqu'aux  environs  de  Delft 
oii  la  rivière  le  Yliet  les  aurait  séparés  des  Caninefates,  mab 
les  preuves  par  lesquelles  ils  ont  étayé  leur  opinion  nous 
semblent  asse^  douteuses. 

Les  Caninefates  habitaient  la  côte  et  la  partie  occideQ^ 
taie  de  Tile  des  Bataves  correspondant  à  la  Hollande  méri- 
dionale. Les  limites  de  leur  territoire  du  côté  de  ces  der- 
niers sont  peu  certaines,  comme  nous  venons  de  le 
voir  (5). 

(1)  Noos  parlerons  pYas  loin  da  troisième  bras  du  Rbîo  qoi  fot  fomé- 
par  la  Jonction  de  TYssel  et  du  bras  droit  da  Rhin  ,  au  nwyen  d'on  casafr 
creusé  par  ordre  de  Drosos. 

(2)  Bataoi  exigua  Giilliarum  portio  (Tacit.,  HisL^  Ub.  IV). 

(3)  Betanw  signifie  pays  des  Bâta? es ,  pagu$  Batavarum  :  U^9a  jro^sMJts 
ex  monte  Vogeio,  dit  ÂimoiOt  annaliste  franc  du  9*  siècle»  ••••*#f  par» 
putdam  ex  Rheno  reeeptâ  qtuB  appellatur  Vacahit,  wdgo  ouïs»  W^Iê,  dis- 
eulam  efficit  Batavorum  quœ  ruitieo  iêmume  vœaiur  BaUiM  (4imoiii,  ilMs. 
Frane.f  lib.  I,  c.  5). 

(4)  Wastelain,  p.  166; 

(a)  «  Lorsque  dans  la  guerre  des  BalaTes,  dit  Des  Roches»  la  flotte  ie 
Bretagne  fut  venue  au  secours  des  Romains ,  et  que  Fabius  »  débarqué- 
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Oatre  Tile  du  Rhin  qui  portait  leur  nom ,  les  Bataves 
habitaient  sur  le  continent  des  Gaules  la  rive  gauche  du 
Vahal  et  de  la  Meuse  en  face  de.  cette  île  (1).  L'inscription 
d'un  autel  d'Hercule  Macusanus  trouvée  près  de  Rummel 
et  que  nous  avons  rapportée  dans  le  dernier  chapitré  du 
livre  premier  de  cet  ouvrage ,  prouverait  que  les  Bataves 
s'étendaient  de  ce  côté  jusqu'aux  environs  de  Bois-le-Duc , 
si  Ton  était  convaincu  toutefois  que  ce  monument  fut  dé- 
couvert Il  la  place  même  oii  il  avait  été  érigé. 

D'après  la  position  géographique  des  Bataves  et  des  Gani- 
nefates  que  nous  venons  de  décrire ,  ces  peuples  avaient 
pour  limites,  au  nord  et  à  Test,  le  bras  droit  du  Rhin  qui  a 
son  enJ)ouchure  a  Katv^yk  et  qui  les  séparait  des  Frisons , 

doute -èllprée  de  la  Ifemey  ent  mené  m  légion  contre  les  Nerriens'  et 
les  m^tfent,  ce  farent  les  Caninefitei  Tobint  dn  lien  où  s'était  fait  le 
débarquement  qni  détroiiirent  la  flotte. •••  lei  Caninefatet  occnpaient  donc 
cette  partie  de  la  Hollande  où  lont  an]onrd*hDi  Gonda,  Rotterdam ,  Deift, 
la  Haye  et  Leyde.  » 

Des  Roches  prétend  qne  les  Canlnefites  n'habitaient  pas  senlement  dans 
l*ne  formée  par  les  deox  bras  da  Rhin  »  mais  il  les  place  encore  au  nord  de 
ce  flenfo  dans  la  partie  de  la  Nord-Hollande ,  appelée  an  moyen  âge  Ken- 
nemerland.  Wastelain  a  refoté  cette  opinion  erronée  qui  était  anssi  celle 
d*ElndloSy  de  Jonios»  de  Pontanns ,  de  Cellarias ,  etc..  Ce  qoi  a  donné  lien 
principalement  i  cette  méprise ,  c'est  le  passage  soif  ant  de  Pline ,  où  cet 
antenr  trace  la  position  des  différents  peuples  do  nord  des  Pays-Bas  i  in 
RAeno  ip$o  prope  c$ntum  mUUâ  paauum  in  longitudine,  nobiUisima  BatO' 
vofwn  intula  et  Canenufatum  et  aliœ  FriiUmum ,  Chaueorum ,  Ftiiiabonum, 
SUÊTkmtm,  MtartaUarum  qwB  stemunttÊr  inter  BeUum  ae  Flwum,  On  a  cm 
qne  les  termes  Batavorum  innUa  et  Canunefatum  désignaient  denz  tles  diffé- 
rentes. Nous  n'y  yoyons  cependant  ancnne  obscoritë  et  nons  trouvons  cette 
taiterprétation  arbitraire. 

On  a»  atec  tout  anssi  peu  de  fondement^  téaûé  les  limites  desRatares  an 
nord'dn  Rhin  Jusqu'au  lac  Fhvum  ou  le  Zuîderzee,  ITYssel  et  au  canal  de 
DnisQs  qnl  nnit  ce  flepre  an  bras  droit  dn  Rhin.  Wastelahi  a  parfaitement 
expliqué  ce  point,  p.  148. 

(1)  Bwtrema  GàlHem  orm ,  $>acua  eultaribtu,  $imu!fue  imukm  Msr  vada 
fiUm  oeeupofom  (Tadt.,  lib.  lY). 
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desTenchlres  et  des  Usipètes.  Â  Toaest  le  territoire  batave 
oonBnait  a  celui  des  Canine&tes  qui  se  terminait  Im-même 
à  la  mer.  Au  midi  ane  lisière  prise  sur  la  rive  gaocke  da 
Vahal  et  de  la  Meuse  serrait  de  bornes  aux  Bataves  du  o6të 
des  Toxandres.  On  ignore  s*ib  occupèrent  cette  partie  da 
continent  dès  Tépocpie  qu'ils  setablirent  dans  Tile  formée 
par  le  Rhin ,  ou  si  ce  ne  fut  qu'après  Texpulsion  des  BSéna- 
piens  des  bords  de  ce  fleuve  et  de  la  rive  droite  de  l'Escaut 
par  les  Tenchtres  et  les  Usipètes. 

Le  pays  des  Bataves  et  des  Ganinefates  correspondait 
ainsi  k  une  partie  des  provinces  actuelles  de  la  Hollande 
mëridionale,  d'Utrecht,  de  Gueldre  et  du  Brabant  septen- 
trional* 

Le  territoire  des  Frisons ,  divisés  en  grands  et  en  petits 
Frisons  {Frisii  majores  ei  minores)  (1),  s'étendMt  entre 
le  bras  droit  du  Bhin  et  TEms,  et  comprenait,  %Mre 
la  Frise  actuelle ,  la  Nord-Hollande ,  la  province  de  Gro- 
ningue ,  celle  d'Overyssel  et  une  partie  du  tuyaiae  ée 
Hanovre  et  des  provinces  de  Godilre  et  d^trecbt  (3). 
L'Océan  lui  servait  de  bornes  k  Fouest.  Ses  limites 
à  l'est  sont  connues  d'une  manière  moins  précise.  Les 

(1)  Jf((|f9H6tt9  minofibusjuô  Frisiit  w>eàbuhim  ut,  ex  «Mdo  cWmw  : 
mêrmque  natUma  tuqvê  ad  oewmm  RhenoprœtextmUw  (Ticit»  JTor.  G^raut 
e.  84). 

(2)  Ce  font  là  les  limites  de  U  Friie  tTant  le  6*  siècle;  car  «lors ,  es 
comprit  soos  cette  dénomination  tont  TesiMce  renfermé  entre  VEsennt,  la 
Meuse  et  l*Eider.  An  8"  siècle  »  la  Frise  s*étendait  encore  depois  le  Lantech 
et  le  Weser  Jasqn*aa  Zwin ,  bras  de  TEscant  ai^oardlini  comblé,  nC  fni 
portait  le  nom  de  SlnefoL  Denz  titres  dn  plus  ancien  code  fkisou ,  fÉi 
fntcomposé  dans  ce  siècle ,  portent  :  Hmcle»  ini$r  LaubaM  si  FTsfcinw 
ciiilo<ttlur (£#0 FriioA.,  Ut.  14,8  1  et  2)*  Ile  êodmn  HUvrlatkmMm 
ITitairam  (bitPhm  UM  u$  wmtmMo  (Art.  8  17).* 

'Tfok  dut  mp  (a«B)  ttrmêm 
Tw9okm  'éWmtr  m  ffiw/Srf 


iTan  BMflaBt,  J^pfyrffcitfcifal). 
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Frisons  y  aTaient  poar  voisins  les  Tenchtres^  les  Usi« 
pètes  et  les  Tubantes.  Wastelain  et  la  plapart  des  auteurs 
modernes  placent  les  Grands  Frisons  entre  le  lac  Flevum 
(le  Zuidersee)  ,  la  mer  et  FEms.  Cette  étendue  de  pays 
formait  an  moyen  âge  la  Frise  ulUrieure.  On  fiie  les  petits 
Frisons  entre  le  lac  Flevam,  TQcëan  et  le  bras  droit  du  Rhin 
qui  les  séparait  des  Bataves  et  des  Caninefates,  contrée  cor* 
respondant  à  la  Frise  inférieure  du  moyen  âge,  et  dont  nne 
partie  appelée  encore  de  nos  joars  West-Frise ,  est  com- 
prise aajoard'hui  dans  la  Hollande  septentrionale.  Quant 
aux  Frisiabbnes  que  Pline  place  entre  Tembouchure  méri- 
dionale du  Rhin  et  le  Zuidensee ,  il  est  très^probable  que 
ce  sont  les  mêmes  que  les  Frisii  minores  de  Tacite  ;  car 
Pline  est  le  seul  auteur  ancien  ches  lequel  on  lit  la  dàio- 
mination  de  Frisiabones  (1). 

Pline  fixe  dans  les  mêmes  limites  les  peuplades  des 
Cauques ,  des  Sturiens  et  des  Marsaciens  (2).  Des  Roehes 
croit  retrouver  le  nom  des  premiers  dans  celui  du  village 
de  Kouerkerk  en  Hollande.  Eindius  les  donne  comme  an- 
ciens habitans  de  la  Zélande  où  Ton  trouve  le  village  de 
Kaukerke  dans  Tile  de  Walcheren  et  ceux  de  Gauvirerweet 
Gaudorpe  dans  Tile  de  Zuid-Beverland.  Mais  comme  aucun 
écrivain  ancien  autre  que  Pline ,  n*a  connu  une  peuplade 
de  Cauques  entre  la  Meuse  et  le  Zuiderzee ,  il  est  permis  de 
croire  qae  cet  auteur ,  compilateur  parfois  asses  peu  )udi- 

(1)  MmBO  iitiiig  4ériT6  U  nom  de  FritUlKMMf  êa  Titaz  mot  ftuMBd 
Mt  €ia  9  tt  46  Frtoê,  Frifoni;  aiml  Fritoni  haUUnt  prêt  4a  Tmo  (U  wasn). 
n  1m  Axe  4aiM  le  Walerliii4  et  la  Wettftife,  4ans  la  Nor4-Ho]lande. 

(2)  In  Bhm>  ^^  f  prepè  eeiUum  mma  paumm  in  UmgUuâinêm ,  noU- 
I   hùtma  BaUtoermn Hmda  et  Cmmenufaimm  et aUm  FHttenm,  Com^konm, 

FtuuAemuh  ManaUenm,  fumtiemmimr  inier  Bétkm  me  FImnm  (Plia., 
lib.  IV,  €•  IS). 

Toir  for  Vétendoe  qae  Pline  4onne  à  Vtle  4ei  Batatet  :  WaaleMbi  i  p.  142; 
tti4tai  »  Ckren.  XéUmd.;  lib.  JQoTer.,  Germ.  enHq. 
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cieui  aura ,  par  erreur  ou  inadvertance ,  placé  parmi  les 
peuples  du  nord  des  Pays-fias ,  les  Gapques  dont  la  TéritaUe 
position  était  dans  TOost-Frise  (Hanovre),  de  méaie  qu ail- 
leurs il  a  classé  parmi  les  peuples  de  la  Belgique  les  Leiicc 
(ceux  de  Toul  en  Lorraine) ,  et  les  Frisiabones  (1)  que 
dans  le  passage  que  nous  venons  de  transcrire  en  note  il 
compte  au  nombre  des  peuplades  de  la  Batavie  ou  de  la  Frise. 

La  position  des  llarsates  et  des  Sturiens  est  incertaine. 
Les  Marsates  demeuraient,  suivant  Des  Roches,  au  sud 
des  Frisiabones  et  de  IT;  Leur  nom  désignerait  un  peuple 
riverain  de  la  Ifaarne,  petite  rivière  qui  traverse  la  ville  de 
Leyde  et  qui ,  autrefois  plus  considérable ,  se  dégorgeait 
dans  le  lac  dUarlem. 

Menso  Alting  les.  fixe  dans  le  Kenemerland,  où  Von 
trouve  le  lac  (autrefois  terre  ferme)  du  Marsdîep ,  et  les 
villes  de  Harlem  et  d'Alkmaer.  11  y  en  a  qui  leur  donnent 
pour  territoire  Tile  de  Harken ,  dans  le  Zuiderzee  ;  d'autres 
Fancien  pagus  Manum,  k  remboucbure  de  la  Meuse. 
Cette  dernière  opinion  nous  semble  datant  plus  probable 
qu'elle  coïncide  avec  la  position  que  Tacite  assigne  a  ce  peu- 
ple qu'il  établit  dans  le  voisinage  des  Caninefates  (2). 

Les  Sturiens  occupaient ,  suivant  Menso  Alting ,  File  du 
Texel ,  les  environs  de  la  ville  de  Stavoren  dont  le  nom 
parait  dérivé  de  celui  des  Sturiens  et  une  partie  du  2kii- 
derzee  qui,  k  Fépoque  romaine,  n'avait  pas  encore  retendue 
que  ce  golfe  a  de  nos  jours  (3). 

n  serait  inutile  de  chercher  à  désigner  les  limites  des 
diflférentes  peuplades  qui  s'établirent  successivement  dans 

(1)  lib.  IV,  0.  17. 

(2)  Xteit,  Bitt.,  lib.  IV. 

Elndins  dërite  le  som  d«i  MurMtM  des  Tieos  mots  flamaadt  flMrvcft» 
mirais,  et  Mer,  habitant. 

(3)  Des  Roches ,  p.  167. 
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l'angle  entre  ITssel  et  le  fthin,  puisque  ces  peuples  n'habi* 
tèrent  ces  lieux  que  momentanément  et  dune  manière 
précaire.  Le  chapitre  premier  de  cette  partie  de  notre  tra- 
vail râume  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  sur  cette 
question. 


TOIB  II.  *^ 
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CHiVPITRE  m. 


&eclierehes  tor  la  popolatioii  de  la  Batavîe ,  de  la  Vtise  ,  ele.,  av^ 

pendant  la  domination  romaine. 


Dans  nos  recherches  sur  l'ancienne  population  de  la  Bel- 
gique ,  nous  avons  ëlabli  pour  base  de  nos  calculs  Tintéres- 
saut  tableau  que  Gësar  nous  a  transmis  sur  les  forces 
militaires  des  Belges.  Des  documens  aussi  anciens  et  aussi 
authentiques  nous  mancpient  entièrement  pour  les  pro- 
vinces septentrionales  des  Pays-Bas.  Privé  d'une  pareille 
ressource ,  notre  tâche  devient  ici  plus  difficile  et  nos  ré- 
sultats plus  incertains.  Ce  ne  sera  qu  au  moyen  des  diile- 
rens  relevés  de  la  population  de  ces  contrées  dressés  à 
des  époques  plus  récentes,  comparés  entr  eux  et  rappro- 
chés de  nos  observations  sur  le  nombre  des  habitans  de  la 
Belgique  ancienne,  que  nous  pouvons  tenter  d'établir, 
sinon  avec  certitude ,  mais  du  moins  avec  autant  de  proba- 
bilité que  possible ,  celui  des  peuples  anciens  dont  nous 
nous  occupons  dans  cette  partie  de  notre  ouvrage. 

On  ne  connaît  jusqu'ici,  a  ce  que  nous  sachions,  d'autres 
relevés  de  la  population  du  nord  des  Pays-Bas  antérieurs 
au  n^  siècle ,  que  celui  de  la  Hollande ,  fait  en  1515.  Dans 
ce  dénombrement  qui  comprend  la  Hollande  méridionale 
et  la  Hollande  septentrionale ,  territoire  surpassant  en 
étendue  plus  que  le  quart  de  celui  de  toutes  les  provinces 
septentrionales  des  Pays-Bas ,  non  compris  le  Brabant  sep- 
tentrional et  la  Zélande ,  la  population  de  la  Hollande 
est  portée  à  172,000  âmes,  sans  les  ecclésiastiques  et 
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les  pauvres  exempts  de  la  capitation.  Le  nombre  des  mai- 
sons ou  foyers  était  de  45,000.  Dans  le  dénombrement 
de  1632,  on  compta  dans  les  villes  seules  de  la  Hollande 
méridionale  plus  de  60,000  maisons ,  et  dans  les  villes  et 
villages  de  la  Hollande  septentrionale  près  de  34,000.  Le 
relevé  de  1732  donne  pour  la  Hollande  entière  162,462 
maisons,  et  pour  toute  sa  population  817,310  âmes,  chiffre 
presque  quintuple  de  celui  que  fournit  le  dénombrement 
de  1515. 

On  ne  peut  établir  ces  chiffres  pour  base  dans  la  sup- 
putation de  la  population  de  la  Hollande  aux  siècles  pré* 
cédens,  car  en  calculant  de  la  sorte ,  on  trouverait  que 
la  Hollande  aurait  été  entièrement  déserte  plusieurs  siècles 
après  Tère  vulgaire,  ce  qui  serait  donner  un  démenti 
aux  sources  les  plus  pures  de  lliistoire.  Si  la  Hollande 
vit  sa  population  décimée  et  fut  livrée  à  la  plus  cruelle 
dévastation  dans  les  premières  années  de  la  révolution  qui 
la  délivra  du  joug  des  Espagnols,  elle  atteignit  pendant 
les  dix  dernières  années  du  IQ^  siècle  et  le  siècle  Suivant, 
un  degré  de  prospérité  et  de  puissance  qui  éleva  la  petite 
république  des  Provinces-Unies ,  au  rang  des  premières 
monarchies  de  FEurope ,  et  dont  les  Etats  de  l'Amérique 
du  Nord  offrent  seuls  lexemple  de  nos  jours*  Lorsque  les 
provinces  méridionales  des  Pays-Bas  rentrèrent  sous  la 
domination  espagnole ,  les  nombreux  religionnaires  de  la 
Belgique  trouvèrent  un  asile  en  Hollande.  Les  jui&  chassa 
de  l'Espagne  et  du  Portugal ,  et  les  prolestans  français  que 
la  révocation  de  1  edit  de  Nantes  fit  sortir  de  la  France , 
vinrent  aussi  y  apporter  le  tribut  de  leur  industrie  et  de 
leurs  richesses. 

Ce  serait  donc  une  erreur  que  de  vouloir  faire  servir  le 
chiffre  de  la  population  au  IQfi  et  au  17°  siècle ,  comme 
base  de  Taccroissement  de  la  population  de  la  Hollande , 
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pendant  les  siècles  précëdens.  Les  invasions  des  Frisons  et 
des  Normands  avant  le  KV*  siècle,  les  ravages  causés  par  les 
guerres  civiles  des  12« ,  13« ,  li^  et  15«  siècles  (1) ,  par  les 
épidémies  et  les  débordemens  fréquens  de  la  mer  et  des 
fleuves  k  une  époque  où  les  travaux  de  rhomme  n^avaient 
point  encore  mis  un  frein  suffisant  a  la  fureur  des  flots , 
enfin  les  nombreux  abus  du  système  féodal,  toutes  ces 
causes  ont  été  autant  d'obstacles  a  la  multiplication  de  la 
race  humaine  dans  cette  contrée. 

Hais  d'un  autre  côté  ,  ces  maux  et  ces  désastres  ont  été 
en  partie  compensés  par  rétablissement  des  communes  et 
de  la  ligue  anséatique  qui  ont  si  [missamment  contribué 
au  développement  de  la  prospérité  publique  dans  les  pro- 
vinces septentrionales  et  méridionales  des  Pays-Bas ,  depuis 
le  12*  siècle.  Il  parait  donc  hors  de  doute  que  si  pendant  les 
quinze  premiers  siècles  de  1  ère  vulgaire ,  la  population  ne 
s'est  point  développée  dans  la  progression  extraordinaire 
qu  elle  a  atteinte  pendant  les  16«  et  11^  siècles ,  elle  s  y  est 
néanmoins  accrue  plutôt  que  diminuée ,  surtout  depuis  le 
12«  siècle.  Ainsi ,  si  nous  prenions  pour  terme  moyen  de 
cet  accroissement  pendant  chaque  siècle,  en  rétrogradant 
depuis  le  commencement  du  IQ^  siècle /seulement  15,000 
âmes ,  nous  trouverions  que  la  Hollande  était  peuplée  au 
commencement  de  Tère  chrétienne  de  40,000  habitans.  La 
Hollande  (méridionale  et  septentrionale)  ayant  une  surface 
de  300  lieues  carrées ,  équivalant  à  un  peu  moins  du  quart 
de  l'étendue  de  toutes  les  provinces  septentrionales  des  Pays- 
Bas  ,  abstraction  faite  de  la  Zélande  et  du  Brabant  sep- 
tentrional (2) ,  en  prenant  la  population  de  la  Hollande 

(1)  Les  factions  qoi  farent  les  plas  fonesles  k  la  prospérilé  de  la  Hol- 
lande »  sont  celles  connues  soos  le  nom  de  Hœksche  (les  hameçons)  et  Ca- 
bêljauwichê ,  des  Schieringers  et  Vetkoop^n. 

(2}  Cette  élendoe  est  de  1125  lieues  de  25  au^degré. 
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pour  point  de  comparaison  de  celle  de  louLes  ces  provinces^ 
à  la  même  date  ^  les  Baiaves ,  les  Caninefates ,  les  Frisons 
et  toutes  les  autres  peuplades  du  nord  des  Pays-Bas  au- 
raient compté  une  population  collective  d'environ  160,000 
babitans,  dont  40,000  en  état  de  porter  les  armes. 

Cent  soixante  mille  âmes  est  une  population  bien  minime, 
nous  en  convenons,  pour  un  pays  de  plus  de  onze  cents 
lieues  earrées  et  qui  possède  aujourdliui  au  delà  de  deux 
millions  d'babitans.  Cependant  si  Ton  connaît  Vétat  ancien 
de  la  Ratavie ,  de  la  Frise^  et  qu'on  réfléchit  qu'une  grande 
partie  de  ces  contrées  était  presqu'inhabi table  alors;  puis, 
qu'on  compare  la  population  du  nord  des  Pays-Bas  au 
commencement  de  1  ère  vulgaire  avec  celle  de  la  Belgique 
qui ,  sur  une  étendue  de  2000  lieues  carrées  (en  y  com- 
prenant la  Zélande  et  le  Brabant  septentrional)  et  avec  un 
sol  infiniment  plus  fertile ,  était  à  peine  peuplée  de  200,000 
âmes ,  enfin  si  Ton  fait  un  rapprochement  semblable  entre 
la  population  ancienne  de  l'Helvétie  et  du  reste  des  Gaules 
et  celle  des  provinces  septentrionales  des  Pays-Bas ,  on  con- 
viendra que  le  chiffre  que  nous  avons  fixé  pour  cette  der- 
nière est  loin  dëtre  trop  faible ,  mais  qu'il  pèche  plutôt 
par  l'exagération. 

Si  d'un  autre  côté  l'accroissement  de  la  population  du 
nord  des  Pays-Bas  a  peut-être  dépassé  de  beaucoup  le 
nombre  de  15000  âmes  par  siècle ,  depuis  le  12<^  jus- 
qu'au 15e  siècle ,  nous  avons  droit  de  croire  que  dans  les 
siècles  précédens  non-seulement  le  nombre  des  naissances 
ne  fut  point  supérieur  à  celui  des  morts ,  mais  que  sou- 
vent il  lui  fut  de  beaucoup  inférieur  (1).  Il  est  probable 

(1)  De  1080  à  1377,  raceroissement  anoael  de  la  popalation  de  rAogle* 
terre  ne  fot  qoe  de  150  âmes,  de  1377  à  1577  de  9200,  de  1577  i  1700 
de  8000,  maif  de  1801  à  1811  il  fut  de  129,000,  de  1811  à  1831  de  181,000 
de  1821  à  1831  de  191,000  et  de  1831  à  1837  de  158,000  (tforeaa  de 
Jonèi,  StatiiU  de  la  Grande-Bretagne 9t  de  V Irlande,  tom.  1,  p.  66). 
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que  pendant  les  9®  et  10^  siècles ,  le  nombre  des  décès 
fut  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des  naissances ,  et  que 
pendant  les  quatre  siècles  de  la  domination  romaine ,  la 
population  de  la  Batavie  déclina  plutôt  qu'elle  ne  s  ac- 
crut par  la  tyrannie  et  les  dépradalions  des  Romains ,  par 
les  guerres  intestines,  el  notamment  par  la  lutte  sanglante 
soutenue  par  les  Bataves  pour  la  conquête  de  leur  indépen- 
dance sous  Vespasien  ,  par  les  irruptions  des  Francs  sous 
le  règne  de  Constance  et  de  Julien  et  principalement  par 
la  perte  de  la  fleur  de  la  population  que  la  conscription 
militaire  arrachait  annuellement  à  ses  foyers  pour  aller 
grossir  les  rangs  des  armées  romaines. 

Les  documens  nous  manquent  entièrement  pour  statuer 
quelque  chose  sur  Tétat  de  la  population  du  pays  des 
Frisons  et  des  petites  peuplades  entre  le  bras  droit  du 
Rhin  et  TEms  pendant  les  quatre  premiers  siècles  de  1  ère 
-vulgaire  ;  mais  Ik  aussi  les  divisions  intestines  et  les  guerres 
désastreuses  soutenues  par  ces  peuples  contre  les  Romains 
ont  dû  influer  d^une  manière  funeste  sur  laccroissement 
de  la  population.  Quant  à  la  partie  des  Pays-Bas  septentrio- 
naux entre  ITssel  et  le  Rhin ,  nous  avons  vu  qu'au  premier 
siècle  elle  avait  été  réduite  par  les  Romains  en  un  dé^rt 
complet. 
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CflAPITRE  IV. 


Ckmdhîoo  polîlîqve    det  BaUvet,    dos  CaniAefatef ,    des  VriAonSi   etc., 

AVânl  et  pendant  la  doitaînalM» 


Le  mode  de  gouvernement  et  la  condition  politique  des 
Bataves ,  des  Caninefates ,  des  Frisons  et  autres  peuples  du 
nord  des  Pays-Bas ,  fut  avant  la  conquête  des  Gaules  par 
les  Romains,  semblable  k  celui  de  la  plupart  des  nations 
germaniques,  le  pouvoir  y  était  partagé  entre  un  chef 
suprême ,  une  caste  nobiliaire  et  le  peuple  (1).  Les  détails 
dans  lesquels  nous  sommes  entrés  au  §  8,  ckap.  5  du  livre  I, 
partie  !•*  de  cet  ouvrage ,  nous  dispensent  de  nous  étendre 
ici  davantage  sur  ce  sujet. 

Lorsque  Fan  095  de  la  fondation  de  Bome  et  la  55^  de 
rère  vulgaire ,  César  eut  diassé  de  la  Belgique  lesTenchtres 
et  les  Usipëtes,  et  qu'il  passa  le  Bhin  jet  saccagea  le  terri- 
toire des  Sicambres,  plusieurs  peuplades  germaines  voi- 
sines du  fleuve ,  frappées  de  terreur,  s^empressèrent  de  lui 
envoyer  des  députés  pour  lui  demander  la  paix  et  conclure 
avec  lui  des  traités  d'amitié  et  d'alliance  (2). 

Quoique  César  ne  désigne  pas  nominativement  ces  peu- 
ples, on  ne  peut  douter  que  parmi  eux  ne  figurassent  prin- 
cipalement les  Bataves.  La  position  critique  oii  les  mettait 

(1)  Tacit.,  Hiêt.,  lib.  IT«  Ànn„  lib.  U.  X««  Friam.  pa$$im.  Fuii  in 
cIMttf  iladfrodi f^^ùFrifon«mv^9ift^ldmfio^7»f  (YiUS^Ladgeri» lib.I,c.  2). 

(2)  A  eamphnibus  cMUUibuê  ad  0um  Ugmii  venimi,  qu&tut  pacem  atque 
amiciiiam  petêtUibui  UberaHur  reipandit,  obsidesçue  ad  $e  adduci  Jubet 
(Cm.,  lib.  rv,  c.  18). 
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leur  proximité  da  territoire  des  Sicambres  dont  ils  étaient 
iimitrpphes  leur  faisait  une  loi  de  céder  les  premiers 
à  cette  nécessité.  Nulle  part  il  nest  question  dans  les 
commentaires  de  César  d'une  conquête  de  la  BataTÎe 
par  la  force  des  armes  et  dans  les  dijBférentes  campagnes 
de  ce  général  romain  contre  les  Gaulois,  les  Bataves  se 
montrent  constamment  les  alliés  les  plus  dévoués  et  les 
plus  utiles  des  Romains.  Ils  fournirent  k  César  un  corps 
de  six  cents  hommes  de  cavalerie  qui  contribua  puissam- 
ment à  la  défaite  des  Eduens  et  des  Auvergnats  lors  du 
souleTcment  général  des  Gaules  (1).  On  voit  aussi  les  Ba- 
taves servir  en  qualité  d'auxiliaires  de  César  a  la  bataille  de 
Pharsale  (2).  Ces  faits  prouvent  à  1  évidence  que  VaUiance 
des  Bataves  date  de  i  époque  des  guerres  de  César  et  non 
de  celui  de  Drusus  comme  le  prétend  M.  Mannert  (3).  En 
adoptant  néanmoins  Topinion  de  M.  Dewez  suivant  laquelle 
le  traité  conclu  par  César  avec  les  Bataves,  n aurait  été 
qu'une  simple  convention  amicale ,  on  pourrait  présumer 
que  cette  convention  fut  convertie  en  un  traité  formel  d'al- 
liance sous  le  règne  d'Auguste,  lorsque  les  exploits  de 
Drusus  consolidèrent  la  domination  romaine  dans  les  con- 
trées voisines  du  Rhin. 

L'alliance  libre  et  volontaire  que  les  Bataves  contrac- 
tèrent avec  les  Romains ,  la  fidélité  et  le  dévouement  avec 
lesquels  ils  exécutèrent  ce  pacte,  la  valeur  qu'ils  dé- 
ployèrent en  combattant  pour  la  cause  de  TEmpire  et  les 
nombreux  et  importans  services  qu'ils  rendirent  à  ce  der- 
nier, leur  valurent  le  titre  de  frères  et  d'amis  du  peuple 

(1)  Cai.^lib.  VII^o.  13. 

Batavo  equiu  protritos  Mduot  Ànmnosqu»  (Tacit,  Hitt.f  Ub.  IV}. 
(2)  Vangionêê ,  Baiavtquê  trueêi  quoi 
Striiêni$$  aeuen  (ubœ  mr$  ncurvo. 

(Locan.,  Phan,) 
(3)  Miiinerti  Giogr»  évr  Grteoh$n  vnd  Rimwr,  V  th.  s.  48. 
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romain.  Nation  libre  sous  la  protection  des  Romain»,  les 
Bataves  ne  furent  assujettis  à  aucun  impôt  ni  tribut  {l)jei 
conservèrent  leurs  lois  antiques,  leurs  chefs  nationaux,  mais 
comme  les  Belges ,  ils  furent  tenus  de  fournir  annuelle* 
ment  un  corps  de  troupes  auxiliaire^  et  un  certain  nombre 
de  cavaliers  qui  entraient  dans  la  garde  germanique  des 
empereurs.  (Jne  inscription  antique  découverte  près  des 
murs  de  Rome ,  entre  la  Via  Appia  et  la  porte  latine , 
atteste  que  les  Bataves  servaient  dans  ce  corps  d'élite  dès 
le  règne  de  Tibère  (2). 

(1)  Baiavoi  tributarum  expertes  (Tacit.^JETûr.,  lib.  IV). 

(2)  Yatens  Germanus  Germanieicmut  Tû  C<B$aris  Âug,  nat.  Batavs, 
vixii  an,  XXXV  (DodIds  ,  imeript.  antiq,,  p.  299). 

On  a  troDTé  dans  les  roioes  d'un  édifice  aocien  à  TîToli  »  Taocien  Tibar, 
à  quelques  milles  de  Rome ,  les  ëpitaphes  suirantes  de  detix  aaires  Bâta? es 
de  le  garde  Germanique  soos  le  règne  de  Néron. 

Ti*  Claudivs 

Chlohbus 
Nbhonis  Claudi 

C^SARIS  AdG. 

oobpobis  costos 
Dec.  spicoli 

NATIONB   BaTATS 

Vu  AnN.  XUI.   P08UBRUNT 

Tl.  ClAUDIUS  DlADUMENUS    XT 

CiNSOR  DBC.  SPICDLI 

HjKRBDBS   UOS  EX 

COLLBeiO  GBRMAIfORUH. 

Al.Cl]IACHUê 

Nbronis  Claud. 

Caisar.  Au6.  Geb. 

corpor.  cost. 

DEC.  ALBANI 

NAT.     BATAVS. 

VlX  ANlf.     XXXT 

■.  6.  B.  POBcrr 

BATAWS  DBC.  MONTAlll 
■BR.  BJVS  BX  COLL.  GbBM. 

(D.  B.  Vattei ,  Memmié  Utoriehe  dêl  antico  Tueculo,  p.  25.  Donias , 
Jneeript.  anfigr.,  p.  251  et 252.,FabrelU,  Imeript  aMiq.f  e.  10»  n»  87, 98). 
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Les  Romains  imposèrent  aussi  aux  Batayes  ToUigation 
de  receyoir  sur  la  partie  de  leur  territoire  qui  touchait  au 
Rhin  et  à  la  Meuse ,  des  garnisons  romaines  destinées  a  dé- 
fendre  contre  les  Germains  les  passages  de  ces  fleuTcs  qui 
servaient  de  bornes  à  FEmpire ,  et  à  protéger  leis  Batayes 
eux-mêmes  contre  ces  mêmes  Germains  d'Outre-Rhin  qui 
ne  reconnaissaient  plus  des  Catles  et  des  compatriotes  dans 
un  peuple  devenu  Tallié  de  leurs  plus  mortels  ennemis  (1). 
L'occupation  de  la  Batavic  par  des  garnisons  romaines  doit 
dater  de  lepoque  où  Diusus  prit  le  commandement  de 
Tarmée  du  Rhin ,  et  où  il  établit  une  ligne  de  places  fortes 
le  long  de  ce  fleuve  et  de  la  Meuse,  et  organisa  delà  sorte  le 
premier,  un  système  de  défense  régulier  pour  cette  frontière  • 

Nous  avons  dit  qu'en  qualité  de  naticm  libre ,  lesBataves 
conservèrent  sous  la  domination  romaine  leurs  institutions 
primitives  et  leurs  chefs  nationaux.  Ainsi  nous  voyons  que 
dans  lexpédition  entreprise  par  Drusus  contre  le  roi  ou 
chef  germain  Herman  ou  Arminius ,  le  corps  auxiliaire  des 
Bataves  était  commandé  par  un  de  leurs  concitoyens, 
nommé  Cariovalda  (2).  Dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  nous  avons  observé  que  lors  du  soulèvement  des 
Bataves  sous  le  règne  de  Yespasien  ^  les  troupes  auxiliaires 
des  Tongrois  avaient  aussi  à  leur  tête  des  chefs  pris  parmi 
lelite  de  la  nation  {nobilitsimi  popularium) ;  Tacite  rap- 
porte que  la  même  coutume  était  en  vigueur  dans  ce 
temps  chez  les  Bataves ,  et  qu'elle  datait  de  loin  (3). 

(1)  Née  opibut  romanU  societateque  validiorum  attrili  (Batayi),  viros  toit- 
tum  armaque  imperio  miniêtrani ,  di'u  Germanicis  bellis  attriti  (Tacil.,  Hist,, 

lib.  rv). 

(2)  Tacit.,  Ànnah,  lib.  II. 

(8)  Mox  aueta  per  Britanniam  gloria  (BaUyonini),  tran»mis$U  iUue  eo- 
horiûui  quot  vetere  insiituto  nêbiUêHmi  poptdariuim  ngebant  (Tadt.,  Bùi., 
lib.  IV).  Une  coboite  balaya  au  lérvice  des  Rontaint  M  même  eomaMiidée 
par  Gland.  Gifilis  (TaciL,  BUt,  lib.  IV). 
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Cependant  quoique  les  6a laves  continuassent,  sous  VEm- 
pire  f  à  être  régis  par  des  chefs  nationaux ,  il  ne  parait 
point  que  ceux-ci  aient  conservé  le  titre  et  la  dignité  royale. 
C'est  ce  qvLon  a  lieu  de  conclure  de  plusieurs  passages  du 
livre  IV  de  Tiûstoire  de  Tacite.  On  y  apprend  que  Julius 
Paulus  et  Claudius  Civilis,  diefs  des  Bataves^  étaient  de 
race  royale,  mais  nulle  part  Tacite  ne  leur  donne  le  titre  de 
roi(l).  Dans  Tinscription  de  Tautel  découver t  prësdeRum- 
mel ,  Flavius  fils  de  Vithimatis  n'est  également  qualifié  que 
de  summus  magisiratus  Batavorum  et  sur  une  autre  pierre  ^ 
trouvée  a  Roomburg ,  en  1520,  le  chef  des  Bataves  Cœlius 
Civilis,  porte  le  titre  de  prœfectus  (2).  Il  est  vrai  quon  lit 
dans  Ammien  Marcellin ,  que  vers  Tan  356,  les  Bataves  con- 
duits par  leurs  vo\%{f^enere  Batavi  cum  regibui)^  marchèrent 
au  secours  de  Fempereur  Julien  dans  une  expédition  contre 
les  Allemands,  mais  outre  que  plusieurs  manuscrits  et 
éditions  portent  gregibus  au  lieu  de  regibus ^  si  la  dernière 
leçon  était  la  véritable,  on  serait  encore  en  droit  de  dire , 
d'après  les  faits  que  nous  venons  de  citer,  qu'Ammien 
Marcellin  n'a  employé  le  terme  regibus  ^  que  dans  le  sens 
de  prœfectiê  et  ducibus. 

Le  titre  de  peuple  libre ,  d'amis  et  de  frères  du  peuple 
romain ,  ne  rendit  pas  la  condition  des  Bataves  meilleure 
que  celle  des  sujets  directs  de  l'Empire ,  et  ne  les  em- 
pêcha pas  d'être  en  but  à  la  tyrannie  et  aux  exactions  des 
agens  des  romains,  u  On  ne  nous  traite  plus  comme  des 
alliés,  disait  Civilis,  mais  comme  un  vil  troupeau  d'es- 
claves (3).  ^ 

(1)  iulius  Pauhu  et  Claudiut  Civilis  rêgia  slirpe,  muUo  cmieris  anteibant 
(TaeU.,  Hist.  lib.  IV). 

(2)  Ctf.  Civile  Baiavone  pnsfêeto  (ScrÎTerios,  Batavia  illmsir.). 

(3)  Nêqué  mim  soeietatem  ut  olim  sed  tanquam  maneipia  haberi  (Ttcil., 
Hist.,  lib.  IV). 


f' 
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Les  agens  romains  6rent  de  la  réquisition  des  troupes 
que  les  Bataves  devaient  fournir  a  TËmpire ,  l'objet  d'une 
spéculation  de  la  plus  infâme  débauche  et  d'une  rapacité 
sans  exemple.  Ils  enrôlaient  d'abord  les  personnes  hm*s 
d'état  de  porter  les  armes  par  leur  âge  ou  leurs  infirmités, 
afin  de  les  obliger  à  se  racheter  du  service  militaire  ;  puis 
ils  requéraient  les  jeunes  gens  les  mieux  faits ,  non  pour 
les  incorporer  dans  les  rangs  de  l'armée ,  mais  poar  en 
faire  des  victimes  du  plus  honteux  et  du  plus  dégradant  des 
vices  (1).  Nous  ne  pouvons,  mieux  comparer  la  condition 
des  Bataves  sous  l'empire  romain ,  qu'au  sort  déplorable  des 
Valaques  et  des  Moldaves  sous  l'empire  turc ,  c'est-a-dire 
a  la  condition  la  plus  malheureuse  où  ait  été  jamais  réduit 
un  peuple  conservant  ses  institutions  nationales  ^  mais  dans 
la  dépendance  et  le  vasselage  d'une  nation  étrangère. 
Gomme  les  princes  ou  hospodars  des  Moldaves  et  des  Va* 
laques,  les  chefs  bataves  n'étaient  pas  plus  à  l'abri  du 
despotisme  romain  que  le  dernier  de  leurs  sujets.  G^est 
ainsi  que  sous  le  règne  de  Néron ,  Julius  Paulus ,  batave  de 
lignée  royale ,  faussement  accusé  de  rébellion ,  fut  mis  a 
mort  par  ordre  de  Fonteins  Capiton ,  et  que  Claudius  Civi- 
lis  fut  envoyé  à  Rome  chargé  de  chaînes  (2).  Tels  étaient 
les  bienfaits  par  lesquels  les  Romains  récompensèrent  le 
dévouement  sans  bornes  avec  lequel  les  Bataves  avaient 
embrassé  et  défendu  leur  cause. 

Une  conduite  si  atroce  révolta  le  Batave,  et  le  plus  fidèle 
allié  des  Romains  devint  leur  ennemi  le  plus  implacable. 

(1)  Jui$u  Vitellii,  Batavorumjttventus  ad  dileetum  voetibatur^  qu^msuapu 
naturâ  gravemf  onerabant  minUtri  avaritia  ae  Itupu ,  9ene$  aut  int>aUdoB 
eonqu^ndo,  quos  pretio  dimittwent,  Bunus  impubères,  $ed  forma  eonapicmi 
(et  est  pleriique  proeera  pueritia)  ad  ituprum  trahebantur  (T«cit|  HM., 
lib.  IV). 

(2)  Tacit.,  HUi.,  lib.  lY. 
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Civilis  excite  ses  concitoyens  à  briser  leurs  chaînes  et.  en- 
treprend Taffraiichissement  de  sa  patrie.  Une  révolte  géné- 
rale éclate  dans  la  Batavie ,  les  Romains  fuient  avec  pré- 
cipitation ;  Civilis  appelle  à  son  secours  les  Germains  de  la 
rive  droite  du  Rhin ,  soulève  la  Belgique,  chasse  les  Romains 
de  toutes  les  places  fortes  qa^ils  occupaient  sur  le  Rhin  et 
la  Meuse ,  et  se  trouve  bientôt  à  la  tête  d'une  coalition  for- 
midable. Si  le  reste  des  Gaules  avait  pris  part  à  ce  mouve- 
ment ,  dans  la  terreur  qui  avait  frappé  Tesprit  des  Romains, 
ç^en  était  fait  de  leur  domination  dans  cette  vaste  région. 
Mais  ils  surent  réveiller  la  défiance  et  la  vieille  haine  na- 
tionale des  Gaulois  contre  les  Germains  (1).  Après  avoir 
marché  de  succès  en  succès ,  Civilis  se  vit  abandonné  par 
la  fortime ,  et  les  Bataves  furent  contraints  de  nouveau  à 
courber  le  front  devant  les  aigles  romaines.  Ce  ne  fut 
toutefois  qu  après  une  capitulation  honorable  qui  leur  as- 
surait toutes  leurs  anciennes  prérogatives  qu'ils  déposèrent 
les  armes  (2).  «  Ils  conservent  les  marques  honorables  de 
leur  antique  alliance  avec  nous ,  écrivait  Tacite,  plus  de 
quarante  ans  après  la  pacification  de  la  Batavie  ;  car  point 
de  tributs  qui  les  avilissent ,  point  de  publicains  qui  les 
écrasent;  exempts  de  charges  et  d'impositions,  uniquement 
destinés  au  service  militaire,  ils  sont  mis  en  réserve  pour  la 
guerre  comme  des  armes  et  des  javelots  (3).  »  Une  inscrip- 

(1)  Taeit.,  Hist.,  lib.  lY. 

(2)  La  partie  du  5*  liyre  de  VHistoire  romaine  de  Tacite  dans  laquelle  il 
décrJTail  Tiasoe  de  la'réyoUe  des  Bataves  est  perdue;  mais  le  passage 
sulTant  qai  termine  le  fragment  qni  nous  reste  de  ce  livre ,  indique  que 
ce  ne  fat  point  de  tive  force  que  les  Romains  rentrèrent  dans  la  Batavie  » 
maie  à  la  suite  d'une  négociation  :  JVam  CericUis  per  oeeultos  nuneios  Bâta" 
94s  paeem,  Civili  veniam  o$tentan$..„  Sibi  non  tributa  $ed  virai  indueif 
proanmum  id  KbtrtaH  (Tacit.,  HUt.,  lib.  Y). 

(3)  MoMt  honoi  et  atUiquœ  toeietatiê  insigne;  nam  nec  iributiê  eontem* 
nuntur  née  pvhUeanut  atterit;  exempH  oneribus  et  coUationibui  et  tanti*m 
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tion  trouYée  à  Roomburg,  et  qni  remonte  aa  règne  de 
Caracalla  et  de  Gela ,  atteste  qu  alors  les  Bataves  conti- 
nuaient à  recevoir  des  Romains,  le  titre  d  amis  et  de  frères 
du  peuple  romain ,  cives  batavij  amici  et  fr aires  popuU 
rofnani  (1).  Enfin ,  Tinscription  qui  fait  mention  d'an  Gœcî- 
lius  Civilis,  prouve  que  sous  le  règne  de  Septime  Sëvère 
dont  date  cette  inscription ,  les  Bataves  liaient  toajonrs 
commandés  parleurs  chefs  nationaux,  et  que  c'était  encore 
dans  la  famille  royale  des  Civilis  qu  on  les  choisissait.  A 
cette  époque ,  la  garde  batave  jouissait ,  au  témoignage  de 
Dion  Cassius,  du  privilège,  réservé  aux  seuls  centurions 
romains,  de  pouvoir  porter  des  bâtons  en  bois  de  vigne  (2). 
Vers  Tan  260 ,  les  Francs  Saliens  envahirent  la  Batavie , 
et  en  expulsèrent  les  Romains.  Probus  et  Constance  Chlore 
y  rentrèrent  en  vainqueurs  (3)  ;  mais  du  vivant  même  de 

in  utum  praliorum  iêpoHii ,  Vûlut  Ula  atque  arma  bellis  mervantHr  (Tadt . 
Mor.  G0rm,,  c,  29). 

(1)      FORTUNA   AUO.   SkC. 
PRO  8ALUTS,   rra  AC 
RBDITU  D.D.   If.N. 
M.   AUR.   ÀNTOIflNI  Pu 

AD6.   BT  p.    StPTlMB 
Cet  M    NOBILIM.    CjB8. 

CiY.  Batati 

PRATRB8  BT   AMia  P.   R. 

•  Va       S»       lia       M» 

M.  Deivei  a  cru  que  cette  inscription  remontait  an  temps  de  la  rëpa- 
bliqae  parce  qae  au  lien  de  imperii  romani,  on  y  \\%  populi  romani  (P.  B.). 
M.  Dewea  en  hasardant  cette  opinion ,  n'ayait  sans  doute  Tn  que  les  der- 
nières lignes  de  rinscription  ;  s'il  Tavait  lue  tout  entière  telle  qu'elle  est 
rapportée  par  Scriterius  et  Menso  Altlng ,  il  aurait  appris  que  c*ëtait  I*in- 
scription  Totive  d*un  autel  élevé  par  les  Bâta? es  à  la  bonne  fortone  des 
empereurs  Caracalla  et  Gela. 

Une  autre  inscription  transcrite  par  Gruter  (p.  499)  et  par  ScriTerius 
(p.  13) ,  porte  :  Gens  Batavorum  amiei  et  ftatrt»  romani  imperii. 

(2)  Dio  Cais.»  lib.  LY^ 

(S)  Un  ancien  panégyriste  dit  de  Constance  Chlore  :  9ful$a  ilh  Frmmc^- 
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ce  dernier,  Tile  des  Bataves  tomba  de  nouyeau  au  pouvoir 
des  Francs ,  et  fut ,  peu  de  temps  après ,  conquise  par  les 
dattes ,  les  Cauques  ou  les  Ghamaves  (1)  qui  en  chassèrent 
les  Francs.  Ceux-ci  s  établirent  alors  dans  la  Toxandrie , 
où  Julien  les  força  a  reconnaître  la  domination  romaine. 

En  356,  on  voit  les  Bataves  servir  dans  les  troupes 
aujûliaires  contre  les  Allemands  (2). 

En  363 ,  un  corps  de  Bataves  campé  à  Sirmium ,  capi- 
tale de  la  Pannonie ,  se  révolta  à  la  nouvelle  <le  la  mort  de 
Julien,,  auquel  les  Bataves  avaient  toujours  témoigné  un 
vif  attachement.  Ils  massacrèrent  Lucillien  que  Jovien  avait 
expédié  aux  garnisons  romaines  campées  sur  les  rives  du 
Danube  pour  leur  annoncer  celte  nouvelle ,  et  son  avène- 
ment à  TEmpire  (3), 

mm  mîllia  gui  Bataviamalia$queei8  RKmum  terras  Qdi  Belgique)  invaserant, 
interf9^t,  depuUt,  abduxit. 

Uo  autre  panégyriste  •'exprime  sur  cet  ëvénemeot  dans  les  termes  soi- 
vans  3  Terrain  Bataviam  suh  ipso  quondam  alumno  tuo,  à  divertis  Francorum 
gentis  regibus  oceupatatn,  omni  hoste  purgavit;  née  contentus  vicisse  ipsos, 
in  romanas  transtutit  nationes,  ut  non  soliim  arma ,  sed  et  feritatem  ponere 
cogermtur. purgavit  Bataviam  advena  hoste  depulso. 

(1)  Zosyme  dit  les  Qoades,  mais  c*est  une  erreur;  car  les  Quades  dont 
la  demeure  était  à  gauche  du  Danube  ne  s'approchèrent  Jamais  de  Ttle  des 
Bataves. 

Zosyme  rapporte  aussi  que  Julien  prit  à  sa  solde  les  Saliens  et  les 
Quades  qqi  -lialiilaient  Ttie  des  BalaTes ,  ineolmtes  insukm  Bataviam ,  et 
que  ce  corps  subsistait  encore  de  son  temps,  au  5*  siècle  (Zos.»  Hist.  rom^f 
lib.  V).  GluTier  Ot  Leibnitz  pensent  qu*il  faut  lire  Cauei  au  lieu  de  Quades^ 
et  que  ce  fut  ce  peuple  de  rOost-Friie  qui  se  rendit  mettre  de  la  Batavia. 
l^  rhéteur  EunepioB  subslitue  le  nom  des  Ghamayes  à  celui  des  Quades 
(Eunap.,  Exeerpta  légat,).  Il  est  probable  encore  que  le  mot  Quades  chez 
Zosyme  est  mis  pour  CcUli. 

{1)  Amm.  Bfareell.,  lib. 

(S)  Sed  apud  Sirmium  Batavi  qui  ad  opidi  prœsidium  relieti  fuerantt 
quum  primum  hœe  audivissent ,  Lucillianum  veluti  tantorum  mahrum  nun- 
Hum  intêi^êoerunt ,  tidfinitatis  imperatoria  nulla  rations  habité  :  Prœopium 
•OfueMofils  etmi  JuUano  reverentia  tacti,  dimiserunt  illœsum  (Zosyme, 
lib.  in,  c.  35). 
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Dans  une  bataille  que  les  Bomains,  commandés  par 
Charietton,  liyrèrent  aux  Francs,  vers  Tan  366 ,  le  corps 
des  Bataves  abandonna  lâchement  son  drapeau  et  tourna 
le  dos  à  lennemi.  Valerien  reprocha  durement  aux  Bataves 
cette  conduite  indigne  d  un  peuple  renommé  pour  sa  Imh- 
Youre ,  mais  touché  de  leurs  prières  et  de  leur  repentir  ;  il 
leur  pardonna.  Ils  effacèrent  bientôt  la  honte  de  leur  dé- 
faite par  une  victoire  signalée  qu  ils  remportèrent  sur  les 
Francs ,  près  de  Metz  (1). 

Par  les  écrits  contemporains ,  on  voit  que  sous  le  règne 
de  Valerien ,  les  Romains  étaient  maîtres  encore  de  toute 
la  Batavie  (2).  L'Itinéraire  d'Ànlonin  atteste  de  même  que 
sous  Théodose ,  ils  en  occupaient  toutes  les  places  fortes ,  à 
Texception  de  celles  qui  bordaient  la  route  qui  longeait  le 
Yahal,  et  dont  Tltinéraire  ne  fait  plus  mention. 

A  celte  époque ,  les  Francs  firent  une  nouvelle  irruption 
dans  la  Batavie,  mais  ils  furent  repoussés  par  Théodose. 
Nous  croyons  comprendre  par  un  passage  du  panégyrique 
de  Théodose  que  prononça  à  cette  occasion  le  rhéteur  Pa- 
catus,  que  les  Bataves  avaient  pris  les  armes  et  s'étaient 
joints  aux  Germains  (3). 

Le  dernier  document  de  Tépoque  romaine  dans  lequel 
il  soit  fait  mention  des  Bataves  est  la  Notice  de  FEmpire. 
Elle  parle  des  Batavi  seniores  et  Batavijunioresj  qui  ser- 
vaient  comme  corps  franc  dans  la  garde  du  palais ,  m  aujci- 
liis  palatinis ,  et  de  plusieurs  autres  corps  de  Bataves  et  de 
Lètes-Bataves  campés  à  Passau ,  dans  la  Rhétie  (4),  et  dans 

(1)  Amm.  Marcel].»  lib.  XXVII,  c.  1  et  2. 

(2)  Glaud.,  in  Probini9tOlyMie<m$ul.,i*  161./n  JfoU.  Tkeod.e<m$.,yU. 

(3)  Àtiritam  pedôtîribui  prœliii  BcUaviam  nftram?  (  Pacati,  Pam^. 
Thêod.). 

(4)  Yan  Lood  croit  que  la  Yille  de  Paisao,  eo  latio  Pata»ia^  dût  aos 
origloe  an  camp  de  ces  Bataves  (Van  Loon,  Alaude  rêgeringtw^Mê  vam 
BoUand,  4«  deel ,  bl.  26}. 
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différens  endroits  des  Gaules ,  à  Bayeux ,  a  Coutanoes ,  k 
Arras  et  a  Neomagus  ^*on  présume  être  le  bourg  actuel 
de  Neumagen  dans  le  diocèse  de  Trèyes  (1). 

Il  ne  parait  pas  toutefois  que  lors  de  la  confection  de  la 
Notice  de  l'Empire ,  la  fiatavie  fut  encore  au  pouvoir  des 
Romains",  puisque  cet  écrit  en  donnant  la  nomenclature 
de  tous  les  établissemens  et  points  de  défense  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,  où  les  Romains  avaient  des  garni* 
sons ,  ne  cite  plus  aucun  de  leurs  postes  militaires ,  non- 
seulement  dans  Tile  des  Bataves/mais  même  en  remon» 
tant  le  Rhin  jusqu'à  AtUonacumj  la  petite  ville  actuelle 
d'Andernach.  Tout  cet  espace  parait  déjà  avoir  été  occupé 
alors  par  les  Francs  ripuaires.  Ainsi  c'était ,  non  en  vertu 
des  anciens  traités ,  mais  comme  troupes  étrangères  k  la 
solde  de  l'empire  que  les  Bataves  étaient  au  service  des 
Romains ,  vers  le  milieu  du  5^  siècle  (2). 

Le  règne  d'Honorius  peut  donc  être  regardé  comme  le 


(1)  In  prm>kuia  Luffâunemi  tmmda  êi  iettUt,  prmféetui  tœtonm  baiai 
vcrum  et  gênHUîÊmiuevarum  Baiœaitiê  et  Conêtantim  Lugdunmiiê  eeotmdœ. 

In  fTOVineia  Belgiea  prima  et  seeunda:»»  prmfeeiuê  lœtontm  batavorum 
nemetaeéneiym  Âtrebaii*  Belgieœ  eeeundœ,  Frœfeetut  lœiortêm  hcUavorwn 
eoniragéneniiîÊm  Neomago  Belgiem  eeeunda» 

tsê  Imti  bata»i  étaient  probablement  les  Franci  on  les  deseendana  dea 
Franca,  qne  Probna,  Gonitanoe  Chlore  on  Théodote  avaient  Taincna  dana 
]m  Bataf  le  »  et  aaïqaela  ils  ataient  permia  d*7  rester  en  se  conformant  anz 
conditions  eilgées  dana  des  cas  semblables. 

(2)  Tan  Loon  fixe  an  règne  de  Jnlien,  rëpoqae  où  la  Batatle  cessa 
d'être  aona  la  dépendance  dea  Romains.  Les  Francs  qni  s'étalent  mia  en 
poaaesaion  d*nne  grande  partie  dn  territoire  bataye ,  entrèrent  soirant  eel 
anteor,  dans  la  ligne  aazonne  et  furent  an  nombre  de  ces  pirates  saxona 
qnl»  pendant  tont  le  4«  siècle  >  ne  cessèrent  d'infester  les  cAtes  des  Gaolea 
(Van  Loon,  Alaude  regeringâw.,  etc.,  1*  deel,  bl.  74).  Les  falta  qne  nona 
Tenons  de  citer  dans  le  texte  pronient  Terrenr  de  Tan  Loon,  et  qne  si 
aprèa  le  règne  de  Jolien»  lea  Romains  ne  parvinrent  paa  à  se  maintenir 
d*nne  manière  stable  sur  le  sol  de  la  RataTle  »  Ils  y  tenaient  dn  molna 
encore  plnsienra  pointa  fortifiés  vers  le  commencement  da  S*  siècle. 

ToM  11.  20 
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terme  de  raUiance  des  Bataves  atec  les  Romains^  soit  en  qua- 
lité de  peuple  dépendant  de  TEmpire ,  soit  comme  peuple 
indépendant ,  et  traitant  avec  Rome  d'égal  k  égal.  Cest  en 
même  temps  le  terme  de  V  existence  des  Batayes  comme 
nation.  Alliés  depuis  près  de  cinq  siècles  avec  les  Romains, 
et  partageant  le  sort  général  de  l'Empire;  les  Batayes 
virent  leur  existence  politique  finir  avec  la  décadence  et  la 
ruine  de  ce  dernier.  Depuis  lors ,  le  peuple  batave  entré 
dans  la  vaste  confédération  germanique ,  perdit  jusqali  son 
nom  et  se  fondit  dans  la  grande  ligue  frisonne. 

Les  Ganinefates  quoique  de  même  origine ,  habitant  le 
même  territoire  et  plus  faibles  en  population  que  les  Ba- 
taves ,  n'accédèrent  point  au  traité  que  ceux-ci  conclurent 
avec  César.  César  ne  les  omnnt  même  pas  de  nom ,  et  ce 
qu'il  dit  de  la  partie  de  Tile  des  Bataves  occupée  par  les 
Ganinefates ,  oii  il  place  des  Iles  habitées  par  des  peuples 
qui  ne  se  nourrissaient  que  d'œu&  d oiseaux  sauvages, 
montre  qu  il  n'avait  que  des  notions  très-vagues  et  fort  er- 
ronées sur  cette  contrée.  On  peut  donc  appliquer  ^;ale 
ment  k  ce  peuple  ce  que  Salluste  dit  des  Ménapiens  qui 
habitaient  une  côte  parallèle  k  celle  des  Ganinefates,  et  un 
territoire  de  même  nature  que  le  leur  :  Omnes  GalUas  nisi 
çua  palludibus  inviœ  fuere  suebegit  Cmsar. 

Paterculus  est  le  plus  ancien  auteur  romain  qui  parle 
des  Canine&tes.  Il  les  met  au  nombre  des  peuplades  ger- 
maniques domptées  par  Tibère  lorsqu'il  commanda  l'armée 
romaine  coounise  à  la  défense  de  la  frontière  du  Rhin , 
après  la  mort  de  Drusus.  Paterculus  n'entre  dans  aucmi 
détail  sur  la  conquête  du  pays  des  Ganinefates ,  les  mots 
Subacti  Canine fiues  y  sont  les  seuls  termes  par  lesquels  il 
nous  instruit  de  cet  événement  (1). 
Cependant  sous  le  règne  de  Caligula ,  la  puissance  rô- 
ti) Paliienl.,  EUt.  rm.p  Ub.  U,  c.  106. 
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maine  ne  parait  pas  encore  y  avoir  été  bien  a£Eermie ,  puis- 
qu  au  rapport  de  Tacite,  le  père  dW  certain  Brinion,  cani- 
nefaie  d'une  £aimiUe  distinguée,  put  braver  impunément 
un  tyran  aussi  ombrageux  que  cet  empereur,  et  tourner 
ouvertement  en  dérision ,  la  ridicule  expéditim  qu  il  si- 
muti  d'entreprendre  contre  les  peuples  indépendans  de  la 

Grande-Bretagne  (1). 

Le  terme  subaeH  dont  se  sert  Paterculus  h  1  égard  des 
Caninefaies,  a  fait  croire  a  Spener  qu'ils  ne  jouirent 
point  sous  la  domination  romaine,  des  mêmes  droits  que 
les  Bataves ,  et  qu'ils  furent  traites  en  peuple  conquis  (2). 
Nous  avons  néanmoins  de  fcurtes  raiscms  pour  croire  le 
contraire.  La  manière  dont  Tadle  parle  des  Caninefates 
prouve  qu'il  les  considérait  comme  n'étant  qu'une  fraction 
des  Bataves.  On  voit  aussi  qu'k  l'époque  du  soulèvement 
des  Bataves ,  les  Caninefates  obéissaient  a  un  chef  que 
Tacite  qualifie  de  Duxy  et  qui  était  ce  même  Brinion  que 
nous  Tenons  de  nommer  (3).  Enfin  nous  apprenons  du  même 
historien ,  et  par  d'autres  monumens  anciens  que  les  Cani- 
nefates fournissaient  comme  les  Bataves,  un  contingent  de 
troupes  qui  servaient  en  qualité  de  corps  auxiliaires ,  sous 
le  commandement  de  chefs  pris  dans  le  sein  de  la  nation. 
On  trouve  dans  la  collection  de  Gruter,  l'épitaphe  d'un 
Cartaginus,    commandant  une  division  de  la  cavalerie 
caninefate  (4).  Spener  avance  qu'après  Tacite  et  Pline,  le 

(1)  MvUa  hoitiUa  auttu,  CaUmarum  expedUhnum  kidiMim  tfmpimé 
tprmmai  (Taeît.,  Hist.,  lib.  IV). 

(2)  Cwn  ênim  Batavi  in  amiettiam  Ramanorum  ree$pH  ei9&iU,  Caninô' 
(€099  mtira  à  Tibeiià  snbaeti,  imp9rta  01  tHfntta  toUrammi  (Spener,  IfoHtkt 
G9rm.  anttq.f  lib.  VI»  c  5). 

(S)  Tacil.,  Biit.9  lib.  IT. 
(4)  Canmçino  prmf.  ag*  «<•  primm  C9miêmt99mm. 
Gori  rapporta  rinsciiptîoii  te  toaJbaaa  d*«Be  Jevne  fllle  canlnafiite  qai 
loi  fol  élevé  par  set  frère»  et  eoMri.  Gelta  pierre  M  décoQferte  à  ilz  miUes 
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nam  des  Ganinefates  ne  se  lit  plus  dans  aucun  écrit  anôen  » 
et  il  en  conclut  que  depuis  lors ,  il  aura  été  confondu  aTec 
celui  des  Bataves.  Spener  se  trompe ,  car  un  géographe 
du  5e  siècle,  ^tkicus,  ùit  encore  mention  des  GanineEaites. 
Il  conste  de  Vk  que  Texistence  politique  des  Ganinefates  dora 
aussi  longtemps  que  celle  des  Bataves,  et  qu'elle  cessa  en 
même  temps  que  cette  dernière. 

Nous  possédons  encore  moins  de  données  sur  la  condition 
politique  de  la  petite  peuplade  des  Marsaciens  sous  Vam- 
pire romain  que  sur  celle  des  Ganinefates.  Une  inscription 
tumulaire  rapportée  par  Gruter,  est  même  Vunique  docu- 
ment qui  ait  trait  à  ce  sujet.  Elle  nous  fait  connaître  que 
les  Marsaciens  partagèrent  avec  les  Bataves ,  rhonneur  de 
servir  dans  la  garde  k  cheval  des  empereurs  (1).  Ce  fait , 
la  qualification  de  nation  qu'y  reçoivent  les  Marsaciens ,  et 
leur  position  géographique  nous  font  croire  que ,  consi- 
dérés comme  tribu  ou  pagus  minor  des  Bataves ,  ils  auront 
obtenu  des  Romains  les  mêmes  prérc^tives. 

Le  rôle  brillant  que  les  Frisons  ont  joué  dans  l'histiûre 
des  six  premiers  siècles  du  christianisme,  noiù  permet 
d'entrer  dans  des  détails  plus  amples  et  plus  satisfaisans  sur 
Forganisation  politique  de  ce  peuple  k  Tépoque  romaine. 

Le  nom  des  Frisons  ne  commença  k  être  connu  des 
Romains  que  quelques  années  avant  lere  vulgaire  et  pen- 
dant les  brillantes  campagnes  de  Drusus  contre  les  Ger- 
mains, que  Ton  peut  considérer  en  quelque  sorte  comme  la 
continuation  et  le  complément  de  celles  de  César.  Drusus 

d'Arrezo,  rancion  Ârretium,  lar  la  roule  de  Chuium  (Gori ,  fiuer^.  atUiq* 
JStruriœ,  tom.  2,  p.  833). 

(1)  T.  Hobtbusio  MAcaom  nat 

UiLBSMtDlO    ▼.    Aim.    XIXXY 

Ml.  Vnmos  Abu.  Cost.  Cusr. 
ifi.  siiie.  Aoe.  raàTBi  r.  e. 
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fut  le  premier  général  romain  qui  passa  avec  une  armée 
dans  rUe  des  Bataves ,  y  tenta  les  hasards  d'une  mer  in- 
connue, et  pénétra  sur  le  territoire  des  Frisons  :  cette 
expédition  fut  couronnée  d'un  succès  complet ,  et  se  ter- 
mina par  l'entière  soumission  des  Frisons  (1).  Cette  con- 
quête eut  lieu  vers  Tan  X,  avant  J.-G. 

Comme  le  Rhin  constituait  la  limite  de  Fempire  romain , 
la  Frise  n'en  fut  point  déclarée  partie  intégrante ,  mais 
tributaire.  Drusus  laissa  donc  aux  Frisons  leurs  lois  et 
leur  gouvernement  national ,  et  se  contenta,  a  cause  du  peu 
de  ressources  de  ce  pays  et  de  la  pauvreté  de  ses  habitans, 
d'exiger  qu'ils  livrassent  annuellement  un  certain  nombre 
de  peaux  de  bœufs  pour  le  service  de  l'armée  (2).  Pour 
contenir  les  Frisons  et  s'assurer  de  leur  soumission ,  il  bâtit, 
a  l'embouchure  de  ITssel ,  un  château  qui  reçut  le  nom  de 
CasteUum  Flecum^  du  lac  Flevus ,  aujourd'hui  le  Zuiderzee 
dans  lequel  se  jette  ITssel.  L'occupation  de  ce  point  impor- 
tant rendait  en  même  temps  les  Romains  maîtres  de  la 
navigation  du  troisième  bras  du  Rhin  créé  au  moye|i  de 
la  jonction  de  l'Tssel  au  Rhin  par  le  canal  de  Ôrusus ,  et 
assurait  le  transport  des  vivres  que  les  garnisons  du  Rhin 
tiraient  de  la  Grande-Bretagne  (3). 

Outre  le  tribut  qui  leur  fut  imposé ,  les  Frisons  furent 
obligés  probablement  \k  fournir  annuellement  ou  en  cas  de 

(1)  Seetmdo  Bhêno  in  œeamm  dweehu,  Fri$iot'iub$gii  Drunu  (DIo  Cau. 
lib.  UV,  0.  32). 

(2)  TaciU,  Annal. t  U1>- 1^»  Primai  (Fritios)  Drusus  Germanieus  in  ami* 
eiUam  susespit  libsrosqus  permisit  agsre^  nullis  aitriios  MbuUs,  solumquê 
4n  hellarum  usum  sspositos  (Spener,  Not.  GsTm.,  lib.  IV,  c  4,  8  12). 

Spener  est  ici  donblement  en  erreor  en  aTtnçanl  qae  la  •oamis^n  des 
Fiisoni  fot  le  résultat  d*an  trailé  d*amitië  et  d*alliaiice  entre  ce  peuple  et 
les  Romains ,  et  en  disant  qu'ils  furent»  comme  les  BataTos ,  déclarés  francs 
de  toutes  cbarges  et  tributs. 

(%)  Tacil.,  ^nnul.^lib.  IV. 
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guerre ,  un  corps  auxiliaire ,  et  k  remplir  les  cadres  de  la 
garde  germanique  ;  car  Tacite  parle  d'un  Frison ,  nommé 
Cruptorix ,  qui  avait  porte  les  armes  pour  les  Romains  (1), 
et  Gruter  donne  une  épitaphe  érigée  par  un  certain  Vertna, 
soldat  de  la  garde  impériale  ^  cheval,  h  son  frère  de  nation 
frisonne ,  et  servant  dans  le  même  corps  (2). 

Les  Frisons  rendirent  d'éminens  services  à  Drusus  Ger- 
manicus  dans  son  expédition  contre  les  Cattes ,  el  ne  pri- 
rent aucune  part  a  la  réaction  suscitée  par  Ârminius. 
Cependant  la  fidélité  et  le  dévouement  des  Frisons  k  leurs 
nouveaux  maîtres ,  furent  aussi  mal  récompensés  que  ceux 
des  Bataves.  Olennius,  investi  du  commandement  militaire 
de  la  Frise ,  homme  tyrannique  et  rapace ,  se  servit  des 
moyens  les  plus  odieux  pour  rendre  le  nom  romain  en 
exécration  aux  Frisons.  Le  procédé  le  plus  indigne  et  k 
plus  propre  k  faire,  abhorrer  la  domination  romaine  dont 
il  usa  k  l'égard  de  ce  peuple ,  fut  d  exiger  que  les  peaux 
de  bœu&  ordinaires ,  animaux  alors  fort  chétifs  et  d*itne 
très-petite  taille  en  Frise,  que  les  Frisons  devaient  four- 
nir comme  tribut ,  auraient  les  dimensions  de  celles  de 
rUrus.  C'était  prétendre  une  chose  absurde  et  impossible; 
aussi  Olennius  n'avait-il  imposé  cette  charge  que  pour 
trouver  un  prétexte  de  s'approprier  le  peu  de  biens  que 
possédait  un  peuple  aussi  pauvre  que  les  Frisons,  s'ils  re- 
fusaient de  satisfaire  k  cet  acte  d'un  despotisme  insensé. 
Leurs  troupeaux ,  les  faibles  productions  d  un  sol  ingrat  et 
qui  avait  peine  a  satisfaire  aux  besoins  de  la  population , 
jusqu'aux  femmes  et  aux  enfans  des  Frisons  devinrent  la 

(\)^up(oHeit  gwmdam  HipenéUarii  (Tâcll.,  Annal,  l:b.  IV). 

(1)    T.  F.  L.-  VrarifA  watos 
Frmavonb  Victor  bq.  sino. 

ADG.  rBATRl  DVLOSSIMO  F.    6, 
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proie  du  tyran  (1).  Un  arbitraire  aussi  révoltant  aurait 
exaspéré  le  peuple  le  plus  timide  et  le  plus  patient ,  il 
devait  porter  au  désespoir  et  k  la  révolte  des  Germains 
ennemis  de  tout  despotisme ,  et  qui  préféraient  la  mort 
la  plus  cruelle  à  la  pert^  de  la  liberté.  L'horreur  de  Tes- 
clavage  et  le  désir  de  la  vengeance  armèrent  soudain  le 
bras  de  tous  les  Frisons.  L'explosion  fut  générale  et  ter- 
rible. Les  agens  romains  préposés  &  la  levée  du  tribut  sont 
les  premières  victimes  du  courroux  populaire.  Partout  les 
Boûiains  sont  poursuivis  et  UHnbent  sous  le  glaive  exter- 
minateur. Olennins  lui-même  ne  s'échappa  quavec  peine 
en  se  réfugiant  dans  le  fort  de  Flevum.  Les  Frisons  vinrent 
mettre  le  siège  devant  ce  château  défendu  par  une  forte 
garnison  et  par  les  négocians  romains  qui  étaient  venus 
dans  la  Frise  pour  y  trafiquer  avec  les  indigènes,  et  qui 
au  moment  de  la  révolte  avaient  pu  se  soustraire  k  la  mort. 
Une  armée  romaine  envoyée  au  secours  d'Olennius,  par 
Lucius  Apronius ,  propréteur  de  la  Germanie  inférieure , 
est  taillée  en  pièces  par  les  Frisons  (2),  et  un  autre  corps  de 
neuf  cents  Romains  est  défait  et  périt  tout  entier  dans  une 
foret  sacrée  de  la  déesse  frisonne  Baduhenna.  Trois  cents 
Romains  qui  s'étaient  retranchés  dans  la  maison  d'un  Fri- 
son nommé  Cruptorix  ,  subirent  le  même  sort.  Ces  événe- 
mens  se  passèrent  sous  le  règne  de  Tibère ,  vers  l'an  38  de 
1  ère  vulgaire,  et  quarante-huit  ans  après  la  conquête  de 
la  Frise  par  Drusus. 

Tacite  ne  dit  pas  quel  (ut  le  résultat  que  les  Frisons  ob- 

•  tinrent  de  ces  victoires ,  et  s'ils  parvinrent  à  se  rendre 

maîtres  du  chàleau  de  Flevum  et  a  expulser  totalement  les 

(1)  Ae  primo  boves  ipsos,  fMxagroi,  postnmo  eorpora  eonjugumjae  libe- 
rorum  nrtHtio  rradeianf  (Tacit. ,  Annal.  ^  lib.  IV). 

(2)  NequB  dux  romanus  ultum  Ut  eut  eorpora  humaoit  :  quamquam  multi 
tribunorum  prfBfectorumque  et  imignet  centurioMê  cecidiêsent  (Tacit.»  Annal.  ^ 
lib.lV). 
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Romiâns  de  leur  territoire  ;  il  rapporte  seolemeiit  qae , 
comme  les  Frisons  continaaient  k  exercer  des  hoslîUiés 
contre  les  Romains,  O>rbulon  entreprit  une  expédiUon 
contre  eux ,  et  qu'il  parvint  à  les  dompter  et  à'  les  remettre 
sous  le  joug  (1).  Mais  les  aigles  romaines  ne  restèrent  pas 
longtemps  plantées  sur  le  sol  de  la  Frise  ;  car  dès  que  la 
nouvelle  de  la  victoire  de  Gorbulon  fut  parvenue  à  Rome , 
le  faible  Claude ,  ombrageux  comme  la  plupart  des  empe- 
reurs romains,  lui  envoya  l'ordre  de  faire  repasser  le  Rhin 
à  toute  son  armée ,  et  d'abandonner  le  fruit  de  ses  con- 
quêtes. Gorbulon  obéit  en  frémissant,  et  en  enviant  ie 
sort  des  anciens  généraux  de  la  république  (2).  Par  h  re- 
traite de  G>rbulon ,  les  Frisons  redevinrent  entièrement 
libres ,  et  dès-lors ,  la  Frise  fut  soustraite  pour  toujours  a 
la  domination  romaine. 

Gruter  rapporte  Tinscription  tuknulaire  d'un  Fnson 
nommé  Hilarius ,  soldat  dans  la  garde  de  Néron  (3).  Si  à 
cette  époque ,  les  Frisons  portaient  encore  les  armes  pour 
les  Romains  comme  corps  auxiliaire ,  ce  ne  peut  avoir  été 
en  qualité  d^alliés  ou  de  peuple  tributaire ,  mais  comme 
étrangers  k  la  solde  de  Rome.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  l'en- 
tière indépendance  oii  les  Frismis  vivaient  a  l'égard  des 
Romains,  sous  le  règne  du  successeur  de  Claude,  c'est 
qu'une  partie  de  ce  peuple  qui  émigra  sous  la  conduite  de 

(1)  iVolto  Friionum  patt  rébeUionem  Cktde  L.  Apronii  e$ptam ,  infema 
auijnalefida ,  datit  obiidibui ,  oonsedit  apud  agroi  à  Carbulone  d99criptat. 
Idem  M9fuUum,  tnagistratut ,  leges  imposait,  ao  n$  Jutsa  eseuereni ,  ptxBsi- 
dium  immunivit,  (Tacit.,  Annal.,  lib.}. 

(2)  Cinifulo  êvnina  rebeiUaniê  prœbebat,  ui  lœta  apud  pkra$quê ,  iia  apud 
quoidam  sinitîra  fama  ctim  hoitêm  comirét?  advena  in  rempubUeam  ea- 
aura  :  ewn  proiperè  egiitet ,  formidolosum  paei  virum  insignem  et  ignavo 
prineipi  pragravem.  Jdeo  Claudiuê  adeà  novam  in  Gtrmanias  vim  prohi- 
buit,  ut  referri  prmsidia  cit  R/ienum  juberet  (id.,  ibid.}. 

(3)  Hilarius  lftr<mis  Cmsaris  eorpors  custos,  nations  friseâ. 
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Veritas  et  de  Malorix  aiuqaels  Tacite  donne  le  titre  de  rois, 
vint  de  sa  propre  autorite  et  sans  en  avoir  préalablement 
demandé  la  permission  aux  Romains,  s'établir  sur  une 
terre  dépendant  de  ces  derniers.  Les  ^efs  se  rendirent  à 
Rome  pour  traiter  avec  Fempereur,  non  en  qualité  de  sujets 
de  l'Empire,  mais  comme  représentans  d'un  peuple  indé- 
pendant et  libre.  Néron  leur  accorda  le  titre  de  citoyens 
romains,  mais  enjoignit  aux  Frisons  de  se  retirer  du  terri- 
toire qu'ils  avaient  envahi  ;  il  fallut  employer  la  force  pour 
les  y  contraindre ,  chose  qui  certes  n'aurait  point  eu  lieu 
envers  un  peuple  soumis  à  la  domination  romaine ,  et  qui 
n'eût  point  osé  montrer  autant  d'audace  dans  un  temps 
où  l'empire  romain  était  parvenu  à  l'apogée  de  sa  grandeur 
et  de  sa  puissance. 

Une  autre  preuve  qu'alors  les  Frisons  n^étaient  plus  ni 
sujets  ni  alliés  des  Romains ,  c'est  que  Veritas  et  Malorix , 
malgré  le  bon  accueil  que  leur  fit  Néron ,  lorsqu'ils  se  pré- 
sentèrent à  liii  comme  envoyés  de  leur  nation ,  n'obtinrent 
point  de  place  an  théâtre  sur  les  gradins  réservés  aux  peu- 
ples amis  et  alliés  de  Rome  (1). 

Les  Frisons  furent  les  premiers  des  Germains  a  droite  du 
Rhin  qui  embrassèrent  le  parti  des  JSataves  lorsqu'ils  s'in- 
sorgèrent  contre  les  Romains,  sous  le  règne  de  Vespasien  (2). 

Après  cet  événement  il  n'est  plus  fait  mention  des  Frisons 
dans  les  annales  romaines  qu'une  seule  fois.  Jules  Gapitolin 
rapporte  que  vers  l'an  183 ,  Albin  qui  commandait  les 
années  romaines  dans  les  Gaules ,  remporta  sur  ce  peuple 
une  victoire  signalée  (3).  Depuis  lors  le  nom  des  Frisons 
disparaît  totalement  dans  l'histoire  romaine ,  quoique  les 

II)  Tacit.,  Annal.,  lib.  XIII. 

(2)  Idem.,  sut.,  lib.  IV. 

(8)  Jol.  Capitol.,  in  AWino,  c.  6.  Cependaot  dans  quelques  manaicriu 
OB  (rooTe  le  nom  de  Gennains  tnbstitaé  à  celai  de  Frisoni .  (Voir  Wage- 
wer,  Vaâerl  historié,  !•  deci). 
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Frisons  aient  pris  une  part  fort  acUTe  à  toutes  les  guerres 
des  Germains  contre  les  Romains  au  4«  et  au  5e  siècle  ; 
mais  faisant  k  cette  époque  partie  de  la  ligue  des  Francs  et 
des  Saxons ,  ils  furent  confondus  sous  cette  dénominaaiBn 
générale  (1). 

Au  sixième  siècle  le  nom  des  Frisons  reparait  avec  ua 
nouvel  éclat ,  et  s'étendit  alors  à  tous  les  peuples  habitait 
entre  TËscaut  et  le  Weser  (2).  Vaincus  par  Dagobert ,  loi 
de  France ,  qui  leur  imposa  un  tribut  pareil  k  celui  que 
Drusus  Gormanicus  les  contraignit  a  payer  aux  Romains, 
les  Frisons  perdirent  sous  Pépin  de  Landen ,  la  West-Frise 
ou  Frise  citer ieure  (3).  La  Frise  ultérieure  conserva  aes 
souverains  jusquau  règne  de  Charlemagne  qui ,  fatigué 
des  révoltes  fréquentes  des  Frisons  pour  reconquérir  leur 
indépendance  et  leurs  anciennes  limites,  leur  ôta  leurs 
chefs  nationaux,  comme  il  fit,  pour  la  même  cause,  a  Végard 
des  Saxons ,  et  les  incorpora  dans  son  empire. 

Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  que  les  anciens  Frisons 
n'avaient  point  été  gouvernés  par  des  rob ,  mais  par  des 
chefs  ayant  le  titre  de  ducs ,  parce  que  dans  plusieurs  chro- 
niques du  moyen  âge ,  le  souverain  des  Frisons  Radbod , 
est  désigné  sous  cette  dernière  qualification  (4).  Mais  il 

(1)  Speoer,  Ifot,  Germ.  antiq.,  lib.  IV,  o.  4,  $  12. 

(2)  Le  conte  Dara  rapporte  dans  son  histoire  de  Bretagne ,  i|«^eB  fi09. 
les  Frisons  enrahirent  les  côtes  de  cette  ci-devant  province  française,  dont 
ils  Turent  expulsés  en  513 ,  par  Hoei  I,  roi  de  Bretagne  »  et  Artlinr  roi  de 
Cambrie  et  chef  des  cheyaliers  de  la  Table- Bonde  (Daro ,  Hist.  de  Bre- 
tagne, tom.  1,  p.  89  et  147). 

Cet  dTénement  dont  les  Annales  de  la  Frise  ne  font  aucnne  mention . 
nous  semble  tenir  plus  de  la  fable  que  de  rhisloire. 

(3)  Paul.  Diac,  Geita  Longob,^  lib.  VI,  c.  37.  Annal,  Fuld.,  ad  ann. 
729.  Sigeb.  Gembl.,  Chron.^  ad  ano.  734. 

(4)  Dux  Frisonwn ,  dans  les  Annale»  MeUnsei ,  ad  ann.  692 ,  la  chro- 
nique de  8t-Bertin,  c.  1,  pars  13  et  la  chronique  de  Fredegafre,  e.  105. 
Hertoghe  van  Vriesland ,  dans  la  Rym-Chronyeh  de  Melis  Stocks.  —  Voir 
aussi  Spencr,  Pfot,  Germ,,  lib.  IV,  c.  4^  13. 
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faut  distinguer  ici  les  époques.  Avant  le  8«  siècle ,  tous  les 
princes  frisons  portaient  le  titre  de  roi  :  c'est  celui  que 
leur  donne  Tacite  (1).  Mais  lorsqu'en  692,  les  Frisons 
^furent  vaincijls  par  Pépin  et  devinrent  tributaires  des  rois 
Francs,  Radbod  et  ses  successeurs  furent  contraints  de  chan- 
ger leur  titre  de  roi  contre  celui  de  duc  (2). 

Quoiqu'aux  6*  et  1^  siècles  les  Frisons  fussent  aussi  con- 
nus sous  le  nom  de  Bas-Saxons,  parce  qu  ils  faisaient  alors 
partie  de  la  vaste  confédération  saxonne ,  leur  gouverne- 
ment difierait  totalement  de  celui  des  Saxons  qui  se  gou- 
yernaient  en  répuUique ,  et  dont  chaque  tribu  ou  pagw  se 
choisissait  un  chef  temporaire ,  mais  seulement  en  temps 
de  guerre  (3). 

Les  documens  nous  manquent  entièrement  pour  con- 
naître les  vicissitudes  qu'éprouva  sous  Tempire  romain 
Félat  politique  de  la  peuplade  des  Sturiens  dont  sans  doute 
le  gouvernement  était  semblable  a  celui  des  Frisons  au 
milieu  desquels  ils  habitaient ,  et  dont  probablement  ils 
«étaient  qu'une  fraction. 

Nous  ne  possédons  pas  non  plus  des  détails  particuliers 
sur  le  gouvernement  des  Tubantes,  des  Chamaves,  des 
Sicambres  et  autres  peuplades  habitant  successivement 
l'angle  formé  par  le  Rhin  et  l'Tssel ,  mais  rien  n'indique 
qu'il  différât  de  celui  des  Frisons ,  des  Bataves  et  de  la 
généralité  des  Germains  (4).  Pendant  les  quatre  premiers 
siècles  de  notre  ère ,  la  condition  politique  de  ces  peuples 

(1)  Tacit.,  AnfMl,  lib.  XIII. 

(2)  Tune  fuit  ibi  (in  Frisia)  rex,  nomine  Radbodui,  $ed  ehronfea  Fran- 
CIA  wminant  istum  Radbodum  non  regem  $ed  dueem,  quia  Francia  tune 
domtfiodcUur  Frisim  et  voluit  quod  non  rex  ted  dux  vœaretur  dominuê  Fri- 
ti^tted  Ffisone»  evm  kab^bant  utregem  (Gbron.  Traject.  io  ^ita  Radbodi). 

(3)  Toni.  1 ,  p.  229. 

(4)  Seulement  dans  no  passage  de  ses  Commentaires  César  parle  des  chefs 
et  des  anciens  des  Usipètes  et  des  Tcnchlrcs  {Bell.  Cad.,  lib.  IV,  c.  1»}. 
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ne  subit  aucun  changement ,  au  moins  de  la  part  des  Ro- 
mains; car  lorsque  ceux-ci  enyahircnt  leur  territoire,  et 
qu'Us  se  voyaient  dans  llmpossibilité  de  défendre  leun 
foyers,  ils  préférèrent  d'émigrer  en  masse  et  de  ch^dier 
une  nouvelle  demeure  k  droite  du  Rhin  plutôt  que  de  subir 
les  lois  d*une  domination  étrangère.  Quand  les  Sicambre 
reparurent ,  au  4*  siècle ,  dans  leur  ancienne  position  à 
gauche  de  ce  fleuve ,  ils  y  vécurent  en  peuple  entièrement 
libre  et  indépendant,  traitant  de  pair  avec  les  Koaiains, 
et  parfois  a  des  conditions  fort  humiliantes  pour  IVu^œil 
de  ceux  qui  se  prétendaient  les  maîtres  de  Vunivers  entier. 
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CHAPITRE  V. 


SI. 

•I  OMgM  dm  BftUyg  «t  dw  OaûnafrlMy  avant  la 


Dans  aucun  ouvrage  de  Tantiquité  on  ne  trouve  des  dé- 
tails relatifs  ^  Tétat  des  mœurs  et  des  usages  de  la  vie 
privée  des  Bataves  et  des  puûnefates  avant  leur  alliance 
avec  les  Romains  ;  mais  comme  suivant  le  témoignage  de 
Tacite,  aucune  peuplade  de  race  teutonique  ou  germaine  ne 
se  montrait  plus  invariablement  attachée  a  ses  institutions 
et  ses  traditions  nationales  que  les  Cattes  (1),  les  traits  sous 
lesquels  Tacite  a  dépeint  ces  derniers  doivent  tout  aussi  bien 
convenir  aur  Bataves  et  aux  Caninefates ,  peuples  issus  des 
Cattes ,  parlant  le  même  idiome ,  ayant  le  même  culte , 
les  mêmes  moeurs ,  les  mêmes  usages  (2).  Rapporter  ici  le 
passage  dans  lequel  Tacite  a  tracé  le  portrait  des  Cattes, 
ce  sera  donc  aussi  tracer  celui  des  Bataves  et  des  Canine- 
fates pour  Tépoque  où  la  domination  d'une  nation  étran- 
gère n'avait  pu  encore  influer  sur  leur  caractère  national , 
ni  corrompre  l'originalité  des  mœurs  et  des  usages  de  la 
mère-patrie. 

a  Les  Cattes ,  dit  Tacite,  ont  le  corps  plus  robuste  que 


(1)  Tacil.»  Jfor.  Germât  c.  32. 

(2)  làpm,  H4ii.,hb.  IV. 
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les  autres  Germains,  les  membres  nerveax ,  1  air  menaçant, 
le  courage  plus  mdle ,  beaucoup  de  sens  et  dliabUetë  ; 
autant  que  des  barbares  peuvent  en  avoir  ;  ils  savent  se 
choisir  de  bons  chefs ,  obéir  à  ceux  qui  commandent ,  gar- 
der leurs  rangs,  saisir  les  oceasions,  suspendre  leor  preaàer 
feu ,  distribuer  la  journée ,  se  retrancher  pour  la  nuit ,  se 
méfier  de  la  fortune ,  compter  sur  la  valeur  ;  enfin ,  ce  qui 
est  fort  rare  et  suppose  un  système  suivi ,  faire  plus  de 
fond  sur  le  général  que  sur  les  troupes  :  toute  la  force  est 
dans  Tinfanterie ,  qui ,  outre  ses  armes ,  porte  des  outils  et 
des  provisions  ;  les  autres  Germains  se  battent  ;  il  n  jr  a 
que  les  Cattes  qui  fassent  la  guerre  :  très-peu  de  courses  et 
d'attaqués  hasardées*  En  effet ,  la  cavalerie  a  cela  de  propre, 
de  décider  promptement  la  victoire ,  promplement  la  re- 
traite. Une  chose  qui ,  ra^ment  pratiquée  dans  le  reste 
de  la  Germanie  par  quelques  déterminés,  est  passée  en 
usagç  chez  les  Cattes ,  c'est  de  laisser  croître  leur  barbe  et 
leurs  cheveux  pour  s'y  ensevelir  le  visage  jusqu'à  ce  qu'ayant 
tué  un  ennemi ,  ils  quittent  ce  déguisement  sous  lequel  ils 
s^étaient  voués  a  la  valeur  ;  sur  les  dépouilles  sanglantes  de 
Tennemi  ils  coupent  cette  chevelure  qui  leur  offusquait  le 
front ,  se  vantant  alors  de  s'être  enfin  acquittés  envers  les 
auteurs  de  leurs  jours ,  et  rendus  dignes  de  leur  patrie , 
dignes  de  leurs  parens  :  les  lâches ,  les  poltrons  gardent 
toute  leur  vie  cet  extérieur  hideux ,  les  braves  par  excel- 
lence portent  de  plus ,  en  signe  d'esclavage ,  un  anneaa  de 
fer  qui  laisse  une  tache,  qu'on  doit  laver  dans  le  sang  d'un 
ennemi  :  beaucoup  de  Cattes  adoptent  cette  coutume ,  et 
blanchissent  avec  ces  chaînes  glorieuses,  en  spectacle  a  l'en» 
nemi  comme  à  leurs  concitoyens;  voilà  ceux  qui  dans  les 
combats  donnent  les  premiers;  voilà  leur  perpétuel  front 
de  bataille ,  auquel  l'œil  ne  s'accoutume  point  ;  car  même 
durant  la  paix  leur  air  farouche  ne  s'adoucit  pas. 
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«  Personne  n  a  de  maisons  ni  de  terres  en  propre ,  ni 
d  embarras  d'aucune  espèce  ;  chez  qui  que  ce  soit  qu^ils  ar- 
rivent, ils  y  prennent  leur  nourriture,  prodigues  du  bien 
d'autrui ,  détaches  du  leur,  jusqu  a  ce  que  les  glaces  de  la 
vieillesse  ne  leur  permettent  plus  que  de  se  traîner  dans 
cet  âpre  sentier  de  la  Vertu  (1).  » 

Tacite  rapporte  que  dans  une  guerre  dès  Hermondures 
contre  les  Cattes ,  les  deux  armées  prêtes  a  engager  le 
combat,  firent  le  vœu  de  sacrifier  k  Odin  tous  les  prison* 
niers ,  les  c^vaux  et  le  bétail  qui  tomberaient  entre  leurs 
mains  (2).  Ce  passage  prouve  que  les  Cattes ,  et  sans  doute 
aussi  les  Bataves  et  les  Caninefates ,  pratiquaient  la  cou- 
tume barbare  d'immoler  des  victimes  humaines ,  ce  que 
du  reste  ils  avaient  de  commun  avec  la  plupart  des  peu- 
ples de  race  germanique. 

Nous  ne  voyons  qu'un  seul  point  oii  les  Bataves  semblent 
avoir  différé  essentiellement  de  leurs  compatriotes  de  la 
Hesse  ;  c'est  que  la  force  principale  des  armées  cattes  con- 
sistait dans  rinfanterie,  et  que  la  cavalerie  formait  celle 
des  armées  bataves.  Ce  fut  principalement  a  la  cavalerie 
des  Bataves  auxiliaires  que  César  fut  redevable  de  la  tIc- 
toîre  qu'il  remporta  sur  les  Eduens  et  les  Auvergnats,  deux 
des  peuples  les  plus  puissans  des  Gaules ,  et  qui  prirent  la 
part  la  plus  active  au  soulèvement  général  des  Gaulois 
contre  le  joug  que  venait  de  leur  imposer  ce  conqué- 
rant (3).  Plutarque  qualifie  les  Bataves  d'exceilens  cava- 
liers (4);  aussi  la  division  de  la  garde  impériale  composée 
de  Bataves ,  était-elle  formée  imiquement  de  cavalerie  (5). 

Les  Bataves  excellaient  également  dans  l'art  nautique, 

(1)  Tacit.,  Mot.  Germ.^  c. 

(2)  Taoit.»  Annal.,  lib.  UI. 

(3)  T«dt.,  HUi..  lib.  lY. 

(4)  Pimarch.,  in  Othone. 

(5)  Dio  Cm.,  lib.  Y. 
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et  les  anciens  attestent  qu  aucun  peuple  ne  les  sorptssait 
.dans  cet  exercice  (1). 

Le  paragraphe  suivant  démontrera  que  maigre  leur  lon- 
gue alliance  avec  les  Romains  et  les  nombreux  établkse- 
mens  que  ceux-ci  fondèrent  dans  le  pays  des  Batayes  et 
des  Caninefates ,  ces  peuples  restèrent  constamment  fid^ 
aux  principes  des  Gattes  leurs  ancêtres,  et  qu'ils  soreot 
toujours  prâerver  leurs  mœurs ,  leurs  coutumes  et  leon 
institutions  primitives  de  l'influence  de  celles  des  domina- 
teuTs  étrangers. 

§n. 

d  usages  dm  BaUives  d  des  Oenwirfates 

«vee  les  Hi 


Après  César,  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé  des  Ba- 
taves  est  le  poëte  Lucain.  Dans  son  poëme  sur  la  bataille 
de  Pharsale ,  composé  plus  d'un  siècle  après  Tépoqucoù  les 
Romains  contractèrent  alliance  avec  les  Bataves,  il  dte  ces 
derniers  parmi  les  peuples  qui  combattirent  sous  les  dra- 
peaux de  César.  Il  ajoute  à  leur  nom  Tépilhète  de  truces(2). 
terme  qui  ne  peut  se  traduire  en  français  que  par  les  termes 
de  cruels ,  barbares,  farouches ,  sauvages  (3).  Cette  expres- 
sion seule  prouve  que  sous  le  règne  d'Auguste,  la  civilisa- 
tion romaine  n'était  point  parvenue  k  changar  le  caractère 
et  la  rudesse  germanique  du  Batave. 

Mais  de  tous  les  écrits  des  anciens ,  les  ouvrages  de  Tim- 

(1)  Br9i  $t  dùmi  efuet,  dit  Tacite,  en  parlant  des  Batayes»  prse^iio 
iMmd^ffiMKo,  arma  equoiçue  retinens,  tntegrU  turmis  Ithenum  p$rrumptrê 

{Hitt.,  Mb.  rr). 

(3)  BaiaoiqM  trwôs. 

(3)  Prisoien  qualifie  de  la  même  ëpithéle  les  Germains  et  les  Sarmales, 
Gnmani  fmoct ,  Sawnmatmque  fmcss  (Prisciani ,  PwiegeHs ,  t.  294 ,  245. 
Dodwel  f  G¥>grapM  Grmd  minorei ,  tom.  1). 
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mortel  Tacite ,  sont  ceux  qui  offrent  les  documens  les  plus 
intëressans  pour  la  connaissance  des  mœurs  et  de  1  état 
social  des  Bataves  et  des  Caninefates  sous  la  domination 
romaine.  Les  faits  que  cet  historien  relate ,  en  décrivant 
les  évënemens  dont  cette  contrée  fut  le  théâtre  pendant  le 
règne  de  Vespasien ,  rapprochés  de  ce  que  le  même  a«- 
teur  et  d'antres  écrivains  anciens  ont  dit  des  mœurs  des 
Germains ,  attestent  a  Tévidence  que  tels  qu  étaient  les 
Bataves  et  les  Caninefates  av^t  leur  émigration  du  pays 
des  Cattes,  ou  lorsque  les  Romains  apprirent  pour  la  pre- 
mière fois  Texistence  de  œs  peuples,  tels  ils  étaient  encore 
sous  le  rapport  de  la  civilisation  vers  la  fin  du  second  siède 
de  l'ère  vulgaire. 

On  a  lu  dans  le  premier  volume  de  notre  ouvrage  que  les 
Germains  n'avaient  pour  temples  que  des  forets  sacrées,  que 
c'était  I2i  que  se  tenaient  les  assemblées  du  peuple  et  que 
c'était  a  table  et  au  milieu  des  festins  qu'on  délibérait  sur 
les  affaires  les  plus  importantes  de  l'État.  Tacite  nous  ap- 
prend que  toutes  ces  coutumes  s'observaient  encore  chez 
les  Bataves  sous  Vespasien  (1). 

Dans  les  assemblées  publiques  des  Germains  les  motions 
des  opinants  étaient  approuvées  ou  rejetées  par  les  accla- 
mations et  le  bruit  des  armes  des  assistans.  Les  Bataves 
applaudirent  de  la  même  manière  (fiarbaroritu)  aux  propo- 
sitions deClivilis  (2). 

Tacite  dit  que  lorsque  les  Caninefates  élurent  pour  roi 

(1)  CMliê  primores  genHi  et  prùmptùtimai  vulgi,  ipecU  epularum  i». 
cmm  in  namut  vwatos ,  ubi  noete  ac  latitia  ineaUHae  videt,  à  laude  glo- 
riaquê  gwtis  omif ,  ifijurioê  et  raptut  et  cmtera  tertfitia  mata  enumerat 
(Tacit.,  Hist.,  lib.  IV}. 

(2)  Magno  ewn  ateemu  aud4ttUi,bafbaro  ritu  et  patHie  exeerationOui 
uni^enùi adigit  (Taoit.,  Ibid.). 

mi  sono  armorum  tripudiiêqve  {itt^  iUis  îms)  aâprobata  nmt  dicta  CiviUf 
(id.,  Miet.f  lib.  V). 

TOMB  U.  U 
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Brinion,  iU  relevèrent  sur  un  bouclier  an  milieu  de  I  as- 
semUëe  armée ,  suivant  la  coutume  de  leur  nation  {more 
gentis  )  (1)  qui  était  celle  de  tous  les  Germains  ;  car  cette 
cérémonie  était  encore  observée  a  l'inauguration  des  rois 
francs  aux  5<^  et  6^  siècles  (2). 

,Â  Tépoque  où  les  Bataves  et  les  Caninefates  tentèrent  de 
secouer  le  joug  romain,  ils  continuaient  à  suivre  la  lactique 
militaire  des  Germaimi  et  à  combattre  rangés,  non  en  lignes 
parallèles,  mais  en  forme  d^pipoôn  {cuueatim)  (3)^  malgré  le 
long  séjour  que  de  nombreuses  garnisons  romaines  avaient 
fait  sur  leur  terri  toi  re  et  le  long  espace  écoulé  depuis  qu'ils 
servaient  eux-mêmes  comme  auxiliaires  dans  les  armées  de 
lempire  (4).  On  remarque  aussi  que  dans  la  bataille  que 
CiviÛs  livra  au  général  romain  Lupercus,  il  plaça,  suivant 
l'usage  constant  des  Germains»  les  femmes  e^  les  enfans 
en  arrière  de  son  armée  y  afin  que  leur  présence,  les  élo- 
gçs  ou  les  reproches  adressés  aux  combattans  par  leurs  mè- 
res, leurs  sœi^rs  ou  leurs  amai^tes,  servissent  à  stimuler  ou 
^  ranipaer  le  courage  des  guerriers  (5).  D'après  une  autre 

(1)  Impo$itu$qu$  êcuto,  more  gentii,  §t  mutinênHum  kumêra  vcènitu 
<iV»  mfgifwr  (Tacil.,  Miti.,  Hk.  IV}. 

(t\  Al  nu  (Frtnci)  il.l<H  aiudi^nt^,  j^laMâêntea  tam  p<^ii^  fuam  voeibus, 
éum  (  CUodoTemn)  elypâo  «oéetym ,  super  ee  r^em  amstituunt  (Greg.  Tar., 
But.  Franc.,  Ub.  II,  c.  40). 

Pormtf  tuperposUui  rex  (Gnndebaldot)  est  eUoaius  (id.,  ISk.  Tll,  «.  10). 

(3)  Caninefates,  Frisios,  Batavos  propriis  cuneis  cmi^wUt  tu  cuntU 
(BaUvi)  eongregantur  {t8ie\i.f  Hist.,\ib.,  IV).  CivilUhaud porrecto  oymttM, 
sed  cuneis  astUit  (id.,  Hist,,  lib.  T). 

(4)  Unç preuTe  de  Tigoorance  des  BaUres ,  des  Caninefates,  des  Frisons 
et  autres  peuples  germains  4]ui  composaient  la  ligne  formée  par  CiTilia  | 
contre  les  9oroains«  dans  la  tactique  militaire ,  c*est  qu'an  siège  dn  camp 
romain  de  Fe^sfo,  ils  durent  atoir  recours  aux  transfi^ges  pour  la  confec- 
iioo  des  instrumens  d^  guerre  n^cessaire.s.  à  Tattaque  d*une  place  forte 
(Tacit.,  Hisl.,  lib.  lY.  Annal..Mh.  XII). 

Une  inscription  tqmi|]aire  rapportée  par  Scri?erius  apprend  que  les 
Bataves  portaient  les  armes  dès  l'âge  ib  seize  ans  (Scrir.,  p.  Z08). 

(5)  Matrem  suam  sororesque  simul  <tn**^ium  eonjuges  parvosque  fixeras 
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coutume  observée  par  les  Germains ,  l'armée  entonna  un 
chant  de  guerre  et  les  femmes  poussèrent  des  hurlemens 
et  des  cris  sauvages  au  moment  ou  la  bataille  allait  com- 
mencer (1). 

Les  étendards  des  Bataves  étaient,  comme  ceux  de  tous 
les  peuples  de  la  Germanie,  ornés  de  la  figure  de  qoelquV 
nimal  de  leurs  forêts  (2). 

Une  autre  preuve  de  rattachement  des  Bataves  aux  in* 
stitutions  et  usages  de  leurs  ancêtres  se  trouve  dans  le  ser- 
ment que  fit  Civilis  de  ne  se  couper  la  chevelure  qu'après 
avoir  exterminé  les  légions  romaines  (3). 

Tacite  rapporte  que  le  moyen  le  plus  propre  pour  s'as- 
surer de  la  fidélité  des  Germains  à  leurs  promesses  ^  était 
d'en  exiger  pour  otages  des  femmes  et  des  filles  d'une  con- 
^tion  distinguée.  C'est  pour  ce  motif  que  Civilis  mit  entre 
les  mains  des  htbitans  de  Cologne  sa  propre  épouse  et  sa 
sœur  comme  un  gage  certain  de  sa  bonne  foi  à  observer  le 
traité  qu'il  venait  de  conclure  avec  eux  (4). 

Que  ?es  Bataves  n'eussent  pas  non  plus  abjuré  la  religion 
de  leurs  pères  pour  adopter  le  culte  romain ,  c'est  ce  que 
démontrent,  outre  le  passage  de  l'histoire  romaine  de  Ta- 
cite cité  plus  haut,  dan^  lequel  il  est  parlé  de  leurs  forets 

eomiitên  à  tergojubet,  hortammtavietorim  vel  puUis  pudonm  (Tac,  BUt, 

1U».  rv)- 

(1)  Tirortm  eanHt  feminarumquê  ukOaiu  somiit  a/^ê»  (ibM.^. 

(2)  ltid«  éApfinwptm  iUvU  lueUgve  feranm  imaginée^  ui  euiquê^  fftnii,  inirB 

frœlimn  (ibid.)« 

(3)  Civilis,  barbaro  voto,  poêt  e<Bpta  advenut  Ramanot  arma ,  propêxtm 
ruHkOuÊnque  eHnsm,  patrata  dêmm  egfie  lêgionum,  â$pomit  (ibid.). 

Paol  Oiaere  rapporte  qae  six  mille  Saxons  firent  le  même  vœn  dans  vne 
guerre  de  ce  people  contre  les  Saèyes  :  SeofnUUia  Saxorum  devovêruni  se 
nagus  e^^pilloa  roMwros  »  niii  $6dùSum>it  hottUnu  uleiseBrwtur  (Paall  Diac, 
4$  Gui.  Langob.phh.  m»  c.  7.  Greg.  Tor.»  HisL  Ftane.f  lib.  Y,  o.  15). 

(4)i  Vxormn  ae  Sorcnm  Ci^îUs  nlicta  sibi  pif/nora  Moeiêtatis  (Tae,,  HM,, 
llb.  lY).  " 


—  324  — 

sacrées,  la  vénération  presque  divine  que  Civil  is,  pour  ftàt- 
ter  les  préjugés  de  sa  nation  et  de  ses  alliés ,  témoigna  a 
la  prétresse  ou  devineresse  germaine  Velleda  à  laquelle  îl 
envoya  Lupercus ,  son  prisonnier  de  guerre ,  pour  qu^elle 
disposât  de  son  sort  (1);  puis'celte  allocution  qu^il  adressa 
b'ses  soldats  dans  laquelle  il  les  exhorta  à  combattre  vail- 
lamment sous  les  auspices  des  dieux  de  la  Germanie  et  du 
Rhin,  fleuve  non  moins  saint  et  sacré  pour  les  anciens  Ger- 
mains, que  le  sont  Tlndus  etie  Gange  pour  les  ludous  (2). 
.  Si  Ton  fait  un  rapprochement  de  tous  les  faits  que  nous 
venons  de  relater  avec  le  contenu  des  chapitres  3,  6,  7,  8-, 
9,  11,  22  et  23  de  Touvrage  de  Tacite  intitulé  :  de  Moribus 
Germdnorum,  on  trouvera  une  conformité  si  parfaite  des 
mœurs  des  peuples  de  la  ligue  balave ,  avec  celles  delà  gé- 
néralité des  Germains,  quon  sera  tenlédecroire  que  Tacite 
à  composé  ce  livre  sur  les  documens  qu  il  avait  recueillis 
pour  rhistorre'dela  guerre  des  Balaves  contre  les  Romains. 
Maisdisons plutôt  que  céttesimiiiiude  ne  résulte  que  de  ce 
que  les  Bataves,  sous  le  règne  de  Vespasien ,  étaient  encore 
un  peuple  barbare  et  sans  culture,  fidèle  aux  principes  de 
ses  ancêtres  aux  yeux  desquels  Toubli  et  le  mépris  des 
moeurs  et  des  usages  nationaux  et  Vadoption  de  ceux  d'une 
nation  étrangère ,  étaient  une  marque  d'esclavage,  un  acte 
de  lâcheté  et  d'incivisme  indigne  de  tout  peuple  liWe. 
D  ailleurs  lorsque  Tacite  dit  que  Civilis,  élevé  k  la  cour  <le 
Rome,  formait  un  contraste  avec  le  reste  de  ses  compatrio- 
tes, il  donne  clairement  à  entendre  que  la  civilisation  ro^ 
maine  n'avait  pu  encore  se  faire  Jour  chez  ces  derniers  (3). 

(1)  Vetere  mare,  ajonte  Tacite  en  rapportant  ce  fait,  quo  pkrasque  fend- 
'natum  fatBdicoi ,  $t  augescmte  MupersUtione ,  arbitrantur  deoi  (ibid.). 

(2)  BhêAum  et  Germaniœ  deos  in  aspeetu  (Taclt.,  lib.  V), 

(3)  Tacit»,  Bist.,  lil».  IV,  c.  18.  Giviliâ  parlait  et  lisait  correotemem  le 

î«Un.  (ibid.,  c.  32,  69,  76). 
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Sî ,  dans  la  guerre  des  Bataves  contre  les  Romains,  6ivîUs 
affecte  d'agir  en  toutes  choses  comme  un  véritable  Ger- 
main, cest  qu'il  était  de  son  inteVét  de  se  montrer  Batavc 
et  Germain  parmi  les  Bataves  et  les  Germains. 

Plus  de  deux  siècles  d'alliance  avec  les  Romains  ne  pro- 
duisirent aucun  chatngement  dans  la  simplicité  et  la  ru- 
liesse  des  mœurs  des  Bataves  ;  car  Tacite  qui  florissait  plus 
d'un  demi-siècle  après  la  révolte  des  Bataves  sous  le  règne 
de  Yespasien  ,  avance  que  de  son  temps  ils  ressemblaient 
parfaitement  k  la  peuplade  germaine  des  Matiaques  (1) 
qm  habitait  la  Weteravie  et  une  partie  de  la  Hesse ,  et 
qui  n'était  probablement  elle-même  qu*une  branche  ou 
subdivision'  des  Cattes. 

Le  poëte  Martial,  auteur  contemporain  de  Tacite,  re^ 
présente  dans  une  de  ses  épigrammes,  les  Bataves  comme 
des  barbares  dont  l'aspect  agreste  et  sauvage  était  un  sujet 
de  plaisanterie  pour  les  Romains  et  de  terreur  pour  les 
cnfens  (2).  Dans  une  autre  épigramme  Martial  parle  des  Ba- 
faves  cogime  d'un  peuple  inculte  et  plongé  dans  Iqs  ténè- 
bres de  la  plus  profonde  ignorance.  Il  introduit  un  ior 

(1)  Simileê  Batavi*  (Tacit.,  Mar.  Grnn.,  c.  29). 

{%'i  Sum  fignli  /«««t,  nJti  panama  Battni 
Çma  tm  dêridft  \mo  Hmêt  ora  jhê»t 

^«artUl,  lib.  XIV,  ep.  176). 

Le  poêle  fait  allasion  k  an  masqpe  do  théâtre  qui  représentait  tes  traifs 
d*an  ttafare.  Bans  quelques  éditions  on  lit  pater  an  lien  de  puer,  à  la  fln  du 
•econd  vers.  En  adoptant  cette  leçon ,  oa  pourrait  snpposer  que  Martial  a 
toqIu  rapporter  Teffroi  et  la  consternation  qoe  le  soBlèrement  des  Bataves 
avaient  naguère  répandus  Jusque  dans  la  ville  de  Rome. 

Les  termes  rvhipenona  Batavia  prouve  que  le  physique  comme  Je  moral 
des  Bataves  n'avaient  subi  à  cette  époque  aucone  altération  par  des  alliances 
étrangères. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Cannegieter  (de  Brittenburgo)  et  de  Sme- 
lias  {oppidum  Saiavorum)  le  dessin  de  plusieurs  figurines  découvertes  près 
de  Nimègue ,  représentant  des  têtes  de  Bataves  avec  la  barbe  longue  et  qne 
épaisse  chevelure  retroussée  et  retombant  sur  le  dos. 
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connu  qui  s  adressant  au  poêle,  lui  demande  s*il  est  ce  Mar- 
tial dont  les  productions  sont  lues  et  admirées  parioai 
excepté  chez  un  peuple  aussi  insensible  au  charme  des  let- 
tres que  les  Bataves  (1). 

Le  témoignage  de  deux  auteurs  anciens  tels  qae  Tacite 
et  Martial,  prouve  donc  à  révidence  que  les  Bala ves  du  se- 
cond siècle  de  Tère  vulgaire  étaient  restés  en  tout  sembla- 
bles à  leurs  ancêtres,  que  le  respect  pour  les  principes  et 
les  mœurs  de  leurs  pères  leur  avait  servi  de  barrière  contre 
Fenvahissement  de  mœurs  et  d'usages  étrangers  et  qu'en 
empêchant  la  civilisation  romaine  de  germer  dans  la  fia- 
tavie,  comme  elle  Tavait  fait  dans  la  Grande-Bretagne  et 
la  moyenne  partie  des  Gaules,  il  avait  conservé  Fesprit  et 
le  caractère  national  du  Batave. 

(1)  7W  iM  M,  tM  nt  aUy  ilh  Martialû 
Ct^jMâ  ittfintiaê  Jaeotqmê  mont 
jâurwm  qui  modo  nom  habot  bolarai». 

(Hartial»  B/ngr.,  lib.  TI,  ep.  t«>. 

Plotiears  écrlTaioB  ioterprëtani  mal  ces  fers  »  ont  cro  qoe  Martial  a^ ait 
Toulu  faire  passer  les  Balayes  pour  un  peuple  sans  intelligence,  telle 
n'était  point  l'intention  de  ce  poëte.  Martial  parlait  des  Bata^es ,  non  pas 
comme  de  gens  stapides ,  mais  incapables  d*apprécier  la  beauté  de  la  litlé- 
ralure  à  cause  de  la  rudesse  de  leurs  mœurs  et  du  peu  de  culture  de  lenn 
facultés  morales.  C'est  ainsi  que  l'ont  entendu  ateo  raison  les  éditeora  da 
Martial  eum  notU  variorum. 

Le  célèbre  Grotius  et  un  autre  savant  anonyme  du  siècle  dernier,  qui 
ont  pris  la  plume  en  main  pour  défendre  leurs  ancêtres  contre  ces  Impu- 
tations, ont  écrit  cbacun  une  dissertation  sur  cette  épigramme  de  Martial. 
Grotius  prétend  que  le  poëtc  latin  a  touIo  faire  entendre  que  les  BatsTes 
étaient  on  peuple  de  mœurs  trop  graves  pour  se  complaire  à  la  lecture  de 
ses  Ters  licencieui  :  At  nostratibus  hœc  ipsa  audire  et  insoUtum  et  fprave 
eêt,  neo  non  decipft  Sfartialis  eum  fatetur  aures  batavm  suis  non  paten 
nequitiis  (Grotius,  Paralel.  rerumpublicar.e.  11). 

Meerman  partage  l'opinion  de  Grotius  ;  il  interprète  les  vers  de  Martial 
de  la  manière  suivante  :  Voor  onze  landgenoten  is  het  hooren  %e\fs  van  dit 
ailes  ongewoan  en  aanstootelyk;  en  Martialis  bedriegt  ons  niet  wannser  hy 
bekent  dat  de  bataafsche  ooren  zieh  voor  de  godloosheden  zyner  landgenoief» 
niet  openen  (fifeerman,  ad  Parai,  rerump,  Grotii),  Nous  croyons  notre 
eiplication  plus  naturelle. 
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Les  écrits  des  4e  et  5^  siècles  ne  rëpâittdetit  aucune  lu^ 
mière  sur  l  elat  social  des  Balaies  et  des  Caninefates  a  cette 
époque.  Il  est  à  croire  qu'il  ne  différait  point  de  celui  des 
deux  siècles  précédem  et  que  Tesprit  national  des  Batave6 
et  leur  attachement  à  leurs  anciens  usages  et  en  leurs  pre- 
mières institutions,  loin  de  s'affaiblir  se  développèrent  au 
contraire  avec  plus  d'énergie  par  la  connexion  et  les  allian- 
ces des  Bataves  et  des  Caninefates  avec  les  peuplades  ger- 
maniques, qui,  a  différentes  reprises,  envaliirent  leur  ter- 
ritoire et  s'y  fixèrent  en  grand  nombre,  surtout  depuis  le 
règne  de  Galien  où  la  Batavie  Conquise  tour  a  tour  par  les 
Francs,  les  Cauques et  les  Frisons,  ne  fut  plus  que  momen- 
tanément et  pendant  de  courts  inierTaUes  de  temps  au 
pouvoir  des  Romains. 

La  position  du  pays  des  Bataves  et  des  Caninefates  en  a. 
dû  faire  de  tout  temps  dliabiles  marins.  Tacite  rapporte 
que  les  Cauques  infestèrent  les  côtes  des  Gaules  sous  le 
règne  de  Fempereur  Claude  et  que  leur  flotte  composée  de 
très-petits  navires,  probablement  des  canots  sans  voiles , 
semblables  à  ceux  des  Saxons  du  S®  siècle,  était  comman- 
dée par  un  Caninefate  nommé  Gannascus  (i). 

Civilis  équipa  une  flotte  de  trois  cent  quarante  petits 
bàtimens  auxquels  il  joignit  plusieurs  vaisseaux  pris  sur 
les  Romains  (2).  Dans  cette  guerre  la  flotte  romaine  que 
Civilis  avait  fait  venir  de  la  Grande-Bretagne  fut  attaquée 
et  prise  en  grande  partie  par  les  Caninefates  (3). 

Les  anciens  ne  mentionnent  aucune  branche  d'industrie 
exercée  par  les  Bataves  ;  mais  de  ce  silence  on  ne  doit  point 
conclure  qu  ils  n  en  possédassent  quelques-unes  de  celles 

(1)  Tacit.,  ÀnnaL,  lib.  V,  c.  18.  Plin.,  HUt.  nat„  lib.  IV,  c.  16,  Irb.  Vif; 
c.  56,  lib.  XVI;  c.  40.  Vd.  Paterc,  lib.  II,  c.  107. 

(2)  Tacil.,J5rf«l.,lib.  V. 

(3)  Id.JIb.  IV. 
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pratiquées  dans  une  grande  part'e  de  la  Germanie  ;  h  pré- 
paration du  sel  et  l'extraction  de  la  tourbe,  par  exemple,  ne 
devaient  point  leur  être  inconnues.  Ils  se  livraient  aussi 
beaucoup  à  la  pèche ,  le  poisson  constituant  la  principale 
partie  de  leur  nourriture  (i). 

§ffl. 

,  ttolte  «t  lois  det  VrifOBSy  etc.,  avant  et  pendant  la 


Si  les  Romains  maigre  quatre  siècles  de  donùnation  ne 
parvinrent  pas  à  faire  adopter  aux  Bataves  leur  culte,  leur 
langue  et  leurs  coutumes ,  Tinfluence  de  la  civilisation  ro- 
maine dut  se  faire  sentir  bien  moins  encore  chez  les  Frisons, 
peuple  germain,  habitant  en  dehors  des  limites  de  Vem* 
pire  pendant  toute  la  durée  de  ce  dernier ,  peuple  entière- 
ment libre  et  indépendant,  si  Ton  en  excepte  le  petit  nombre 
d'années  que  les  Frisons  furent  tributaires  de  Rome,  depuis 
la  conquête  de  la  Frise  par  Drusus  jusqu'au  règne  de  Claude* 
Aussi  dans  la  guerre  des  Bataves  contre  les  Romains,  voyons- 
nous  les  Frisons  agir  en  véritables  Germains  et  de  concert 
avec  les  autres  confédérés,  exhorter  les  Ubiens  à  renoncer  à 
l'alliance  et  a  la  manière  de  vivre  des  Romains,  pour  retour^ 
ner  aux  mœurs  et  aux  usages  de  leurs  ancêtres  (  resumere 
mores  patrios).  Les  légendes  des  premiers  apôtres  du  chris- 
tianisme en  Frise  et  le  Code  des  lois  frisonnes  rédigé  par 
ordre  de  Charlemagne  sont  les  monumens  les  plus  anciens 
que  nous  possédions  sur  l'état  social  d&s  anciens  Frisons. 
Ils  nous  apprennent  que  les  Frisons  des  7®  et  8"  siècles  res- 
semblaient encore  exactement  aux  Germains  des  temps 
antérieurs. 

(1)  Pline  parle  de  poissons  qu*on  péchait  dans  le  Rhin,  qui  ëta*ent  si 
grands  que  deui  bœufs  avaient  peine  i  en  transporter  un  seul. 
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Les  anciens  biographes  des  missionnaires  qui  annoncè- 
rent la  foi  aux  Frisons ,  les  dépeignent  comme  un  peuple 
barbare  et.  farouche  {indomiti  ac  féroces  popuU)  (1),  On 
voit  dans  la  légende  de  St-Wulfran  qu'au  7»  siècle  les  Fri- 
sons n^ayaient  point  encore  renoncé  à  la  coutume  atroce 
des  sacrifices  humains.  On  y  lit  que  ce  saint  arracha  à  la 
mort  trois  cnfans  destinés  a  être  immolés  aux  idoles  (2). 

À  la  prière  de  St-Wulfran ,  Radbod ,  roi  des  Frisons , 
accorda  la  vie  à  deux  autres  enfans  qui  allaient  périr  de  la 
même  manière  (3). 

Il  parait  que  c'étaient  des  enfans  nouveau-nés  qu'on  sa- 
crifiait de  préférence  aux  dieux  barbares  de  la  Prise,  et  sui- 
vant la  coutume  générale  des  Germains,  le  sort  désignait 
ces  victimes  ;  mais  une  loi  frisonne  statuait  que  dès  qu'un 
enfant  sorti  du  sein  de  la  mère  aurait  pris  de  la  nourriture, 

(1)  Temp(nibu$  5.  Wilkfyrwdi  divino  intHneto  Engeknundui  venit  in  finei 
Hollandiœ  ad  eampartmn  qua  Kennemaria  dicitur,  t^i  indomitis  ac  ftro- 
cibuê  pùpulU  Je$u  ChrUH  evangelium prœdieavii {OfÛcinm  S.  Engelm.,  Bol., 
tom.  4,Jun.  p.  115). 

Qui  (Frisonef)  ferè  qwmadmodum  et  pitees  morantw  in  ctqtUi ,  quibus 
iia  undiqtiê  eoncluduntur,  ut  rarô  ad  exterat  regionês  accessum  habeant,  nisi 
noKibiu  subvetumtur.  Ho$  remotos  à  ceteris  nationibue  ideoquê  brutoe  ac 
bofbaros  ealéstie  eemini  tjerhis  adiit  (ViU  S.  Bonif.  tact,  pretbyt  S.  MtrtÎDi 
Ullrtj.  cl). 

(2)  PnBdicante  illo  et  doeente  (Wulfranno)  populum  Frisonum,  eontigit 
quadam  die  puerum  quemdam  ex  ipsâ  gef^te  Frisonum  ortum  dits  immolan- 
dum  duci  ad  laqueum.  Orabat  autem  S.  Pontifex  ineredulum  dueem  ut  hujus 
pwri  sibi  vitatn  donaret  neo  hominem  ad  imaginem  dei  facfum  êaerifieium 
^Bcrabile  dmmonibus  immolaret,  Vocabatur  autem  idem  puer  Ovo,  Respou' 
Mat  autem  dux  patrio  sermone  decretum  esse  lege  perenni  olim  à  prœde- 
eessbribus  suis  omniqtte  Frisonum  gente ,  quemcumque  sors  elegisset  in  eorum 
folemniis  dits  offerendum  sine  mora  (Jonas ,  Vita  S*  Wulfran.,  c.  6). 

(^)  Duos  adolescentes  ex  ipso  Frisonum  génère  qui  similiter  ritu  profano 
dmmonibus  erant  immolandi ,  quorum  unum  vocabatur  Turinus  alterqtie  In* 
gomatus,  deprecante  claro  pontifice  Wulfranno ,  prœfatus  dux  (Radbodas) 
^Hœ  donavit  (Jonas ,  ibid.). 
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on  ne  pourrait  rimmoler  contre  la  Tolontë  de  ses  paréos. 
Dans  la  vie  de  St-Ludger  on  lit  qu'une  femme  frisonne  ar- 
racha des  mains  du  sacrificateur  un  enfant  nouveau-né  ^ 
le  porta  chez  elle  et  lui  mit  du  miel  dans  la  bouche  ;  ce  qui 
empêcha  les  gardes  envoyés  pour  le  reprendre,  de  s*en 
saisir  (1). 

Les  victimes  prises  parmi  les  hommes  faits  étaient  ordi- 
nairement des  criminels  et  principalement  des  sacrilèges; 
un  Frison  qui  avait  profané  ou  dépouillé  un  sanctuaire 
était  conduit  sur  le  bord  de  la  mer  pour  y  être  offert  en 
holocauste  à  la  divinité  qu'il  avait  offensée  ;  on  lui  ouvrait 
les  narines,  on  lui  coupait  les  parties  viriles,  puis  on  le  pré- 
cipitait dans  les  flots  (2). 

Stavo,  qu'on  croit  être  la  même  divinité  qaeThor,  était 
le  dieu  suprême  des  Frisons.  Il  avait  un  sanctuaire  célèbre 
dans  l'ile  de  Foseteland  qui  reçut  de  1^  le  surnom  d'Heli- 
goland,  Vile  sacrée,  Foste.  Fhosle  ou  Fhosete,  épouse  de 
Stavo,  et  la  même  que  la  Siv^a  des  Wendes ,  y  était  aussi 
adorée  et  c'est  d'elle  que  dérivait  le  nom  de  Foseteland , 
pays  de  Foste  (3).  x 

Pendant  trois  jeudis  de  chaque  année  on  célébrait  dans 

(1)  Vita  S.  Ludgeri»  Âcta  S9.  Ord.  Bened.,  toro.  5. 

Une  antre  preuve  de  la  barbarie  où  les  Frisons  étaient  encore  ploogéa 
au  7*  siècle  »  est  la  loi  qui  permettait  aux  paréos  de  vendre  où  de  meUre  à 
mort  leurs  enfans  avant  qu'ils  n'eussent  approché  le  sein  de  la  mère  :  Quià 
sic  mos  erat  paganorum  ut  âifilium  at$t  fiUam  necan  voluissent  ;  absqve  eiho 
terreno  necarentur  (ibid). 

(2)  Qui  fanum  effregerit  et  ibi  aliquid  de  eacris  tulerit,  ducitur  ad  mon 
et  in  sàbulo  quod  accessus  maria  apperire  $olet,  findutitur  nares  ejus  et  eot- 
tratur  et  immolatur  dits  quorum  templa  tiolavit  (Additio  Sapienlum  ad  leg. 
Frison.,  tit  12). 

(3)  Celte  tie,  jadis  d'une  étendue  plus  considérable  que  de  nos  jours,  a  nne 
lieue  de  circuit ,  et  consiste  en  un  rocher  escarpé  de  150  pieds  de  hauteur, 
au  sommet  duquel  on  trouve  an  village,  une  église  et  un  fanal.  L*tle  en* 
tière  compte  environ  2000  âmes. 
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cette  lie  trois  fêtes  solennelles  en  llionneur  de  Stavo  et  de 
Foste.  Ludger  détruisit  ce  sanctuaire  et  le  remplaça  par  un 
temple  chrétien  (1).  On  prétend  que  Foste  avait  un  autre 
sanctuaire  renommé  dans  Tile  d'Âmeland ,  sur  remplace- 
ment du  village  actuel  de  Foswerd. 

Les  annales  de  la  Frise  font  mention  de  trois  autres  dl- 
^vinilés  frisonnes  ,  la  déesse  Meda  ou  Medea,  dont  St-Wi- 
bert,  apôtre  de  la  Frise,  renveisa  le  temple  construit  h 
1  endroit  oii  existe  aujourd'hui  la  ville  de  Medenblick  ;  le 
dieu  Kow,  et  Zoller,  dieu  de  la  mort,  l'auteur  des  calamités 
et  des  maladies  qui  affligent  Thumanité.  Tacite  parle  aussi 
d^une  déesse  nommée  Baduenna^  qui  avait  un  bois  sacré 
dans  la  Frise  (2). 

Nous  avons  transcrit  dans  le  livre  premier  de  cet  ou- 
vrage le  passage  de  Pline  qui  offre  une  description  fort  in- 
téressante de  Vancien  pays  des  Cauques.  Mais  cW  moins 
ce  dernier  ou  FOost-Frise  actuelle,  au  royaume  de  Hanovre, 
que  Pline  a  prétendu  décrire  que  la  Frise  où  par  erreur  il 
a  fixé  la  demeure  des  Cauques.  En  effet  lorsqu'il  dépeint 
cette  contrée  comme  étant  sans  cesse  en  proie  aux  débor- 
demens  de  TOcéan  et  qu'il  dit  que  ses  faabitans  n'avaient 


(1)  TraMfrttavitin  confinio  Fr^ionum  atque  Danorumad  quamdam  in' 
sulam  quœ  à  nomine  dei  sut  falH  Fortete  eët  appellata.  Pêrveniénê  auttm 
ad  &amdem  iruulatn,  destruœit  ejuidem  FasetU  fana  quœ  Ulic  fuere  eonttructa 
eipro  eU  ehristi  fahricavit  ecelesiam  (Vita  S.  Ladgeri). 

(2)  Lueus  quem  Maduennœ  voeant  (Tac,  ÀnnaL^  lib.  IV).  * 

La  ploparl  des  bois  sacrés  de  la  Frise  forent  détruits  par  ordre  de  Charles 
Marlel. 

.  (3)  Karolus  navaH  gv$etionê  Fmonum  reffnum  penetravitf  intêrfeetis  Fre- 
êonibtUf  Popponem  dueem  intenmit,  lucos  et  fana  subverM  (Gbron.  Hildes- 
beim.,  ad  ann.  XV  Garoli  Martelli). 

Fana  earum  idolatriœ  eonirivU  atquê  eombunit  igni  (Fredeg.,  Chron,, 
cap.  109). 

Fana  eorum  destntxit  (Annal.  Metcns.  ad  ann.  73G). 
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d'autre  moyen  de  se  meltre  à  Tabri  des  flots,  que  de  se  ré- 
fugier sur  des  tertres  artificiels  (terpen)^  il  est  parfailement 
d'accord  avec  ce  que  Thistoire  rapporte  de  la  Frise  au  7^  et 
8®  siècle.  Mais  on  peut  le  taxer  de  quelque  ezagératioo 
quand  il  avance  que  le  territoire  des  Cauques  ne  possédait 
ni  troupeaux  domestiques,  ni  gibier  ;  que  la  terre  n^y  pro- 
duisait aucuns  fruits  et  que  les  habitans  de  ces  tristes  lieux 
vivaient  uniquement  de  poisson  qu'ils  prenaient  au  moyeu 
de  rets  &its  de  jonc  (1).  Il  est  plus  véridique  lorsquHl  dit 
que  les  Cauques  n'avaient  pour  toute  boisson  que  de  Tean 
de  pluie  qu'ils  conservaient  dans  des  vases  de  terre  (2). 
Pline  rapporte  ailleurs  que  dans  son  expédition  contre  les 
Frisons,  Drusus  ne  trouva  sur  toule  sa  route  à  travers  la 
Frise  qu'une  seule  fontaine  d  eau  douce.  Nous  verrons  plus 
loin  qu'au  12^  siècle  l'eau  douce  était  encore  extrêmement 
rare  dans  la  West-Frise  qui  fait  partie  de  la  Nord-Hol- 
lande actuelle. 

Du  temps  des  Romains  les  Cauques  et  les  Frisons  con- 
naissaient déjà  l'extraction  de  la  tourbe.  La  manière  dont 
Pline  parle  de  cette  opération  prouve  qu'elle  devait  être 
totalement  ignorée  de  ses  compatriotes  (3). 

En  Frise,  comme  dans  le  reste  de  la  Germanie,  le  bétail, 
petit  et  d'une  cliétive  apparence,  formait  l'unique  richesse 
du  peuple  ;  aussi  le  seul  tribut  que  les  Romains  purent  iai> 
poser  aux  Frisons  consistait-il  dans  un  nombre  peu  consi- 
dérable de  peaux  de  bœufs  (4).  Au  7«  siècle  lorsque  les  Fri- 
sons eurent  atteint  l'apogée  de  leur  puissance,  ils  n'étaient 

(1)  Plin.,  Hist,  nat.,  lib.  XVI. 

(2)  Potus  Us  non  nisi  ex  imbere  scrvato  ierobibus  in  vestibvlo  domùs 
<ibid.). 

(3)  Captumque  manibui  lutum  ventis  maffi$  qaam  sole  «tccaCum,  ferra  eibas 
et  rigentia  sêptentrione  viseera  sua  urunt  (ibid.). 

(4)  Tributum  iis  Drusus  juuerat  modieum  pro  angustia  rerum  ut  in  msvg 
miiitares  boum  eoria  penderent  (Tacit.,  Annal,,  lib.  IV). 
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cepnendant  guère  plus  rickps  eir  numéraire,  puisque  quand 
Cklotaire  -vainquit  Beroald ,  roi  des  Frisons ,  le  tribut 
annuel  qu'il  exigea  des  -vaincus  ne  consistait  qu'en  seize 
cents  peaux  de  boeufs.  Dans  le  premier  Code  frison  dont 
la  plupart  des  dispositions  remontent  au  5^  ou  6e  siècle, 
les  amendes  sont  ordinairement  évaluées  en  létes  de  bétail. 

Les  lois  de  ce  code  sont  pour  les  anciens  Frisons,  ce  que 
la  loi  salique  et  le  Code  des  Allemands  et  des  Ripuaires 
sont  pour  les  peuples  germains  des  ligues  franque  et  alle- 
mande ,  c'est  à  dire  l'expression  exacte  de  l'état' social  de 
cette  nation  (1).  On  y  retrouve  les  mêmes  coutunies,  les 
mêmes  usages,  que  ceux  décrits  par  Tacite  dans  son  ouvrage 
mir  les  mœurs  des  Germains.  On  y  voit  que  chez  les  Fri- 
sons, comme  chez  les  Germains  de  Tacite,  presque  tous  les 
-délits  et  les  crimes  étaient  punis  d'une  simple  amende;  que 
le  meurtre  même  se  rachetait  encore  au  8e  siècle  de  cette 
manière;  qu'une  partie  de  ces  amendes  revenait  à  la  per- 
sonne lésée  ou  k  sa  famille  ;  et  que  celle  appelée  Freda  ou 
vueriguldum  appartenait  au  roi. 

Le  Code  frison  nous  apprend  que  la  nation  était  di- 
visée en  nobles ,  en  plébéiens ,  en  serfs  (leiten)  et  en  escla- 
ves (2).  L'amende  pécuniaire  a  laquelle  la  loi  condamnait 
un  plébéien  pour  le  meurtre  d'un  noble  était  double  de 
celle  qu'un  noble  payait  pour  le  meurtre  d'un  plébéien. 
Le  plébéien  pouvait  se  justifier  de  l'accusation  par  le 
serment  et  celui  de  dix-sept  témoins.  Le  noble  ne  devait 
jurer  qu'avec  onze  témoins  de  sa  qualité.  Pour  le  meurtre 

(1)  La  premier  code  frison  fot  compulsé  per  ordre  de  Charlemegne 
(Eginhardi ,  Vita  Car.  Magni ,  c.  29.  Saxo  Grammat.  apod  Leibuîtz,  Script, 
rer.  Brunêw.,  tom.  1,  p.  168.  Upey,  Beknopte  getcMed.  dèr  nedcrl,  taal, 
2«dee],bl.  114). 

-La  meUléare  édition  des  anciennes  lois  frisonnes  est  celle  de  Sil^iand 
Siccama,  Leips.  1730»  in-4*. 

(2)  LêxFrU.,  Ut.  1,S  1-4;  til.  12,(2;  tit«  S,  g  5. 
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d'un  serf  le  noble  ou  le  plébéien  libre  payaient  la  même 
amende,  mais  si  le  noble  voulait  prouver  son  innocence 
par  le  serment ,  il  ne  devait  produire  que  trais  témoins, 
tandis  que  Taccusé  plébéien  était  tenu  d'en  avoir  cinq 
pour  sa  décharge.  Un  fait  remarquable,  c  est  quW  plâiéien 
et  un  serf  qui  tuaient  un  noble  n'encouraient  qu'une  peine 
égale  a  celle  que  la  loi  prononçait  contre  un  noble  qui  avait 
donné  la  mort  k  un  homme  de  sa  caste.  Seulement  en  cas 
de  dénégation,  le  serf  devait  )urer  avec  trente  témoins  (1). 
Ce  qui  est  encore  digne  de  remarque ,  c'est  que  le  vol  était 
puni  plus  sévèrement  que  le  crime  d'homicide  (2)  ;  et 
chose  plus  singulière  encore ,  le  vol  d'un  cheval  ou  d'im 
bœuf  et  l'eiOfraction  d'une  maison  étaient  considérés  par  la 
loi  des  Frisons  comme  des  crimes  capitaux  qm  entraînaient 
la  peine  de  mort,  tandis  que  le  parricide  ne  subissait  que 
la  perte  de  l'héritage  paternel  et  que  le  fratricide  n'était 
tenu  qu'à  une  simple  indemnité  envers  le  plus  proche  pa- 
rent de  sa  victime  (3). 

Le  Frison  qui  traBquait  de  la  liberté  d'un  concitt^n  noble 
ou  roturier  était  soumis  à  la  même  peine  que  le  meurtrier. 

La  loi  donnait  a  l'époux  d'une  femme  adultère  le  choix 
de  la  mettre  à  mort  ou  de  la  chasser  à  coups  de  fouet. 

Le  ravisseur  d'une  jeune  fille  était  condamne  à  une 
amende  simple  qui  se  partageait  entre  le  roi,  le  père  et  le  tu- 
teur de  la  fille,  ou  son  maître  si  elle  était  en  é^at  de  servitude. 

Le  parjure  était  puni  d'une  amende  et  de  la  perte  de  la 
main  droite ,  mais  il  éludait  ce  supplice  en  payant  une 
somme  d'argent  ou  en  donnant  quelques  têtes  de  bétail. 

Gomme  nous  vencois  de  le  voir  tantôt,  celui  qui  était  ap- 


(1).  lâm  FfiM.,  Ut  1«  %  1-4. 
(2)  TU.  4,  S  S. 

(D  Signa Qo&aMuvi  (uraverit  a»t  bwem  oui  senatum êfl^rêgêrH^  ca^oH 
t9ntêntia  puniatwr  v$l  vitam  tuam  prmlio  rêdimat  (Àddttl«  lapitBta»»  tii.  1, 

3). 
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pelé  en  justice,  pouvait  se  libérer  de  Taccusation,  en  jurant 
avec  un  nombre  de  témoins  déterminé  suivant  la  gravité 
du  délit  ou  ia  qualité  de  Faccusé.  Il  y  avait  plusieurs  for- 
mules de  serment;  la  manière  la  plus  usitée  était  de  s^ar- 
racher  avec  la  main  gauche  une  touffe  de  cheveux  du 
même  côté  de  la  tête  et  de  toucher  ces  cheveux  de  deux 
doigts  de  la  main  droite  (1).  Une  autre  formule  qui  ac- 
compagnait le  serment  était  de  mettre  la  main  sur  son  épée 
ou  de  prendre  le  pan  de  sa  robe.  Ce  dernier  mode  était 
principalement  pratiqué  quand  un  maître  voulait  s'inter- 
poser pour  son  esclave  mis  en  accusation  (2).  Lorsqu'un 
homme  venait  en  justice  accuser  un  autre  d'homicide,  il 
le  prenait  par  le  pan  de  son  habit  (per  oram  sagi)  et  af- 
firmait par  serment  la  véracité  de  sa  déposition.  Alors  Tac- 
cusateur  était  obligé  de  combattre  en  champ  clos  l'accusé, 
et  si  celui-ci  succombait ,  son  plus  proche  héritier  était 
oblige  de  payer  l'amende  du  meurtrier  (3). 

Une  autre  preuve  judiciaire  admise  par  le  Code  frison 
avait  beaucoup  d'analogie  aveo  la  manière  de  consulter  le 
sort  chez  les  Germains  et  tes  Scythes.  L'article  14  du  pre- 
mier Code  frison  dit  en  substance  que  si  un  homme  a  été 
tué  dans  une  sédition ,  la  partie  lésée  doit  chercher  se{A 
hommes  qui  jureront  conjointement  avec  douse  autres  ; 
qu'ensXiite  chacun  d'eux  doit  prendre  une  baguette  de 
coudrier  enveloppée  de  laine  qu'il  déposera  sur  l'autel  de 
l'une  ou  l'autre  divinité  frisonne  (4).  Après  une  invoca- 
tion au  dieu  auquel  on  a'adressait  alors ,  le  prêtre  eu  un 

(\)  LêxFrii.9VtSl. 

(2)  Si  $ervu$  fitrti  reui  euedieatur,  dùminuM  $ju$  in  i>€$timinto  suo  sacro- 
mmfwm  pro  ifio  pvrtpieia^  (Til.  3,  $  5  et  tit.  1%  S  2)« 

(3)  Tit.  14,  S  5  et  6. 

(4)  Cette  pratique  sopertHlteoie  B*étaiit  encofe  eonserrëe  ehet  let  Friiens 
longtemps  aprèf  rintroduclion  du  chfittlanlnne ,  ce  Ait  ivr  l^ofel  d'une 
égKte  que  celai  qui  coniolUit  le  sort  déposait  une  baguette  de  coudrier. 
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jeune  enfant  levait  au  hasard  une  de  ces  baguettes»  Si  c  ë- 
tait  la  baguette  marquée  d'un  signe  particulier  qu'A  rele- 
vait, celui  qui  Tavait  déposée  était  censé  le  coupable ,  il 
était  puni  comme  tel  et  tous  ses  coaccusés  étaient  mis  hors 
de  cause.  Si  la  baguette  que  le  prêtre  oui  enfant  avait  prise 
la  première  n'était  point  celle  qui  portait  une  marque, 
chacun  des  accusés  faisait  une  marque  pareille  à  la  ba- 
guette qu'il  avait  déposée  et  celle  qui  restait  la  dernière 
sur  Tautel  indiquait  le  voleur.  On  pouvait  recommencer 
la  même  épreuve  une  seconde  fois  mais  sur  d'autres  per- 

sonnes. 

Le  criminel  condamné  au  dernier  supjJice  était  mis  à 
mort  le  visage  tourné  vers  le  nord  et  suivant  lacoutume  des 
Germains,  c'était  un  prêtre  qui  était  chargé  de  Vexécution. 
Dans  les  temples  et  les  assemblées  publiques  les  assîslans 
avaient  toujours  la  face  tournée  vers  le  septentrion. 

Les  assemblées  du  peuple  avaient  lieu  un  jeudi ,  jour 
consacré  2i  Stavo  le  dieu  suprême  de  la  nation.  La  grande 
assemblée  annuelle  se  tenait  dans  un  champ  appelé 
Opstalboom.  Ce  champ  qui  avait  900  pieds  de  circuit  et 
était  planté  de  chênes  séculaires,  était  situé  a  une  lieue  et 
demie  de  la  ville  actuelle  d'Àurick  dans  l'Oost-Frise.  C'est 
là  que  furent  décrétées  la  plupart  des  anciennes  lois  fri- 
sonnes. 

Une  de  ces  lois  statuait  «que  l'armée  ne  s^éloignerait  jà- 
mais  de  la  frontière  orientale  de  la  Frise  au  delàd'un  point 
d'où  elle  pourrait  être  ramenée  le  soir  dans  les  limites  de 
cette  denière,  afin  d'être  toujours  en  état  de  faire  tête  k 
l'ennemi  qui  tenterait  d'etivahir  la  Frise  (1). 

Suivant  un  savant  philologue  hollandais,  Ypey,  l'idiome 

(1)  Ffiiofief  non  oporUn  exereitum  dumt  t^^mii  otufriim  «on  nmuMm 
fuam  in  veipans  ndire,  ut  eomm  possint  patriam  Unên  eontra  gmiihm 
•9§nitum  (Upej,  B^knapte  geschiêd.  der  nederL  taal,  2*  «teel ,  bl.  126J. 
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des  anciens  Frisons  éudt  un  dialecte  teuto-anglo-saion.  Il 
différait  de  ceux  des  Bataves  et  des  Belges  en  ce  que  les 
premiers  parlaient  le  teuto-calte  (le  Hessois)  et  les  seconds 
un  dialecte  weslphalien.  De  ces  différons  idiomes  serait 
provenu  le  Nerlandais  de  nos  jours  (1). 
.  En  1817  on  découvrit  dans  une  tourbière,  près  de  Fried- 
bourg  dans  TOost-Frise ,  un  tombeau  frison ,  datant ,  à  ce 
qu'on  prétend,  de  plus  de  vingt  siècles  ;  il  renfermait  un 
squelette  revêtu  d^une  saie  en  toile  grossière  non  tissée, 
sans  coutures  ni  boutons.  La  chaussure  connstait  en  une 
pièce  de  cuir  unie  et  sans  semelles.  Une  courroie  servait  à 
attacher  cette  chaussure  au^lessus  du  pied.  Les  trous  faits  2i 
la  courroie  et  à  la  partie  supérieure  du  cuir  étaient  enjoli* 
vés  de  quelques  omemens  (2).  Ces  différons  objets  indi- 
quent une  époque  barbare  et  oii  les  arts  étaient  enooredans 
renfance  diez  les  habitans  de  la  Frise.  La  manière  dont 
Pline  a  parlé  des  Cauques,  ou  plutôt  des  Frisons,  et  ce  que 
Tacite  dit  de  la  pauvreté  de  ces  derniers  prouve  que  Fin- 
dustrie  n'avait  point  £iît  plus  de  progrès  chez  ce  peuple  pen- 
dant les  premiers  siècles  de  l'ère  vulgaire  et  fait  douter  que 
les  Frisons  se  livrassent  déjà  alors  k  la  febrication  de  ces 
étoffes  si  estimées  à  la  cour  de  Charlemagne  et  dans  les 
temps  postérieurs. 

La  mer  était  l'élément  naturd  des  Frisons.  La  guerre 
ei  la  navigation  faisaient  toute  leur  occupation  ;  ils  n^li- 
geaient  entièrement  la  culture  de  la  terre,  et  ne  se  nourris- 
saient guère  que  des  produits  de  la  chasse  et  de  la  pèche , 
da  lait  et  de  la  chair  de  leur  chétif  et  maigre  bétail.  Le 
commerce  n'avait  point  d'attrait  pour  un  peuple  aussi  in- 
cidte  et  aussi  étranger  à  toutes  les  jouissances  et  aux  besoins 
des  nations  civilisées.  Dignes  précurseurs  des  terribles  Nor- 

(1)  Tp^,  1«  deel ,  bl.  183. 

(3)  Kimit  m  ktterttode,  1818,  1«  deel,  bl.  258. 

Ton  U.  22 
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mands ,  ils  n'affrontaient  les  périls  de  Focéan  dans  tears 
fragiles  navires  que  pour  répandre  partout  la  désolaûoii  et 
la  mort. 

Tels  furent  les  Frisons  des  sept  premiers  siècles  de  no- 
tre ère  et  jusqu  a  la  réunion  de  leur  territoire  au  yasle 
empire  de  Charlemagne. 

Faute  de  documens  anciens,  nous  ne  pouvons  dire  sur 
letat  social  des  petites  peuplades  des  Marsaciens  et  des 
Sturiens ,  et  sur  celui  des  Sicambres ,  des  Chamaves, 
des  Tenchtres,  des  Tubantes  et  des  Usipètes,  que  ce  que 
nous  avons  observé  au  livre  1^'  de  cet  ouvrage  sur  les 
mœurs  et  les  usages  des  Germains  en  générai.  La  seule 
particularité  que  nous  puissions  y  ajouter,  c'est  que  Tacite 
observe  des  Tenchtres  que ,  contre  Tordinaire  des  Ger- 
mains, la  force  principale  de  leurs  armées  coninstaàt  dans 
la. cavalerie.  Il  compare  la  cavalerie  tenchtre  k  Finfanterie 
catte,  k  laquelle  elle  ne  cédait  ni  en  discipline  ni  en 
valeur  (1). 

Il  serait  inutile  d'observer  que  l'influence  de  la  civilisa- 
tion romaine  fut  nulle  sur  l'état  social  de  ces  peuples  tou- 
jours  libres  et  indépendans ,  ennemis  implacables  du  nmn 
romain  et  destructeurs  de  l'empire  des  Césars. 

Tels  qu'on  les  voit  apparaître  au  commencement  de  l'ère 
vulgaire,  tels  on  les  retrouve  au  5^  siècle,  avec  les  idées  et 
les  mœurs  du  Germain  farouche  et  sauvage  de  Tacite  (2). 

(1)  Equêitrit  diieiplinœ  arte  prmctllunt  (Tenchleri)  nêC  fMjar  apud  Cai- 
tOÊ  p$dUum  laui  quatn  TenehterU  equitum  (Tac,  Mor.  Germ.). 

(2)  Quid  memorem  SmcUroi?  quid  Chamavos?  quid  Chenucos,  Vangio- 
na  •  Àlamannoi ,  Tubantet  f  belliouni  $trepUu$  nomina  et  immaniUu  dofèo- 
tiœ  in  ipiii  vocafmUs  adhibet  hororem  (Nazarii  Paneg.  OnukmU,  c  19). 
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CHAPITRE  YI. 


iuA  phjBÎqiie  et  ajpeet  des  payf  des  Balaies ,  des  OemneAles ,   dei 
Ansonsi  eto.|  aTaiH  et  durant  la  dommatîoB  romaine. 


Les  pays  des  Bataves ,  des  Caninefates ,  des  Frisons  et 
autres  peuples  anciens  du  nord  des  Pays-Bas,  k  droite  delà 
Meuse  et  duWahal,  furent  dans  le  principe,  ccMoume  la  ma- 
jeure partie  de  la  Belgique,  presque  tout  entiers  le  domaine 
de  rOcéan.  Suivant  le  célèbre  Buffon,  le  sol  de  la  Hollande 
et  de  la  Frise  se  trouvait  jadis  k  plus  de  cent  pieds  jau- 
dessous  de  la  mer  ;  cette  opinion  a  ëtë  contredite  par  plu- 
sieurs auteurs  modernes  (1) ,  mais  de  nos  jours  encore  la 
cdte  de  la  Nord-Hollande  est  à  plusieurs  pieds  au-dessous  des 
marées  ordinaires  et  serait  couverte  par  les  flots  de  l'Ocëan 
sans  les  barrières  que  Findustrie  des  habitans  leur  a  posées. 
L^abandon  partiel  de  ces  contrées  a  dû  avoir  la  même 
cause  que  la  retraite  des  eaux  des  plaines  de  la  Belgique 
qu^elles  couvraient  anciennement.  On  peut  aussi  attribuer 
rexhaussement  du  sol  de  l'ancienne  Balavie  aux  alluvions 
que  la  mer,  le  Rhin  et  la  Meuse  y  ont  déposées  pendant  un 
long  laps  de  siècles  (2). 

Après  qu'elles  furent  sorties  du  sein  des  flots,  la  fiatavie 
et  la  Frise  ont  du  rester  longtemps  inhabitées  et  Turgence 
seule  a  pu  obliger  leurs  premiers  habitans  à  y  fixer  leurs 
pénates. 

(1)  Fnncq  Yia  Berkhey,  NatuurU  hi$t.  van  BoUand,  2*  deel,  o.  4. 
Det  BoehM ,  HUî.  ano.  dm  Payt-Ba»  Autriche,  p.  19. 

(2)  Fnncq  Taa  Berkhey»  2"  deel,  c.  5. 
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Tacite,  le  premier  ëcrirain  qui  ait  parle  a^ec  quelque 
détail  des  Batayes  et  des  CanineCeites,  rapporte  qae  de 
son  temps  Tile  des  Bata^,  située  au  milieu  de  ma- 
rais et  de  bas-fonds  {inter  vada)^  était  inondée  et  dispa- 
raissait sous  les  eaux  chaque  automne  de  Tannée  (1).  Elle 
présentait  alors,  comme  TEgypte  à  Tépoque  des  déborde- 
mens  du  Nil,  Timage  d'un  vaste  lac  an-dessus  duquel  s'é- 
levaient ^  et  là  des  tertres  artificiels  ou  naturels  qui 
servaient  de  refuge  aux  regnicoles  ou  d'emplacement  aux 
forts  et  autres  établissemens  romains  (2).  La  description 
qae  le  rhéteur  Eumène  a  tracée  du  pays  des  Bataves  an 
4«  siècle  témoigne  que  Taspect  de  cette  contrée  ne  différait 
guère  alors  de  celui  qu'elle  offrait  deux  siècles  pins  t6t,  mal- 
i;ré  les  travaux  entrepris  par  Drusus  et  Corbulon(3).  En 
effet  de  nombreux  documens  d'une  date  postérieure  attes- 
tent que  dans  des  temps  bien  plus  récens  le  territoire  ba- 
tave  et  canineSatte  était  rempli  aux  trois  quarts  de  bds,  de 
marais  et  de  lacs  dont  les  premiers  ont  été  la  plupart 
convertis  en  terre  arable,  et  les  seconds  desséchés  et  mé- 
tamorphosés  en  superbes  prairies  couvertes  d'innombra- 
Ues  troupeaux  de  bétail. 

Une  vaste  forêt  appelée  Merwede  et  Schakenbos  (4)  cou- 
vrait encore  au  11®  siècle ,  toute  la  Hollande  méridionale 
4e  Gorcum  au  bord  de  la  mer  et  jusqu'à  Hariem  (5). 
Dans  un  congrès  tenu  en  1017,  au  palais  desducsdeLotha- 

(1)  TscUm  Bisi.,  llb.  V.  Procop.»  BOl.  Goth.,  Mb.  I.  SmMiiis,  Oppiâim 
Baîao. 

(2)  Franeq  Van  Berkhey,  V  deel ,  c.  5.  Ttgew»,  âtaat  van  F)ri$tland, 
i«  é—\ ,  p.  86. 

(8)  Voir  plai  haut ,  p.  07. 

(4)  Quelques  chrooiqaeora  lai  donnent  anui  le  nom  Waud  xandêr  g^ 
nadê  (forêt  tans  miséricorde)  «  à  caose  de  la  moltUsde  de^baaditf  aaïqaels 
eUe  servait  de  repaire. 

(6)  Voir  Tao  Leeawen ,  ButavUi  iUuêtraiaf  !•  d«el>  c.  4. 
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riogie  à  Nimègue,  levéque  d'Utrechl  accusa  Tbieri  comU 
de  Frise,  de  s'élre  emparé  de  celte  forêt,  d'y  avoir  bâti  im 
bourg  à  lendroit  où  existe  acinellement  la  ville  de  ""Dor* 
drecht ,  et  d  y  avoir  élevé  un  château  fort  où  il  rançoib* 
naît  les  marchands  qui  voulaient  passer  le  Wahal  et  la 
Meuse  (1).  Suivant  un  ancien  chroniqueur  hollandais ,  le 
château  ou  bourg  de  Leyde ,  fut  construit  dans  la  foret  d% 
Merwede  par  les  Saxons  et  les  Frisons  (2). 

On  sait  que  la  charmante  ville  de  la  Haye ,  en  bollan- 
daîs  s' Gravenhage ,  bois  du  comte,  doit  son  origine  à  una 
maison  de  chasse  bâtie  par  les  comtes  de  Hollande ,  au  13*^ 
siècle,  dans  un  bois  qui  faisait  partie  de  cette  foret  de  Mer^- 
ivede,  et  dont  les  arbres  séculaires  de  la  magnifique  prome* 
nade  dite  du  Bois  près  de  cette  capitale  sont  im  reste.  Plu* 
sieurs  villages  aux  envirom  de  la  Haye  rappellent  également 
l'existence  de  cette  vaste  foret  par  leurs  déncMuinations  en 
bosch,  hage^  vcoud^  hout^  tels  que,  Boskoop^  Voorhout, 
Noordwykerhouty  etc.  (3).  Au  dire  de  Merula,  Tan  tique 

(1)  Bratetiam  toem  quidam  HMê  ae  paludffnti  fnhahitM9&  çul  «iMn- 
coUê  Memwida  nomen  aee$pii,  ubi  videUeei  Moia  et  0^al  fimnus  d$  Rhên^ 
effuempariUreorrivatUvr.  NtMusque  ibi  prœter  venatares  ae  pisccUores  ant$a 
€antuwerai,ercUque  epiicoporum^  trevirengis  videlieBtaccolonieniUppositsêio 
(Baldiiioi  CArofi.  Camerae.p  lib.  UI,  c.  Id). 

Pan  FrUmmm  $ed4bm$  tuU  {aborêoU  Moia  parte)  rêUeUs^  in  eiha  tfor- 
eMo  habitaeula  eonttrventee  consedeimU,  et  adjuncttg  vibi  prmdonibuet 
magna  mereatoribui  damna  inttderant.  EU  poetea  subjugatie ,  eingulde  ad- 
moditm  uniuse^iveque  culturœ  ad  extirpanda  novalia  terram  dHfieenmt 
eamque  èoUre  Juaerunt  et  eibi  fteetigàlee  feeenmt  (Heda,  Miet.  epieeop. 
%Ulraj.t  in  Àlperto). 

(2)  Perexerunt  ad  tylvam  immitem  (w<Nid  sonder  gentde)  »  et  ibidem  apud 
cunum  nheni  ftmUnU  magnum  ca$tnm  fundaverunt  qnod  nune  Legdis 
âieitwr  (lobaones  à  Leydif,  Chron,  Belg.,  Ub.  I,  c.  10). 

(3)  Dot  het  van  den  Hage  afalboeen  meest  toUd,  ieoeit  en  onbewoant  land 
i$  geweeet ,  b9twggd  genaeg  dot  van  oadi  in  die  streeh  tût  het  Lvgdunmn  toe 
geene  anden  vaste  plaatsen  bekentxyn  geweest  al$  Ftaardingenop  d^n  uitenehen 
GalU^tani  en  Rhynsburg  op  het  hoge  en  vrugibaar  land  daar  van  ùudê  de 
geeete^yhen  adel  haaronthoudenheeft,  (Van  Leenweo»  Bat.  illuetr,  1«  d.  c.  4). 
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foret  de  Herwede  était  tellement  épaisse  et  serrée  qae  da 
château  de  Teylingen  et  du  village  de  Sassenheim ,  près 
de  Yoorhouty  on  aurait  ptf  marcher  d^arbre  en  arbre  jos- 
qua  Harlem  sans 'toucher  la  terre  (1). 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que ,  eu  égard  à  Taspect 
boisé  qu'offrait  anciennement  le  territoire  de  la  Hol- 
lande, plusieurs  auteurs  aient  dérivé  le  nom  de  Hollande , 
qui ,  dans  les  titres  les  plus  anciens  s  écrit  HoUlandia , 
de  Aoft,  bois,  et  land^  p^ys,  ainsi  pays  de  bois  ou  pays 
boisé  (2). 

La  Gueldre,  point  central  de  la  Batavie,  était  plus  remplie 
de  bois  encore  que  la  Hollande.  Tous  les  terrains  élevés  et  sa- 
blonneux en  étaient  couverts.  Ces  bois  étaient  principale- 
ment composés  de  chênes.  La  plus  grande  forêt  de  la  Gueldre 
était  celle  connue  sous  le  nom  de  foret  de  TEmpire  {jyks- 
îcald)y  où  Gharlemagnese  livra  fréquemment  au  plaisir  de  la 
chasse.  Cette  forêt ,  dans  laquelle  on  trouvait  encore  au  14* 
siècle  de  nombreux  troupeaux  de  chevaux  sauvages ,  était 
divisée  en  forêt  impériale  supérieure  et  inférieure  (&/7/)er- 
rjrk^wald  et  Nederjrkswald).  Elle  s  étendait  depuis  Am- 


(1)  MeniU  »  Tan  d$  wUdemitsen  in  Holland.  Van  Leeowen,  Bai.  il 

(2)  Dieiiur  aui$m  BoUlandia,  ^fuoH  terra  Silveêtrii,  Metmdiim  iditma 
Uutanieum  (Beka,  Bist,  epise,  ultraj,,  in  proemio). 

Qwmdam  totut  hie  traetus  ab  UUraJécta  utque  ad  oeeanmn  vaita  fuit  H 
nHnoroêa  regio ,  homndiique  latroeiniii  infuta  proinde  et  inhabitidnUê  • 
uulUiquê  ont  e$rté  perquam  rarii  oppidÂi  hàbiîata.  Quare  à  wutUate  syfoofa 
HoUlandia,  et  pauMwn  eorrt4itâ  postea  voee^  HoUandianuneupairi  eœpit 
(Pontanas,  Rmvmultraj.,  lib.  VI). 

Certum  ut  vwrum  fatear^  dit  Janios,  nonabturda  ecrum  €$t  oratio  {fui 
hoUandia  nomen  à  sylvi9  kabere  dicunt),  quod  ipn  fiMmond  repetam ,  intra 
quadragenos  proximos  annoi  eenturias  aliquot  jugerum ,  hoc  arbormm  ko- 
non  orbatoi,  totoê  etiam  saltus  et  nemora  procubuisee,  ita  ut  eotendi  agri 
studio  penè  exoleveril  copia  illa  sattuum ,  quam  avorum  metnoria  firequen- 
tem  vidit  (Junius ,  Batavia,  c.  13).  —  L'ouvrage  de  Junius  fol  écrit  au 
16«  siècle. 


\ 


—  343  — 

heim  cl  la  seigneurie  de  Beck  jusqua  Clêef,  ct.fut  défri- 
chée sous  les  ducs  de  Gueldre  et  les  comtes  de  Cleef. 
Cependant  jusqu'au  cominen(|^inent  du  16»  siècle  ,  il 
exista  des  restes  considérables  du  Nederykswald  dont 
la  dénomination  s*est  conseryée  jusque  ce  jour  aux  terres 
cultivées  qui  ont  remplacé  cette  foret  (1). 

Les  lacs ,  marais  et  terres  incultes  occupaient  encore  un 
plus  grand  espace  du  territoire  batave  et  caninefate  que 
les  forets.  On  estime  que  plus  de  la  moitié  du  sol  de  la 
Hollande  ne  consistait  anciennement  qu'en  marécages  im- 
praticables (2).  De  nombreux  lacs  et  eaux  stagnantes  exis- 
tent encore  aujourd'hui  dans  cette  province,  mais  un  plus 
grand  nombre  a  été  successivement  desséché  .et  réduit  en 
culture  depuis  quelques  siècles  (3). 

Les  premiers  endiguemens  entrepris  pour  mettre  les 
terres  basses  de  la  Hollande  méridionale  à  Tabri  des  débor- 
demens  du  Rhin  eurent  lieu  au  12e  siècle ,  dans  la  contrée 
appelée  Rhynland ,  aux  environs  de  Leyde  (4).  Le  terri- 
toire entre  Rotterdam  et  le  village  d'Overschie  situé  entre 
cette  ville  et  celle  de  Delft,  fiit  endigué  en  1274  (5).  Avant 
cette  époque  ce  n'était  qu  un  marais.  L'endroit  où  est  bâtie 
la  ville  de  Rotterdam  même,  était  jadis  un  lac  ou  gouffre 
profond  (6).  Une  foret  et  des  terres  incultes  couvraient 


(1^  Statut.  hMchryv.  van  GMerlandy  Àrnheim  1826,  p.  300  et  301. 
N}hoff,  Cedenkwaard.  uit  de  gêicMed.  van  Gelderland,  1«  hoofdst. 
(2)  Francq  Yan  Berkhey»  1«  deel,  bh  236. 
(S;  Idem  ,  p.  229. 

(4)  Yan  Leeowen,  Bat.  iUuit.,  1«  deel,  c.  4. 

Le  premier  acte  relatif  à  ces  traTaox  est  aoe  charte»  doonëe  en  1255, 
par  Goillaome  III ,  roi  des  Romains. 

(5)  Smids,  Sehatkamer  der  NederL  oudhed,  ScrîYerias,  Antiq.  Batav*, 
p.  199. 

(6)  Id  vêfo  indubitatum  eit  loewn  quem  Roterodamum  nune  insidet  olHn 
œstuariMfn  fuiiH  afçue  maris  refiuenli»  œstui  extra  Motœ  aggerei  obnoxium. 
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au  15«  siècle ,  remplacement  da  village  de  Charolois  de 
lautre  côté  de  la  Hease,  en  face  de  Rotterdam.  £31es  fiarcnt 
défrichées  et  endiguées  pa(  Charles-le-Téméraire,  en  1461, 
alors  comte  de  Charolois.  De  grands  travaux  de  dessèche- 
ment ont  été  entrepris  récemment  autour  de  Rotterdam 
et  se  continuent  encore. 

Le  Zuctermeer,  grand  amas  d'eau  entre  Gouda ,  Rotter- 
dam et  la  Haye ,  mis  a  sec ,  en  1614 ,  offre  aujourd'hui  a  la 
vue  un  beau  village ,  quantité  de  belles  fermes  et  de  char- 
mantes maisons  de  campagne. 

A  Tendroit  qu'occupe  le  superbe  village  de  s*  Graveo- 
land ,  le  plus  moderne,  le  plus  beau  et  le  plus  agréaUe 
des  villages  du  district  de  Gooiland ,  on  ne  voyait  avant 
Tannée  1625 ,  que  des  marais  et  des  champs  couverts  de 
ronces  (1). 

Le  polder  considérable,  connu  sous  le  nom  de  FForlbumer 
Nieuwland  (terre  nouvelle  de  Workum),  fut  endigué  et 
conquis  sur  le  Rhin ,  en  1623. 

JuSqu^au  commencement  du  15^  siècle,  une  grande  partie 
delà  province  d'Utrecht  était  inculte  et  inhabitée.  En  1423, 
on  fit  un  appel  aux  étrangers  pour  venir  défricher  et  peu- 
pler ses  bois ,  ses  marais  et  ses  bruyères  (2). 

ChM  rei  doeummium  eertisHmum  eapi  poteti  e  tetutti  aggeris  vestigiis  rWi- 
quti,  ^  interitu  reeeaiste  ab  eo  quem  hme  œta»  reeiproeanH  objeeium 
habti,  «Mdfur,  t^miilgftM  «  voragirUbui  quai  tuper^uoi  Moia  distipato  per^ 
ftaetoqtiê  Uh,  rtliquit  {Jntïïn9,  Batavia ^  g.  17). 

(1)  Heî  iehooMtê  dwrp  vanGoùHand,  ket  overkeêHykê  i'gravenland,  een 
fUeum  dorp,  in  het  begin  der  IT  eeuw  angeîegd;  in  0èn  ooni  dat  dêstffdê 
«ana  ffMMfOf ,  «n  xoo  imn  mMndo,  ùnhmikbaar  vocr  aiien  akktrbau»  wa$. 
Tham  it  dit  toogenaamd  onkmd  in  êsn  paradyêje  hgnchapM ,  prykendê  met 
mtêrhêeriyk»  hatplaatan  en  êen  in  de  UngU  imIMouiixI  dorp^  iangs  Mti 
mkoaartt  m$t  Unnebl6ekery0n  en  ni«t  minder  dan  1050  mee$t  welwxtende 
ingeuUmn  (Martinet ,  Het  Vfiderland,etc.,  beschryving  der  17  nedêri.  prm. 
m  he$  groot  hertogd.  Luxemb,,  1«  deel,  bl.  103). 

(^  Bunaan,  Utreek,  Jaarb.f  1*  deel,  p.  259«  Van  Maanen,  Levensvyse 
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Un  auteur  hollandais  estime  que  depuis  la  révolution 
des  Pays*Bas,  jusque  son  temps ,  au  17®  siècle ,  on  endigua 
et  rendit  productifs,  en  HoUatide  et  dans  la  province 
d'Utrecht,  plus  de  80,000  bonniers  de  terre  (1). 

Depuis  seize  siècles  des  irruptions  violentes  de  la  mer , 
causées  par  les  ouragans ,  ont  produit  à  différentes  épo- 
ques de  grands  changemens  sur  la  côte  de  Tile  des  Ba- 
taves ,  et  ont  fait  reculer  considérablement  les  dunes  dans 
rintérieur'des  terres.  Il  est  prouvé  qu^en  plusieurs  endroits, 
la  mer  était,  il  y  a  huit  ou  dix  siècles,  éloignée  de  plus 
d'une  lieue  de  la  côte  actuelle.  Depub  deux  siècles  et  demi 
seulement,  le  village  maritime  de  Heyde  a  perdu  plus  de 
1600  verges  de  son  territoire.  L'église  de  Scheveningen , 
beau  village  a  une  demi  lieue  de  la  Haye ,  était  bâtie  à  une 
assez  grande  distance  de  la  mer.  Elle  fut  engloutie  par  les 
flots ,  en  1460 ,  et  se  trouve  aujourd'hui  a  plus  de  deux 
mille  pas  du  rivage.  On  construisit  alors  une  nouvelle  église 
k  rintérieur  des  terres  derrière  les  maisons  du  village.  Cent 
dix  ans  après  la  première  catastrophe ,  un  nouveau  débor- 
dement de  rOcéan  engloutit  toutes  les  maisons  du  bourg 
situées  entre  la  mer  et  cet  édifice ,  de  sorte  que  depuis  lors, 
Féglise  de  Scheveningen  se  voit  à  Textrémité  de  la  com- 
mune à  quelques  pas  de  la  mer  (2).  L'ouragan  de  1570, 
qui  détruisit  une  grande  partie  du  village  de  Scheveningen, 


•«nd0  gêwoarMn  der  Nederlandori  tôt  de  16*  eeuw.  Werkenvan  het  tejlort 
genooticbap  »  19«stak,  2<>  afdeel.,  bl.  180. 

(1)  Leegirater,  Haarl.  meerboek,  bl.  207.  CoUot  d'Escory,  HoUand.  roem 
inkimsten  et^wetensehap.,  l«deel,  bl.  57. 

(2)  ....  ZuUts  dcU  men  met  gœde  redenen  tnag  stellen  dat  Sehevelinge 
oudtydê  wel  twee  uuren  dieper  xeewaard  in  xal  gesprongen  hebben ,  behalven 
nog  de  loge  voarlandeH  »  die  hy  het  terhoogen  van  de  Noofdxee  aanttonds 
onder  xiUige  nathegfûven  %yn  geweeet  (BeschryT.  tan  bel  oade  batay.  lee- 
sinwt ,  bl.  44). 
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fit  disparaître  sous  les  eaux  le  village  enlier  de  Katwyk- 
sur-Mer,  situé  près  de  Tancienne  embouchure  du  bras  droit 
du  Rhin.  L'église  seule  échappa  à  la  destruction,  et  ce 
temple  qui  était  auparavant  à  une  lieue  de  la  mer ,  en  est 
aussi  rapproché  aujourd'hui  que  celui  de  Scheveningen. 
Depuis  plus  de  deux  siècles ,  les  pécheurs  de  Katwyk  attes- 
tent qu'à  une  lieue  ou  même  une  lieue  et  demie  de  la  cote, 
on  découvre  au  fond  de  la  mer,  les  substructions  d'une  tour 
qu'ils  appellent  Kalloos  tooren  (1).  En  1518,  par  une  ma- 
rée très-basse ,  on  découvrit  à  1600  pas  du  rivage  de  Kat- 
viryk,  les  débris  d'un  fort  romain  auquel  les  habitans  don- 
nent le  nom  de  Brittenburg  ou  fort  des  Bretons.  Ces  restes 
anciens  que  nous  décrirons  au  chapitre  suivant,  furent  de 
nouveau  mis  au  jour,  en  1552,  1562  et  dans  la  première 
moitié  du  18^  siècle  (2). 

Les  débordemens  de  la  mer  et  d'autres  causes  ont  aussi 
changé  considérablement  depuis  l'époque  romaine,  le  cours 
du  Rhin  et  de  la  Meuse.  Dans  le  livre  précédent ,  nous 
avons  indiqué  les  mutations  que  le  cours  de  cette  dernière 
avait  subi  dans  les  environs  de  Rotterdam  (3). 

En  1421,  les  flots  de  la  mer  refoulés  dans  la  Meuse  par 

(1)  Le  nom  de  Kalloo  donné  à  cette  toar  a  fait  cooJectaFer  à  plstiewt 
auteurs  hollandais  qu'elle  fut  bâtie  par  Galligula  lors  de  son  expédition 
projetée  contre  la  Grande-Bretagne  (Pars ,  Katu>ykMeh$  <milhêd„  p.  102. 
Beschryv,  van  het  oude  bat.  zeêttrand ,  p.  47). 

(2)  Francq  Van  Berkhey,  tom.  1,  p.  168. 

(3)  Tom.,  2»  p.  98. 

«  Dêxe  rimer  naamfyk ,  dit  Francq  Van  Berkhej,  en  décrivant  le  eoors 
de  la  Meuse ,  sehynt  oudtyds  geloopen  te  hdfben  van  omirent  het  Huis  te 
Bokhoven  in  het  land  van  Beueden ,  en  doar  hetzelve  voortgestroomd  fe  xyn, 
tôt  ncUfy  Geertruidenberg  :  waar  omirent  msn  nog  eene  kreek  ontmoei  die  d^n 
naam  van  de  oude  Maaze  draagt.  Van  hier  stroomdese  naastdenkelyk  doar 
den  ZuidhoHand$chen  waard ,  en  het  land  van  Dordrecht  »  in  den  ffœksehen 
waard,  daar  men  omirent  Maatdam,  nog  een  overblyfsel  der  oude  Maase 
gewaar  word  :  en  veel  en  xyn  niei  vreemt  van  den  ouden  loop  dexer  rivier 


-  347  — 

une  des  tempélés  les  plus  terribles  dont  Thistoire  ait  con- 
servé le  souvenir,  détruisirent  72  villages ,  firent  périr  plus 
de  100,000 habi tans,  et  créèrent  ce  vaste  amas  d'eau  connu 
sous  les  noms  des  Biesbosch,  Hollandschdiep  et  Moer- 
dyk(l). 

Le  bras  du  Rhin  qui  a  son  embouchure  près  du  village 
de  Katwyk ,  formait  dans  le  principe ,  le  bras  principal  de 
ce  fleuve  dans  Tile  des  Bataves  (2).  Drusns  en  réunissant 
TYssel  au  Rhin  par  un  canal  de  huit  milles  de  lon- 
gueur ,  depuis  le  bourg  actuel  dTsseloorde  jusquli  la  ville 
de  Doesbourg'  (3)  ;  Corbulon  en  faisant  creuser  par  son 
armée  un  autre  canal  pour  faire  communiquer  le  bras 
droit  du  Rhin  à  la  Meuse  à  travers  File  des'Balaves; 
enfin,  la  destruction  par  ordre  de  Civilis,  de  la  digue 
que  Drusus  avait  élevée  le  long  du  Rhin  près  de  Wyk-te- 


verd&r  uît  te  hreiden,  door  hêt  land  van  Puiten ,  naar  Gurvliet ,  daar  xe  %ieh 
met  de  Merwe  ofnieuwe  Maaxe,  venenigd  sou  IMfen.  Doeh  dit  ailes  hoe 
'I  ook  getceeet  xy  heeft  eenegroote  verandering  ondergaan;  xoo  door  het  ver- 
drinken  pan  den  ZuidhoUandsehenwaard,  ah  doordegemeeneehap  derJUaaxe 
met  de  Waal,  hy  Waudrichem  ;  waar  door  de  etroom  sterker  voorby  Wou- 
Mohem  en  Gorinehem  getrokken  it.  »  (Franoq  Van  Berkhey,  tom.  1,  p.  178), 

(1)  Le  débordement  de  la  mer  ft*étendit  beaucoup  plas  loin  qoeTespace 
occupé  anjoard'hoi  parle  Moerdjk  qui  ne coavre  que  remplacement  de  17 
iFilUges.  Tons  les  antres  villages  qni  périrent  dans  ceUe  catastrophe  ont 
été  rebâtis  dans  la  snite  snr  leur  ancien  emplacement  (Van  Oodenhoyen , 
Zufdholland). 

(2)  JVam  BhenuM apud  prineifiium  agri  Batavi,  velut  in  duoe  amnee 

dMitdir  eerwUgue  nomen  et  vioUntiam  eursuê  quâ  Germaniatn  prœvehitur 
donee  Oeeano  mieceatur  :  ad  GaUiam  ripam  latior  et  placidior  adfluene , 
verto  eo{|fnom«n/o  Vahalem  aeeolœ  dicunt  :  mox  id  quoqve  voeabulum  mutât 
Jfofd  fimdne  ejueque  immenso  ore  eundem  in  Oeeanum  effunditur  (Tacit., 
'AtHia2.,lib.  II). 

(3)  Idem  ibid.  Sueton ,  in  Aug. 

Il  y  en  a  qoi  prétendent  que  le  Yieux  Yssel  qui  réunit  le  Rhin  au  nouvel 
Tiiel  eiistait  déjà  aTant  Drusns  et  que  le  canal  que  ce  dernier  fit  creuser  s'é- 
teodiit  entre  Ooesboorg  et  Zulphen  (FrancqVan  Berkbcy,  tom.  l.p.  100). 
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Dtierslede  (1),  détoarnèrenl  une  grande  partie  des  eauide 
ce  bras  du  fleuve  et  le  réduisirent  dès  le  temps  de  Tacite  et 
de  Pline  à  Tëtat  d'une  rivière  médiocre  (2).  En  Tan  830, 
un  débordement'  de  la  mer  qui  couvrit  la  Hollande  jMres- 


(1)  Ne  tamm  miU$  otium  exuêretf  Mer  Mosam  Bhênumque  tiimm  $t 
viffinH  miUium  spatio  fossam  proddxU  qva  Aiearta  oeeami  vêtamniur  (TwdL, 
AnnaL,  lib  XI  et  Bio  Cass.»  Ub.  LX). 

Od  n'est  point  d'accord  sur  la  position  do  canal  de  Corbnlon  ;  lee  m 
croient  qne  c*est  le  Leck  qui  prend  son  origine  près  de*  Wyk-te-Daerstede  \ 
d*antrea  disent  que  c*est  le  Yliet  qui  commence  à  Leyde  et  aboutit  â  la 
Ifeose  à  Haaslandslnyt.  Soltant  nne  troisième  opinion  »  le  canal  de  Cor- 
bnlon aorait  été  creusé  entre  Ebensberg  et  la  Tille  de  Gaeidre  oà  il  en 
existerait  encore  des  vestiges  (Voir  Des  Rocbes ,  p.  168.  Wastelain ,  p.  12« 
Ran,  M(mutnenta  vetuttatù  Germanieœ). 

Ponr  notre  part,  nons  adoptons  la  première  de  ces  tctsIom.  An  rettet  le 
Vliet  ne  conserTO  plus  de  nos  Jours,  la  direction  que  lui  avait  donnée  Gor- 
bulon;  il  dëboucbait  anciennement  dans  la  Meuse ,  près  de  Geerrliet  (Waa- 
telain ,  p.  13). 

(2)  Tadle,  BUt.,  hh.  Y. 

••••  flisUifNi  ce  Flwum.  Jta  appéUaniut  oitta  in  fum  effmm  Jrèfnut» 
«è  Ê^tentrione  in  lacut ,  ab  oeddenU  in  amn«m  Jfosom  u  ^argii  :  medfa 
inter  hme  or$  mMcwm  nomini  mo  eutîodUfM  akmim  (Plin.,  lib.  IV,  e.  IS). 

HêUum  est  le  nom  ancien  de  l'emboncbure  de  la  Meuse  el  dn  Wahd 
réunis.  Celui  de  la  ville  d'Helleyoetslois  en  est  dérivé.  Fkoum  est  la  déno- 
mination do  Zuider;[ee  où  se  dégorgeait  le  Rbin  par  la  nouvelle  embouchure 
que  lui  avait  créée  Drusos  en  unissant  ce  fleuve  è  TYssel.  Le  troinèae  bne 
du  Rhin  et  le  moins  considérable  est  celui  qui  aboutit  à  Katvvyk. 

DiTuit  (civilis)  moUm  à  Dnuo  Gûrmanteo  factam ,  Utomtmgiia  prom^  alveo 
in  Galliam  ruentem ,  disJeeHs  quœ  morabantur,  effudiU  Sic  f}9ku  obcwce 
amnet  temdi  ahiiuinsuiam  inter  Germanaêqué  eonHnentium  isrraruin  tpeetsm 

feeêrat  (Taoit»  Hi$t,  lib.  V). 

Une  opinion  assez  généralement  admise  attribue  Torigine  du  Leck  à  la 
destruction  de  la  digue  coostmlte  par  Drusiu ,  et  que  Givills ,  aprèe  sa 
défaite  par  Cerialis»  renversa  pour  submerger  une  partie  de  Ttle  des  Bu- 
ta ves,  et  se  soustraire  ainsi  à  la  poursuite  des  Romains.  Qooiqo*ilen  soHff 
un  diplôme  de  Gbarlemagne,  de  l'an  777»  fait  déjà  mention  de  cette  rivière 
soua  le  nom  de  Lockia,  On  lit  dans  les  anciennes  chroniques  de  la  Hol- 
lande f  qu*au  9*  siècle ,  le  Leck  n*élait  enoore  qu'un  ruisseau  peu  oooaidé- 
raUe  que  les  habitans  approfondirent  pour  donner  une  issue  aux  eanx  du 
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1 

qu'enlière ,  engloutit  la  partie  de  la  côte  oii  était  situé  le 
(ùct  romain  de  Brittenbourg,  chassa  les  dunes  sur  Fembou- 
chure  du  Rhin  et  Tobstrua  complètement.  Alors  les  eaux 
du  bras  droit  du  Rhin  n'ayant  plus  d'issue  dans  la  mer , 
s'épanchèrent  par  les  canaux  de  Drusus  et  de  Corbulon 
(le  Leck  ou  le  Yliet  et  le  yieuz  Yssel)  et  par  d'autres  ca- 
naux naturels  ou  artificiels ,  le  Yecht  près  d'Utrecht ,  les 
dérivations  appelées  le  Does,  Heimans  Watering,  l'Àa^  les 
Roomburger  et .  Meerburger  Weteringen ,  etc.  (1).  Jus- 
qu'en 1804 ,  il  ne  resta  plus  d'autres  vestiges  de  l'embou- 
chure du  bras  droit  du  Rhin  que  quelques  filets  d'eaux  qui 
se  perdaient  dans  les  dunes.  Le  gouyemement  batave  fit 
à  cette  époque  creuser  un  large  canal  de  Leyde  à  Katwyk  « 
par  lequel  le  Rhin  se  dégorge  de  nouveau  dans  l'Océan ,  et 
dont  les  écluses  sont  regardées  comme  un  chef-d'oeuvre 
d'architecture  hydraulique. 

L'idée  que  l'on  doit  se  former  de  l'état  naturel  du  terri* 
toire  des  anciens  Frisons  est  celle  d'une  terre  semblable 


Rhin  lortqne  Tooragan  de  860  eât  obstroë  son  emboochare  {Oude  ehronyke 
vanHôlland,  8*  divîaie,  91"  cap.> 

La  digne  près  de  WjlK-te-Dnentede ,  éleTëe  par  Dratas  et  reoyeride  p«r 
Civilis,  fat  rétablie  dam  la  suite.  On  lit  dans  on  diplôme  deVempereurFré* 
dëriCy  de  Tan  1 165  :  Obitruetionem  illam  Rheni  quœ  mtlgô  dicitur  Dampropè 
villam  qtta  appeUaiur  Wich,  quœ  adrmnovendam  tam  gravem  aquarum  per* 
9dekm  antiqtsitiis  faeta  stf,  nos  perpetitiOMm  prœdictcfrufn  principum  (epis- 
eopl  nltrijec.  et  comitnm  Hollandi«,  Geldrensis  et  CliTensis)  $t  pro  fidéU 
mvUio  hotninum  iUorium  qui  huie  generali  maîo  aquarum  partieipiêbarU 
foiam  habcfmu  et  nostro  imperiali  edicto  eonfirmatMu ,  et  ut  œtemaliter 
MeoHwiba  in  eodem  statu  permaneat  et  canservetur  prœsenti  jussiane  decer- 
^^fhms  (Heda»  Hist.  epise,  uUraj,  in  Balder.). 

(1)  Voir  Francq  Van  Berkbey,  tom.  1,  g.  3. 

Le  célèbre  Van  Mieris  et  qaelqnes  antres  écriTains  ont  sontenn  qoe  le 
bras  droit  do  Rhin  n*eot  Jamais  son  emboochnre  à  KatWjrk  »  mais  près 
d*Egmond  dans  la  Nord-Hollande.  Francq  Van  Berkhey  a  très-bien  reftild 
cette  opinion,  Tom.  1,  p.  113  et  sniv. 


—  350  — 

aux  plaines  inondées  et  couvertes  de  bois  que  présentent  au- 
jourd'hui les  parties  basses  de  la  Louisiane  et  de  la  Guiane. 
Les  côtes  de  la  Frise  surtout ,  offraient  l'aspect  de  ces  vastes 
et  profonds  marais  ombragés  d'épaisses  forets  qui  bordent 
les  fleuves  immenses  de  l'Amérique  centrale. 

Si  l'on  passait  le  bras  droit  du  Rhin  qui  séparait  ies 
Bataves  des  Petits-Frisons  et  des  Sturiens  limita  par  ce 
fleuve ,  le  Zuiderzee  et  l'Océan ,  on  continuait  à  marcher 
dans  la  foret  de  Merwede  qui ,  comme  il  a  été  dit ,  s^éten- 
dait  jusqu'à  Harlem. 

À  l'époque  romaine  et  jusqu^au  14'  siècle,  le  lac  d'Harlem 
n'avait  ni  la  même  forme,  ni  la  même  étendue  que  de  nos 
jours.  On  y  trouvait  primitivement  plusieurs  petits  lacs , 
le  lac  d'Harlem  proprement  dit ,  les  Leidsdiemeer,  Vade- 
meer ,  Spieringmeer ,  Hellemeer  et  quelques  autres  y  qui, 
s'étant  agrandis  peu  2i  peu,  ne  formèrent  plus  qu'une  seule 
masse  d'eau ,  laquelle  n'avait  pas  au  16«  siècle  le  tiers 
de  son  étendue  actuelle.  En  1531,  le  lac  d'Harlem  occu- 
pait une  surface  de  3040  bonniers  ;  le  Leidschemeer  2175, 
le  Spieringmeer  850,  le  Oudemeer  520  :  ensemble  8585. 
Ces  eaux  réunies  remplirent,  en  1591,  un  espace  de 
12,375  bonniers,  en  1648,  17,082,  en  1687,  18,100, 
en  1739  et  1740,  195000.  Aujourd'hui  le  lac  d'Harlem , 
joint  aux  nombreuses  flaques  d'eau  voisines  produites  par 
rexploitation  des  tourbières ,  s'étend  sur  plus  de  30,000 
bonniers  de  terre  (1).  Du  lac  d'Harlem  à  Amsterdam,  la 
vue  ne  se  portait  anciennement  que  sur  un  marais  couvert 
de  joncs  et  d'herbes  sauvages.  L'emplacement  de  la  riche 
et  puissante  ville  d'Amsterdam  même  n'était  alors  qu'un 
gouifre  profond  (2). 


(l)'Francq  Van  Berkhey,  tom.  1,  p.  130  et  221. 
(2)  Des  Roches,  p.  24. 
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On  a  prétendu  que  le  Zuiderzee  ne  s  est  formé  que  depuis 
peu  de  siècles,  et  qu'au  13e  siècle  c'était  un  terrain  maréca- 
geux ,  couvert  de  bois  et  coupé  par  quelques  flaques  d'éau 
stagnante.  Cette  assertion  est  positivement  contredite  par 
P.  Mêla ,  par  Pline  et  Tacite  qui  parlent  des  lacs  immenses 
qui  existaient  déjà  dans  cet  endroit  (1). 

Nous  ne  contestons  pas  toutefois  que  le  Zuiderzee  ne  cou- 
vre aujourd'hui  une  surface  beaucoup  plus  grande  qu  an- 
ciennement (environ  325,000  bonniers).  Il  est  probable 
qu  alors  il  ne  constituait  pas  un  vaste  golfe  maritime  ,  miais 
que ,  comme  le  lac  dUarlem  ^  il  était  divisé  en  plusieurs  lacs 
séparés  entre  eux  par  une  lisière  étroite.  Le  Flie  qui  joignait 
le  Zuiderzee  à  la  mer,  et  qui  actuellement  se  confond  avec 
ce  golfe ,  n'avait  que  la  largeur  d'un  fleuve  ou  rivière  or- 
dinaire. On  dit  même  qu'en  1222 ,  il  ne  formait  entre  les 
villes  d'Enkhuizen  et  Stavoren ,  qu'un  étroit  ruisseau  qu'on 
passait  sur  unç  planche  (2).  Si  ce  fait  est  véridique ,  les 
alluvions  de  la  mer  avaient  dû  depuis  quelques  siècles ,  ré- 
trécir considérablement  ce  canal ,  puisque  depuis  la  jonc- 
tion de  ITssel  au  Rhin  par  Drusus ,  c'était  par  le  Flie  et  le 
Zuiderzee  qu'abordaient  les  navires  chargés  de  vivres  que 
les  armées  romaines  recevaient  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  lac  Flevum  ou  le  Zuiderzee,  était  bordé  d'une  foret 
appelée  la  forêt  de  Kreil  ou  Kreilbosch,  qui  s'étendait  jus- 
qu'à la  mer  et  File  du  Texel;  Pline  l'a  connue  (3)  et  elle  existait 
encore  en  grande  partie  aux  13^  et  14^  siècles.  Â  cette  épo- 

(1)  Plin.  loc.  cit.  Tacit.|  Annal,  lib.  Il,  c.  8. 

A4  dêwtram  primo  angtutus  (Rhenus)  et  sui  iimilit ,  pott  ripit  iongè  $t 
lofè  rwedêfUibus,  Jam  non  atnniê  ged  ingen$  laouâ  :  ubi  eampot  impkvit, 
Fkno  dieitur ,  ejutdemqw  nominiê  intulam  ampkœuê ,  fU  iterùm  arctior 
ii9nanqw  fiw)iu$  emittUur{V.  Mêla ,  lib*  Ul,  c.  2). 

(2)  Besehryv.  vanhetoudebatav.  xeesirand,  bl.  128. 

(3)  Aliud  è  silvii  nUrcumhun.  Totam  reiiquam  Germaniam  repUnt,  ad' 
àmuque  frigori  wmbras  :  aUUiima  tamm  haud  prociil  swpradictii  CoMiê, 
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queleZuiderzee  n  était  pas  protégé  comme  de  nos  jours  par 
un  système  régulier  de  digues  ;  les  liabitans  qui  en  occu- 
paient les  rives  se  mettaient  pendant  1  été  à  Tabri  des  ir* 
ruptions  de  la  mer  au  moyen  de  légers  épaulemens  qui  ne 
pouvaient  résister  aux  fwtes  mar^  de  Tautomne  ;  ils  se 
retiraient  à  Tapproche  de  l'hiver  dans  rintérieor  du  pays 
sur  ces  tertres  ou  élévations  artificieUes  dont  Pline  £dt 
paiement  mention,  et  qui  sont  encore  connus  dans  la 
contrée  sous  le  nom  de  terpen  et  toerden. 

Si  Ton  place  une  <»rte  de  la  Frise  ancienne  ^  côté  d'une 
carte  de  cette  contrée  dans  son  état  actuel,  on  aura  de  la 
peine  h  y  reconnaître  le  même  pays ,  tellement  Ja  fàot  de 
ces  lieux  a  changé  depuis  cinq  k  six  siècles  (1). 

C'est  une  opinion  généralement  admise  que  jadis  les  ttes 
de  Tei:el,  Ylieland ,  Terschelling,  Ameland,  Sdûermonik- 
Oog  y  Bosch  y  Roltum ,  Borheem  faisaient  partie  du  conti- 
nent (2)  ;  mais  peut-on  donner  le  nom  de  terre  ferme  à  la 
majeure  partie  de  la  Frise  ancienne  elle-même,  dont  plus 
de  deux  tiers  étaient  occupés  par  une  quantité  innondmi^ 
ble  de  lacs  et  de  marais  ?  de  la  le  nom  de  Zélande  que  la 
Frise  porte  dans  plusieurs  titres  du  moyen  âge  (3). 

einà  duo$  prmcipué  Umu,  Litara  ipta  cbtinent  qu$mu ,  wmxîêm  oMiiatê 
noicendi,  etc.  (Plio.,  lib.  XVT,  c.  1). 

Besehryv,  vanhet  ùudê  batav.  xeestr.,  bl.  116.  Eikelenberg,  GedaanU 
êmgestélVhêidtvan  IFMfvriettondr. 

(1)  Alkmaar,  Buehryv.  van  dm  BrM  en  Howm ,  c.  1,  U.  7k. 

Voir  la  carte  de  TaDcienne  Frise  dans  ToaTrage  intitulé  :  tegenmiHtré. 
itaat  van  Friesland,  dans  le  Cftron<o«m  diplom,  hoUandim  deKluil,  et  dam 
le  savant  et  carieox  oposcale  d'Eîkelenberg  qui  a  poar  titre  :  GfdaoHU  en 
geiteltheid  van  fTeit'  Vri^land. 

(2)  On  ne  pent  citer  aîicnn  docameni  authentique  .à  Tappui  de  cette 
hypothèse.  Il  est  constalë .  par  exemple  »  que  rtle  du  Tezel  était  détachée 
de  la  terre  ferme  dès  Tannée  900  (Voir  Beeehryv.  van  het  tmde  baen. 
j[«e«lr.,  bl.,  114). 

(3)  Surtout  dans  les  actes  du  14«  siècle.  Dani  des  lettres  de  l'an  13^, 
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C'est  poar  une  raison  semblable  qu'une  partie  considé- 
rable de  la  Nord-Hcdlande  reçut  et  porte  encore  le  nom  de 
Waterland  (pays  d'eau).  On  dérive  celui  de  la  ville  d'AIk- 
maar,  des  mots  aie  ou  alie  (tout),  et  mcûir  on  mare  (lac),  à 
cause  du  grand  nombre  de  lacs  au  milieu  desquels  cette 
ville  était  anciennement  bâtie  (1). 

La  Nord-HoUaode  était  tellement  remplie  de  lacs  et  de 
marais,  que  même  au  13^  siècle,  lorsque  les  comtes  de  Hol- 
lande étaient  en  guerre  avec  les  Frisons ,  ils  ne  pouvaient 
se  mettre  en  campagne  que  pendant  Vhiver  et  devaient  at- 
tendre que  les  eaux  fussent  prises  par  la  glace  pour  faire  pé- 
nétrer leur  armée  dans  cette.partie  de  la  Frise  ancienne.  On 
comptait  jadis  dans  la  Nord-HoUande  plus  de  80  lacs  ;  dans 
la  West-Frise  seule,  il  y  en  avait  jnsqu  à  30.  La  plupart  de 
ces  lacs  ont  été  endigués  depuis  le  14e  et  surtout  depuis  le 
16e  siècle.  Un  des  plus  considérables  de  ces  amas  d'eaux  est 
le  Zype  dont  le  premier  endiguement  remonte  k  Fan- 
on lit  :  JPfoê  judiee»  Zelandmi  totiui  Phriiim  in  UpitàUibome  eimgregati 
{Verhandei.  owr  dm  itaat  «n  ngêringâvcrm  dâr  omlandm ,  door  Tao  Hal- 
sem ,  etc..  In  de  Yerbandel.  van  Jiet  geaooUeh*,  pro  jwrt  patrtœ,  tom.  2, 
p.  16). 

(1)  Eikelenberg ,  Alkmaar  en  Mynê  getehied,^  bl.  18. 

An  6«  el  7*  iiède  le  nom  d*Almeer  étail  une  dénomination  par  laqaelle 
on  désignait  le  lac  d'Harlem ,  le  ïoidenee  et  généralement  tons  les  lacs  de 
la  Frise  :  on  lit  dans  Vancienne  légende  de  St-Boniface  :  Per  Mhmifiumif^ 
altMMin  pénétrant  fwctwma  portuwn  navigio  exquiHvit  loca  »  douée  agtiof a 
^resonum  arva  ingredienê,  trans  stagnum  quod  lingua  earum  dieiiur  Bimefé 
hotpes  pervenit,  infœeyndaqus  divine  germine  îittora  intpieiendo  eirtmii^ 
Cumque  perieulosum  fluminum  marisquê  et  ingentium  aqttarum  evatiuet  dis- 
erimmf  in  perieulum  Jam  iine  periculo  ineidit ,  genêemqu^  paganam  Fteêo- 
rmn  vieiMvit,  qwB  interjaeenîibuê  (tquiê  in  multortim  agrorum  dêvidiiur, 
pagoê ,  ita  uC  diœnU  appeUaUi  wminiims  unius  tamen  genHê  proprieiatêm 
pratendat  (YiU  S.  Bonif.  aoct.  WiUilialdo,  c.  4.  Boland.,  tom.  1,  Jnn., 

p.  47). 

Le  Stagnum  Elmere  désigne  éfidemment  le  Middelxee ,  bras  de  mer  qui 
pénétrait  dans  le  centre  et  Jusqu'à  Textrémité  de  la  Frise  et  dont  aojour- 
d*hoi  il  n*eiiste  qne  de  rares  yestiges. 

ToHB  11.  23 
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nëe  1288  (1).  Depuis  les  derniers  innrauz  de  desséche- 
meiik  entrepris  en  Van  1600»  le  Zy  pe  a  one  étendue  de  plus 
de  trois  lieues  en  longneor  sur  une  lieue  de  largeur  et  com* 
prend  9,378  bonniers  de  terres  eiœllentes.  On  j  voit  an- 
jourd'hui  une  multitude  de  belles  fermes  et  de  ckarniânCés 
maisons  de  campagnes ,  ee  en  quoi  le  Zype  ressemble  do 
reste  à  tous  les  lacs  et  marais  réduits  en  culture  dans  la 
Nord  Hollande  (2). 

Au  Zype  touche  le  Wieringerwaard  ou  Nienw e-Zy pe , 
qui  ne  consistait  qu'en  jets  de  mer  incultes  arant  son  endigue^ 
ment  en  1008.  Il  aune  étendue  de  1900  bonniers, une lieoe 
en  longueur  et  autant  en  largeur  (3).  Lelàcde  Bemsterarai I 
12^000  Terges  de  tour,  quatre  l  cinq  pieds  de  pro/ondeur  et 
était  trayersé  journellement  par  une  multitude  d'embarca- 
tions.  Il  fut  desséché  entre  les  années  1608  et  1612.  Sa  lon- 
gueur est  de  deux  lieues  et  sa  largeitr  d'une  lieue  et  demie.  11 


(1)  Atsot  eatle  é^o(|iis  <Mi  ifatail  élettf  ancttne  dfgse  dans  U  Iforl- 
Hollande.  Par  le  ffaité  d«  {Miit  eoaela  par  les  Frisont  arec  Floria  ▼,  omit 
de  HoliaBdei  en  iaè6«  fl  fat  eesTettii  qae  le  eemte  pourrait  faire  con- 
itmire  dei  digues  et  des  roates  dans  toote  Tétendoe  de  cette  contrée.  Hait 
les  trayanx  d'endignement  ^oe  ce  priSee  fil  eiéenter  n*ëtaient  point  anei 
solides  ponr  résister  anx  marées  de  raotonme.  Arant  lai  11  n'existait  aocmie 
frasée  route  dans  la  Nord'Bollande. 

(2)  Eipa,  écrirait  Isnitfs  au  IS*  siècle,  taâoso  natura  mari  intereunan- 
Hhuê  tifinH  alt>eù  aiiuafiiit  quod  êolum  aggerum  indagine  eineium  €t  ad 
wndêûim  noêtrëiium  Jugmm  millia  amhitu  e<mpkxum,  wtne  hominum  euh 
mm  adminit  truetatuçiuê  ntanmêêcit,  seminHmgue  eum  foMon  âiêcit  red- 
dÊTè,  ubépiHfium  hidêbani  agmina  Mter  a^a$,  anteaquam  Nieolaut  Ifieok^/us, 
e#r  divine  «a^éfiH  vend  ptméiiui,  majureque  fortuna  digniiiimui,  animUuH 
aOJeeiî  éd  ûingêndum  aggtribui  immennm  illud  agrorum  spaUum  M  que 
iaïinoê  inêtiiuiê ,  afc.  (Janii  Batavia ,  c.  14). 

Toir  aassi  Oadenhoten,  Baarkmtekâ  wi$g ,  ZoetfibOom,  Zéekendâ  Arta- 
dia,  2«  d.  bU  86). 

(3)  Francq  Tan  Berkhey,  !•  deel ,  bh  87.  Barger,  Chrùnyh  wn  de  stad 
M€dmbUk,  1«  deel ,  bl.  175. 
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comprend  8,000  bonnien  de  terra  (1)*  Quelques  auteurs 
hollandais  appellent  le  Bemtter  le  paradis  de  la  Hollande. 

Le  Schermermeer  endigdtë  en  1632  (2)  a  la  même  éten- 
due en  longueur  et  en  largeur  que  le  lac  précédent.  Il  a 
en  surface  6,000  bonniers  de  terre.  Le  lac  dit  sHeer  Hui- 
gen-Waaid  communiquait  avec  le  Schermermeer  ^  il  fut 
endigué  en  1626  (3).  On  estime  son  étendue  II  3,265  bon- 
niers. Le  Stermeer  endigue  en  1643  ne  compte  que  680 
bonniers.  L'espace  comprisentreleBemsteri  le  Schermer- 
meer et  le  Stermeer  porte  encore  le  nom  deScfaermereilaad 
(lie  du  Schermer),  parce  que  ces  lacs  en  faisaient  effectiye- 
ment  une  ile  ayant  leur  deasëchement. 

11  serait  trop  long  d'énumérer  tous  les  lacs  et  amas 
d'eaux,  grands  et  petits,  qui  ont  été  réduits  en  terres  labeu- 
rables  et  en  ces  magnifiques  prairies  qui  font  la  richesse  de 
la  Nord-Hollande  ;  nous  nous  contenterons  de  donner  un 
tableau  des  principaux  de  ces  lacs ,  de  leur  étendue  et  de 
l'époque  de  leur  endiguement  (4),  pour  autant  que  Tune 
ou  l'autre  nous  sont  connues  : 


AHIfte  DB 

L'BNDIOinniBlfT. 

iTBIfDUI. 

Limmermeer 

1480 

Waalenbnrgerpolder 

1436 

733    bouliers. 

Nescluneer 

1440 

Barghonidermeer 

1460 

Bergermeer 

1555 

1637 

Egmondermêer 

1555 

480 

Aal  on  Daalineer 

1560 

TroDtrmMr 

1661 

(1)  f rmeq  Ym  Berkhey»  1*  deel ,  bl.  74.  BQt§u,  l^êeék,  bl.  170. 

(2)  SniTaiit  Barger,  et  1635,  idoD  Franeq  Tan  Berkbej. 
(S)  B«rger.  Franeq  Yen  Berkb^»  dit  1632. 

(4)  Yoir  BikelODberg,  GêiUldth»  van  Wêtt'Vriêtkmd^  Bnfgw,  Ckrm. 
von  IfedaafrUft.  Jffrtfmeoofxi.  itwU  d^f  N9d$rh,  deel.  HoUond ,  Vnmtq 
YaoBerkbeji  l*deel. 
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^«'*™^  1567 

Boetelmeer  »^ 

HeylToermMT  *^*'     . 

WonBemeer  »•*" 

Snatdjkermeer  «08               ^^^^ 

Parmermeer  ^«J                  ^^ 

Wydewomeraeer  J^^                 ^^^ 

Wemermeer  (l)  1624-1629        7io 

Bolkilolemeer  |  ^^^ 

Broekenneer      >  ^^^ 
Belmemieer        ) 

BerkhoQleTwaAl    '  ^^^ 

Grootewaal  ^^^ 

Plomjesmeer  1^®                  ^^ 

Schagerwaarl  le»!                  ^^ 

Bfâ.kmeet  "»»                 *** 

Voortieer  ^«»^ 

Kolkmeer  *»*"                 ^^ 

Ifoordermeer 

Slootgaarmeer  ^^ 

Schalsmeer 

Malmeer  oa  Noordheynder- 

meer 
Zapmeer 


60 
30 


Outre  la  multitude  de  lacs  et  marais  qu  on  sait  a^ir 
existé  au  moyen  âge  et  antérieurement  dans  la  Nord-Hol- 
lande ,  ou  la  Petite-Frise  {Frisia  Minor)  des  anciMis ,  d  en 
est  une  foule  d'autres  dont  l'existence  est  attestée  par  les 
nom»  d'un  grand  nombre  de  ailles,  de  bourgs ,  de  filages 

(I)  Ce  polder  est  txmné  en  tons  mbi  p«rde  belle»  «Tennei  *'«•»«••» 
0^  <«'""•  'oale  de  maisons  de  campagne  appartenant  U  plupart  i  *e  ric*a» 
,^4K'<*''"'^aM(etdam4ontle  Diemermeer  n'est  distant «|U«4'u«ede»»-l«««« 
p^  célèbre  p^^^  Yon4«l  a  céMbrtf  les  channw  4«  ce  U«n. 
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et  autres  lieux.  Ces  noms  commencent  ou  se  terminent 
tous  en  dam^  dyky  veen  et  broeJk  (1). 

Les  terres  plas  élevées,  c'est-2i-dire  tout  ce  qui  n'était  ni 
marais  ni  lac,  étaient  bruyères  arides  ou  bois  (2).  Les  bbisqui 
couvraient  une  partie  de  la  Nord-Hollande  étaient  le  Spier- 
nerwalt,  TAmbachterbos,  le  Berckenbos,  TEssenbosch,  le 
Poelbos,  le  Wolvenboscb  (bois  des  loups  (3)),  TAderenbos, 
les  Akerslooter-wouden  et  Stier-opperwouden,  le  Darre- 
geester-Bosch ,  Boekelerbosch  et  quantité  de  bois  derrilke 
Alkmaer  le  long  du  canton  de  Geestmeer  jusqû'k  Zanegeest, 
Bergen,  Schorel,  Groede,  Honagen,  etc.  (4);  enfiii,  les  syl- 
labes Aouâ^  bosehy  woud  qui  entrent  dans  la  dénomination 
de  plus  de  trente  villages  de  cette  partie  de  l'ancienne 
Frise  indiquent  autant  de  bois  qui  couvraient  remplace- 
ment de  ces  lieux,  Houterik,  Hoogwoude,  Eerswoude, 
Nieuv^brienwoude  ou  Nibbixviroude  ,  Houvrart  ou  Oude- 
Buxv^oude,  Westv^oude,  Oostwoadle^  Midwoude ,  Noordt- 
scherwoude ,  Zny tschenvoude ,  Schellingenhout ,  Schaar- 
woude  ,  Eerstv^oude ,  Schellinghv^oude ,  Zuyderwoude, 
Oude-Baxwoude,  Gatwoude,  Barikhout,  etc.,  etc.  (S). 

Les  points  culminans  de  la  Nord-Hollande  qui  n'étaient 
point  couverts  de  bois  consistaient  en  terres  sablonneu- 
ses, anciens  bancs  de  mer ,  connus  sous  le  nom  de  geesten. 
Vers  le  milieu  du  15e  siècle  on  trouva  le  moyen  de  rendre 
productif  ces  sables  jusqu'alors  déserts  et  stériles. 

(1)  Voir  Van  Leeawen ,  BaUno.  iUusir.  P  deel ,  o.  4. 

(2)  Le  moine  Willebald,  aotenr  de  la  légende  de  St-Boniûice  et  disciple 
de  oe  saint,  appelle  la  Frise  une  terre  stérile  :  Sîerikm  Friionum  fsrram. 

(3)  Les  loops  detaient  être  fort  communs  dans  la  Frise  >  puisqu'on  titre 
dn  plus  ancien  code  firison ,  condamne  à  une  amende  de  deux  sols  celai  qui 
tuait  un  chien  dressé  à  la  obasse  des  loups  (Cum  ean$m  gu<  Uijmm  oeeidin 
ioleî).  Lex  Fris.,  tit.  4,  g  5  et  6. 

(4)  Zoeteboom,  Zaanl.  Âread»,  bl.  117. 

(5)  Ibid.,  lib.  III.  Borger,  Chran.  van  M^dehbUek, 
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Le  ptyft  èss  Grands-FrisoDS  au  nord  du  lac  Plexus  étail 
de  la  même  nature  que  celui  des  Petits-FriiODS  et  des  Stu- 
riens  ;  il  c^ait  comuie  ce  dm*mer  une  contimiité  de  lacs, 
de  boia  et  de  terres  aaua  cesse  couverts  par  Les  flots  de  Is 
«er*  La  metamorpliase  que  les  rérolutMNDS  de  la  sature  et 
lludustrie  humaine  lui  ont  fiut  suUr,  est  plus  grande  en- 
core que  celle  qu'a  ëpnouTée  la  partie  de  la  Frise  entre  le 
Rkin  et  le  Znidercee.  Nen-seulement  un  grand  nombre  de 
terres  nouvelles  y  ont  été  créées  et  conquises  sur  VOcéan , 
des  lacs  nombreux  rat  été  comUés»  de  Yssles  forète  extir- 
pées et  des  bruyères  arides  ctmyerties  &a^  champs  fisrtîles, 
mais  plusieurs  golfes  de  mer  qui  pénétraient  jusqu'au  £»nd 
de  la  Frise  ont  presqu'entierement  disparu  et  ont  fiiit  place 
aux  campagnes  les  plus  riantes  et  les  plus  ridbes  de  cette 
contrée» 

Le  plus  considérable  de  ces  gotfest  appelé  par  les  écri- 
Tsinsdu  moyen  âge  Bi$rdo  ou  Burdinus^  en  hollandais  Boer- 
diep,  BordeneetMiddeb5ee(mer  BiéditerrannéeX  parcequ'U 
traversait  le  centre  de  la  Frise  qu'il  divisait  en  deux  par- 
ties ,  Qostergo  et  Westergo ,  conununiquait  par  un  large 
canal  ayec  k  Zuiderzee.  Il  avait  son  embouchure  entre  les 
ilesde  Terschelling  et  Ameland  et  s'éteudait  dans  l'intérieur 
des  terres  jusque  près  de  BolsTverd,  en  longeant  les  riila- 
ges  de  Ifinnerisgaa ,  fiulikum  et  6eetgum,lariUede  Leeu- 
warden ,  les  villages  de  Werduui  »  Bauwerd ,  Boxum  et 
Gontum  (1). 

Ce  fut  par  ee  golfe  que  Dnisus  pénétra  dans  la  Frise 
lorsqu'il  se  rendit  maître  de  ce  pays.  Ce  fut  ausâ  cetle 
route  que  suivit  Drusus  Germanicus,  lorsque  Tan  15  avant 
J.'Ch.  il  passa  l'Ëms  et  le  Weser  pour  attaquer  Arminius 


(1)  UbboEismii  Mer.  Fritit.  ki$t.,  hh.  IX,  p.  344.  TêÇ9nw,  êimat  uw 
Friul,  !•  deel ,  M.  30 
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«I  venger  sur  les  Garmains  la  dëfaîte  et  rextermination  des 
légions  comoiandëes  par  Yarus.  Son  armée  soaffrte  beau- 
coup dans  cette  traversée.  Les  débordemens  du  Middelzee 
<|ui  paraissent  avoir  exercé  de  grands  ravages  sur  les  terres 
riveraines,  à  en  juger  par  les  vestiges  de  fortes  digues  qui 
furent  construites  sur  les  bords  du  golfe  dans  des  temps  pos- 
iërie«rs,  firent  ecbouer  plusieurs  vaisseaux  de  sa  flotte  (1) 
et  la  plupart  des  sddals  furent  attaqués  par  le  scorbut. 
Pline  attribue  4a  cause  de  ce  mal  a  Tusage  que  Tarmée  ro> 
maine  fit  des  eaux  d^une  source  qui  coulait  près  de  la  mer 
et  la  seule  fontaine  d'eau  douce  que  les  Romains  eussent 
découverte  dans  la  Frise.  Il  ajoute  qu'ils  se  guérirent  en 
mangeant  d'une  herbe  fort  abondante  dans  ces  lieux  à  la- 
quelle il  donne  le  nom  A'kerba  briimnnioa  (2).  H  est  proba* 


(!)  Tacit.,  Annal.,  lib.  I,  c.  70. 

(2^  In  Germaniâ  trans  Rhenum  eattri$  à  Germanieo  emsar^  promoUs , 
mariUmo  traetu  fon$  erat  aqua,  duleis  solus,  qua  pota  infra  biennium 
dentés  deddârent  eompogesqu»  in  genilntê  eolverentur.  Stomacawn  niêii^i 
vocabantf  et  eeeletyrbem  ea  tnala.  Meperta  aiêxilio  est  herta  »  4pkB  voeatêir 
Britannica ,  non  nervis  modo  et  oris  malts  salutaris,  sed  contra  anginM  quO' 
que  et  serpentes,  Folia  habet  oblonga,  nigrç,  radicem  nigram,  Succw  ejut 
exprimitur  et  ex  rtidiee.  Florem  vtbones  voeant  :  qui  oollectus  priusqwun^ 
toniirua  audianiwetâevçratusp  seeurosin  totum  r^ddit,  Frisii^  quà  castra 
erant,  nostris  dvmonstravere  iUam,  mtrorjue  nominis  cosaam^  nisi  forte 
confines  oceano  Britaxmiœ  velut  propinqua  dicaifere*  Non  enim  indê  appel- 
laUMsneam,  quoniamibi  plurima  iKucerflnlur,  cortum  esi  eUamnum  Britm^ 
nia  libéra  (Plia.,  I^at.  Ei^.,  Ub.  XXV,  e.  S). 
Voir  toBsi  Gamicgletffr,  Diâsert.  de  BriUenb. 

Le»  ancieoi  légendaires  m  pkijgfoeiit  ëgaleaieaide  la  pdoorie  d'eau  petable 
ea  Frise»  an  7*  tiAole,  ee  qoi  résulUit  de  la  comwqaicatian  def  lacs  nombreaz 
ei  aiitiet  eaaz  intérieiires  de  ce  territoire  arec  la  mer,  aTaai  la  cooatnictioa 
dea  dignes  et  le  dessëohemeni  du  Middelzee  et  dn  Lanwers.  On  lit  da«#  la 
légende  de  St-Boniface  :  Perempti  sunt  autem  ei  diseipuU  ejtm  eum  so  in  ioeo 
qui  Dockinga  (Dacknn»)  dicUur  :ubi  postea  in  honorem  tanti  mariyris  oon- 
strueta  est  basiUea  nobilis;Jumia  quam  fons  aqwB  dukis  émanai,  eum  aUbi 
per  totam  regionem  illam  sqkœ  et  aman»  sHU  êq^us,  et  f^runt  hane  fontem^à 


—  360  — 

ble  que  celle  herbe  esl  ÏHydrolapathum  ou  Lapât Aum  jâ^ao' 
ticum,  plante  aquatique  qui  croit  dans  les  marais  et  sur  ks 
bords  de  la  mer. 

Les  dangers  que  Germanicus  courut  sur  leMiddelzee  pa- 
raissent Tavoir  détourné  de  se  diriger  de  nouveau  par  cette 
▼oie,  qui  était  la  roule  la  moins  longue ,  lors  de  sa  seconde 
expédition  contre  les  Germains  qui  eut  lieu  Tannée  soi* 
vante.  Si  Tacite  est  exact,  il  doit  avoir  fait  passer  sa  flotte, 
forte  de  mille  voiles,  par  la  Zuiderzee  et  k  Vlie  dans  i^O- 
céaa,  et  de  la  à  Tembouchure  de  FEms  (1). 

St.-Boniface ,  évêque  de  Mayence  et  apôtre  des  Frûojis 
au  7^  siècle,  et  Charles  Martel  lorsqu'il  assujettit  les  Frisons 
à  Tempire  des  Francs ,  au  8^  siècle^  abordèrent  tous  deux 
dans  la  Frise  par  le  Middelzee  qui  alors  portsût  déjà  le  nom 
de  Bordene  ou  Burdinis  (2). 

Bonifœio  ^wmtmn  ei  ioneîifleatum  e««e  (ViU  8.  Bonif.  aucL  PiesbyC., 
8.  Martini  altraj.,  c.  S.  Boland.  Jan.»  toni.  1). 

Le  passage  saiyant  de  la  ^fe  de  Sl-Bonifàce ,  écrite  par  îe  moine  Wille- 
bald,  son  disciple,  rappelle  d^one  manière  frappante  celui  dans  leqod 
Pline  décrit  le  pays  des  Ganqnes  :  In  loeoubi  quondàm  ffniiotus  5.  martyrU 
(Bonifacii)  $ffù$uM  eit  sanguis,  cum  eomilioplebii  oique  ingentis  partis  pofmU 
fHionum  êtructuram  eujusdafn  tumuli  propUr  imvMniai  Uâonis  et  maUmm 
irrupti&nês  quœ  dù>eno  ùtter  m  crdine  maris  œstu  océanique  recursu ,  std 
aquatum  dUninutionss  infUsionesque  oommovsretur ,  ab  immo  in  sxeeîSMm 
utque  construeretur,  et  super  qusm  denique  eeelèsiam,  sieutpostea  ^tum,  ex- 
struêre  cogitabant,  ao  servorum  dei.  haibilati<mem  in  lùeo  eodèm  coUaeom* 
Sed  eum  prœfatum  eoUieuU  opus  Jam  ex  itiiegro  œdificarent  et  omnes  quippe 
(Bdifieii  ipsius  structura  eomplerentur,  etiam  ad  se  revertt,  quadincolm  habitm- 
tores  lœi  ipsius  de  instUsœ  p'enurim  lymphœ  quœ  per  omnem  Ftesiam  maxHnam 
tam  hominihus  quam  etiam  anHnantHms  difficultatsm  gignit ,  inter  se  tkvf- 
eem  disputarent,  etc,  (Vita  S.  Bonif.»  anct.  Wîllebaido). 

(1)  Fossam  cui  Drusianœ nomen  ingressus..,  Ujums  inde  et  oeeanum  usque 
ad  Àmisiam  flumen  seeunda  naviyatione  pmvehitur  (Tacit,  AnnaL,  lib.  R, 
c.  8). 

(2)  Jam  quidem  seeus  ripam  fluminis  quod  didtw  Bordne  quod  est  in  een- 
finibus  eorum  qui  rustica  Ungua  Ostar  et  Whester  dieuntur,  suorum  tantum 
sîipatus  clientum  numéro,  erexit  tentoria  (Yita  8.  Bonif.,  o.  1.  Gonlin. 
Fredeg.,  Ànnah  Franc,,  c.  109}. 
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Att  commencement  du  13e  nède,  le  Middelzee  était  en- 
core sillonné  par  une  nrallitode  de  navires  de  toute  gran- 
deur qui  se  rendaient  aux  ports  de  Leeuwarden  et  de 
Dockum,  au  moyen  âge  les  deux  Tilles  de  commerce  les 
plus  importantes  de  Tintérieur  de  la  Frise  (1). 

L^écottlement  des  eaux  du  Bordene  ou  Middelzee ,  com- 
mença dès  la  seconde  moitié  du  13^  siècle ,  mais  le  dessè- 
chement entier  de  ce  golfe  ne  remonte  qu'à  la  fin  du  15^ 
siècle,  sous  le  règne  de  Tempereur  Maximilien.  On  pourrait 
même  considérer  comme  un  reste  du  Middelzee  le  lac  de 
Dokkum  qui  ne  fut  endigué  et  livré  h  la  culture  qu'en  1729. 

Le  nouveau  territoire  dont  la  Frise  s*aGcrut  par  la  dis- 
parition du  Middelzee  sont  en  premier  lieu  le  riant  canton 
du  Bild  y  divisé  en  ancien  et  nouveau  Bild,  formant  le  0" 
canton  de  VOostergo ,  et  occupant  toute  Tembouchure  de 
ce  golfe  (2),  puis  une  partie  considérable  des  cantons  de 
Menaldumerdeel ,  Baaraderdeel ,  Leeuvrarderdeel ,  Fene^ 
werdeel  et  Dantumerdeel. 

Au  nord  du  Middelzee  on  trouvait  le  Lauwers ,  connu 
sous  le  nom  de  Laubach,  Lembeec  ou  Lambeek,  dès  le  règne 
de  Charlemagne ,  fleuve  large  et  profond  qui  prenait  sa 
source  dans  le  comté  de  Drenthe  et  avait  son  embouchure 
dans  le  Lauwerzee.  Ce  dernier  était  un  vaste  golfe  de  mer 
qai  séparait  la  Frise  de  la  province  de  Groningue.  Depuis 

(1)  Itêm  do$  men  sehnef  dusent  CC  ends  XXII  do$  wa$  die  middekee 
noch  in  Friêiland,  die  by  BerUeum  inquam  ende  ghynek  v«rby  Laverden , 
W^rdum,  Mauwertf  GmUum;  vœrt  weetwoêrt  weder  op  dai  men  nu  hiei 
Nyekmt ,  ende  plaeh  daer  ie  hebben  en  te  vhyen  (CbroD.  Frit.  TâD  Brocder 
Peter  Vao  't  dooster  Thabor). 

(2)  Le  Tiens  Bild  endigué  en  1504,  a  one  ëtendoe  de  5400  bonnien  ;  le 
BoaTeen  Bild,  endigué  en  l'en  1600,  n'en  a  que  1756.  Hais  ce  dernier  a 
été  agrandi  par  le  rienz  et  le  nonvean  Bildpolder,  endigoét  au  siècle  der* 
nier,  et  dont  le  premier  contient ,  444  bonniers  457  Tcrges»  et  le  second 
126  bonniers  428  yerges. 
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plusieurs  siècles  le  Lauwers  oa  Laubadi  n'est  plus  qu'un  pe- 
tit ruisseau  et  le  Lau'vrerzee  conserve  k  peine  la  moitié  de 
son  ancienne  étendue.  Le  poUer  de  JSieuwkruisland ,  el 
une  grande  partie  des  cantons  d'Oost-Dongerde^  Knllu- 
merland  et  Burumerland  sont  des  terres  conquises  sur  et 
golfe. 

Le  Pœsens  ou  Donger,  était  un  fleuve  ou  eourant  d'ean 
considérable  de  la  Frise.  Il  oommençait  à  Touest  de  Dok<- 
kum«  se  dirigeait  de  là  vers  la  mer  et  servait  de  Itnaîte  en- 
tre les  deux  cantons  de  Oost-Dongerdeel  et  West-Don^err 
deel.  Aujourd'hui  le  Pœsens  est  réduit  dans  la  ma/eore 
partie  de  son  cours  à  un  £sible  filet  d'eau. 

D  un  autre  côté  le  vaste  golfe  du  IMlart ,  entre  la  pro- 
vince de  Groningue  et  FOost-Frise ,  est  d  une  origine  assez 
récente  et  fut  formé  en  1277  par  un  débordement  de  la 
mer  qui  submergea  tout  le  territoire  envahi  aujourd'hui 
par  les  eaux  du  Dollar t  (1). 

Cependant  dans  la  suite  Tindustiie  des  habitans  a  su  re- 
prendre sur  la  mer  des  terres  considérables,  et  celles  ci  ne 
sont  plus  comme  autrefois  couvertes  d  une  épaisse  foret , 
mais  d^  moissons  abondantes  et  de  riches  troupeaux  de 
bétail  (2).  D'ailleurs  ce  que  la  Frise  a  perdu  par  la  sob* 
m^rsion  du  Dollar  t,  elle  Ta  amplement  regagné,  non- 
seulement  par  le  dessèchement  du  Middelzee,  du  Lauwers 
et  du   Donger,  mais  par   Tendiguement   dune  grande 

(1)  Parmi  les  38  tillsgM  qui  périreat  par  cette  iiMMidftUoQ ,  qm  oeapce 
oe«x  4e  Laxomenroiiée ,  HemeBWolde  »  Germerwolde ,  MmswoUI  ,  Mm- 
4flrw4>14eetOoflAiitler«rolde  (Oaéenboven ,  Wainvloêdtmf  U.  ie2).€et4é- 
nominations  attestent  qae  l'emplacement  da  JMUrt ,  était ,  svmC  la  for- 
mation de  ce  golfe  •  coaT«rt  de  bois. 

(2)  Le  fertile  territDire  du  Hemster-ffamrlk ,  rHoosbenter-IQenwlMidt 
(endifoé  en  160A),  les  polders  de  Kreaningen  (i09S)  etdeOroenln- 
gen  (1740),  les  villages  de  Nieawolde  et  Blyham,  le  Handyk,  rancieone 
et  noQTelle  redoale  {tchaw) ,  le  Bontcr  intéressant  polder,  etc. 
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étendue  de  terrai  d'aUuf  Im  ci  de  jels  de  mer  le  long  de  la 
côte  (1). 

Nom  ne  noiàmer^  point  les  lacs  nombreux  qui  coo- 
vraient  jadis  ime  grande  partie  de  la  Frise  et  qui  la  plu- 
part ont  été  deisecbés  dans  les  cinq  derniers  siècles.  Depuis 
le  2juidensea  josqu'aux  irîlles  de  Bolswerd  et  de  Sneck  on 
rencenire  encore  plusîeuni  lacs  existants  ;  mais  entre  ces 
deux  Tilles ,  celles  de  Leemvarden  et  de  Dokkum ,  on  n'en 
voit  plus  un  seul  de  nos  joun. 

Le  lémoignaçe  de  Tacite  et  de  Pline ,  les  do<^mens 
du  moyen  âge,  le  nom  même  d'un  grand  nombre  de 
villages  prouvent  qu'anciennement  les  bois  noccupaient 
pas  moins  d'espace  que  les  eaux  sur  le  territoire  des  Grands- 
Frisons  au  nord  du  Hiddelzee  et  du  bras  droit  du  Bbio 
(celui  qui  aboutissait  k  K^twyk).  Dans  les  provinces  de 
Frise  et  de  Groningue  on  trouve  entre  antres  les  villages 
de  Kropswolde,  Sdûlvrolde,  Paterwolde,  £ilderwolde, 
Garmarwolde ,  Ferwolde ,  Oldwolde ,  OUholiwolde ,  Nye- 
holtwolde^  SygerswoUctOldehoItpade,  jNyeboltpade,  Oost- 
woU,  Westerwold,  ZuiderwoUf  JNoordwold,  Mitwolde, 
RjfisLerwolde ,  Bellingerurolde  ^  etc.  U  c^t  inutile  de  répé- 
ter que  toutes  ces  dénominations  ^n  wolde  et  hoU^  faut 
coainailre  qu'anciennement  remplacement  et  le  territoire 
de  ces  villages  étaient  couverts  de  bois. 

lïous  avons  parlé  de  la  foret  dite  Kreilbosch  qui  s'éten-^ 
dait  anciennement  sur  une  partie  du  Zuiderzee.  Â  l'est  de  ce 
golfe  on  trouvait  une  autre  foret  plus  considérable  qui  s'é- 
tendait depuis  le  Zuiderzee  jusqu^au  Vecht  et  aux  frontières 
delà  province.  Cette  foret  qui  dans  une  cbarte  de  l'empereur 
OtboQ ,  de  l'an  843|  porte  le  nom  de  Fulnabo ,  touchait  a 

(1)  Voir  Foek6  SJoers ,  Getchkd.  vm  Ftietkmd,  l»  tfeel ,  lil.  SS. 
Brof  n«n  éf  «kpe  à  plot  4e  7S00  bo^njers  Ut  terret  eadigiiëes  tiir  U  mer 
dADilt  i^OTince  deGroniDgae»  pendant  le  W  et  ane  partie  du  IS*  aiécle. 
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louest  à  ta  foret  de  Furs  ou  Forest ,  entre  Mjdrecht  et 
Woerden  (1)  et  a  Topposi  te  à  la  foret  ou  plutôt  aux  forêts  qui 
couvraient  toute  la  province  de  Drendie  et  lui  donnèrent  le 
nom  de  Sevenwolden  ou  septem  salins.  Au  nord  des  Seven- 
wolden  existaient  plusieurs  autres  forets  qui  occupaient  la 
majeure  partie  de  la  province  de  Groningue,  la  forêt 
de  Trentewalda  ou  Drentervrolde  sur  la  limite  orientale 
de  cette  province  ,  remplacement  et  les  environs  de  Gro- 
ningue ,  les  Nortwolde ,  Zutwolde  et  Westervrolde  qui  s  e- 
tendaient  jusqu  à  TEms  et  sur  une  partie  du  DoUaert  ; 
enfin  les  Sihœ  australes  appelées  dans  la  suite  Daurswold 
et  de  nos  jours  de  Woldstreek,  qui  touchaient  au  Drenter- 
virolde  et  couvraient  la  partie  de  la  province  de  Grœiingue 
il  1  ouest  de  cette  ville. 

Une  partie  considérable  de  la  province  actuelle  de  VO- 
veryssel  et  de  celle  de  Gueldre  à  droite  du  Rhin  éuût  éga- 
lement couverte  de  bois.  On  prétend  que  sur  l'emplacement 
de  la  ville  de  Zv^oUe  existait  avant  le  1^  siècle  une  foret  de 
plus  de  six  lieues  de  tour;  qu'elle  fut  entièrement  renver- 
sée et  détruite  par  un  tremblement  de  terre  et  un  ouragan 
en  Fan  602  ;  qu  on  y  bâtit  alors  un  bourg  nommé  Middel- 
Vfyk  qui  au  11^  siècle  prit  le  nom  de  ZwoUe  (2).  On  crwt 

(1)  Dans  Dne  charte ,  datée  de  Tan  1085,  Conrad,  ëTéqne  dUtiechi  dit  : 
Antelmui  preposittu  et  reliqui  fratres  êccluie  S.  JoannU  Baptist9  in  Ti^/eeto 
eonttituU,  nUhi  Conrado  ejusdem  loei  epiicopo  iyham  quam  eltom  ArvtC 
vulgo  nwicupant  in  loeo  WahUio  notninato  eum  omn(bu$  appsndieiis ,  âsâS' 
runt,  Pto  istis  àutem  dedi  eis  terram  palusinm  in  Et>$rtis9stdorps ,  tmUê 
latitudinis  quanta  erat  terra  eorum  inferius  in  longitudinSf  pertêngentsm 
u$que  in  Trenseoten  et  Furs  prout  seeunâum  positionem  lœorum  aattut  hoÊ 
habuerit  oppositoi  ;  aliam  quoque  quam  vulgari  nomine  voeani  quadraginta 
houvM,  terrampaluetrem  in  Mydreeht  dedi  6<f....  has  vero  tenas  taiipaeio 
dedi  eit ,  ut  si  quando  inhabitentur,  décime  et  plaeita  et  wnnii  eecksiastica 
w  layealiê  fiutida  ad  eo$  sotum  pertineaL 

(2)  Martinet ,  Met  Vaderland,  ete,;  beschryv,  derXVlI  nederU  prot»,  He. , 
fdeel,  bl.  228. 
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que  celui  du  village  de  Mastebroek,  dans  TOveryssel,  de- 
rive  d'un  vaste,  marais  planté  de  pins ,  changé  dans  la 
suite  en  un  beau*pcdder  de  0,970  bonniers  d  étendue  entre 
ITssel,  le  Zwartev^ater  et  le  Zuiderzee  (1).  Picart,  auteur 
d'une  histoire  de  la  province  de  Drenthe ,  dit  qu'avant 
Tannée  1460,  tout  l'espace  compris  entre  les  frontières  de 
l'évéchéde  Munster  et  la  ville  de  Cœvorden  était  une  foret 
épaisse  consistant  en  bois  taillis ,  là  où  on  ne  voit  aujour- 
d'hui que  d'immenses.et  magnifiques  prairies(2).  On  lit  que 
Jean  IV  ,  évéque  d'Utrecht,  bâtit  vers  l'an  1360,  le  châ« 
teau  d'Àrckelstein  au  centre  d'une  vaste  foret  entreWege*' 
stapel  et  le  Betau  dans  lancien  district  de  l'Overyssel 
appelé  Zalland  (3). 

(1)  Martinet,  Het  Vaderland,  etc;  besehryv.  der  XVII  nederl,  prov,,  etc\t 
1"  deel ,  bl.  225. 

L*eiidigiièmeiit  de  ce  polder  fnt  commencé  an  14«  liècle ,  par  Jean  rv , 
ëtéqne  dlJtrechi  :  Paludem  dictam  Mastebroeek  in  Trœuyloanis  aggtrtbuM 
inehisitf  exHeeans  iupra  triginta  terrarum  Jugera  (Heda,  Hi$U  tpUe. 
vitraj\,  ïn  Joanne  IT<^). 

(2)  Toi  deten  tyd  toe  (1460)  is  al  dat  groen  m  weyïand  begirmende  in 
*ioott$n  aen  't  Stift  Munster,  alwaer  'i  tôt  Sehonebeke  tœ  genaemd  werd  de 
Twyst  en  lopende  van  daer  nœr  Covorden,  Grarnshergen^  enx.f  een  diek  en 
duyster  kreupelboieh  geweeet  vcm  Berken  ende  Vuchten  die  altyd  des  winters 
groen  xyn  :  een  quabbe  en  een  moeras ,  imptusabel  voor  vee  en  mensehen ,  dœh 
9edert  datdie  Graefschappers ,  die  Sehonebekers ,  die  Cwordsen  en  Gransber' 
gers  by  winter  tyd  dit  kreupeVumt  hebben  weg  gehouwen  om  te  verbranden 
alsoo  dat  dé  wind  den  onvruchtbaren  grond  heeftkonnen  bewayen  en  de  zonne 
den  Mehfsn  heeft  konnen  besehynen  en  verwarmen  ;  zoo  is  dat  land  [dot  gewis 
Mfi  mêsr  en  doer  nae  een  quabbe  en  mettertyd  een  grondeloos  kreupelbosch) 
9yndelyk  in  b0quam  weyd  en  hoyland  i>erandert ,  dock  omirent  Covorden  heeft 
dit  land  zich  eerst  beginnen  te  zetten ,  zyne  wilde  natuer  te  verliesen ,  (ammer 
en  xaekter  te  werden  en  xulks  van  dien  tyd  dat  de  bissehoppen ,  dcier  nae  den 
kertoeh  van  Gelderland ,  daer  nae  den  koning  en  eyndelyk  de  staten  generael 
veel  aUdan  hebben  laten  graven  toi  versierking  der  stad  en  des  kasteel^  aie 
waer  door  dit  land  zyn  eerste  waterlossinghe  heeft  bekomen  (Picart ,  Annales 
I^renffuB). 

(3)  Jnno  LX  episeopus  (Joannes  qnartOB)  in  provitkcia  Saliorum  in  vasta 
nemore  inier  Wegestapel  et  Batuam  fundavii  prmtidium  pro  Hcwitate  vian- 
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Les  chroniques  et  actes  anciens  font  mentkm  de  pin* 
sieurs  forets  et  bois  existant  autrefois  dans  le  comte  de 
Zutphen  et  le  Veluwe  (Gueldre  transrfaénane).  Lies  Heider 
et  Holsterbosch  s^éiendaient  jusque  près  de  Barderw^; 
une  autre  foret  couvrait  les  environs  d'Arnbeim  et  tou- 
chait aux  portes  de  cette  ville.  Elle  fut  abattue  dans  k 
siëge  que  la  ville  d'Ambeim  soutint  contre  Phtlippe-^le- 
Bel  en  1505.  Plus  loin  on  trouvait  les  hcis  appelés  Moft, 
Sprielerbosch,  Loenschebosch,  etc.,  et  k  drdte  de  l'Tssel, 
des  bois  de  chênes  sous  Steenderen ,  Humme) ,  Dremr, 
Warnsveld  ^t  ailleurs.  Le  Yeluwe  supérieur  et  le  canUn 
du  quartier  de  Zutphen ,  connu  sous  te  nom  de  Markgran- 
den^n  étaient  qu  une  suite  de  bois  et  de  tatêt»(l). 

Nous  avons  observé  en  traçant  le  tableau  de  Tétat  phy- 
sique de  la  Belgique  sous  la  domination  romaine  et  pen- 
dant les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  que  ce  qui  oonsta- 
tait  plus  que  toute  chose  la  dépopulation  et  le  peu  de 
culture  cette  de  partie  des  Gaules  dans  ces  temps  recula  , 
c  etaitd  y  voir  les  forêts  peuplées  d'animaux  sauvages  qut  on 
ne  rencontre  que  dans  les  contrées  les  plus  Apres  et  ks 
plus  désertes  de  TEurope.  Des  documens  authentiques  nous 
apprennent  que  ces  animaux ,  Tours ,  Télan  ,  Turus  habi- 
taient encore  au  lO^  et  au  11®  siècle  les  vastes  forets  de  la 
partie  transrhénane  des  Pays-Bas,  surtout  les  Seviaavrolden 
ou  septem  saltus  et  la  forêt  de  Fulnaho  :  par  un  diplôme 
de  l'an  043  Tempereur  Othon  statua  que  personne  ne 
pourrait  y  chasser  le  cerf,  Tours ,  le  chevreuil ,  le  san- 
glier ou  Télan  sans,  le  consentement  de   Tévéque  dU- 

tium  «(  TtprifMnOa  SaUûrum,  prmiidia ,  qt»od  vocaioU  JbvMf  Mi  (Htda  ia 
loanne  IV**). 

(1)  Van  Huselt,  Geld$neh9  hyxandêrh,,  bl.  68.  StaHst.  6«ieàryv.  vmm 
GMerU^  bl.  301.  Njboff,  gêdwkwaard.  uit  d9  guch.  vam  GMtrim^d, 
1«  deel. 
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trecht  (1).  Cette  charte  fut  confirmée  par  les  empereurs 
Henri  II ,  en  1006  et  Conrad  II,  en  1025  (2). 

Enfin,  si  aux  lacs  et  aux  forets  on  ajoute  les  immenses 
bruyères  et  terres  incultes  qn  on  trouvait  jadis  dans  toutes 
les  parties  des  Pays-Bas  au  nord  du  bras  du  Rhin  qui  a 
son  embouchure  à  Katwyk,  les  champs  livrés  à  la  culture  ne 
devaient  pas  comprendre  la  vingtième  partie  du  territCHre. 
Ces  lieux  déserts  et  arides  se  trouvaient  principalement  à 
Oostbroek  près  dTItrecht  (3),  les  environs  de  Coevorden 
qui  formaient  un  marais  rempli  de  joncs  et  d'herbes  sau- 
vages, dans  le  Veluwe ,  dans  la  Frise  à  Bakhuyzen,  Gorre- 
dyk,  s'Heerenveen,  Oostermeer,  dans  le  canton  de  Smallin- 
geland,  etc.,  etc.  Nous  pourrions  produire  une  longue  liste 
de  villages  dont  les  noms  en  ode  (inculte)  et  rode  (défriche- 
ment), font  connaître  qu'ils  furent  bâtis  dans  des  lieux  au- 
paravant incultes  et  couverts  de  ronces. 

(I)  OitOf  âMna  faiomfê  elemmHa,  fi0«,  noHOe  omnium  ^âéUum  not- 
trorum  tam  prêientimm  qwrnn  fiiiurorum  H^nilUfamuê  ^uod  i^entrèbtèd 
BaUiriei,  tf^feetensii  eeelesie  presuUê  voluniati  obtemperantei ,  9X  hoc  in 
antea  pruenti  prMUgio  aucthoritatis  nostre  interdicimiu ,  ut  nulku  eomi- 
tem  €LUmrumqti9  hominum  in  pago  fcttttenH,  qui  est  in  comitatu  Everhardi, 
eirpoff ,  wnoê ,  capr$as ,  aproi,  beiUaê  inêuper  que  têuUmieâ  linguâ  Eh  ûut 
Schelo  appéUanturf  venari  abêque  prelibaU  eathedu  preiulis  p§rmii$u  prun- 
mat,  Volumus  quoquô..,.  ut  in  eodem  pcigo y  aut  in  iylva  qu$  nuncupatur 
Fulnaho  ae  univvniê  firUbus  tjus  ae  prefati  pagi  aduêque  adjac9nte9  cêteriu 
ngiovtêi  prediete  trajéetemi  eeûUêiêJuitervetur  forestensis  ut  nobii  et  noitris, 

(a)  Benricum,  divina  faoente  eUmentia,  nœ.,.  int0rdôcimuê  ut  nuthts 
«mitum  oHortHnve  quommeumque  hominmn  in  pago  T/wente  nuncupatù , 
quod  est  in  comdtatu  Balderici,  eervot,  ureot ,  aut  aproi,  intuper  et  bestias 
q^teuttmicè  Efc  et  Sehelo  appellantur  venari  abêque  prelibato  eathedre  pre- 
9tV^pmmi(M»u  jprvftMiol....  data  ^UiSakndtu  ma4ianno  damé  incam.  lij*  tt 
(nt^.imAufrido). 

(3)  Super  œdifioavit  (Godebertas)  in  paluttri  soUtudine  de  Oeetbroeek 
®<mo6iimi  monachorum  et  monalium  in  Honore  beatœ  Mariœ  perpétua  virgi- 
^9tS.  LaurmHipretioii  martyris  (Beca,  in  Godeb.  episc). 
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CHAPITRE  VII. 


aceotof  9t  élabliffciiMBf  rtHnaîm  dans  l'Ue  des  Balcret  et  dans  le  paji 

des 


Les  Bataves,  les  Caninefates,  les  Frisons^  en  un  mot  tous 
les  peuples  anciens  du  nord  des  Pays-Bas  n  avaient  pour 
habitations ,  avant  Tépoque  romaine ,  que  des  cliaumières 
éparses  suivant  la  coutume  générale  des  Germains.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  usages  pendant 
les  quatre  premiers  siècles  de  notre  ère,  doit  faûre  conclure 
que  sur  ce  point  ils  ne  dérogèrent  pas  plus  aux  coutumes 
nationales  de  leurs  ancêtres  que  sur  tout  autre ,  et  qu'a- 
lors ils  continuèrent  à  préférer  la  vie  champêtre  au  séjour 
des  cit&. 

Quelques  auteurs  modernes  ont  été,  il  est  vrai,  d  un  sen- 
timent contraire  par  rapport  aux  Bataves ,  mais  c'est  Tin- 
terprétation  erronée  dW  passage  de  Tacite  qui  les  a  induit 
a  avancer  cette  opinion. 

Tacite  rapporte,  dans  le  cinquième  livre  de  son  his- 
toire, que  Civilis  ayant  été  battu  par  les  Romains  près  de 
Trêves,  alla  camper  a  Yetera,  fort  ou  camp,  qui  occu- 
pait remplacement  de  la  ville  actuelle  de  Santen  dans 
l'ancien  duché  de  Clèves  (1)  ;  qu  il  y  fut  attaqué  par  Ce- 
rialis  et  vaincu  une  seconde  fois  ;  qu'ayant  alors  reçu  un 
renfort  de  Gauques ,  il  ne  se  crut  pas  néanmoins  en  £irce 

(l)  At  oivilii  pal  malam  in  Trwêtis  pugnam,  reporato  per  Gêrmaniam 
€xerci(u  apud  V9f9rra  amiûdU  (Tacil.»  Hist,  1.  T). 
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de  se  maintenir  a  Vetera;  qu'il  brûla  ce  fort  romain 
(opidum)  et  se  retira  dans  Tile  des  Bataves  :  Civili  Chaucorum 
auxiUa  venere.  Non  tamen  ausus  opidum  Batavorum  atmis 
tueri,  raptis  qum  ferri  poterant^  ceteris  injecto  ignCj  in  in- 
9idam  concessit 

On  a  traduit  les  mots  non  ausus  opidum  Bataçorum  ar- 
mis  tueri  :  n^osant  défendre  par  les  armes  Vopidum  des 
Balaves;  tandis  qu'il  fallait  dire  :  n'osant  défendre 
Yopidum  (de  vetera)  par  les  armes  des  Bataves  ;  car  dans 
le  récit  de  Tacite  il  est  question  de  ce  dernier  et  nulle- 
ment  d'une  ville  ou  opidum  des  Bataves  dont  cet  histo- 
rien n  a  fait  mention  dans  aucun  de  ses  ouvrages  (1).  Puis 
ne  sachant  où  fixer  la  position  de  ce  prétendu  opidum 
Batavorum  qu'on  a  regardé  comme  la  capitale  de  ce  peuple, 
on  en  a  fait  le  Batatfodurum  de  Ptolémée  lequel ,  suivant  Ta- 
cite, était  un  petit  village  placé  dans  l'ile  des  Bataves  à  une 
grande  distancé  du  lieu  ou  se  livra  la  bataille  entre  Civilis 
et  Cerialis  (2). 

(1)  Eindli»  a  bien  comprif  le  passage  de  Tacite,  Voici  comme  il  s'ex- 
prime sur  ce  SDjet  :  Ad  oppida  quod  attinet,  caninefatibus  Bataviêque  et 
oo^nol^  genUbus  nuUa  omninô  fuisse  ut  et  cœteris  Germants  invenio.  Sait 
le  chapitre  de  la  Germanie  de  Tacite  oà  cet  auteor  décrit  les  habitations 
des  Germains.  Eindins  continue  ensnite  :  Maie  itaque  auetorem  hune  (Ta- 
citum)  inteUexerunt  qui  Batavorum  qtwddam  oppidum  extra  ripam  statuunt, 
ilUi  verbis  sedueti  :  non  auiuê  oppidum  Batavorum  armiê  tueri,  Civilie  in 
intukm  concessit,  Loçuitur  enim  ibi  de  Veteribus  ad  quœ  Civilis  concéderai, 
ùistinetio  igitur  adhibenda  ut  Civilem  non  fuisse  ausum,  intelligamus ,  opi- 
dum Vetera  arfnis  Batavorum  tueri,  Veterum  situs  et  munitio  talis  erat  ut 
Batavorum  nedum  transrhenanorum  reliquorum  armis  non  facile  defendi 
posist  (Eindii  Chron,  Zelandiœ,  lib.  1,  c.  16). 

(2)  Dans  quelques  éditions  de  Tacite ,  le  mot  opidum  est  remplacé  par 
celui  à*opida ,  erreur  de  copistes  ignorans  qui  ont  transcrit  les  mannscrits 
de  cet  auteur.  De  là  cependant  plusieurs  sa  vans  ont  conclu  que  sous  le 
règne  deYespasien ,  les  Bataves  possédaient  déjà  plusieurs  villes  au  nombre 
desquelles  étaient  tous  les  lieux  mentionnés  par  la  carte  de  Peatinger  et 
l'Itinéraire  d'Antonin,  bien  qu'aucun  de  ces  endroits  ne  méritât  Jamais  re 

ToïeH.  .  24 
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Nous  sommes  donc  convaincu  que  quiconque  lira  avec 
ailention  1  endroit  de  rilistoire  de  Tacite  où  se  trouve  le 
passage  que  nous  vencms  de  transcrire ,  Tinterprétera 
comme  nous  l'avons  fait  et  verra  qu'il  n'y  est  nullement 
question  d'une  ville  des  Bataves.  D'ailleurs  ce  qui  prouve 
bien  qu  a  cette  époque  les  Bataves  ne  possédaient  pas  de 
villes,  c'est  que  l'armée  commandée  par  Civilis,  composée 
de  Bataves ,  de  Caninefates,  de  Frisons  et  de  quelques  ad- 
très  peuplades  germaniques,  n'eût  point  exhorté  les  Ubieos 
à  détruire  la  ville  de  Cologne,  en  leur  reprochant  d^avoir 
renoncé  aux  usages  nationaux  de  la  Germanie  où  le  séjour 
des  villes  était  en  horreur  et  regardé  comme  un  piège 
tendu  à  la  liberté  de  l'homme,  si  les  Bataves  avaient  ha- 
bité eux-mêmes  des  villes. 

Non-seulement  les  Bataves  ni  les  Canineïates  ne  bâti- 
rent aucune  ville  avant  ou  pendant  la  domination  romaine, 
mais  quoique  les  Romains  eussent  des  établissemens  asses 
nombreux  dans  la  Batavie,  au  3e  et  au  4e  siècle,  aucun  de 
ces  établissemens  ne  s'éleva  au  rang  de  cité;  les  plus  consi- 
dérables ne  furent  que  des  forts  et  postes  militaires,  et 
les  autres  de  simples  stations  et  relais. 

Dans  le  catalogue  de  toutes  ou  de  presque  toutes  les  vil- 
les de  la  Gaule ,  aux  deux  premiers  siècles  de  l'ère  thré- 
tienne,  donné  par  Strabon ,  Pomponius  Mêla  et  Pline,  on 

titre.  Le  savant  philologue  hollandais  Tpey  se  prononce  poor  la  leçoa 
opida ,  mais  comme  il  déclare  Judicieusement  qu*an  temps  de  Girilis  el  de 
Tacite,  les  Bataves  n^avaient  pas  de  yilles  proprement  dites,  il  al  tache  à 
ces  opida  la  significaUon  que  nous  avons  donnée  à  ceux  de  César  et  dit 
que  ce  n'étaient  que  des  lieux  d*asile  où  les  Bataves  se  réfugiaient  en  cas 
de  besoin  :  Tacitus  gewaagt  in  zyn  hiitarie  lib.  Y,  c.  17,  van  oppide  BaCa- 
vorum ,  doch  ket  is  waarschynlyh  àat  dexelve  tneer  wykplaatsen  çemmU 
»yn ,  om  in  tyd  van  nood  voorraad ,  tcapenen  en  mêmchen  (a  hergtn ,  dam 
êteden  waar  in  men  beêtendiglyk  verblyf  hield  (A.  Tpey,  Beknoptd  gesekied. 
d$r  nederl,  taal.  (Utrecht  1812),  p.  1 19). 
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ne  lit  le  nom  d'aucune  ville  de  la  Bâta  vie.  Il  en  est  de  même 
dans  les  ouvrages  de  Tacite ,  celui  de  tous  les  écrivains  de 
Tantiquité  qui ,  comme  nous  Tavms  observé  précédem* 
ment,  est  entré  dans  les  détails  les  plus  amples  et  les  plus 
curieux  sur  les  Bataves  et  les  Caninefates  ;  dans  la  longue 
relation  du  soulèvement  des  Bataves  sous  Yespasien,  il  ne 
nommq  que  quatre  endroits  occupés  par  les  Romains  dans 
la  Bâta  vie ,  et  tous  quatre  étaient  des  villages  médiocres, 
jirenacumy  Batavodurum  ^  Grinnes  et  F'ada  (1). 

Ptolémée  est  le  seul  auteur  ancien  qui  ait  placé  des  viU 
le9  dans  le  pays  des  Bataves,  il  en  compte  deux  Lugdunum 
et  Batavodurum;  mais  ici  comme  dans  tant  d'autres  cas ,  ce 
géographe  donne  le  titre  de  ville  à  de  simples  villages.  Luy^ 
dunum  et  Bataî^odurum  n'étaient  pas  autre  chose,  nous  venons 
de  le  voir  par  cequedit  de  ce  dernier  Taciteqoi  étaitcontem-» 
poraîn  de  Ptolémée  ou  le  précéda  de  trës-peu  d'années  ;  et  ce 
qui  prouve  encore  que  Batavodurum  ne  fut  jamais  qu'un 
village  médiocre  (modicus  vicus)  pendant  tout  le  temps  que 
les  Romains  furent  maîtres  de  la  fiatavie,  c'est  que  la  carte 
de  Peutinger  et  Tltinéraire  d'Antonin  qui  mentionnent  ce- 
pendant les  établissemens  les  moins  importans  de  cette 
contrée,  l'ont  passé  tous  deux  sous  silence.  Il  est  très-prohable 
que  ce  n'est  que  par  Tacite  seul  que  Ptolémée  aura  eu  con- 
naissance de  ce  lieu  obscur  qu'il  a  honoré  du  titre  de  ville 
comme  tant  de  pauvres  hameaux  de  la  Germanie  (2). 


(1)  Tantumque  belli  superfuit  ut  prœsidia  cohortium,  alarum ,  legionum^ 
modicis  vicis  quadripartita  Civilis  invaserit  :  decimam  legionum ,  Arenaei  : 
seeundam  Batavoduri;  et  Grinnes  Vadamque  castra  {Hist,^  lib.  Y). 

Àfenaewm  et  GrinaMS  se  troayent  sar  la  carte  de  Peutinger.  Batavodurum 
eit  mentionné  par  Ptolémée,  mais  aucao  écrîTain  ancien ,  autre  que  Tacite, 
ne  parle  de  Vada  que  Menso  Alting  ctoit  aToir  été  situé  entre  les  endroits 
désignés  parla  Table  de  Peutinger  sous  les  noms  de  Castra  HercuUs  et  Carvo. 

(2)  Indoits  en  erreur  par  Ptolémée,  plusieurs  auteurs  modernes  ont  fait 
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Après  Ptolémëe  noos  ne  possédons  plus  d  autres  doca- 
mens  de  1  epoqae  romaine^  où  il  soit  fait  mention  de  quel- 
qu'endroit  habité  surj^  territoire  batave  et  canine&te, 
que  la  carte  de  Peutinger  et  Tltinéraire  d'Antonin  (1). 
L'un  et  Taalre,  mais  le  premier  surtout,  nous  donnent  une 
nomenclature  complète  de  tous  les  élablissemens  romains 
de  la  Balavie  et  du  pays  des  Caninefates.  La  carte  retrace 
les  deux  roules  militaires  que  les  Romains  construisirent 
dans  Tile  des  Bataves  (2).  La  première  de  ces  routes  était 
le  prolongement  de  celle  qui  bordait  la  Meuse  en  Belgique 
et  que  nous  avons  décrite  précédemment  ;  elle  longeait  en 
partie  le  Wahal  et  la  Meuse,  tournait  ensuite  sur  la  droite 
et  joignait  la  seconde  voie  qui  conduisait  le  long  du  bras 
droit  du  Rbin  de  Lugdunum  Nymègue.  Lltinéraire  d'Anto- 
nin  ne  connaît  que  cette  dernière ,  parce  que  sans  doute 
Tautre  nViistait  plus  alors. 

Nous  allons  suivre  le  tracé  de  ces  voies  romaines  en 
fixant  autant  que  possible  la  position  des  établissemens  qui 
y  étaient  situés  et  en  indiquant  les  restes  anciens  les  plus 
remarquablesi  qui  y  ont  été  découverts  jusque  ce  jour. 
.Nous  prenons  pour  point  de  départ  Cevelum ,  le  dernier 
endroit  de  la  Belgique  sur  la  route  de  la  Meuse. 

Lorsqu  on  avait  dépassé  la  station  de  Cevelum  on  entrait 

de  Bataioodurum  la  prétendue  capitale  des  Bâtâtes  :  les  oas  en  cal  fixé  la 
position  à  Wjck-le-Duerstede  ;  les  autres  à  Batenbonrg  et  à  FCimègne  (Voir 
Wastelain,  tom.  1,  p.  150). 

(1)  Une  preute  très-concluante  que  pendant  les  quatre  premiers  tiècles. 
Il  n'exista  aucune  Tille  sur  le  territoire  batate  et  caninefate ,  o*est  que  li 
Notice  des  Gaules ,  catalogue  très-complet  dos  yilles  gauloises  an  4*  et  au 
commencement  du  5'  siècle ,  n*en  nomme  aucune. 

(2)  Ces  routes  ont  dû  être  construites  sous  le  règne  d'Auguste.  Une  in- 
scription ddcouTerte  près  du  Tillage  de  Naaldwyk ,  en  Hollande ,  et  nae 
colonne  milllaire  troutée  dans  les  ruines  du  château  romain  de  Britlea* 
burg.  près  de  Katwyk ,  apprennent  qu'elles  ftirent  restaurées  ou  refaites 
BOUS  les  règnes  d*Adricn ,  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Yems. 
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sur  le  territoire  batave  et  après  une  marche  dé  quelques 
milles  on  arrivait  à  NeomaguSy  la  ville  actuelle  de  Nymègue. 
Le  nom  de  Neomagtts  indique  un  établissement  de  fondation 
récente.  En  effet ,  si  cette  place,  qui  fut  le  poste  militaire 
le  plus  considérable  que  les  Romains  occupèrent  dans  Vile 
des  Batayes,  avait  existé  dès  le  temps  de  Tacite  et  de  Pto- 
lémée,  H  n'est  point  douteux  quHls  en  eussent  parlé  ;  car 
nous  regardons  comme  une  erreur  des  plus  grossières  die 
confondre  Neomagus  avec  Batavodurum  ainsi  que  Font  fait 
quelques  auteurs  hollandais.  Le  silence  de  Tacite  et  dte 
Ptolémée  prouve  donc  que  l'origine  de  cet  établissement 
romain  doit  être  postérieur  au  commencement  du  deuxième 
siècle.  La  position  avantageuse  de  Neomagus  k  la  tête  des 
routes  de  la  Batavie  et  commandant  les  deux  bras  du  Rhin, 
dut  lut  assurer  en  peu  de  temps  une  prépondérance  sur 
tous  les  autres  étabKssemens  romains  de  cette  contrée.  Aussi 
la  carte  de  Peutinger,  le  plus  ancien  document  dans  lequel 
il  soit  fait  mention  de  Neomagus^  distingue-t-elle  déjà 
ce  dernier  par  des  attributs  qu'elle  n'accorde  pas  aux  en- 
droits sans  importance.  Toutefois  la  figure  de  deux  tours 
qu'elle  place  k  côté  du  nom  de  Neomagus  ne  doit^point 
faire  conclure  que  cet  établissement  romain  eût  alors  rang 
de  ville,  puisque  nous  avons  vu ,  en  parlant  du  Castellum 
Menapiorum ,  que  la  carte  de  Peutinger  accorde  aussi  ce 
signe  caractéristique  des  villes  à  l'endroit  le  plus  important 
d'un  pays  où  il  n'y  avait  point  encore  de  villes  proprement 
dites.  Ainsi  quoique  Neomagus  fut  au  4e  et  au  5«  siècle  la 
place  forte  la  plus  considérable  que  les  Romains  aient  élevée 
sur  le  territoire  batave ,  et  put  être  considéré  en  quelque 
sorte  comme  le  chef-lieu  de  tous  leurs  établissemens  civils 
et  militaires  dans  cette  partie  des  Gaules,  cen  était  toutefois 
qu'un  château  {castrum,  castellum)  de  l'étendue  du  château 
delà  ville  de  Nymègue  qui  subsistait  il  y  a  un  demi-siècle. 
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Des  luiles  romaines  portant  la  marque  de  la  première , 
de  la  cinquième,  de  la  âxième ,  de  la  quinzième,  de  la  vingt- 
deuxième  et  de  la  trentième  légion  (1),  et  quelques  ëpita- 
phes  de  plusieurs  soldats  de  la  dixième  légion  (2),  attesteot 
que  ces  troupes  furent  à  différentes  époques  préposées  ï 
la  garde  de  la  forteresse  de  Neomagtu. 

La  notice  de  lempire  ne  comprend  plus Neomagus ao 
nombre  des  places  fortes  de  la  frontière  du  Rhin,  preuTe 
qu'à  cette  époque  ce  château  avait  déjà  été  détruit  par  les 
barbares  ou  du  moins  qu'avec  les  autres  ëiablissemeDs  ro- 
mains de  la  Batavie  il  était  au  pouvoir  des  Francs  (3). 

Vers  la  fin  du  8^  siècle ,  Charlemagne  fit  bâtir  sur  les 
ruines  du  château  romain  de  Neomagus^  un  palais  impérial 
dont  son  historien  Eginhard  vante  la  magnificence  (4). 
L'empereur  y  séjourna  souvent  'pour  se  livrer  au  plaisir 
de  la  chasse  dans  le  Rykswald  qui  touchait  aux  murs  du 
palais.  Les  Normands  s'en  étant  rendus  maîtres  en  880,  s'y 
fortifièrent  et  l'entourèrent  de  murs  et  de  tours  (5).  Louis, 

(1)  Vi»t*  Vex.  Brii.  (vexilliUo  BriUnnoron?)  ;  Ug.  1.  JTm.  r«r«B 

G$rm.  Ug.  V;  Ug.  Vi;  Ug.  XV;  hg.  XXII;  kg.  XXX. 

(Z)  Dus  Manibus 
C.  Julio.  Cliu. 

PUDBNTI  LUIDONU  (?) 

TBT.  LM.  X  «•  P.  r.  {gmnifHm  piw  feUcUh 
S«rif eriai  rapporta  plmiaors  aolret  intcriptioiii  tumolalnf  d^coofeilaf 
à  Njmègoe  p  daof  lesquelles  sont  nommés  des  soldats  de  la  diiidme  légion 
samommée  Gemma  et  honorée  des  épUhèles  de  pia ,  felix. 

(3)  La  Notice  de  Tempire  place  on  corps  de  Léles  Batares  à  JVdttoma- 
gut;  mais  e'est  Nenmagen ,  près  de  Tréres,  qu'elle  désigne  et  non  le  ifeo- 
magut  de  la  BataTie ,  comme  l'ont  cra  à  ton  quelques  aatenrs  ;  FtwfKêm 
litfomm  Baiaoifrum  eontraginêmium  Pfociomago  Belgicm  netmdm. 

(4)  Inchoavit  autem  KaroUu  9t  palatia  aperis  egregii  haud  kmgû  à  Jfo- 
guntia  oMtaté  juxia  viUam  eut  voeahuhm  est  IngeUieim  et  aUmim  iTooto- 
WMigiVêl  Nêùmagiêuper  Wahoiam  fiuvkm  gui  de  Mthmo  fwtur  In  jro«aai  U 
Batawmum  imulaim  in  paru  maridiana  prmterfiuU  (Eginbard.,  Vita  Ctr. 
Magni,  Alberlci  trinmfonUom  Chran.,  ad  ann.  811). 

(5)  ...•  Noviomagutn  vallo  firmitiitno  et  muriê  eireumdantes t  hyemamdi 
êiU  U>eum  in  palaHo  f$gis  paraverunt  (Annal,  Fuld,,  ad  ann.  880}. 
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Toi  de  Lotharingie ,  vint  les  y  assiéger ,  mais  il  ne  put  em- 
porter la  place  et  fut  contraint  de  se  retirer.  Après  son  dé- 
part les  Normands  mirent  le  feu  au  palais,  détruisirent  les 
murs  dont  ils  lavaient  fortifié ,  et  descendirent  le  Rhin 
pour  reprendre  leurs  courses  sur  mer  (1).  Le  château  de 
Nymègue  fut  rebâti  au  siècle  suivant,  et  de  nouveau 
en  1155  par  l'empereur  Frédéric  II,  comme  le  portait  une 
inscription  qu  on  lisait  au-dessus  de  la  porte  principale. 
Vendu  comme  propriété  nationale  en  1796,  pour  la  somme 
de  00,400  florins,  ce  château  a  été  démoli  et  son  emplace- 
ment converti  en  promenade  publique.  On  n'a  laissé  sub- 
sister que  deux  chapelles ,  lune  de  forme  octogone  et  Tau* 
tre  en  rotonde,  quon  a  regardées  longtemps  comme  des 
temples  payensdont  la  construction  remontait  à  l'époque 
romaine  (2).  In  de  Betouvir  la  fixe  au  4e  ou  au  5e  siècle  (3). 
Leur  architecture  de  style  byzantin  indique  une  époque 
plus  récente ,  et  qui  ne  peut  être  antérieure  au  8^  ou  Oe 
siècle.  Ainsi  ces  prétendus  templesromainsnesont,  comme 
le  fameux  temple  celtique  de  Montmorillon,  que  d'ancien- 
nes églises  chrétiennes.  Elles  sont  construites  toutes  deux 
en  pierre  de  tuf.  La  chapelle  en  rotonde  est  la  mieux  con- 
servée ,  mais  la  brique  qui  entre  dans  sa  bâtisse  prouve 

(1)  lUo  recedente,  pogani  palatium  una  eum  munitione  exur$nte$  fiam- 
mis ,  natibuM  acemsis,  ostia  Rheni  repeiunt  (Reginon.,  Chron»,  ad  ano.  811). 

(2)  Gérard  de  Nimègae  {Gerarduu  Noviomagensis)  a  pris  la  chapelle  en 
rotonde  pour  un  temple  dédié  aox  dieoz  mânes,  parce  qa*il  troura  in« 
cnstée  dans  ses  mars  Tépitaphe  d*on  romain  nommé  C.  Jolius  Pudens , 
ayant  en  tôle  la  formule  de  tontes  les  inscriptions  tnmolaires  Dits  ManUms. 
Memla  en  a  fait  un  temple  de  Janns  (Dissert,  de  Nsomago).  Cannegieter  a 
refnté  ceUe  bjrpothèse  (De  montim.  dudAmoerd.^  c.  10).  Solvant  Schonk , 
c^était  on  temple  dédié  au  Wahal.  Bes  auteurs  plus  récents  ont  avancé  que 
CM  deux  chapelles  furent  changées  en  églises  chrétiennes  sous  le  règne  de 
Cliarlemagne.  La  rotonde  aurait  été  consacrée  au  Sauteur,  en  799. 

(3)  In  de  Betouw»  Byvoegsel  tôt  de  lotgetfàUen  van  den  ge^ioûtûn  bur$t  te 
Nymegen  «  hetrsff,  de  alwde  eofiellen  aldaar,  1804. 
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qu'elle  fut  restaurée  postérieurement,  à  1  époque  sans  doute 
oit  lempereur  Frédéric  II  fit  reconstruire  le  château  (1). 

Les  antiquités  découvertes  à  Nymègue,  particnlière- 
ment  sur  remplacement  du  château ,  et  dans  les  enYÎroiis 
sont  assez  nombreuses.  Nous  n'en  mentionnerons  que  ks 
principales  : 

Une  grande  colonne  avec  la  figure  d'un  Priape. 

La  statue  d'une  femme  nue ,  en  pierre,  les  mains  levées 
e't  assise  sur  un  trépied  entre  un  vase  et  un  serpent.  Elle 
a  trois  pieds  un  pouce  de  hauteur. 

Un  piédestal  sui>  lequel  on  remarque  les  piedls  d*ane 
statue  qui  n'a  pas  été  retrouvée. 

Deux  mains  en  pierre  tenant  chacune  un  globe. 

Le  pouce  d'une  main  en  bronze  de  grandeur  colossale. 

Huit  pieds  de  statues  brisées. 

Trente-deux  pierres  avec  des  inscriptions. 

Quatre  autels  votifs  élevés  a  Jupiter  avec  les  dédicaces 

suivantes  : 

L 

I.    0.     M. 

C.  Jamu. 

ÀRIUS     V£. 
L.   X.    P. 
T.   S.   H. 

II. 

I.    0.   M. 

LiGimus  Serànus 

V.    s.   L.    M. 

m. 

I.   O.   H. 

M.  Sabinvs 
Gaivdidus 

V.   s.   L.   M. 

(1)  On  troare  on  dessin  assez  eisct  de  ces  deux  chapelles  par  Radena- 
ker»  Kabinetvan  Ned^rh  en  KUeftche  oudhedin,  1«  éd.  6«deel. 
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Sur  Tautre  face  de  ce  dernier  autel  on  lit  : 

I.  o.  M. 

M*    ▼•    H*    ▼•   8a   **•   !«•    M* 

IV. 

I.  o.  M. 
BT  GEIVIO  LOa 

C.  Candidiaiois 

Sanctos  sign. 

leg.  xxx  t.  ▼.  pro  8b  bt*  suis 

^  L.   M. 

MaTERRO  et  AtTIGO  COS. 

Un  autel  de  Mercure  : 

Mer  (curio)  et  sut.... 
C«  Mm*... 

Un  autel  de  Mercure  et  de  Mars  dont  la  face  antérieure 

porte  : 

Marti  sacrum 

et  la  face  postérieure  : 

Mbrcurio  sacrum. 

Lin  autel  de  Mercure  et  de  la  Fortune  : 

Mercurio 
regi   sive 

FORTUNiB 

Blbsio  Bur 

gionis    fil. 

y.  s.  L.  H. 

Un  autel  de  la  Fortune  : 

FORTUIf  AL 

yt».  nvA 
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Un  autel  consacré  à  Jupiter  domestique  ; 

I.    0.    M. 

« 

DOMES 

te 

TiCO 

Brato 
Vetera 

wus 

L.   H. 

En  1822  on  a  trouvé  à  (Jbbergen  près  d^Nymègue , 
outre  plusieurs  autres  restes  anciens  moins  remarquables 
unautel,  en  pierre  calcaire,  comme  tousies  monumens  sem- 
blables déterrés  à  Nymègue. 

Cet  autel  dédié  à  Mercure  a  44  pouces  et  demi ,  mesure 
des  Pays-Bas,  en  hauteur,  y  compris  le  piédestal  qui  le  sup- 
porte, sur  18  pouces  et  demi  de  largeur.  L'image  du  dieu 
sculptée  sur  une  des  faces  a  beaucoup  soufferte.  Le  piédestal 
contient  Tinscription  suivante  : 

Mergdrio  Eubasio  (ou  Blasio) 
suplicius  ingenuus 

V»     S*     Ma    H* 

Un  monument  plus  digne  d  attention  est  un  autel  élevé 
a  Minerve  par  un  duumvir  d'une  colonie  de  Morins. 

MiNERVJB 
GUR.   LADiE 

T.  PuN^aus  CE 

RIAUS  H   VIR   CO 

LON.  HORIRO 

RUM  SACERDOS 

ROMiE   ET   AUG. 

OB  HONORBM 

F.   V.   A.   M.   0.   T.   L. 


Cet  aulel  fut  trouvé  à  un  demi  mille  de  Nymègue.  On 
ignore  quelle  était  cette  colonie  de  Morins  et  où  elle  était 
placée. 

Â  Tendroit  nommé  Winseling,  situé  à  louest  de  Nymè- 
gue, près  du  Wahal,  on  a  mis  au  jour  au  commencement 
du  17e  siècle,  les  substructions  d'un  grand  édifice  qui  parait 
avoir  été  un  castellum^  et  suivant  d  autres,  un  bâtiment  où 
les  Romains  frappaient  monnaie.  On  découvrit  en  même 
temps  les  restes  d'un  sacellum  dont  la  vMefitdon  au  prince 
Maurice,  gouverneur  de  Clèves,  en  1060. 

Parmi  ces  débris  on  trouva  outre  la  statue  de  femme, 
Tautel  de  Jupiter  domestique, «  et  celui  de  Mercure  et 
de  la  Fortune  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut ,  la 
statue  d'un  homme  nu  et  deux  autels  sur  lesquels  on  lit 
les  inscriptions  suivantes  : 

Hatroius 

AUFàNIIWS 

T.  Albincs 
Jauuarius 

$•   L.   M. 

Matribus 

mopatibus 

suis 

M.   LiBERIUS 

Victor 

QVES 

Nervii» 

MEG.   FEU. 
V.  8.  L.   M. 

A  u  village  de  Briten ,  près  de  Nymègue ,  on  déterra 
en  1610,  un  autel  dédié  à  THercule  Saxanus,  avec  Tinscrip- 
tion  suivante  : 
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Herculi  sax 

SAIfO   SACRUM 

C.  suLPiciDS  Ma 
Timtjs  LBG.  xxn 

PR.    p.   F.   ET 

COMMI 

LITONBS    LEG.    ElUS 

DEM   QUI   SUB 

EO   SUIfT 
V.    S.    L.    M. 

Parmi  les  inscriptions  tamulaii^es  de  l'époque  romaine , 
nous  n^avons  remarqué  que  celle  qui  suit  : 

Sex.  secundo 
Papoua  Felici 

mi  AUGUSTALI 
GUTTP.   lUSSIT  HB.... 

Les  autres  objets  antiques  découverts  h,  Nymègoe  et 
dans  les  environs  consistent  en  une  grande  quantité  de 
mcmnaies  dont  la  série  commence  a  Tibère  et  finit  à  Théo- 
dose;  en  armes,  ustensiles,  pierres  gravées,  sceaux  et  figuri- 
nes ou  statuettes  parmi  lesquelles  on  dislingue  douze  pe- 
tits bustes  qu^on  croit  représenter  des  Bataves ,  avec  les 
cheveux  retroussés ,  tels  que  les  portaient  les  Sicambres , 
plusieurs  figures  d'animaux,  des  pénates,  etc.  (1);  mais  oa 

(1)  On  Ut  dani  TégUse  do  tilUge  de  MUUngeo ,  aa  territoire  do  Ifliiègoe 
rinicriptioir  laiTante  qui  noat  fait  connaître  rexiitenco  dam  eo  lien  d*na 
koii  coniacré  à  one  diTinilé  locale  : 

Idbji  oominm  Rdfiji 

MaTBHN A  ABAM  BT 

Lvcim    coRsacRàvrr 
MucaoNiA  Mabcu 

....  BI  OMinaOS  AlINM  SACaUM 

INSTITUT  xri  K.  Ao«. 

T.  Natali  Matbrnjb 
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ne  remarque  nulle  part  les  moindres  vestiges  de  temples , 
théâtre,  amphithéâtre ,  thermes  ou  autres  monumens  pu- 
blics. 

Après  Nymègue  la  carte  de  Peutinger  place  une  station 
nommée  adduodecim^  k  une  distance  de  douze  milles  de 
Neomagus^  ce  qu'indique  d'ailleurs  le  nom  même  de  cet  en- 
droit. 

Grinnes ,  à  six  milles  de  Duodecim ,  était  sous  le  règne  de 
Yespasien,  un  petit  village  où  les  Romaias  avaient  établi  un 
poste  militaire.  La  position  véritable  de  Grinnes  est  incon- 
nue. Divœus,  Junius  et  plusieurs  autres  écrivains  la  fixent  k 
la  petite  ville  de  Rhenen  ;  Wastelain  et  Dewez  observent 
que  Grinnesne  pouvait  occuper  la  positioq^de  Rhenen,  parce 
que  cette  ville  est  placée  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  tandis 
que  tous  les  établissemens  romains ,  à  Texception  de  Tra- 
jectum ,  se  trouvaient  à  gauche  de  ce  fleuve.  Van  Loon  Fa 
placé  a  Gorcum;  Alting  au  village  de  Remmerlen  et  Was- 
telain à  Beerhuysen ,  vis-k-vis  de  Remmerten.  Ce  qui  rend 
Terreur  de  ceux  qui  fixent  la  position  de  Grinnes  à  Rhe- 
nen doublement  inexcusable,  c'est  qu'eu  plaçant  cette  sta- 
tion dans  cet  endroit,  ils  Font  non-seulement  posée  en  de- 
hors des  limites  de  Fempire ,  mais  que  pour  y  parvenir  ils 
ont  fait  passer  la  route  que  nous  décrivons ,  sur  la  rive  du 
bras  droit  du  Rhin ,  tandis  qu'elle  longeait  le  Wahal  et 
ne  s'en  écartait  que  lorsqu'elle  s^pprochait  de  l'extrémité 
occidentale  de  File  des  BaUves. 


Ao  village  de  Beck  on  déterra  eo  1628,  ane  colonne  milliaire  ayecceUe 
imcription  : 

iMP.  C.  IIbr. 
▼A  Trajani 

AD«.    GBB.    POlf.... 
MAI.   niB.   F.... 

P.   P.    COS.  * 
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Ca^imgùm  a  xvni  milles  de  Griimes.  G*esl  saÎTant  &I« 
ting ,  Engelberts  et  Waslelain,  Âsperoi ,  sur  la  rmèfe  la 
Linge,  au-dessus  de  Leerdam.  «  La  carte  de  Peatinger,  dît 
Wastelain,  met  Grinnes  entre  Caspingium  et  ad  dwodedm; 
c'est  une  erreur  qu  on  corrige  par  l'histoire  de  Tacite ,  se- 
lon laquelle  Grinnes  est  un  poste  sur  le  Rhin  oà  les  Ro- 
mains entretenaient  une  garnison.  Ainsi  en  étant  de  h 
carte  cet  endroit  avec  son  nombre  yi,  il  restera  xvni 
mille  pas  entre  Caspingium  et  Duodecim  qui,  avec  la  distance 
de  Tvm  milles  de  Tablie ,  donneront  la  juste  poMÙon  de 
Caspingium  à  Tendroit  nomme  aujourd'hui  Asperen  sur  la 
rivière  de  Linge  au-dessus  de  Leerdam  (1).  » 

Dans  l'édition  de  la  carte  de  Peutingtt  suivie  par  Was^ 
telain,  les  distances  sont  marquées,  en  partant  de  Nymè* 
gue  i  ad  Duodecim  xii,  Grinnibus  vi,  Ca^ÎMgûiiii  Ti  ;  tan* 
dis  que  dans  I  édition  de  Yelser  on  lit  a^  Z^tMMleciif»  xvni, 
Grinnibus  vi,  Caspingio  xym ,  ce  qui  constitue  une  diffé- 
rence de  vingt-deux  milles.  Comment  après  cela  découvrir 
la  véritable  position  de  Caspingium^  c'est  un  problème 
dont  nous  abandonnons  la  solution  à  de  plus  habiles  que 
nous. 

TcHœ^-sM  milles  de  Caspingium  suivant  l'édition  de 
la  carte  de  Peutinger  par  Yelser.  Wastelain  en  mar- 
que XVII.  Yan  Loon  fixe  cette  station  a  Âblas,  vis-à-vis  de 
Dordrecht  (2)  et  YVastelain  à  Âblasserdam. 

Flenium  à  xviii  milles  de  Tablse.  Cluvier  pour  trouver 
une  ressemblance  entre  le  nom  de  ce  lieu  et  celui  du  Vliet, 
a  changé  Flenium  en  Fletium  qu'il  place  près  de  Deift. 

(1)  Wastelain ,  p.  156. 

(2)  Tan  Loon  dit  que  de  son  temps  on  remarqoail  encore  des  vestiges 
de  la  route  romaine  qui  passait  par  Kralingen.  Àtuêivimuc  qwU  eksmin  dt 
Kralingen  est  un  proTerbo  ronnu  en  Ilollando  (Engelberts,  Alonde  êiaat 
derN9dêri.,  4«  éeel ,  bl.  284). 
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AlUng  réfute  Cluyier  et  met  Fknium  dans  le  pays  de 
Putten  sans  en  préciser  la  position.  Danville  prétend  que 
Flenium  occupait  remplacement  du  vieux  Ylaardingen, 
ancienne  ville  à  deux  lieues  de  Rotterdam,  aujourd'hui  en- 
seyelie  sous  les  eaux  de  la  Meuse.  Enfin,  suivant  Van  Loon 
cette  station  était  bâtie  sur  la  rivière  la  Rotte  oîi  Ton 
voyait  de  son  temps  les  ruines  d'un  château  romain  flan* 
que  de  deux  tours  et  construit  en  pierres  calcaires.  On  y  a 
trouvé  un  assez  grand  nombre  de  monnaies  romaines. 

Les  différents  établissements  romains  que*  nous  venons 
de  nommer  étaient  tous ,  îi  Texception  de  Nymègue,  des 
lieux  sans  nulle  importance  ;  il  n  en  est  pas  de  même  du 
suivant,  devenu  surtout  célèbre  depuis  les  fouUles  récem- 
ment entreprises ,  qui  ont  mis  au  jour  plus  d'antiquités 
qu'on  n'en  a  découvertes  dans  aucune  autre  place  ancienne , 
de  la  Batavie. 

Forum  Adriani  à  xn  milles  de  Flenium^  au  village  actuel 
de  Voorburg,  à  une  demi-lieue  de  La  Haye.  La  dénomination 
de  Forum  indique  un  marché  public  ou  un  lieu  où  se  ren- 
dait la  justice,  et  le  nom  ^Adriani^  que  la  fondation  de 
cet  établissement  date  du  règne  de  l'empereur  Adrien, 
entre  les  années  117  et  138  :  il  est  très- probable  que  ce 
fut  h  l'époque  où  ce  prince  traversa  les  Gaules  pour  se  ren- 
dre dans  la  Grande-Bretagne  (1). 

Cependant  Menso  Alting  et  Deviez  ne  font  remonter  la 
construction  du  Forum  Adridni  qu'au  règne  de  Marc-Au- 
rèle  qui  aurait  fondé  cet  établissement  en  honneur  d'A- 
drien ;  mais  le  seul  motif  qui  leur  a  donné  lieu  de  fairecette 
supposition  est  la  découverte  d'un  grand  nombre  de  mon- 
naies sur  lesquelles  on  lit  le  mot  Elinus  que  Menso  Alting 
a  regardé  comme  une  altération  du-  nom  de  Marc-Aurèle. 

(1)  Tan  Loon,  JloudeBoU.  MsL,  1«  deel,  bl.  166.  Wagenaar,  VaderL 
Hi8t.,Uà,b,  191.  Vao  Wislrcrnen,  Recherches  sur  l'anc»  Forum  BaMmM. 
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Altîng  se  trompe,  car  ces  monnaies  ont  été  frappées  à 
Dorstat,  au  8^  et  au  0^  âècle,  et  le  nom  de  libdeliniis,  et 
non  Elinus,  qu  elles  portent  est  celui  du  monétaire  (!)• 

Ces  monnaies  et  d'autres  du  tiK-empire ,  plusieurs  ob- 
jets antiques  relatifs  au  culte  chrétien,  entr  autres  une  petite 
figure  de  1  enfant  Jésus,  de  style  gothique,  attestent  que  cet 
établissement  romain  ne  (ut  point  détruit  par  les  barbares, 
au  5^  siècle,  ou  du  moins  qu'il  se  rétablit  promgtement  de 
ce  désastre.  Il  subsista  jusque  Ters  Tannée  856  lorsqu^il  fut 
renversé  par  les  Normands.  C'était  encore  «  cette  époque , 
suivant  plusieurs  chroniqueurs,  un  château  d'une  force 
imposante  (2).  Depuis  lors,  jusque  vers  Tannée  1500  le9 
ruines  du  'forum  Adriani  restèrent  ensevelies  sous  une 
couche  épaisse  de  terre  couverte  de  broussailles  (3).  fleda 
historien  des  évéques  d'Utrechi ,  qui  vivait  dans  ce  temps. 


(1)  Ces  moDnales  ont  ëlë  décrites  par  Boaterooe»  Leblaae, 
Ganoegieter,  Van  Loon  et  par  plusieurs  antres  savans  qoi  se  sont  oeeopés 
de  la  numismatique. 

Le  nom  d'Elinus  pour  Ifadelinus  a  donné  Torigine  de  cette  Aible  alisvde 
du  moyen  âge  qui  attribue  la  construction  du  Fcrum  Adriani,  à  an  pré- 
tendu roi  Elinos  ;  et  parce  que  sor  les  monnaies  romaines  trouTées  dans  les 
ruines  du  Forum  Adriani ,  on  Toyait  au-dessus  de  la  tète  des  empereurs 
qui  7  était  gravée,  deux  pointes  ressemblant  à  des  oreilles,  mais  qui  n'élaieot 
que  les  feuilles  de  laurier  des  couronnes  qai  ceignaient  le  front  de  cm 
princes ,  on  a  pris  ces  létes  pour  autant  de  portraits  du  prétendu  Elinot 
auquel  on  donna  pour  cette  raison  le  beau  surnom  d'arMe  d'âm  (exaloor). 
On  l'appelait  aussi  Àrundulus  (J.  Gerbrandi  à  Leydis,  C/iron.»  lib.  l.cap. 
12.  Scriyerii ,  Batav*  iUustr.,  p.  212). 

<2)  Circa  annum  domini  856  ineensa  {h  Normannis)  arx  mwUHtiiWka  in  ea 
ptivincia  quam  Bollandiam  vocatif  ab  AureUano  qwmdam  Avig^t»  4U6c 
eomtituta,  quam  vulgo  Arundulum  vocarU  in  vico  Voarburg  (Heda»  JETûe. 
epiie.  uUraj,  Scri?erius,  Bat.  iUtuU,  p.  211.  Joan.  à  Leydis,  Ckron,  BoU,^ 
lib.  V,  c.  3»). 

(3)  Suivant  Van  Wyn,  Forum  Adriani  est  désigné  dans  une  charte  de 
Charles-le-Cbanve ,  de  Tan  1)22 ,  sous  le  nom  de  Fortrapa  ou  Fortrama  • 
mais  6  est  sans  doute  le  \illage  de  Voorburg  qoi  y  porle  ce  nom  plutôt  que 
le  Forum  dont  il  ne  restail  que  des  raines. 
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rapporte  qn^on  y  déterra  alors  des  débris  de  constructions 
et  des  antiquités  romaines  remarquables ,  tels  qu'un  payé 
en  mosaïque,  le  pied  d'une  statue  de  bronze,  des  médailles 
d'Aurelien  (ou  Marc-Aurèle)  et  une  chaîne  d'or  ornée  de 
smaragdes  que  les  anciens  avaient  coutume  de  suspendre 
au  cou  de  leurs  enfans  pour  les  préserver  de  Tépilepsie  (1). 
Jnnius  qui  florissait  vers  le  milieu  du  16^  siècle,  dit  avoir 
va  des  restes  considérables  du  Forum  Adriani^  des  mon- 
naies avec  le  nom  d'Elinus  et  celui  de  Dorstai  (Wyelite 
Duerstede),  et  un  autel  consacré  }k  Diane  par  un  septemvir 
nommé  Junianus  Âmabilis.  On  y  lisait  cette  dédicace  ; 

Diana 

iuiOANUS 

Amabilis 

iinni  viR 

Au6.  C.  V.  T.  EX  4 

nssu  ipsius 

1.  M.  (2) 

Les  antres  antiquités  les  plus  dignes  d'attention  décou- 
vertes dans  les  ruines  du  Forum  jidriani  au  17^  et  au 
18e  siècle,  sont  une  main  en  bronze  d'un  pied  de  long  dé- 
terrée en  1771 ,  et  deux  autels  votifs.  La  main  de  bronze 
devait  appartenir  à  une  statue  de  0  k  10  pieds  de  bauteur, 
mais  qui  n'a  pas  été  retrouvée  jusqu'ici.  Il  est  probable  que 
le  pied  de  bronze  q^p  vit  l'historien  Heda  vers  1500 ,  fai- 
sait partfe  de  la  même  statue  (3). 

mnkiiêeimram  oêUntamUa ,  effodi  :  vêkM paHmn  paoimmH  têtielaH;  pêdêtn 
mnmm  eonfracta  ttatym;  nmunot  orvot,  orymUM*  aiquê  aw^at^  wm  in- 
MfHptionê  AureUani  :  me  non  eaienulam  aunam  eum  êmaragdis  àU^ot 
êe$fuianguii$  polUiê  et  perfaraHi ,  oanlro  epileptiam  ad  eolkêtn  suiptndi 
moUUm  infamnm  (Uedâ»  loc.  ciL). 

(2)  ScriTeriof ,  loo.  cit. 

(3)  La  main  do  broDie  tai  trantportëe  i  Pëtt nboarg  »  à  la  damanda  de 

TOMI  II.  35  ' 
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De$  deux  autels  Tun  est  dëdié  à  Jupiter,  à  Joimb,  à  Mî- 
nerve  et  au  génie  du  lieu  par  un  aoUUci  de  la  première  lé- 
gicm,  sous  le  consulat  des  deux  Silanus  (1).  Le  seooBdVesi 
à  Jupiter,  k  Serapis ,  a  Isis ,  à  la  Fortune,  au  bon  Suçon, 
à  la  Félicité ,  au  dieu  Lare  qui  présidait  aux  chemiiis,  et 
au  génie  du  lieu  par  un  autre  soldat  de  la  première  lé- 
gion (2).  Engelberts  pense  que  ces  deux  autels  furent  éri- 
gés pour  la  consécration  et  Tinauguration  du  Fm^um;  mais 
il  se  trompe,  au  moins  quant  an  premier  autel ,  puisque 
répoque  du  consulat  des  deux  Silanus  sous  lequel  cet  au- 
tel fut  dédié ,  est  fixée  par  les  Fastes  Capitolins  à  Tan  OSQ 
de  la  fondation  de  Rome,  qui  répond,  suivant  le  calcul  de 
Crevier,  k  Tan  188  de  J.-C,  la  septième  année  du  règne  de 
(>mmode. 

Toutes  ces  découvertes  sont  peu  de  chose  comparées  a 
celles  quWt  eu  pour  résultat  les  dernières  fouilles  entre- 
prises par  ordre  du  gouvernement  dans  les  années  1827 , 
1828  et  1829.  Encore  ces  travaux,  susj^ndus  depuis  1830, 
n'ont-ils  été  dirigés  que  sur  une  partie  de  remplacement 
du  Forum  Adriani  qui,  suivant  les  mesures  les  pins  exac- 
tes, couvrait  une  surface  de  plus  de  dix  bonniers  de  terre. 
Les  bornes  de  cet  ouvrage  nous  empêchant  d'entrer  dans 
des^ détails  circonstanciés  sur  toutes  les  découvertes  laites 

rimpéntrice  Galbérine,  et  seryit  de  modèle  an  scalptenr  FaleoiiMi  pour  la 
•talae  colotsale  de  Pierre-le-Grand  érigée  sur  la  |(pB  da  sénat.  V^  Wyn  en  a 
donné  la  graTnre  dans  son  intéressant  oanrage  intitulé  :  Historiseke  aanmé- 
iUmdên ,  où  Ton  tronte  an  mémoire  fort  cnrienz  sar  le  Forum  Aébiam. 
Cette  main  est  ai^oord^hni  déposée  près  des  Ibolllef  da  Forum  A^hrium, 
dans  un  local  où  sont  rassemblés  tons  les  objets  antiqaee ,  décooforts  eor 
remplacement  de  oei  ét^Ussemeqt  romain. 

(1)  i.  0.  Jf.  juwmi  rêffinœ,  Min&mM  €t  gênio  loei  TrFU  iPimfrffit» 
hg.  I  mM.  prota  al  nite  F.  S.  L.  êuobui  SUmU$  eot. 

(2)  J.  0.  if.  Swapi,  Isidi,  frugifero,  cmlnH,  Farhmm,  BmoBvmi^  Fe- 
Udtaii,  Lari  ViaU  e.  g9nio  lœi  L,  Luer$jus  Pal,  FauêHnitmi  d  ibf •  I 
4f .  P.  S,  pro  16  tui$qu$. 
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dans  ce  Pompeia  des  Pays-Bas,  nous  devons  nous  astreindre  à 
n*en  donner  qu'un  tableau  sommaire  que  nous  avons  dresse 
sur  le  rapport  de  M.  Reuvens ,  professeur  d'Arch^Iogie  à 
Funiversîtë  de  Leyde,  charge  de  la  direction  des  fouilles  (1) 
et  d'après  nos  propres  observations  lorsque  nous  visitâmes 
les  restes  du  Forum  Adriani  en  1830.  Les  fouilles  récen- 
tes ont  mis  à  découvert  : 

Les  débris  d'un  bain  public  f^armi  lesquels  on  distingue 
encore  le  Calidarium  ou  la  salle  des  bains  chauds ,  dans  la- 
quelle on  remarque  le  conduit  du  fourneau  antérieur 
(prœfurniuni)  ;  le  tœpidarium^  ou  la  salle  des  bains  lièdes  et 
plusieurs  chambres  appartenant  au  même  édifice ,  mais 
dont  on  ignore  la  destinatkm.  Le  pavé  de  ces  thermes, 
comme  celui  de  tous  les  édifices  du  Forum  Jdriani ,  était 
formé  d'un  mélange  de  chaux  et  de  brique  pilée. 

Les  fondemens  d'un  édifice  d'une  construction  très-so* 
lide  et  soutenu  par  des  contreforts.  Reuvens  cmt  que  c'é- 
tait un  temple.  On  y  a  trouvé  des  fragmens  d'inscriptions 
en  très-graiuls  cartfbtères  et  un  fragment  de  bas-relief  dont 
la  sculpture  est  presqu'entièrement  firuste. 

Les  débris  d'un  autre  temple  à  deux  ceUœ  ou  chapelles  » 
consacrées  chacune  à  une  divinité  différente.  Devant  l'en- 
trée du  temple  il  y  a  deux  bases  qui  ont  sans  doute  sup- 
porté des  statues.  Autour  de  ce  temple  et  de  l'édifice  pré- 
cédent on  a  déterré  plusieurs  fragmens  de  colonnes. 

Un  puits  percé ffiravers  un  lit  de  sable  et  une  couche 
de  tourbe ,  dans  lequel  on  a  découvert  des  anses  de  seaux, 

(1)  C.  J.  C  SeaTenf ,  NùUo»  et  plan  du  eon$irwoHfmM  r^maimê»  irwoèei 
dam  In  fouiUêi  faitu  «n  1827-1829  «tir  Vempkkowkmi  préiumé  du  Forum 
HadHanif  û  la  campagne  nomnêe,  Àrentsberg,  commune  de  Voarhurg, 
près  de  la  Haye,  1  feoille. 

Ce  rapport  le  trooye  tasii  dtas  le  SfUMlecourant  f  12  octobre  1827  et  5 
teptevÉbre  1828. 
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des  crocs  servant  à^suspendre  les  seaux  à  puiser,  on  fng- 
meut  de  chaîne,  des  médailles,  etc.  Près  du  puits  on  a 
trouvé  un  avant-bras  en  marbre  de  dimension  colossale  et 
un  bras  d'enfant  en  terre  cuite.  La  main  de  bronze  décoa- 
verte  en  1771,  Ta  été  au  même  endroit  ;  ce  qui  a  fait  con- 
jecturer à  M.  Reuvens  qu'il  devait  y  avoir  eu  une  pUoe 
publique  ornée  de  statues* 

La  base  d'une  statue  colossale  ou  peut-^tre  le  soobasse- 
ment  d'un  petit  arc  de  triomphe. 

Une  chambre  souterraine  dont  les  murs,  consinûts  en 
pierre  de  taille  alternant  avec  des  briques,  existent  encore 
à  la  hauteur  d'un  mctre;  un  puitsest  ménagé  dans  un  angJe 
de  l'appartement.  Une  coupe,  un  trépied,  un  récbsLud  et  une 
pierre  à  aiguiser  trouvés  dans  cette  pièce,  fi>nt  présumer 
qu'elle  était  destinée  à  un  usage  domestique.  On  y  a  aussi 
recueilli  unpetit  levier  en  bronze  qui  servait  probablement 
d'ornemenra  une  cassette  de  même  métal,  et  dix-huit  mé- 
dailles frappées  sous  Septime  Sévère  et  sous  plusieurs  des 
successeurs  de  cet  empereur  jusqu'à  Mafime. 

Les  fondemens  d'une  colonnade  ou  péristile  dont  l'one 
des  bases  carrées  est  parfaitement  conservée. 

Un  trottoir  pavé  en  morceaux  de  briques  posées  à  plat* 
on  plusieurs  couches  superposées. 

Des  constructions  qu'on  suppose  avoir  été  des  terrasses  à 
cause  des  vestiges  d'égouts  qu'on  y  observe- 
Un  puits  en  pierre  de  forme  ovale.  ^ 

Une  chambre  dont  le  pavé  s'est  conservé  intact.  On  y 
remarque  une  «spece  de  plate-forme]ou  foyer  en  terre,cou- 
vert  en  briques.  Le  pavé  de  cet  appartement  offre  un  sin- 
gulier affaissement  en  forme  de  croix  renversée. 

Une  pièce  ayant  l'apparence  d'un  hypocausté*  ou  salle 
chauffée  par  un  feu  circulant  au-dessous  du  pavé.  Neuf 
petits  piliers  carrés  en  briques  qui  ont  soutenu  ce  pavé  et  • 


—  389  — 

dont  quelques-uns  portent  la  marque  eœ  Germ.  inf.  sont 
encore  en  place. 

Un  autre  hypocauste  beaucoup  mieux  conservé  et  dans 
lequel  on  voit  le  conduit  du  prœfumium^  ou  fourneau ,  en 
forme  de  quart  de  cercle. 

Un  troisième  hypocauste,  d'une  très-petite  dimension  et 
n'ayant  que  trois  piliers  circulaires  en  briques. 

Les  deux  dernières  pièces  et  eelles  adjacentes  ont  du  ser- 
vir de  bains  et  paraissent  d'une  construction  plus  récente 
que  celle  des  thermes  décrits  plus  haut. 

On  a  tiré  de  terre  dans  le  voisinage  de  ces, bains  et 
des  deux  temples  dont  nous  avons  parlé,  une  grande 
quantité  de  briques  et  de  tuiles  empreintes  des  mots  esc 
Germ.  inf,  et  C.  P.  P.  F.  et  de  la  marque  dé  la  30^  lé-* 
gion. 

'  On  a  également  découvert  près  des  deux  dei&ers  bains 
plusieurs  fers  de  lance ,  un  squelette  de  femme  avec  une 
agrafe  d'argent  au^cou  et  un  bracelet  de  même  matière  au 
bras  gauche,  et  un  second  squelette  moins  bien  conservé. 

Trois  puits  ou  citernes  tr^-profondes  et  formées  de  ton- 
neaux de  douves.  Ce  bois  a  acquis  une  dureté  extraordi- 
naire. Un  de  ces  puits  a  un  double  fond  formé  par  une  cuve 
et  un  pavé  en  ciment  mêlé  de  gros  gravier.  On  en  a  retiré 
âks  pics,  des  houes  .des  haches  et  autres  instrumens  sem- 
blables. Dans  TunWes  deux  autres  puits  on  a  découvert 
presqu'intact  un  socque  (socctui)  ou  chaussure  dé  cuir.  Des 
débris  de  planches  trouvés  a  une  grapde  profondeur  près  de 
ces  trois  puits  indiquent  l'existence  d'un  quatrième  puits. 

A  peu  de  distance  de  ces  puits  on  a  déterré  plusieurs 
fipagmens  de  colonnes, 

Ues  restes  d  une  construction  totalement  diflférente  de 
toutes  celles  que  les  fouilles  du  Forum  Jdriani  ont  mises 
au  jour:  «  celte  masse,  dit  Reuvens,  ressemble  à  un  rang  de 


\ 
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boaliqnes  oa  k  one  caserne  ou  quartier  de  soldats,  comme 
il  en  existe  à  Bonne,  k  Pompei,  etc.  » 

Dans  les  fondemens  de  cet  édifice  on  avait  entassé  des 
fragmens  de  colonnes,  de  chapiteaux  et  dlnscriptions  lapi- 
daires en  pierre  calcaire.  Reuvens  présume  qu^ils  proyien* 
nent  des  thermes  qu'on  aurait  démolis  pour  en  emplejor  les 
matériaux  k  la  bâtisse  de  cet  édifice. 

Enfin,  outre  les  suhstructions  de  pluâeurs  autres  bâti- 
ments dont  on  ignore  la  destination,  on  a  déblayé  nne  sec- 
tion de  murs  d'une  épaisseur  considérable  qu'on  suppose 
ayoir  fait  partie  de  Tenceinte  fortifiée  du  Fonun. 

Telles  sont  les  principales  découvertes  que  les  travaux 
entrepris  dans  les  dernières  années  sur  remplacement  du 
Forum  Adriani^  ont  produites. 

Parmi  les  objets  antiques  rassemblés  dans  le  local  pré- 
paré a  cet  effet,  près  de  Tendroit  oii  ces  fouilles  ont  été  exé- 
cutées, nous  avons  remarqué  des  amph<Mnes  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  hauteur ,  de  forme  ovile  et  terminées  en 
pointe  k  la  partie  inférieure  ;  des  vases  en  terre  verte  et 
rouge  (terra  tigilkua)  ornés  de  bas  reliefe ,  des  statuettes 
représentant  des  dieux  pénates,  des  cle&  et  serrures  d'une 
forme  singulière ,  des  armes  anciennes ,  des  ustensiles  de 
ménage,  un  grand  nombre  de  médailles  romaines,  etc. ,  etc. 

Lugdunum  à  xvin  milles  du  Forum  Adrianij  suivarit 
la  carte  de  Peutinger.  Lugdunum  eVnatasfodurum  sont 
les  seuls  lieux  habités  que  Ptolémée  mentionne  dans  la 
Batavie;  il  comte  de  lîi  que  Lugdunum  existait  dqà  au 
second  siècle  de  Tère  vulgaire.  L'Itinéraire  d'Ântonin  loi 
donne  le  titre  de  capui  Germaniarum;  ce  qui  marque  mm 
pas  que  Lugdunum  fut  la  capitale  ou  le  chef-lieu  de  la 
Germanie  romaine,  ainsi  que  l'ont  cru  plusieurs  auteurs 
modernes ,  mais ,  comme  Fobserve  le  judicieux  et  savant 
Waslelain ,  que  c'était  le  premier  établissement  romain 
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qu  on  trouvait  du  côte  de  la  mer,  en  venant  de  la  Grande- 
Bretagne,  dans  1^  partie  des  Gaules  qui  Ibrniiait  les  provin* 
ces  de  la  première  et  de  la  seconde  Germanique. 

Les  deux  tours  que  la  carte  de  Peutinger  dessine  à  côte 
du  nom  de  Lugdvmm ,  non  plus  que  le  titre  de  ville  (««Aic) 
que  lui  donne  Ptolëmëe ,  ne  prouvent  pas  que  eêi  endroit 
fut  elevë  au  rang  de  citë,dignité  que  ne  lui  reconnaît  point 
la  notice  des  Gaules,  mais  que  placée  à  Textrémité  de  File 
des  Bataves ,  à  la  jonction  des  deux  routes  romaines  de  la 
Batavie,  Lugdunum  était ,  avec  NeomaguSy  la  portion  mi-> 
litaire  la  plus  importante  dans  cette  partie  dés  frontièreidé 
lempire. 

L'histoire  ne  nous  fait  connaître  aucun  événéiHent  doni 
cet  endroit  eût  été  témoin  pendant  les  quatre  premiers  siècles 
de  Vère  vulgaire;  toutefois  il  n'est  point  invraisemblable  que 
Lugdunum  servit  de  camp  aux  deux  cohortes  en  quartiers 
d'hiver  dans  le  pays  des  Caninefates  à  l'époque  du  soulève- 
ment des  Bataves,  et  qui  en  furent  expulsées  par  les  Canine- 
fates  joints  aux  Frisons ,  bien  que  ce  camp  put  être  égale- 
lement  établi  à  Brittenburg  ou  dans  quelqu'antre  lieu 
voisin  delà  mer  (1). 

L'itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  traduit  le  mot 
Lugdunum  par  dematum  numtem;  mais  Henso  Alting  le  fait 
dériver  de  Lug,  tour  d'observation ,  ou  toug ,  aggloméra- 
tion de  maisoi^  Quoiqu'il  en  soit,  les  écrivains  mo- 
dernes  qui  donnent  pour  fondateur  a  notre  Lugdunium 


(1)  Statimque  aeeitis  FrUiit  (iransrhmana  gens  est),  duorum  cohortium 
hibema,  proximo  oeeupato  œeano ,  irrumpit  (Brioio).  Nec  prœviâsrant  im- 
p&lwm  hoithn»  miUtêt  :  me  Hprmvidiuênt,  iùtU  viHwn  ad  areendum  eraU 
Capta  igiiur  et  direpta  ea$ira ,  dein  vagoi  et  paeis  modo  effutas  Uxa$ ,  nego- 
eiaioreiquB  romanoi  invadunt,  Sêmut  éMeidiii  eoiMhrum  imminebaiU  :  qu» 
àprmfêêtii  €ohMium  fneêrua  tunt  quia  defendi  nequibani  (Taoft.,  HUt^ 
lib.  IV). 
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Monicias  HaUcus ,  se  sont  trompés  grossièreineiit ,  car  ils 
oot  oonfonda  la  TÎUe  de  Lyon,  Lugdunumea  France,  a^ec 
le  Lugdunum  de  File  des  Bataves. 

Les'  savans  ne  sont  point  d'accord  sar  remplacement 
qn^ocGupait  ce  dernier.  L  opinion  ynlgaire  le  fixe  a  Ceyde 
mais  cetlè  assertion  est  dénuée  de  toutes  preayes  comme 
Tobserrent  Alting  et  Des  Roches  :  «  une  faible  ressem- 
blance  entre  les  noms  de  Lugduntefn  et  de  Lejnk^  dit 
Des  Roches ,  ne  doit  point  en  imposer  et  c^est  cependant 
l  unique  fondement  des  savans  des  Pays-Bas,  qui  après  la 
renaissance  des  lettres  s^ayisèrent  d'appeler  cette  dernière 
Lugdtmtm  Batavorum^  quand  ils  écrivaient  en  latin.  Ils 
avaient  lu  dans  Ptolémée  et  dans  Fltinéraire  que  du  temps 
des  Romains  il  y  avait  sur  le  Rhin  nn  endroit  nommé 
Lugdunum;  ils  en  déterminèrent  la  position,  sans  y  réflé- 
chir beaucoup ,  sans  examiner  si  les  mesures  itinéraires  y 
convenaient,  sans  consddérer  que  dans  les  plus  anciens  in- 
strumens  qui  fassent  mention  de  Leyde  et  de  son  château, 
elle  est  appelée  Leithem  ou  lieithen ,  ce  qui  signifie  habir 
tatian  sur  la  Zee,  petite  rivière  qui  arrose  la  ville  de  Leyde. 
Personne  ne  songeait  alors  au  Lugdunum  des  Romains  (l).i> 
D'ailleurs  on  n'a  point  trouvé  jusqu'à  ce  jour  k  Leyde  ou 
dans  les  environs  de  cette  ville  le  moindre  reste  ancien  de 
l'époque  romaine. 

Quelques  auteurs  ont  attribué  aux  Romains  lacoostrac- 
tion  du  bourg  ou  château  de  Leyde  encore  existant  j  mais 
quoique  le  style  de  l'architecture  de  cet  édifice  semble 
prouver  que  sa  fondation  est  antérieure  au  12«  ou  19^  siè- 
cle,' rien  n'y  décèle  cependant  la  manière  de  bâtir  des  Ro- 
mains (2).  L'opinion  de  quelques  anciens  chroniqueurs 

(!)  Dei  Rochef  »  Hi$t.  ane.  dé$  Payê-Bat  auirieh, 
(2)  Les  briqoM  dont  il  est  bâti  n*ont  ni  U  dimeniion  ni  la  Come  des 
htïqpm  romainei. 


ri 
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hollandais  qui  disent  ce  château  construit  par  les  Saions 
est  plus  yraisemblable  (1) ,  car  il  ressemble  ^beaucoup  aux 
anciens  forts  saxons  dont  les  restes  subsistent  encore  en 
Angleterre.  Peut-^tre  la  construction  de  ce  cetsfnm  ne  re- 
monte-t-elle  qu'à  Tépoque  où  les  seigneurs  de  Wassenaar 
devinrent  seigneurs  et  possesseurs  de  Leyde  alors  simple 
village  ou  bourgade.  En  tout  cas  le  nom  de  Lugdunufn 
Batavorum  que  Leyde  continue  encore  à  porter  dans  tous 
les  écrits  latins ,  nous  semble  non-seulement  impropre , 
parce  que  rien  ne  constate  que  cette  ville  remplace  lan- 
cien  iMgdunuxn^  mais  parce  que  celui-ci  était  situé  sur  le 
territoire  des  Caninefates  et  non  pas  sur  celui  des  Bataves. 

Van  Loon  fixe  la  position  de  Lugdunum  sur  un  point  in- 
connu de  la  partie  de  la  côte  aujourd'hui  submergée.  En- 
gelberts  et  d'autres  la  cherchent  près  du  village  de  Loosdui- 
nen,  k  deux  lieues  de  La  Haye  au  bord  delamer*  Cependant 
sur  la  carte  de  PeuUnger  Lugdumm  se  trouve  à  quelque 
distance  de  l'Océan.  Suivant  Bruining  il  occupait  l'empla- 
cement du  village  de  Rhynsburg,  et  selon  Smids  et  DesRo- 
dies  celui  de  Valkenbourg  oii  l'on  a  découvert  des  débris 
de  constructions  romaines  et  des  médailles  dont  les  plus 
anciennes  avaient  été  frappées  sous  le  règne  de  Caligula. 
Nous  nous  abstiendrons,  avec  M.  Dewez ,  de  prononcer  sur 
une  question  tant  controversée. 

Après  avoir  décrit  la  route  romaine  qui  s'étendait  dans 

(1)  Joannes  à  L^dii  »  Cibron.,  lib.  1. 

Imiofl  atlriboe  la  fondation  da  châleatt  de  Leyde  aox  Frisoni  »  Ters 
Tna  450  :  Lugduni  m$d4a  ferè  urbe  in  aeelivi  undecunqué  tumuio ,  ediiiwre 
loeo,  pyrgui  êSiiai,  Burgum  pairia  Ungua  voeani,  eireinaio  mœnhm  iMun* 
bHUf  fàrmieibui  armuOiêf  giMin  ab  Bngùto,  eireiter  guodrtnyefileftmtmi  et 
^uinçflMgêêinwm  à  ChriiH  natàU  armum  êxstruetum,  gmm  heroê  ilU  consilio 
mamtqti»  potvM  ê  BrUawniU  Victor  iomum  reâisset ,  tuai  qui  chartis  prodi- 
derê  (JanioB,  Batavia ,  p.  269). 

Nom  regardons  ce  fait  comme  apocryphe. 
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la  parde  mëridiaiiale  da  pays  des  Bata^es  et  des  CuÙDeCi- 
tes-,  depuis  Nymègae  jnsqali  Lugdunum ,  nous  alkms  par- 
coorir  celle  qai  bradaii  la  rive  Amie  do  Rhin  dans  une 
direction  paAillèle  k  la  première  et  <pii  ccmimençadt  et  se 
terminait  au  même  point  que  celle-ci. 

La  carte  de  Peatinger  et  Tltineraire  d'Antonin  ont  oonno 
tons  deux  cette  vme  militaire  ;  mais  ils  différent  entre  em 
sur  les  noms  et  le  nombre  des  ëtablissemens  qai  la  bor- 
daient, par  la  raison  que  les  endroits  mentionnes  par  la 
carte  et  qui  ne  l'ont  pas  été  par  Tltinéraire  avaient  été 
remplacés  à  Tépoque  où  lltinéraire  (ut  dressé  par  d'autres 
stations  ou  postes  militaires  qui  n'existaient  pas  lors  de  la 
composition  de  la  carte  de  Peutinger. 

Le  premier  établissement  romain  que  la  carte  marque 
sur  cette  route,  en  parlant  de  Lugéunum^  était  le  Prœto- 
rium  Jgrippinœ  distant  de  Lmgdunum  de  xn  milles.  À  cAté 
du  nom  du  Prœlorium  la  carte  dessine  un  édifice  de  forme 
carrée.  «  Ces  lieux  désignés  sous  le  nom  de  Prsetorium,  qai, 
dans  Torigine,  étaient  les  tentes  des  généraux  romains,  dit 
Dewez,  sont,  dans  la  suite ,  devenus  des  palais  destinés  aux 
commandans  des  gardes  prétoriennes.  Celui-ci  aura  été 
probablement  bâti  par  Agrippine  qui  avait  envoyé  une  co- 
lonie de  vétérans  dans  la  ville  des  Ubiens ,  qui  de  son  nom 
prit  celui  de  colonia  dgrippina ,  Cologne  (1).  »  Nous  ne 
partageons  pas  Tavis  de  M.  Dewez  sut  la  destination  des 
prœtoria^  dénomination  par  laquelle  on  désignait  plutôt 
le  lieu  où  les  préteurs  rendaient  la  justice,  que  Thabitation 
d'un  commandant  de  la  garde  impériale.  Néanmoins  on 
donnait  ausn  le  nom  de  pratorium  k  une  simple  maison 

(1)  newes,  DkL  Giogr,,  art.  Frmtorwm  AgHppinœ. 

Noai  pemoDs  qu»  M.  Dewes  eût  mieoK  fait  de  dire,  que  Don-aeolemenC 
la  colonie  établie  à  Cologne  donna  à  la  ville  des  Ubiens  le  nom  de  colonie 
d*Agrippine  >  mais  qu'elle  fat  la  fondatrice  de  cette  cité. 
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de  campagne.  C'est  la  destination  que  plusieurs  savansont 
attribué  au  Prmtarium  jigrippinœ  qui  n'aurait  été  dans 
le  principe  qu'une  maison  de  campagne  construite  par  or- 
dre d'Âgrippine.  . 

A  Teiception  de  Van  Loon  et  d'Engelberts  qui  place  le 
jPfûtiarium  Jgrippinœ  a  Brittenburg,  tons  les  auteurs  qui  se 
sont  livra  à  un  travail  spécial  sur  la  topographie  et  les  an- 
tiquités de  Tancienne  Batavie^s'accordent  a  fixer  la  position 
de  cet  établissement  au  village  de  Roomburg  près  de 
Leyde,  où  Ton  a  découvert  en  1502  les  fondemens  d'un 
édifice  romain  dont  les  murs  avaient  six  pieds  d'épaisseur 
et  formaient  un  carré  de  240  pieds  de  longueur  a  chaque 
face.  C'est  la  forme  que  présente  le  bâtiment  que  la  carte 
de  Peutinger  figure  à  côté  du  nom  du  Prœtorium^  Â  cha- 
que angle  de  ce  carré  on  remarquait  les  vestiges  d'une 
grande  tour.  Une  inscription  trouvée  parmi  ces  ruines  a 
fait  conjecturer  a  Menso  Alting  et  à  d'autres  savans  qu'au- 
près la  mort  d'AgrippinCy  le  ProBtorium  fut  changé  en  ar«- 
senal.  L'inscription  porte  que  cet  arsenal  tombé  en  ruines 
par  vétusté ,  fut  reconstruit  par  ordre  des  empereurs  Sep- 
lime  Sévère  et  Marc-Aurèle  (1). 

On  a  déterré  en  outre  k  Roomburg  i^usieurs  autres  ob- 
jets antiques,  des  camées,  des  médaill»  dont  les  plus  an- 
ciennes avaient  été  frappées  sous  Néron,  et  les  plus  récentes 
sous  Tempereur  Anastase ,  des  tuiles  avec  la  marque  es 

(1)  wp.  Ou,  L.  Sbftimivs  Setirus 
Ara.  BT  M.  AuRBLiuft  AifToiimus 
Ç^s.  ooa.  jy  TOL  {eohotiU  TV  voluntarlorum)  a&manenta 

BIUM  TSTI10TATB  OMfLAPSVM  IB 

STITUBRUNT  SUB.   VaL.  PlTDBlITI 

LBO.  Ad.  Fft.  CUHANTB  ClXCIL 

Batorb  frjk.  {Prœfeeto), 

C'est  par  emor  que  quelques  aoleors  ont  dit  que  eeUe  inscription  avAil 
ëtë  troQTée  A  BritteDborg  (Scrif  erins ,  p.  182). 

L'inscription  saif  ante  »  dëcooTerte  également  A  Roombarg ,  fait  mention 
d'an  monument  érigé  sous  le  règne  des  mêmes  emperenrs ,  par  les  soldais 
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Germ.^  une  lampe  en  bronze  dont  on  trouve  le  dessin  dans 
Scriverius,  etc.  Cet  écrivain  dit  qvCfm  y  de'couvrit  en  150S 
le  squelette  d'un  géant  dont  le  tibia  avait  la  grosseur  de  la 
cuisse  d'un  fiomme  de  taille  ordinaire. 

Scriverius  prétend  que  c'est  au  Prœtorium  Agrippinm , 
et  non  à  Cologne,  que  furent  mises  à  mort  par  les  Huns  les 
prétendues  onze  mille  vierges.  Cette  £aJ>le  ne  mérite  point 
qu'on  s'en  occupe. 

Ce  que  Cornélius  Âurelius  «  historien  hollandais  du  IG^ 
siècle ,  dit  d'une  école  latine  qui  aurait  été  fondée  par  les 
Romains  au  Prœtorium  Jgrippinœ^  ne  doit  pas  être  cru  da- 
vantage. Scriverius  observe  avec  raison  que  le  mot  schola 
que  Cornélius  Âurelius  prétend  avoir  lu  sar  une  pierre 
découverte  ^  Roomburg  ,  ne  pouvait  désigner  un  gymnase 
mais  une  salle  d'armes,  scola  armamentariù 

Scriverius  rapporte  sur  la  foi  du  même  auteur  l'inscrip- 
tion suivante  trouvée  à  Roomburg,  mais  dont  il  suspecte 
fortement  Fauthenticité  : 

S.  Neryje  Traja.  CiES.  Germ. 
Dagig.  trie.  p.  p.  p.  ces  V. 

LUCENSIDV  PRJEF.  TrAJAHO 
TRIE.   POT.    LUCENSIUM 

De  toutes  les  antiquités  romaines  de  Roomburg ,  la  plus 
importante  est  l'inscription  d'un  monument  élevé  par  les 
Bataves  aux  empereurs,  et  dans  laquelle  les  premiers  s'ho- 
norent du  titre  d'amis  et  de  frères  du  peuple  romain  (1). 

de  la  première  légion  nerrienno.  Peut-être  se  rapportait-elle  aa  méBe 
édifiée  que  TioflcripUon  précédente  : 

.KYSa.  PIU8  PBRT.  AU6. 
MAX.  TRIE.  POT.  XIII 

ARTONiif  Pina  Au. 

•'        ...sa  KIUT.   LBC.   I.  M. 
...KNIDIORC.  .  ' 

(1)  Voir  plo8  haut,  p.  302. 
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^atilô.  La  carie  de  Peatinger  placé  celle  slalion  a  Irois 
milles  du  Pr^storium  Âgrippinœ  ;  Tllinëraire  d'Ânlonin  ne 
la  cile  pas.  On  en  ignore  la  silualion. 

Albanumœ  à  cinq  milles  de  Matih  suiyanl  la  carie  de 
Peulinger.  Lltinéraire  qui  donne  à  ce  lieu  le  nom  à^Albi^ 
nianœ ,  le  fixe  à  dix  milles  de  Lugdunum.  Celle  dénomina- 
tion à^Jlbinianœ  a  fail  conjeclurer  à  plusieurs  savans  que 
cet  ëlablissemént  dul  son  origine  k  Glaudius  Albinus,  pen- 
danl  son  expédition  conlre  les  Frisons  sous  le  règne  de  Com- 
mode. D'aulres  en  altribuenl  la  fondation  a  Alphenus,  com- 
mandanl  d'une  des  légions  germaniques.  Suivanl  Topinion 
général  eMbinianœ  ou  Albamanœ  occupail  l'emplacemenl 
du  beau  village  d'Âlphen  où  Ton  a  déterré  plusieurs  mé- 
dailles el  camées.  Sur  un  de  ces  derniers  étaient  gravés  les 
mois  ex  Germ.  inf. 

Trajectum^  la  ville  acluelle  d'Ulrechl,  à  xvii  milles 
diAlbinianœ^  suivant  Hlinéraire  d'Ânlonin.  Le  mot  Trajec- 
tum^  passage ,  indique  qu'on  y  Iraversait  le  fleuve  sur  un 
pont  ou  au  moyen  de  bateaux,  le  fort  que  les  Romains  con- 
struisirent dans  ce  lieu  étant  le  seul  de  leurs  postes  mili* 
taires  el  stations  placées  le  long  de  la  route  que  nous  décri- 
ions qui  fut  situé  a  droite  de  ce  bras  du  Rhin ,  au  delà  des 
limites  de  Tile  des  Balaves  (1). 


(1)  Où  Sîgebert  de  Gembloax  a-t-il  tu  qae  le  mot  Traiéetum  on  Treektt 
ftignifie  tille? 

Le  nom  à'Ulirajeetum  que  la  Tille  d'Utrecht  prit  aa  moyen  âge  dérite 
de  oM  on  ald  (ancien),  ei  de  trtnjeetum  (passage) ,  on  plutôt  d*ulierius  ira- 
Jeetum ,  passage  supérieur,  par  opposition  an  Tr<ni$etutn  inferha,  Trcoeetum 
Mo$m  (Kaestricht). 

Quelques  aoteurs  font  Tenir  le  nom  tf'Ulrecht ,  des  abréTiations  latines  : 
Y  Tuc.  8TAT.  {quMœ  trieeuifnœ  hgionis  stativa)^  tracées  snr  quelque 
pierre  on  tuile  romaine  et  dont  an  mojen  âge,  on  aurait  fait  le  mot 
Utriettat,  en  prenant  le  chiffre  Y  pour  une  V.  Cette  Aijecture  nous  parait 
aussi  liasardée  que  celle  qui  donne  pour  étymologie  à  la  dénomination 
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Il  existe  une  foule  de  tnditions  fabuleuses  sur  rcnrîgine 
de  Trajedum ,  émanées  la  plupart  des  dbroniqueurs  et  lé- 
gendaires du  moyen  âge.  Beka ,  qui  écrivit  au  14^  ûède 
une  histoire  des  éréques  d'Utrecht ,  en  attribue  la  fonda- 
tion à  un  prétendu  sénateur  romain  appelé  Antonins ,  qui 
ayant  été  envoyé  en  exil  par  Néron,  vint  s'établir  dans  Tile 
des  Batayes  et  bâtit  sur  Vemplaoement  d'Utrecht  un  châ- 
teau auquel  il  donna  le  nmn  d'Antoma  (1).  Heda,  oanliBiBi- 
teur  de  Beka ,  donne  au  contraire  pour  fondateur  au  chà- 
^teau  de  Trajtctum  le  triumvir  Marc- Antoine  pendant  la 
conquête  des  Gaules  par  César.  Suivant  une  autce  version 
fabuleuse  rapportée  par  le  même  auteur ,  ce  fiit  Drnaos 
qui  éleva  ce  château  auquel  il  aurait  donné  le  nom  d*An- 
tonia ,  fille  d*Auguste  et  épouse  de  L.  Domitius. 

Buchelius  s'étonne  avec  raison  qu*an  Doosa ,  un  Jumua , 
un  Hortensius  aient  pu  ajoutet  quelque  croyance  a  des  con- 
tes aussi  ineptes. 

Ce  nonobstant ,  des  écrivains  postérieurs  et  des  savaos 
tels  que  Van  der  Hoeven  (2)  et  Halma  ont  encore  reproduit 
comme  des  vérités  historiques  ces  faits  apocryphes  dont 
Alting  et  Matthœus  ont  démontré  toute  Tabsurdité. 

Halma  cite  une  chronique  manuscrite  du  14e  sièdc  dont 
Fauteur  assure  que  la  ville  dUtrecht  existait  loo^^mps 
avant  la  venue  de  César  dans  les  Gaules,  quelle  reçut  le  nom 


dUtrecht  les  moU  flamaDds  Niêmo  trêeht {nouyeàn  pattage)  {VertroMtêMêfê 
fomkrêkd  tin^M  durehfiugi  dureh  einen  tkeii  âer  nàrdlichen  pnoinxim  â$9 
Kôni^rtiehs  der  NiedtirUtni$  im  $ommêr  d$$  jahn  1817.....  Jm  êkmm 
frmimdffêtphribmwm  EkuthênfpoUt ,  1*  th.,  p.  85). 

(1)  Cette  fable  a  ëlë  reproduite  probablement  d'après  Beka»  daas  ose 
chroBîqne  Vie.  du  commencement  da  15*  siècle»  citée  par  Bochélias  da— 
ses  notes  sur  Beka  et  Heda,  dans  ceUe  de  loannes  i  Lejdis,  dans  mse 
cbroni^ne  dn  16*  siècle  qni  fait  partie  des  Ànaketa  de  Vattlusos  ei  par 
d'antres  dcriyains  d^petle  époque. 

(2)  HandV9it  Chnmyk  van  Holland,  2«deel»  bl.  88. 


_      OQQ    

—    Ouff  — — 

d'Antonia  du  temps  de  Marc-Anloinc  le  triumvir  ou  sous  le 
règne  de  Nëron  ;  que  c  était  déjà  une  ville  de  grand  com- 
merce sous  celui  d'Ântonin  Pie  ;  qu  elle  fut  alors  détruite 
par  une  nation  barbare  et  rebâtie  par  cet  empereur  qui 
changea  son  nom  d'Antonia  en  celui  d'Ântonina. 

La  prétendue  nation  barbare  dont  il  est  question  dans 
cette  chronique  sont  les  Wiltes  ou  Slaves  qui  renversèrent 
le  château  d'Antohia  vers  l'an  186  de  Tère  vulgaire ,  sui- 
vant la  YîeiUe  Chronique  de  Hollande  (1).  Dans  une  autre 
chronique  qui  fait  partie  du  tome  XIX  des  jtnalecia  de 
Mattfaœus  on  lit  qu  une  nation  sauvage ,  expulsée  de  la 
Grande-Bretagne ,  huit  siècles  avant  J.-Gf  se  fixa  dans  la 
Gueldre  où  elte  prit  le  nom  de  Wiltes,  et  dans  la  Hollande 
ou  elle  se  donna  celui  de  Slaves  ;  que  ces  Wiltes  ou  Slaves 
détruisirent  le  château  d'Ântonia,  cent  vingt  et  un  ans  après 
sa  fondation,  et  élevèrent  de  ses  débris  un  nouveau  château, 
qu^ils  appelèrent  du  nom  de  Willenburg  ou  Wilta- 
burg  (2).  Menso  Âlting  traite  de  fable  tout  ce  que  les  au- 
teurs du  moyen  âge  rapportent  sur  la  destruction  du  châ- 
teau de  Trajectum  par  les  Wiltes  ou  Slaves,  et  de  la  fon- 
dation de  Wiltenburg ,  par  la  raison  que  dans  les  sources 
authentiques  de  l'histoire ,  il  n  est  fait  nulle  mention  d'une 
invasi<»i  de  la  Batavie  par  les  Slaves  ou  de  lapparition  de 
quelque  tribu  slave  dans  ces  contrées.  Toutefois  ces  tradi- 
tions doivent  remonter  à  une  époque  fort  reculée ,  puis- 
qu'un historien  du  7®  siècle ,  le  Vénérable  Bede ,  cite  déjà 
le  nom  de  Wiltaburg  ou  la  ville  de  Wiltes,  comme  celui 
que  portait  plus  anciennement  le  Trajectum  des  Ro* 
mains  (3). 

(1)  OiiAi  holl.  Chron*^  2*  verdeel.»  19«  hoofdst. 

(2)  Voir  antti  VeldcQaer,  CArcm.  Melto  Stoke  »  Bymkron.  et  Gaicciardin , 
JkiwipU  en  Paif^Bas ,  art.  Utrecht.  41 

(3)  DimaiHt  Willébrordo  Pipinm  locmm  Cathôdrœ  t^wpalU  M  caêtetio 
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Blondel  pense  que  sous  le  nom  de  WUies,  on  a  entenda 
les  Frisons  dont  les  mœurs  sauvages  et  barbares  leur  avait 
fait  donner  cette  épithète.  Il  allègue  k  Tappui  de  celle 
conjecture ,  un  passage  de  Melis  Stoke ,  où  ce  chroniqueur 
du  13«  siècle,  parlant  du  martyre  de  St-Boniface,  qualifie 
les  Frisons  de  wilde  Friezen  (Frisons  sauvages)  (1). 

Dans  une  chronique  inédite  de  la  fin  du  13«  siècle ,  3 
est  dit,  que  sur  remplacement  delaviUe  d'Utrecfat,  il 
n'existait  primitivement  que  cinq  chaumières,  habitées 
m  par  quelques  chasseurs  et  par  un  batelier  qui  y  tenait  un 
bac  pour  le  passage  du  Rhin;  qu'un  roi  frison  y  bâtit,  en 
Tan  200  de  notre  ère ,  un  château  construit  de  pierres 
d'une  dimension  extraordinaire ,  et  dont  il  confia  le  com- 
mandement k  son  grand  forestier  ;  que  la  population  de  ce 
lieu  s'accrut  par  l'arrivée  d'autres  chasseurs  payens  qui 
vinrent  se  fixer  autour  du  château ,  défendu  d'abord  par 
un  large  fossé  et  par  des  palissades ,  et  vers  l'an  400  par 
des  murs  épais  ;  que  l'origine  du  nom  de  Wiltenburg  que 
portait  ce  château  est  inconnue ,  mais  que  dans  des  docu- 
mens  anciens  cet  édifice  était  appelé  le  château  {bur^)  des 
chasseurs  {wild^tmgers)^  et  qu'il  est  certain  que  la  fiunille; 

tuo  ilhêttri  quod  antiquo  voeabulo  WiUaburg,  id  ut  oppidum  Watûrum, 
lingua  auteum  galiiea  Tft^eehm  voeaiur  (^''enenb.  Beda ,  BUt»  Mclsf • 
Angliœ). 

Willébrordûi  à  Sergio  papa  eUment  eognominaiuÊ  9t  ad  pt^âieamâmm 
genti  Frisanum  ex  dono  Pipini  prineipis  iedem  $pi$copàlem  $iaiuU  im  ioea 
Wiltaburg  dieto  quod  nune  Ultrajêctum  nomine  gentiê  VuUarmm  ei  IV^^Iwto 
eompoiiium  (Sigeb.,  Chron,,  ad  ann.  697). 

(1)  Veldenaer  appelle  let  Priions  Wild»  Nedenauen,  et  Wflle»  Pro- 
eoralOT,  qal  TiTait  an  12*  siècle,  Ue$tagtige  Vriexen,  tenne  qvi  n*etl  pas 
plos  flattear  que  le  premier. 

WiUi,  dit  Scbriekins,  le  pins  hardi  de  nos  ëtymologistes ,  xyn  wildm, 
SitVBSTEBS ,  om  daî  voor  het  maken  van  dé  iiadt  (Utrecht)  de  piaaUê  fadk 
tegem  eenenwild«n  hàtch  (âchriekios,  Van  het  begin  dêreente  voOênn, 
lib.  XXI,  p.  504). 
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des  grands  forestiers  de  la  Frise  prit  le  nom  de  Wilten* 
burg  ;  que  cette  famille  fit  élever  dans  la  Hollande  méri- 
dionale un  château  de  ce  nom  qm  subsistait  encore  au 
13e  siècle. 

La  même  chronique  raconte  qu'en  367  Fempereur  Ya- 
lentinien  conquit  le  château  de  Wiltenburg  sur  les  Fri- 
sons et  les  Saxons  ;  que  Tannée  suivante  ces  peuples  en 
chassèrent  les  Romains  et  le  reconstruisirent  entièrement; 
qu'en  Tan  600  Dagobert  détruisit  "Wiltenburg  et  bâtit 
sur  ses  ruines  une  église  sous  Fin  vocation  de  St-Thomas  ; 
que  peu  de  temps  après  les  Frisons  reprirent  Wiltenburg, 
abattirent  Féglise  et  relevèrent  une  seconde  fois  les  murs 
du  château  où  leurs  rois  établirent  leur  résidence  ;  mais 
qu'en  604  Pépin  vainquit  les  Frisons^,  se  rendit  maitre  de 
Wiltenburg  qu'il  érigea  en  évéché  pour  St-Willebrord , 
et  qu'alors  la  ville  ou  bourgade  bâtie  autour  du  fort,  s'ag- 
grandit  considérablement  par  le  concours  des  Frisons  qui 
se  convertirent  k  la  foi  chrétienne  et  vinrent  y  chercher 
un  refuge  contre  la  persécution  des  idolâtres. 

La  simple  exposition  des  faits  que  nous  venons  de  rap*- 
porter  prouve  le  peu  de  foi  qu'on  doit  ajouter  à  toutes  ces  tra- 
ditions fabuleuses.  Ce  serait  abuser  de  la  patience  du  lec- 
teur et  perdre  notre  temps  que  de  relever  l'incohérence  ^ 
les  anacronismes  et  les  contradictions  qui  y  régnent  d'un 
bout  a  l'autre  (1). 

Revenant  donc  aux  sources  authentiques  de  Fhistoîre  et 
laissant  de  côté  toutes  ces  fables,  le  silence  de  Ptolémée  et 
de  la  carte  de  Peutinger  sur  Trajectum^  démontre  que  cet 
établissement  romain  n'était  pas  encore  fondé  au  3e  siècle 
de  l'ère  vulgaire  et  que  son  existence  ne  doit  dater  que  du 
4e  siècle ,  l'Itinéraire  d'Antonin  étant  le  plus  ancien  docu- 
ment où  il  soit  fait  mention  de  Trajectum.  C'est  en  même 

(1)  Voir  Blondel,  Beiehryv*  van  UtrwhU 

Ton  II.  2S 
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temps  Tunique  écrit  romain  dans  lequel  on  lit  le  nom  de  ce 
lieu* 

Â|Hrèa  Teipulsion  des  Romains  ,  Utrecht  ou  Tn^ednm 
devint  la  résidence  des  rois  Frisons  jusqu'au  8^  siède  (1), 
lorsque  Radbod  fut  contraint  de  Tabandoimer  a  Pépin  de 
Landen  qui  Térigea  en  siège  épiscopal ,  et  y  établît  pour 
premier  évéque  St-Willebrord ,  apôtre  des  Prisons  (2). 
Utrecht  fut  aussi  compté  parmi  les  nombreuses  résidences 
(idlla)  des  rois  et  empereurs  firancs  de  la  seconde  raoe  (3). 
Néanmoins  le  TrajecUun  des  Romains  et  le  WiHenborg 
des  Frisons  (4)  resta  longtemps  un  endroit  peu  oonsîdëra- 
ble  et  n'est  encore  qualifié  que  de  village  ou  de  bora^gade 
{vieus^  eastellum)  dans  les  chartes  et  l^endes  du  7e,  da  8e 
et  même  du  0^  siècle  (5).  Ce  n'est  qu'k  cette  dermère  épo- 
que que  la  partie  d'Utrecht  k  droite  du  Rhin  fui  entourée 
de  murs  et  prit  une  forme  de  ville.  Utrecht  a  été  depob 
krs  agrandie  a  diverses  reprises. 

On  a  trouvé  sur  remplacement  de  Tancien  Tn^eetam  et 
dans  les  environs,  plusieurs  objets  antiques  d'origine  ro- 
maine, des  débris  de  poteries,  des  tuiles,  dea  monnaies, 

(1)  Areem  tune  et  »oUum  regium  (Vita  S.  Willebrordi,  c»  5). 

(2)  WiUebrordut  à  Sergio  papa  ClwiMS  cognominatui,  et  ad  prŒdicanêum 
gHUi  Ftiâ^nmm  êpUtùpu»  eonneraHu  ex  donc  PipHUpHneipis,  Mdem  ^pùtth 
fslMi  «(afiitfi  ii^  loùo  Wultaburg  dit^  qu^d  nuneUltrt^ttÊmàkUmr, 
minegêntùVuUarum  et  Trafeeto eampositutn  quaeiVultarum 
Gembl.,  Ckron.,  ad  ann.  697). 

(3)  imperator  natale  domini  4n  villa  pvbUea  Trajeeto  eelebraioii  (ÂimaK 

•ix.  a»  974). 

(4)  Toot  «m  rejAUiil  Ut  fablea  ncontéea  par  lea  «Aroaiqiisiin  tm  lat 
prétendat  V^iltet  oo  Sla^et  de  la  Batatie ,  on  doit  croire  i  la  déDomiaatioB 
de  V^ntenborg  que  le  Trt^'eetum  romain  portait  an  7*  siècle ,  paisqa'nn 
Mftevr  confemporahi ,  Veda ,  loi  donne  oe  nom. 

(9)  MeeMw  nm  S.  MétthU  qurn  est  eonttnteim  imvUpf^dMtÊr  Tf- 
Jeettm  tupêr  fluvium  J(hini  (Diplom.  Pipini,  a*  752.  Dipl.  Car.  Hscni). 
....  eccksiam  in  honore  Salvatorit  conetituens  in  loco  et  eaetetto  çuod  dieHiÊr 
Trajectum  (EpUt.  S.  Bonif.,  ad  Steplun.  popaoi.  Mirai  dipl.,  1. 1,  e.  10). 
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*        • 

des  inscriptions,  etc.,  mais  aucun  n'eiit  assea  remarquable 
pour  mériter  une  mention  particulière. 

Les  antiquités  Iroavées  au  Tillage  de  Yechlen ,  a  peu  de 
distance  d'Utrecht ,  sont  beaucoup  plus  importantes.  Grœ- 
Tins  possédait  pluBieurs  monumens  romains  déterrés  dans 
ce  village,  et  entre  autres,  deux  bdies  statues  en  marlire.  On 
Toit  aussi  au  Musée  de  Leyde ,  un  bel  autel  consacré  à  Ce- 
rès ,  ou  suivant  Reuvens,  k  Jupiter ,  et  connu  sous  le  nom 
^Ara  wUUnburgensiê  j  et  deux  urnes  en  marbre,  le  i^ut 
trouvé  dans  cette  localité. 

Les  fouilles  entreprises  par  ordre  du  gouvernement , 
en  1820^  sous  la  direction  du  savant  historien  Selieltema, 
ont  mis  au  jour  de  nombreux  fragmens  de  vases  d*nne 
grande  dimension,  de  porcelaine  dltalie,  de  lacryma- 
toires,  d'armes  anciennes  et  d'autres  objets  en  cuivre 
et  en  fer,  des  lampes,  une  cuiller,  des  marbres,  des 
laves,  des  pierres  de  même,  deux  cornalines  sur  Tune  des- 
quelles  était  gravée  une  tête  inconnue  et  sur  l'autre  deux 
figures  en  pied,  une  statuette  de  bronze  d'une  prétresse 
d'Isis,  quantité  de  médailles  romaines  des  empereurs  et  de 
plusieurs  impératrices,  dont  les  plus  anciennes  remontaient 
à  Auguste  et  les  plus  récentes  descendaient  ii  Flavius  Se* 
Tère  ;  des  tuiles  avec  la  marque  de  la  31^  légion  (ex  Germ. 
inf.  leg.  XXXI).  Tous  ces  objets  forent  trouvés  dans  un 
diamp  de  forme  ovale ,  d'une  étendue  de  cinquante-trois 
bonniers.  Ce  champ  dont  les  parties  les  plus  basses  sont  de 
Irait  pieds  au-dessus  des  eaux  ordinaires,  s'élève  insensible- 
ment jusquli  vingt  ou  vingt^atre  pieds  au-dessus  de  ces 
mêmes  eaux  (1). 

Ces  découvertes  et  la  situation  de  remplacement  où  elles 

(1)  SoMtemi,  ywhainiMing  owr  Wdtênhurg  m  over  de  begonnen  vêr^ 
fntcingm  midaer  in  d$n  Jaar»  1S2&.  (^efo/Uécfen.  kmrk.  tMng^hoêHtên , 
4«4eel,  î«it«k,  M.  321). 
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furent  faites,  lëmoignent  à  révidence  qu'il  dut  exister  dam 
ce  lieu  un  établissement  militaire  des  Romains.  Des  traces 
d'incendie  font  conjecturer  qu'il  périt  par  le  feu.  Schel- 
tema  et  d'autres  pensent  que  c'est  là  que  devait  être  situé 
le  château  de  Wiltenhurg^  qu'ils  distinguent  ainsi  de  oelni 
de  TrajecUim  ;  mais  Matthaeus  est  d'une  opinion  contraire 
et  soutient  que  Trajectum  el  fViUenburg  n'était  qu'un  seul 
et  même  lieu  (1).  Nous  partageons  cet  avis. 

Il  nous  parait  plus  vraisemblable  que  le  champ  près  de 
Yechten  dont  nous  venons  de  parler  servait  demplaœ- 
ment  k  Jlfaftnaricitffn,  quoique  l'Itinéraire  d'Antonin  éloigne 
cet  endroit  de  xxv  milles  de  Trajectum.  Altiog  corrige 
ce  chiffre  et  le  réduit  a  cinq  milles ,  distance  qui  est  celle 
de  Yechten  à  Utrecht.  Cluvier  fixe  la  poâtion  de  Mannari- 
cium  à  Maurick,  un  peu  au-dessus  de  Wyck  te  Dourslede , 
mais  Wastelain  observe  avec  raison  que  ce  village  se  trouve 
trop  écarté  de  la  voie  romaine.  La  carte.de  Peutinger  ne 
mentionne  pas  Mannaricium. 

Carf^  a  xxii  milles  de  Mannaricium.  La  carte  de  Peu- 
tinger et  ritinéraire  connaissent  tous  deux  cette  station. 
Alting  la  place  près  d'un  château  moderne  de  la  Gueldre 
appelé  Kawyk.  Cluvier  met  Carvo  a  Grave,  sur  la  Meuse 
et  Danville  à  Wagenigen ,  bien  que  ce  bourg  soit  hati  sur 
la  rive  droite  du  Rhin.  Ces  deux  géographes  célèbres  se 
sont  trompés  tous  deux  sur  la  situation  de  cette  station , 
situation  qui  jusqu'ici  demeure  inconnue. 

La  carte  de  Peutinger  qui ,  entre  Carvo  et  ^Ibiniana,  ne 
cite  ni  Trajectum  ni  Mannaricium ,  y  désigne  par  compen- 

<1)  Bt  id  neeette  notêiur  quod  VultaUnâreh  mu  WilUnlnureh  tdm  kie  fHotf 
Trajectum.  Àlii  quœnmt  id  extra  urbem  ad  pagum  VeeMen  et  uUrà  9  eed  mi 
palet  non  reetè.  Fethna  olim  vbi  Veehten  Jam  de  quo  CaroU  MartelU  chûoria 
mKMl  Hedam  in  WilMrordo  (MaUhsos,  deNobiUtate,  lib.  H»  c.  J). 

Yoir  aniii  Weitendorp  et  ReaTent,  Antiquiteite»,  III*  àeel,  !•  ttak» 
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salion  quatre  établissemens  que  riiinéraire  a  passé  sous  si- 
lence ;  ce  sont  : 

Niger  Pulhis^  à  cinq  milles  ôiAlbiniana.  Letymologie 
que  Bertius  donne  du  nom  de  Niger  PuUus  qu'il  dérive  de 
celui  d'un  cabaret  portant  pour  enseigne  une  poule  noira 
nous  parait  un  peu  triviale.  Suivant  des  Roches  et  Dewea 
la  station  de  Niger  PuUue  répond  a  un  hameau  près  d'Al- 
phen  appelé  de  Zwarte  Kiekenbuurt  (  le  hameau  de  la 
poule  noire).  Âlting  prétend  qu'au  lieu  de  Niger  Pullus  il 
faut  lire  Nigra  Palus  (le  marais  noir) ,  et  il  cherche  l'em- 
placement de  cette  statioa  romaine  au  polder  dit  sieecter 
polder.  Cette  diversité  d'opinions  parmi  les  savans  sur  la 
position  de  Niger  Pullus  prouve  l'incertitude  où  l'on  est 
sur  ce  point.  Il  en  est  de  même  de  Lauri  que  la  carte  de 
Peutinger  place  a  deux  milles 'de  l'endroit  précédent. 
Avancer,  comme  le  fait  Âlting,  que  le  mot  Lauri  désigne 
ici  un  jardin  planté  de  |||friers  nous  parait  une  conjecture 
dénuée  de  toute  vraisemblance ,  puisqu'à  cette  époque  le 
laurier  ne  pouvait  certainement  croître  sous  un  climat 
aussi  rude  que  celui  de  la  Batavie.  L'emplacement  de 
Lauri  qu'Alting  fixe  à  un  endroit  nommé  'tHof  n'est  pas 
moins  incertaine. 

Fletia^  à  cinq  milles  de  Lauri.  Si  Ftetio  est  écrit  pour 
Flectio ,  comme  nous  pouvons  le  supposer ,  la  dénomina- 
tion de  cette  station  indiquerait  qu'elle  était  placée  k  un 
endroit  oùla  route  faisait  un  coude .  Dans  l'opinion  de  Menso 
i^lting,  le  village  de  Yleuten  ou  Fleuten  dans  la  province 
d'Utrecht,remplace  cette  station;  mais  cette  demièredevait 
se  trouver  à  gauche  du  Rhin ,  tandis  que  le  village  de  Yleu* 
ten  en  occupe  la  rive  droite.  Wastelain  suppose  que  les  ha- 
bitans  qui  avaient  leurs  demeures  autour  de  cet  établisse- 
ment, les  auront  transférées  de  l'autre  côté  du  fleuve  et  y  au* 
ront  bâti  et  peuplé  le  village  en  question.  M.  Devrez  adopte 
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cette  oonjectore  et  met  comme  Àlting,  la  station  de  FUa^ 
dans  cette  situation,  c'est  récuser  entièrement  Tantoritë  de 
la  carte  de  Peutinger  qui  met  Fletio  k  gauche  du  Rhm. 

Lwœfanum  à  xn  milles  de  Fletio  et  k  -xti  de  Garro.  Cé- 
tait  probablement  un  temple  élevé  par  les  Romaiosa  quel- 
que divinité  locale.  Peut-ètre  le  mot  Levm  n'est-il  qu'une 
iJ>réviation  ou  une  corruption  de  celui  de  Lenamm ,  dëeaie 
qui  présidait  aux  accouchemens  et  que  les  Romains  invo* 
quaient  lorsqu'ils  levaient  de  terre  un  enfant  uouveaii-iié. 
Cluvier  et  Alting  placent  ce  tem{de  au  lieu  où  existe  le 
village  de  Leuven»  Wastdain  marque  sa  position  'k  Wyck- 
te-Duerstede. 

Après  Levœfamum  suit  le  Car^o  de  l'Itinéraire  dont  nmàs 
avons  parlé  précédemment  ;  puis  Castra  fferculU  dont  la 
carte  de  Peutiogw  a  seule  fait  mention.  Elle  \e  fixe  a  ym 
milles  de  Carvo.  Le  nom  de  Castra  H^rcuU»  fait  couBatere 
que  c'était  une  place  forte  ou  il  j|istait  probablement  un 
temple  ou  autel  dédié  a  Hercule.  C'est  un  des  sept  ftrts 
sur  les  bords  du  Rhin  que  les  Allemands  avaient  pris  et 
détruits  au  4^  siècle  et  dont  l'empereur  Julien  fit  relever 
les  murs  (1).  Il  ne  continua  pas  longtemps  à  subsister  et 
fut  probablement  détruit  de  nouveau  vers  la  fin  de  ce  siè- 
cle ;  c'est  au  moins  ce  qu'on  a  lieu  de  présumer  du  silence 
de  l'Itinéraire  d' Antonin. 

L^oiwuondes  savans  varie  sur  la  position  du  Castra  Her- 

(1)  Et  eMtatei  oeeupata  $unt  ieptem;  Cattra  Hereulù,  QuadHburgiiÊm , 
THc$Hmat  Ifavesium,  Bonna ,  Anttmnaeum  et  Bingio  (Àmm.  Marcen., 
Ub.  XVU1 ,  o.  29). 

Qooiqii'Aiiimien  MaroeHiD  donne  à  cei  sept  endrolU  le  Ulre  de  vttte,  ce 
n'étaienl  proprement  que  des  forti ,  comme  rindiqoe  par  rapport  à  Catiru 
HsrouUs  le  nom  de  cet  établissement,  qui  n'étant  qu'à  peu  de  distance  du 
poste  important  de  Nymégae ,  ne  pouvait  avoir  lui-même  qo^une  impor- 
tance très-secondaire  ;  aossi  la  carie  de  Penlinger  ne  le  distingne-t-elte  pas 
des  simples  stations  ;  on  ne  sait  donc  sur  quel  fondement  de  Valois»  dans 


I 
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cuUs^  comme  sur  celle  de  la  plupart  des  établissemens  ro^ 
mains  de  la  Batavie.  Àlting  et  Danville  le  placent  à  Mul- 
burg,  vieux  château  de  la  Betuwe ,  non  loin  du  canal  de 
Drusus;  Cluvier  el;  Boucher  à  Erkelens  dans  le  duché  dé 
Juliers  et  Friedler  à  Herveld  dans  la  même  contrée  (1). 

Arenaciuniy  suivant  la  carte,  Herenatium^  selon  ritîné- 
raire ,  \  x  milles  de  Nymègue  (2)  :  c'est  le  village  dWre- 
nacum  où  était  campée  la  dixième  légion  à  lepoque  du 
soulèvement  des  Bataves  (3).  Cluvier  fixe  la  position  d'^- 
renacium  à  Arnhem ,  trompé  qu  il  était  par  la*  similitude 
de  ces  deux  noms,  et  ne  songeant  pas  queki  ville  d' Arnhem 
bâtie  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ne  peut  répondre  b  la  posi- 
tion ^Arenacium  qui  se  trouvait  sur  la  voie  romaine  à  gau- 
che du  fleuve.  Alting  cherche  remplacement  d'Arenacium 
à  Aert  et  à  Herwert,  deux  villages  de  la  Gueldre  ;  Danville 
se  décide  pour  le  premier  de  ces  villages  et  Wastelain  pour 
le  second.  Pontanus  et  Smetius  désignent  comme  les  restes 
A^Arenacium  les  ruines  olln  village  abandonné  qui  de  leur 
temps  existait  près  du  Rhin  a  quatre  ou  cinq  milles  defifj- 
mègue;  maiscette  distance  ne  répond  pas  à  celle  que  Flti né;- 
raire  met  entre  ffarenaciùmet  Neomaffus,  D  autres  enfin'pla- 
cent  Arenacium  à  ËrlikuAi,  a  Wardhusen,  village  en  face 
d'Elten,  a  Qualburgprèsde  Qèves,  etc.  (4).  Ces  contradic- 
tions prouvent  que  la  véritable  position  de  cet  établisse- 
ment est  restée  inconnue  jusqu'ici. 

Burginacium^  a  vi  milles  d* Arenacium^  et  la  dernière  sta- 
tion romaine  avant  d  arriver  à  Neomagus.  On  croit  générâ- 
tes Dote»  sur  Âmmien  Marcellin ,  a  pa  assigner  à  Castra  Herculis  le  (rol- 
•ième  rang  iMmi  les  ailles  de  la  Gaale  eeHiqoe. 

(1)  Frie4|er,  Gesehichte  und  Âlthêrtkufn$r  de$  UtUery^rmaniens ,  p.  100. 

(2)  Àrenaeium  signifie ,  à  ce  qn'on  prétend ,  une  éminenee  on  mof/e  sii- 
tourée  Seau, 

(3)  Tacit.,  Hisi.,  lib.  V,  c.  20. 
(4}  Friedler,  p.  157. 
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lement  que  Burginacium  et  Quadrïburgium  ^  un  des  sept 
forts  repris  sar  les  Allemands  par  Julien ,  ne  sont  qa*UD 
même  lieu. 

Le  fort  de  Burginacium  ou  Quadriburgium  était  construit 
suivant  Bertius,  à  Tendroit  où  se  voit  aujourd'hui  le  viUage 
de  Kranenburg.  Friedler  le  fixe  a  Monteberge ,  près  de 
Calcar  dans  le  duché  de  Clèves  (1)  ;  Pontanus  et  Smetios 
sur  la  montagne  dite  Moereberg  où  de  leur  temps  ou 
voyait  des  traces  d'un  ancien  camp  ou  retranchement  ro- 
main sur  remplacement  duquel  on  déterra  a  différentes 
époques  plusieurs  amphores  et  des  tuiles  avec  la  marque 
de  la  sixième  légion  (leg,  vi  victr.),  La  conjecture  la  plus 
probable  nous  parait  être  celle  de  Mannert  et  de  WilheJm 
qui  placent  Burginacium  et  Quadriburgium  ^  au  point  dé 
Tancienne  séparation  du  Rhin ,  là  où  fut  élevé  au  commen- 
cément  du  17^  siècle ,  le  fort  de  Schenkenschans.  Cette 
opinion  se  rapproche  beaucoup^  celle  de  Menso  Âlting 
et  de  Banville  qui  assignent  pour  position  de  Burginacium, 
le  vieux  château  de  Biezenbourg  près  de  la  même  division 
du  Rhin. 

Tels  sont  tous  les  établissemens  romains  de  la  Batavie 
dont  il  soit  fait  mention  dans  les  écrits  des  quatre  premiers 
siècles  de  Tère  vulgaire.  Pour  compléter  cette  nomencla- 
ture, il  nous  reste  à  parler  d'une  place  forte,  qui ,  comme 
point  de  défense ,  paraît  avoir  été  une  des  plus  importantes 
de  cette  contrée ,  quoique  aucun  écrivain  ancien  ne  Tait 
connue  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  Lugdunum,  de  Ptolémée , 
de  la  carte  de  Peutinger  et  de  Fltinéraire  d'Antonin. 

En  1520,  par  une  marée  très  basse ,  on  découvrit  au 
fond  de  la  mer,  en  face  de  Katwyk  et  de  l'ancienne  em- 
bouchure du  Rhin ,  à  plus  de  1600  pas  du  rivage ,  des 

(1)  Friedler,  p.  Ift4. 
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restes  considérables  dW  fort  romain.  Les  murs  qui  for- 
maient un  carré  parfait  de  240  pieds  sur  chaque  iace , 
étaient  construits  en  pierre  de  taille  d'une  très-forte  di- 
mension et  flanqua  de  six  tours  rondes.  A  la  face  occident 
taie  on  apercevait  les  débris  d'une  substruction  que  Scri- 
yerius  croit  avoir  servi  d'égout.  Au  côté  opposé ,  se  voyait 
un  arrachement  de  mur  dont  on  n'a  pu  connaître  la  des- 
tination. Dans  Fintérieur  du  fort,  on  trouva  les  fondemens 
d'un  édifice  carré  qu'on  présume  avoir  été  une  caserne , 
des  tuiles  avec  la  marque  de  la  trentième  légion  formée 
par  Trajan  et  portant  le  nom  d'Ulpia  Victrix^  des  débris 
de  poteries ,  des  statuettes ,  ^  anneaux  en  fer  dont  plu- 
sieurs en  forme  de  def ,  des  lames  de  bronze  ciselées  et 
ornées  de  bas-reliefs,  une  grande  quantité  de  pièces  de 
monnaie  romaine ,  une  inscription  lapidaire ,  appartenant 
à  un  autel  élevé  par  l'empereur  Claude ,  rétabli  par  Sep- 
time  Sévère ,  et  consacre^r  Garacalla  (1)  ;  et  une  autre 
pierre  à  trois  faces ,  sur  l'une  desquelles  était  sculpté  un  gé- 
nie appuyé  sur  un  bouclier,  et  sur  la  seconde,  un  aigle,4es 
ailes  déployées  et  debout  sur  un  globe.  Sur  le  troisième 
c6té  ou  la  face  principale ,  une  inscription  attestait  que  ce 
monument  avsdt  été  érigé  en  l'honneur  de  l'empereur 


(1)    ....   TANIIIC  GbRHANIG  PI08  FBLIX  AUOUSTUS 
MAX.  TBIB.  POT.  XYUl  G08.  III  P.  P.  IMP.  HI 
....   BAH  A  DITO  CLAimiO  BT  P08TBA 
....   BBO  PATBB  8U0  BB8TITUTAM 

Oo  a  rétabli  ceUe  inscription  de  la  manière  foiTante  : 

IMP.  Ca8.  m.  Aubbl.  Antonihds 

BBITANIflC.  6BBMANIC.  PIU8,  FKLIX   AU42U8TU8 

PONT.   MAX.   TBIB.  POT.   XVIII  COS.  Ull  P.  P.  IMP.   III. 

ABAM  EX  DITO  ClAUDIO  BT  P08TBA 

A   OIVO  SbvbBO  PATBB   800  BBSTITUTAM 
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Anionia  Pie  par  une  cobrarle  de  BaUves  eo  garaiflûa  dm 
ce  fort  (1). 

Les  sayans  ont  émis  plusieurs  conjectures  jdos  ou  moins 
plausibles  sur  IWigine  et  la  destinaticm  de  ce  fort  romain. 
Suivant  les  uns  il  aurait  été  élevé  pour  prol^er  la  fttfavk 
contre  les  descentes  de  pirates  bretons  et  saxons  et  pow 
mettre  à  couvert  les  greniers  publics  que  les  Romaiss  y 
auraient  étaUis  et  dans  lesquels  étaient  déposés  les  vivres 
qu'ils  tiraient  de  la  Grande-Bretagne  pour  les  places  forlei 
du  Rhin.  Suivant  d autres,  ce  fut  Tempereur  Caligula  qui 
en  ordonna  la  coqstractîon.  Ce  qu'il  y  a  de  nuMns  douteux, 
c'est  que  ce  Ibrt  était  destinai  défendre  Tenabouchure  dû 
bras  droit  du  Rhin  et  sa  pomion  rend  très-probable  que 
c'est  le  Lugtlunum  de  la  Batavie  que  Pudémée  indique  ea 
effet ,  comme  étant  situé  a  Textrémité  de  Vile  des  Batavea. 
On  voit  par  l'inscription  de  l'autel  élevé  par  Vonpereor 
Gaude  que  celte  forteresse  ronuône  existait  déjà  au  premier 
siècle  de  l'ère  vulgaire ,  et  par  conséquent  que  c'était  un 
dp  premiers  étaUissemens  que  les  Romains  fondèrent  dans 
la  Batavie.  Nous  ne  croyons  pas  toutefois  avec  Cannegieter 
que  cette  incriplion  suffit  pour  prouver  que  Temperenr 
Claude  fut  en  même  teiitips  le  fondateur  du  cbâteau,  et  que 
détruit  par  les  Caninefates  sous  le  règne  de  Yespasien  ,  il 
fut  rétabli  par  Septime  Sévère. 

(0  IMF. 
Cm8, 

Anto. 
Adg. 

GOH. 

BJBT. 
ORU 

P.  L.  cptiNsbe  erexeruni). 

On  troQTe  les  dessins  de  la  plupart  des  antiquités  déeoaTerles  an  cblleaa 
romain  en  question  »  dans  Gnicciardin^  édition  hollandaise  de  1612 ,  Snids 
Sehatkamer  d$r  Ntàerl.  oudhed.  Pars.,  Katwykichfi  ouOhedw ,  Cannegieter, 
de  BritUnbwrgo ,  etc. 
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Quant  au  nom  de  BriUenburg  que  portent  les  <lâ>ri8  et 
remplacement  de  cet  édifice  ancien ,  on  en  ignore  le  yen- 
table  motif;  car  c'est  une  hypothèse  bien  vague  que  celle 
d'en  chercher  l'Aymok^îe  dans  VAerba  brUannioa  de  Pline 
dont  auraient  été  garnies  les  approches  du  fort. 

Le  chroniqueur  Jean  de  Leiden ,  avance  que  le  château 
de  firittenburg  subsista  jusque  sous  l'ëvéque  d'Utrecht 
Hungems ,  mort  en  850 ,  lorsqu'il  aurait  été  reuTersé  par 
la  mer  et  enseveli  sous  les  flots.  D'autres  en  attribuent  la 
destruction  aux  Normands.  Cannegieter  la  croit  beaucoup 
plus  ancienne ,  parce  que  parmi  les  débris  de  ce  fort , 
il  n'a  été  trouvé  aucun  dbjet  mm  fut  postérieur  k  l'Empire. 

Au  rapport  des  pécheura  c^  Katwyk ,  il  existerait  au 
fond  de  la  mar,  k  une  lieue  et  demie  de  ce  village ,  les  fim* 
démens  d'une  tour  ancienne  k  laquelle  ils  donnent  le  nom 
de  CaUas  ou  CaUo9  t^ren.  De  cette  dénomination  plusieurs 
auteurs  ont  condu  que  ces  débris  appartenaient  [au  phare 
élevé  an  bord  de  la  mer  par  l'empereur  Galigula.  C'est  une 
erreur,  car  ce  phare  fiit  construit  près  de  Gesoriacum,  la 
ville  actuelle  de  Souiogne*«ur-Mer .  Il  lut  restauré  par  Char- 
lemagne  et  on  en  voyait  encore  des  restes  considérables  il  y 
a  deux  sièdès  (1). 

.  Quelques  dânris  anciens  découverts  en  1621,  k  l'embou- 
chure de  la  Meuse ,  ont  &it  conjecturer  que  les  Romains 
avaient  bâti  sur  l'emplacement  de  la  ville  ou  bourg  d'Hel- 
levoetsluis ,  un  château  semblable  au  Brittenburg ,  auquel 
on  a  donné  le  nom  d^ Hélium  ^  le  même  que  celui  de  Tem- 
bouchure  de  la  Meuse.  Ce  fait  parait  assez  vraisemblable 
quoique  dans  aucun  écrit  ancien  il  ne  soit  fait  mention  de 
ce  fort. 

Dans  la  Frise  qui  ne  fit  jamais  partie  intégrante  de 

(1)  Voir  De  Bait ,  Recueil  d'Ànîiq.  Mim.  $i€aul. 
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lempire  romain ,  et  dont  les  Romains  ne  furent  maîtres 
que  peu  d  années  «  ces  derniers  ne  oonslruisirent  aocant 
route  militaire ,  ils  n^  fondèrent  qu'un  seul  établissement, 
le  château  de  Flemm  que  Drusus ,  après  avoir  dompté  les 
Frisons ,  bâtit  pour  tenir  ce  peuple  en  écbec.  Noos  avom 
rapporté  ailleurs  les  événemens  dont  ce  fort  fut  le  théâtrs 
sous  le  règne  de  Tibère. 

Alting ,  Fabbé  de  la  Bleterie  et  Des  Roches ,  placent  k 
Castellum  Flet^um  a  Tembouchure  de  THunèse  dans  la  pro- 
vince de  Groningue  à  Tendroit  où  se  trouve  actueQement 
le  village  de  Fliedorp.  Alting  présume  néanmoins  qu'il  a 
pu  occuper  aussi  TemplacemMit  de  Yisvliet  sur  le  bord  de 
l'ancien  golfe  du  Lauwers.^  nous  semble  plas  probable 
que  ce  château  fut  élevé  à  Tembouchure  de  ITssel  dans  le 
lac  Flems  dont  il  aura  pris  le  nom.  En  effet,  Ptolémée  qui 
nomme  le  Castellum  Flemm  comme  existant  de  son  temps , 
tandis  qu'il  était  détruit  depuis  près  d'un  siècle ,  est  la 
seule  autorité  que  Alting  allègue  à  l'appui  de  son  opimon. 
Nous  avons  vu  par  de  nombreux  exemples  combien  une 
pareille  autorité  est  suspecte  lorsqu'il  s'agit  de  la  véritable 
position  des  lieux  anciens  (1). 

Le  Castellum  Fle^fum  fut  le  seul  établissement  romain, 

non-seulement  dans  la  Frise  ancienne ,  mais  dans  tout  le 
reste  des  Pays-Bas  au  nord  du  bras  droit  du  Rhin.  Dans 

tout  cet  espace  il  n'exista  aucune  ville  avant  le  10^  ou 

le  11^  siècle.  Lorsque  Charles  Martel  conquit  la  Frise ,  au 

S^  siècle,  Utrecht  était  l'endroit  le  plus  considérable  qu'on 

(1)  Qoelqaei  ta?ang  se  sont  donné  la  peine  de  chercher  la  position  de 
la  viUa  de  CruptoHx  où  nn  détachement  romain  fat  enveloppé  et  taillé  en 
pièces  pendant  la  révolte  des  Frisons ,  sons  Tibère.  De  pareilles  reciierches 
noos  semblent  parfaitement  superflues  et  sans  résultat ,  poisqu'il  ne  s'acit 
ici  que  de  la  simple  demeure  d'un  frison ,  habitation  ausai  pauYre  et  assai 
fragile  qoe  celles  de  tous  les  Germains.  Il  est  tout  aussi  impossible  de  con- 
naître la  situation  de  Lucus  BaâMhsnna, 
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k  trouyait  depuis  le  Rhin  jusqu'au  Weser,  encore  celle  TÎUe 
m  n'estrclle  qualifiée  que  de  yillage  ou  bourgade  (Ficus,  Cas^ 
é.  tellum)  par  la  plupart  des  auteurs  de  ce  temps.  A  cette 
il  époque ,  Dockum  qui  passe  pour  la  plus  ancienne  ville  de 
:J(  la  Frise,  n'était  qu'un  simple  hameau  ou  petit  village  (1). 
i     Dans  toute  la  partie  de  Tancienne  Frise  correspondant  II  la 

Pford-HoUande ,  il  n'y  eut  pas  une  seule  ville  avant  le  13' 

siècle. 

(1)  In  loco  qui  DoHnga  vœatur  (ViU  S.  Lndg.,  lib.  1). 


t 
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APPENDICE. 


AaelMnlief  for  let  eamas  du  direloppatwnt  de  Vagneidlare  «1  tn  eeDc« 
de  l'origine  et  de  reearoÎMeiiieBt  def  vîDef  de  la  Belgicpie  et  de  le 

(1). 


Une  fonle  de  docnmens  l||ptoriqiies  réunis  dans  cet  oq- 
Trage ,  ont  démontre  qae  pendant  les  sept  k  huit  premiers 
siècles  de  Tère  vulgaire,  la  majeure  partie  de  la  Bdgique 
et  de  la  Hollande  n'offrait  que  des  champs  stériles  ou  en- 
vahis par  les  débordemens  de  l'Océan  et  des  rivières ,  des 
marab  infects ,  de  vastes  forêts  repaires  d'animaux  sau- 
vages qui  depuis  longtemps  ont  disparu  de  la  surface  de 
cette  contrée.  Par  quelle  heureuse  métamorphose  une  terre 
aussi  agreste  est>elle  devenue  un  des  pays  les  plus  beaux 
et  les  plus  fertiles  du  globe. 

Les  causes  qui  ont  produit  une  révolution  aussi  extraor- 
dinaire que  consolante  pour  l'ami  de  la  civilisation  et  le 
patriote  éclairé ,  sont  les  mêmes  que  celles  a  qui  l'Alle- 
magne ,  ritalie  et  la  France  sont  redevables  de  pareils 
avantages.  Cet  heureux  résultat ,  on  le  doit  à  l'introduction 
du  christianisme ,  au  sptème  féodal ,  aux  invasions  des 
IVormands,  aux  guerres  des  croisades,  à  l'institution  des 
communes  et  à  d'autres  causes  que  nous  ferons  connaître 
plus  Imn. 

(1)  Dens  la  préface  de  notre  onTr8|;e  notn  a?toM  indfqaé  «e  paragraphe 
eoBiBie  deTanl  être  le  seeond  de  l'Appendice;  Il  n<ma  a  lembld  plot  conre- 
nable  de  le  placer  le  premier. 
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Chose  étonnante ,  vérité  qui  semble  le  plos  étrange  des 
paradoxes  1  c^est  aux  conquêtes  de  ces  barbares  qui  reuTer- 
sèrent  l*empire  des  Césars,  que  llËnrope  est  redeTabie 
d^une  civilisation  et  d'une  prospérité  quelle  eût  été  loîa 
d'atteindre  jamais  sous  le  gouvernement  romain.  La  domi- 
nation des  Germains  dans  les  Gaules ,  des  Germains  qui 
avaient  le  séjour  des  villes  en  horreur,  les  invasions  de  ces 
terribles  Normands  qui  pendant  plus  d'un  siècle  couvri- 
rent la  Belgique  de  cendres  et  de  cadavres ,  <Mit  donné 
Torigine  à  un  grand  nombre  des  villes  qui  ornent  le  sol  de 
cette  contrée.  C'est  au  système  féodal  introduit  par  les 
Germains,  race  guerrière,  ||omade  et  ennemie  de  J 'agri- 
culture, que  la  France  et  les  Pays-Bas  doivent  en  partie  le 
défrichement  de  leurs  terres  stériles  et  incaltes ,  la  dispa- 
rition de  ces  immenses  forets  qui  occupaient  les  trois  quarts 
de  leur  surface. 

Les  rois  Francs  devenus  maîtres  de  la  Belgique  par  l'ex- 
pulsion des  Romains ,  et  voulant  récompenser  les  guerriers 
qui  avaient  contribué  le  plus  puissamment  a  la  conquête 
des  Gaules ,  leur  donnèrent  k  chacun,  pour  être  posséda 
k  titre  de  bénéfice  j  une  partie  des  vastes  domaines  dont  h 
victoire  les  avait  rendu  possesseurs  (1).  La  plupart  de  ces 
domaines  consistaient  en  terres  incultes  et  couvertes  de 
bois.  Les  bénéficiers  se  construisirent  des  manoirs  au  centre 
de  leurs  nouvelles  possessions,  et  travaillèrent  a  rendre 

(1)  cLes  bënéficei»  dit  Mablj,  qae  les  rois  MëroTÎDgieiis  donnèrenl  à  leun 
Leates  >  forent  incontestablement  des  terres  qa*ils  détacbèrent  des  domaines 
considérables  qa*ils  araient  acquis  par  leurs  conquêtes  et  dont  ils  se  dé- 
pouillèrent par  libéralité  pour  récompenser  les  serriees  de  leurs  eourUsans. 
JLa  preuve  de  cette  proposition,  c'est  que,  Ters  le  commencene&t  du 7* 
siècle,  les  rois  de  France  n^ayaient  presque  plus  aucun  domaine,  tandis 
qu'il  est  éf i^pnt  que  leurs  prédécesseurs  ayaient  en  de  très-grandes  pos- 
sessions, a  (liablj,  iïbtervatiom  tur  l'HUtoirt  de  JFVtmcs.  Remarq.  sur  le 
eh,  3|  lit,  I)« 
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productifs  leurs  champs  déserts  et  couverts  de  ronces. 
Mais  ne  se  Uvrant  pas  eux-mêmes  à  ces  travaux ,  ils  firent 
un  appel  aux  cultivateurs  quils  tâchèrent  de  fixer  dans 
leurs  domaines,  en  leur  concédant  en  fief  des  portions  de 
ces  terres  ;  et  comme  largent  était  fort  rare  à  cette  époque, 
ils  imposèrent  à  leurs  fermiers ,  a  titre  de  redevance ,  soit 
la  dixième  partie  des  productions  des  terres  nouvellement 
défrichées ,  soit  la  prestation  de  quelques  services  person- 
nels. Par  ce  moyen  on  vit  peu  à  peu  les  bruyères  et  les  fo- 
rêts de  la  Belgique  faire  place  a  des  habitations  rurales  et  à 
des  champs  chargés  de  riches  moissons. 

L'histoire  offre  Texemple  de  plusieurs  seigneurs  et  prin- 
ces souverains  de  la  Belgique  qui,  au  moyen  âge,  firent  les 
plus  nobles  efforts  pour  faire  prospérer  l'agriculture.  Tel 
fut  Ëngelrame,  qui  sous  le  règne  de  Charlemagne,  conver- 
tit en  terres  arables  une  partie  des  bois  de  la  Flandre  et  y 
fit  construire  quantité  de  bourgs  et  de  villages  (1).  Odoacre, 
son  successeur ,  imita  sa  conduite  et  céda  toutes  les  terres 
vagues  de  son  gouvernement  au  premier  occupant  qui  se 
chargerait  de  les  défricher  (2).  Un  capitulaire  de  Charle- 
magne ,  daté  de  Tan  813 ,  témoigne  combien  ce  grand 
homme  avait  à  cœur  le^progrès  de  l'agriculture.  11  y  or- 
donne entre  autres  de  distribuer  des  portions  des  forêts 
domaniales  aux  cultivateurs  qui  viendraient  s'y  établir  (3). 
Il  accrut  aussi  considérablement  la  population  de  la  Hel- 

(1)  Terram  sylvestrem  aràbilem  fedt  mnUos^  pagos  corutituU  {Meyer^ 
Annal.  Fland.,  ad  ann.,  808). 

Urbet  novaa  fnolirif  opacas  muUiâ  locis  eruen  ttluoi,  frumenti  tationihu* 
(tgroM  parare;  vieinoê  fluminibui  trachu  excolere,  etc,  (Buselinus,  Galto- 
Flandria ,  a».  808). 

(2)  Statuit  qttantum  quUquô  terrœ  excoleret,  evuUi»  arbustU ,  tantum  sibi 
vindieareL  Bine  plurimi  convmerunt  coloni  qui  terram  purgarent;  exstruxit 
ToroUum,  CastUtumt  Cortracumy  Arcem  Âldenardi  murosquê  GiMndavi,  etc, 
(Mastsi  Chron,,  ad  ano.  854). 

(3)  In  fomtiê  manium  regak  et  ibi  vivaria  oum  pi$eib%u  et  homine»  ibi 
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gkjQe  en  y  Iramfiérant  le  tiers  ou  suivant  d'aairea  la  wntàé 
des  Saions,  au  nombre  de  10,000  familles  (1). 

Nous  avons  vu  au  chapitre  VIII  de  ce  vdume  que  Tbîem 
d'Alsace ,  comte  de  Flandre,  fit ,  en  1230,  un  aj^xl  à  Urb 
ceoi  qui  voudraient  Tenir  défiridier  les  terres  incultes  de 
la  paroisse  de  Reynegbem  ;  que  Jeanne,  eomteaie  de  Flandre 
et  de  Hainaut,  fit  également  réduire  en  cultore  (caUmù  mi 
reditum  date  )  les  ternes  vagues  du  tarritoire  de  Gids ,  de 
IJchtevelde  et  de  Thourout  ;  qu'au  13^  sièck,  som  Grauticr 
de  Marvis ,  évéque  de  Tournai ,  on  s'occupait  activement 
du  défrichement  des  terres  dans  tonte  Télendue  de  œ  dio- 
cèse qui  comprenait  alors  la  Flandre  française  et  les  deux 
Flandres  actuelles  ;  nous  avons  cité  quantité  d'antres  char- 
tes qui  attestent  également  le  soin  que  ks  anciens  comtes 

mtmeant  H  pUtnimi  ^fimetu ,  faeiani  pamaria  mbfeumf^ê  knùêméÊmi  uêûm 
hominm  dttur  illig  silva  ad  extirpandum  ut  noitrum  lero^tiim  immêUontKr 
(Capital.  II,  S 19,  de  villis  regiis,  quid  faeere  debeant). 

(1)  Deeem  kominum  miUia  ex  Mi  qui  in  tttroiqueripaiAWif  fimminUin' 
toUibant  Mm  uûDoribue  et  patyulii  subiaêùi  tnsfufMlft  «I  Am  crfgw  iUiêc  per 
GûêUatn  et  Genumiam  muùimoda  ditMone  disirikutt  (Eftahardi  Fita 
€aroli  Magni,  c.  8). 

Eex  Carolut  tuUt  indè  (Saxoniâ)  multitudinem  Saxanum  cum  muUerAms 
et  înfantulii  et  eollocaûit  eos  per  div^nas  terras  in  fnibus  mie  -et  ipMm  ter- 
rain eorum  divieit  inter  fideist  swm^  id  ett^  epi$eôp99t  prmeèififro»  ûi  «Mm 
ooii^M  wo$  (Clin)n.  Moisnc.  ad  ann.  799). 

Quo  anno  (804),  œstate,  Carolus  in  Saxoniam  eum  exercita  pemxii  ott- 
neeque  qui  trans  Atbim  in  Whimodi  habitabant  Saxones  eum  mvUèrAw  et 
itffmnHbue  tratutuUt  in  Fràndamst  pages  trmnealbinot  Obotritis  dédit  (Bcgiii. 
Chron.,  lib.  II). 

L'ëoiigraiton  des  SaxMii  eut  lieu  à  trois  époques  diflérentes,  en  794,  799, 
et  804. 

Ce  qai  prooTe  combien  la  traDsIalion  d*ane  graoco  paitie  des  Saxons  in- 
flua sur  la  populatioD  de  la  Flandre  et  da  Rrabant ,  o'esl  que  la  cbroniqoe 
de  Saint-Denis  va  Jusqu'à  dire  que  les  flanunds  descendent  de  ces  SaxcMis  et 
que  la  langue  flamande  dériTO  de  celle  de  ce  peuple  :  «  De  celle  geni .  dit- 
elle,  sont  né  et  eslrait  li  Brabançon  et  U  Flamenc  et  ont  encore  celle 
inesme  langae.  a 
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de  Fland^^  pr^mieii(  dç  T^inëiiQrMion  4e  leur^  damaînes. 
Mai»  le  plus  renu^nquable  da  toqs  ce^  s)ç(eis  Qst  U  CQpyeotiaii 
faîl^e  ep  1233|  mtre  U^wî  II,  dvcd^  Pr9i>mt»  et  Amould 
Berithaal; ,  jseigpeiir  de  GFjii4>ergep  ^t  d?  Ifaliii^ ,  pour  h 
mise  en  ciikoiiç  de  tocu  le^  terr^în8  v^lgii^.^t  ineyUes  q«i'îk 
possédaient  en  ^Gowoiun  dax^  Uv^  etau  fr^p^tîft  (1). 

t^  ppnvenÎQn  deis  peuples  barbares  de  la  Belgioue  0l  ré- 
reetionoial^dot^lûmde^^bbîiyesdçrordrfede  3t^pei^t  çjt 
de  ceuiL  de  St-]%9rberl  et  de  S^JBermrd ,  f^'e^rcèr^nt  pa^ 
une  influence  vmm  p.MJ33apte  si^r  les  progr^  de  r^rio^l- 
tqre  de  cettç  cOQtrée*  Le/n  prenaiers  apôtrf^  dfi»  fiUri^tji^- 
nisme  en  JBelgUjQe,  iPTfisque  tous  d^  preligi^]^  be'pédioUns, 
filèrent  la  plup^rJ;  leur  séjour  d^ps  de«  eudr<>'ts  dëserM  ou 
peu  h^ités  :  St-4ioand  df^f^  le  petit  viUage  pu  lu^meau  de 
Gand ,  St-liojnJtwid  dans  la  jGprèt  qui  cpuvri^  TierapUce- 

Htt^m  de  Mailings ,  St-6biAlaw  «t  5(t-Tf  w4  4»w  l?^  dé^ri^ 
qjui  s'étendadenJt  sur  les  Ueujç  qulpccupeiH  AMJowd'liw  Ic^ 
TÎUesde  ce  nom.  Ib  y  foro^reat  d^  oouuuupmui^f eligifu- 
ses  qui  jtQut  m  se  vouant  h  la  copTersion  des  p^plitdes 
sauvages  et  idolâtres  au  juiiieu  de^qu^es  elles  ^urefit  lie 
cQur^g^  de  js'efaaiJtilir  9  travamèreat  ^n  n^èmi^  t^f^ps  à  leur 
inspirer  Tamour  de  Tordra  et  du  iray^iji^  ep  d^rîdbaot  de 
leurs  propres  maius  .et  reudanjt  productions  Jles  ternos  dé- 
|)eiid^iit  de  leurs  luwaslères.  Celles  qu  ils  np  pouvaieni 
exploiter  euX'Aéiues,  ilsks  coucédèrjeiH  ^ux  jiabiians  «qu'ils 

(1)  Univertis  prœ$entê$  Hueras  vistêHs  Amoldus  dioius  de  Grimberg  eakê- 
€em,  Noveriîiê  univeni  quod  ilhiêirii  vir  dominuê  Henrietu  de  Lavanio  ex 
tma  paru  et  ego  existera  de  probarwn  et  prudenium  eoneUio  taUter  internas 
€onpe9iim¥0  SM^  Df»t9««  ^W$in^ ,  ^r^Ufitioe  t$  Mos  tmas  hwltwm  wm 
eufiaSf  in  eommtifit  terra  nostfQ  ^iveHomfniç  nostro  sitas,  eçlen^  dab^i- 
mu»  ad  eentum  »  ita  guod  uterç^ue  nostruin  in  omni  jure  fruetibus  et  red- 
ditihus  inde  provenientibus  œqualem  pereipiet  portionem.»,,  Aetutn  anno  de- 
nUni  mec  ixilj  mense  aprili  (Butkeus,  Trophées  du  Brabant ,  tom.  I,  preuT. 
p.  78). 
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venaient  d'instruire  dans  la  foi,  ou  les  affermèrent  aux  menus 
conditions  que  les  francs  bénéficier  s.  «  Le  besoin  de  défri- 
cher et  de  cultiver  les  grands  biens  qu  ils  obtinrent  des  rois 
et  des  fidèles  et  qui  consistaient  pour  la  plupart  en  pap 
•déserts  et  loin  des  monastères ,  détermina  les  abbés  à  invo- 
quer dans  ces  domaines  éloignés  des  prévôts  avec  quelques 
moines  pour  réduire  ces  possessions  en  culture  ;  ils  com- 
mencèrent aussitôt  par  y  construire  une  casa  Dei  ou  cha- 
pelle, appelée  aussi  Basilkay  pour  leur  propre  usage  et  bien- 
tôt après  pour  celui  des  domestiques  et  des  ouvriers  de  la 
ferme  de  la  prévôté ,  au  fur  et  à  mesure  que  ceux-ci  devin- 
rent catholiques  ;  d^aùtres  catholiques  vinrent  ensuite 
's'établirsur  la  terre  de  la  prévôté  pour  participer  a  Iln- 
struction  et  aux  services  religieux  de  ces  moines  ;  d'autres 
encore  payens,  vinrent  y  demander  des  fonds  et  embrassè- 
rent progressivement  la  vraie  foi  a  leur  tour;  dès  lors  le 
prévôt  acquit  une  circonscription  de  ressort  ecclésiastique 
qui  comprenait  les  possessions  de  la  prévôté.  Ainsi  furent 
établies  la  prévôté  de  labbaye  de  St-Cornil  d'Ende  à  Renaix, 
•qui  a  donné  naissance  à  la  ville  actuelle  de  ce  nom;  celle  de 
Corbie  à  Huysse  et  à  Caster  près  d'Âudenaerde ,  celle  de 
St-Âmand  a  Courtrai ,  celle  d'Aflighem  à  Wavre ,  etc.  (1).  » 

Sans  la  fondation  des  abbayes  de  Tongerloo^  d'Âverbode 
-et  de  Postel  les  campagnes  fertiles  qui  s'étendent  au  loin 
autour  de  ces  monastères  seraient  peut-être  encore  des 
bruyères  arides.  On  peut  en  dire  de  même  d  une  foule 
d*autres  monastères  de  la  Belgique. 

Dans  la  Frise  on  est  redevable  aux  moines  du  dessèche- 
ment et  de  la  mise  en  culture  du  vaste  golfe  du  Middeizee 
dont  les  fréquents  débordemens  ravageaient  sans  cesse  les 
terres  environnantes. 

(1)  Raepsaeti  Ânaly$9,9te.,  tom.  3>  p.  67,  68. 
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L'institution  des  communes  rendit  aussi  d'immenses  ser- 
vices à  notre  agriculture.  On  sait  que  les  villes  qui  joui- 
rent des  droits  de  commune  étaient  presque  entièrement 
affranchies  du  joug  des  seigneurs  leurs  suzerains  et  de- 
venaient pour  ainsi  dire  autant  de  petites  républiques.  Les 
paysans  qui  habitaient  le  territoire  de  la  commune  ou  ceux 
des  villages  plus  éloignés  qui  se  mettaient  sous  la  protec- 
tion de  cette  dernière,  purent  se  livrer  avec  plus  de  sécurité 
k  la  culture  de  leurs  champs  el  jouir  paisiblement  du  fruit 
de  leurs  labeurs ,  alors  qu'une  foule  de  seigneurs  qui  pen- 
dant lanarchie  du  Q^  siècle  s'étaient  érigés  en  autant  de 
petits  souverains,  ne  furent  plus  les  seuls  maîtres  du  pays 
et  n'osèrent  plus  disposer  a  leur  gré  de  la  fortune  et  de 
l'existence  de  tout  homme  qui  n'avait  pas  le  bonheur  d'ap- 
partenir a  la  caste  nobiliaire  :  «  Sans  doute ,  dit  M.  Raep- 
saet,  l'introduction  des  communes  a  été  accompagnée  et 
suivie  d'importants  avantages.  Les  grands  vassaux  ont  été 
abaissés  et  le  pouvoir  royal  a  été  rétabli;  les  guerres  pri- 
vées faute  de  ressources  et  d'alimens  ont  disparu  sans  retour 
parce quela  puissance  royale  devenue,  comme  elle  doitl'étre, 
supérieure  à  toutes  les  puissances  subalternes ,  était  en  me-- 
sure  de  les  comprimer;  la  servitude  personnelle  des  cam- 
pagnes a  fait  place  a  la  liberté  et  la  culture  a  pa  se  faire 
en  paix,  puisque  les  paysans  ayant  l'occasion  de  se  soustraire 
a  des  services  trop  durs  en  se  réfugiant  dans  tes  nouvelles 
communes,  il  a  été  de  Tintérét  de  chaque  maître  de  traiter 
ses  serfs  et  ses  hommes  avec  assez  d'humanité  pour  les  dé- 
goûter de  fuir  les  lieux  de  leur  naissance  et  le  théâtre  des 
jeux  de  leur  enfance  qu'on  ne  quitte  jamais  sans  de  pres- 
sants motifs,  parce  que  c'est  la  patrie,  nisipatria  sit  (Tacit, 
J»far.Germ.,c.2)(l).* 

Enfin,  les  communes  contribuèrent  au  développement  de 

(1)  fiAepMet. 
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ragt-iciiUurè,  iioil-MulMfieilt  pkt  la  liberté  et  la  sàrelcf 
qtt'èllè^  prôetif èréhi  àû  cultivàteaf,  tnâU  etk  ce  ffat  l«  po- 
ptllatiott  s'ëtatlt  accrue  d'une  mktr^re  extraordinaire  dans 
h  plilpart  des  endroits  qui  jotiirent  de  ce$  prÎTil^es, 
cM;casfdnna  une  plus  grande  consommation  de  Yivres  et  né- 
céiâità  pAt  ïk  uïie  daltnre  plus  étendue  qu  ântériedrement 
lor^de  lâ  Belgiqiiè  n'avait^qu  nft  petit  nombre  d'habitans. 
Les  guêtres  de^  croisades  eurent  aussi  un  r^ultat  très- 
htfureUt  potti*  l^àgriculturë ,  t&r  elles  élôignèi'ent  do  pays 
cc^  prhiécâ,  cê^  barons  et  ces  seigriedfs  turbulents,  ipti  trou- 
tâht  à  guerroyer  et  \l  fômpi'e  des  làtices  cùtlté  les  infidèles, 
fie  litouLlèfent  plus  leurs  vassaut  par  leurs  querelles  eCctes 
guerres  intestines  (1).  Enfin  par  ces  entreprises  lointaines 
oh  apprit  k  connaître  toutes  les  productions  naïuteUes  de 
rOrient  et  nos  champs  s'enf^ichirént  d'une  foule  decëtéales 
et  de  plantes  nouvelles. 

(1)  Ko  tempon  antequam  gentium  fteret  tanta  pfofeetio  (ad  |iaites  trtni- 
marioas)  maaimi$  adinvieetn  kostititatihfa  totim  J^raneorutn  regnifaciafm- 
tUfixtUo  ;  erénu  vibiqae  Imocinia ,  viàHnà  ohMîiopàMé^  itudiebâMtt  :  Md 
fiébant  ineendiM  infinitat  nuliU^  prœÉer  éêla  wt  indomiU  tupmUMê,  «M- 
tentibus  camiê ,  extruebani  pralia  et  ut  brtvi  totam  elaudwn ,  quid^uià  oft- 
tutUnu  eupidarum  subjaeebat ,  fwuquam  aîtendendo  euju$  e$ëet  praêm  patéb^t 
(Gaiberii  i^oTigent.  Bat.  bieroi.,  lib.  t,  c.  ^.  Wilhel^.  tjnos,  lib.  I,  c.  S). 

Lto  pape  Urbain  II  ;  dèoft  ué  dlscbitrs  qftil  proHoli^  en  hfeut  âeê 
croîMdef  ^  obtenrk  qu'il  Talaii  mieux  eoqployer  lei  fbreei  de  la  chralleaté 
coBtro  les  infidèles ,  que  de  les  consommer  à  se  battre  entre  clirétifeiif 
(Labbe,  ColUctio  eoncilioTy  p.  515.  Heeren,  Essai  ttir  Vinftuencê  des  crot- 
sadeê ,  tradoit  de  l'alleiM.  par  Ch.  Yillers,  préf.  dn  t^doét.)- 

Il  est  itêl  MîpeDdaut  qdè  i*dinlgt«tièA  d*tmé  grande  ttulUloée  de  t^ymmB 
qui  se  croisèrent  >  dut,  d*uo  antre  c6té,  Anire  momelitaAékneni  aux  pro- 
grès de  Tagricolture  en  dépeuplant  les  campagnes.  Ces  ëmigraUons  eau- 
sèrciil  dans  quelques  contrées,  sliiTant  un  cbroniqueur  du  temps*  l'abbé 
dé  dalrteiix ,  ooe  telle  liépopulatioil  que  feur  topt  femmes  il  se  troitreii  à 
peine  un  bomme»  duquel  »  dit  naïvement  le  chréniquenr ,  elles  te  dispu- 
taient la  possession.  Hais  il  parait  qne  cette  dépopnlation  fut  beaneoi^  pins 
grande  en  Allemagne  que  dans  les  Pàjs-Bas,  puisqu'on  Toit  qu'an  12* 
siècle  ces  derniers  furent  encore  asseï  peuplés  pour  pouTOir  nkjûjét  de 
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Une  autre  cause  de  la  prospérité  et  de  raccroissement  de 
Tagriculture,  mais  seulement  dans  quelques  provinces  du 
nord  des  Pays-Bas ,  fut  rexploitadon  de  la  tourbe.  On  sait 
que  dans  la  Frise  et  dans  les  provinces  de  Gnmingue  et  de 
Drenthe,  le  sol  qui  se  trouve  au-dessous  des  tourbières  con- 
noessousle  nom  AeHoogwenen  (hautes  tourbières),  présente 
an  terroir  cultivable  lorsque  la  couche  de  tourbe  qui  le 
couvre  est  enlevée.  Par  œ  procédé  on  a  défriche  et  réduit 
en  culture  plusieurs  milliers  d'acres  de  terre  improductive» 
C'est  ainsi  que  les  territoires  de  Heerenveen,  de  Gorredyck, 
de  Huysterveen,  de  Witveen ,  le  district  de  Smalingeland 
lesquels  n'étaient,  il  y  a  quelques  siècles,  que  des  lieux  dé* 
serts  et  incultes,  sont  devenus  une  des  parties  les  plus 
peuplées  et  les  plus  florissantes  de  ces  provinces  (1). 

De  toutes  les  causes  du  développement  de  Tagriculture 
dans  les  Pays-Bas,  il  nen  fut  pas  sans  doute  de  plus  active 
que  la  révolution  du  16^  siècle.  Cet  événement  mémorable 
ent  des  résultats  bien  différents  pour  les  deux  fractions  des 
dix-sept  provinces;  il  affranchit  le  nord  des  Pays-Bas  du  joug 
des  Espagnols ,  éleva  les  sept  provinces  unies  constituées  en 

Dombreaset  colonies  dans  la  Saxe ,  la  Tharioge ,  le  Holsletn  »  le  XI ec&Jem- 
boorg ,  le  Brandenbonrg  ,  la  Pomëranie  et  la  l^russe  docale  (Heeren,  Et»ai 
gur  tinfluencê  4es  croisadetf  p.  266.  J.  H.  Regenboge,  da  flnutHb.  qvo* 
kMMttnitaSp  libêno$9  meroaUtra  »  §tc  p$r  eunetam  Buropam  penepmimt  è 
beUo  êoero  (Amst. ,  1813)  o.  13.  Hocbe,  Reeherehei  hittoriques  sur  le$  eo- 
ioniêê  des  Holkmdois  et  dêt  Flamands  dans  la  Basse-Allemagnù,  Halle  1791» 
ln-8»). 

(1)  De  Hoogm>emen  kuseen  na  as  ^ergraasHshg  eenen  tameiylten  hoegen  en 
sandigen  anderçrimd  ùverdie  geroerdt  hemesi  enmei apgemarpen bemsDoarde 
vetmengd  xieh  tôt  wueh^aare  weid  en  iarenlanden  laet  bewet^en^  en  dit 
heeft  ten  gevolge  gehad  da$  de  geheele  Oastersehe  swfm  van  Friesland  welke 
vaor  amtreni  150  Jaaren  nog  teenemaai  ommtehtbaar  en  hier  en  daar  met 
gébacmte  bezet  was ,  een  sierlyke,  vruektbaare  en  welMotssodê  los^dim»  is 
geworden.  Tereehefde  froadie  groote  darpen ,  bmarten  e»  met  &sJho«ama  Ati^ 
zingen  béboutode  str^sen ,  als  ook  nieuw  gegnxœne  vaarten  en  wgksn  streeken 
hier  van  ten  bewyze  (Tegenw.  siaat  der  Nederlanden»  Friesland^  V  deel). 
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république  k  un  degré  de  puissance  où  n  alteignîl  jamais 
aucun  état  moderne  d'une  étendue  si  peu  considérable ,  et 
y  imprima  une  impulsionextraordinaire  à  toutes  les  brandies 
de  Tindustrie  et  parliculièr^nent  à  1  agriculture.  En  peu 
d  années  le  territoire  delà  nouvelle  république  s'accrut  de 
plus  de  deux  cent  mille  bonniers  de  terre ,  par  le  défriche- 
ment des  bruyères  et  autres  terres  incultes ,  par  lendigue- 
ment  d  un  grand  nombre  d  alluvions  et  le  dessèchement  de 
la  plupart  des  marais  et  lacs  qui  s'étendaient  sur  uae  par- 
tie considérable  du  pays.  En  Belgique,  redevenue  province 
espagnole ,  les  événemensdo  16®  siècle  entraînèrent  1  anéan- 
tissement du  commerce  et  de  presque  toutes  les  inanuÊic- 
tures  ;  mais  il  en  résulta  que  l'activité  des  Belges  se  tourna 
tout  entière  vers  lagrieulture ,  source  de  prospérité  publi- 
que la  plus  solide  et  la  plus  durable.  Ce  fut  surtout  dans 
le  Brabant,  la  province  actuelle  d'Anvers  et  la  Flandre  que 
cet  art,  le  premier  de  tous  les  arts,  obtint  les  succès  les  plus 
éclatants  ;  nous  n'en  citerons  pour  exemple  que  le  défriche- 
ment du  pays  de  Waes ,  le  triomphe  du  cultivateur  belge, 
et  dont  la  majeure  partie  ne  consistait  avant  le  17e  siècle 
qu'en  bruyères  aussi  arides  que  celles  de  la  Campine. 

Il  est  plusieurs  autres  causes  encore  du  progrès  de  notre 
agriculture^  tels  que  l'introduction  de  la  pomme  de  terre , 
la  construction  de  routes  et  de  canaux,  la  vente  des  biens 
nationaux  et  domaniaux,  les  nouvelles  découvertes  agrono- 
miques ,  les  opérations  de  la  société  pour  l'encouragement 
de  l'industrie  nationale ,  la  fondation  des  ccdonies  de  bien- 
faisance, etc.,  mais  dont  nous  ne  parlerons  pas,  comme  étant 
d'une  date  trop  récente.  Nous  passerons  donc  à  celles  qui 
ont  influé  plus  ou  moins  directement  sur  l'origuie  et  l'a- 
grandissement de  nos  villes. 

Autant  l'introduction  du  christianisme  et  la  fondation 
des  premiers  monastères  des  Pays-Bas  avaient  contribué 
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au  progrès  de  lagricullure  et  au  défrichement  du  pays , 
autant  elles  conlribuèrent,  quoique  d  une  manière  moins 
directe,  à  la  construclion  des  villes  et  à  la  multiplication  des 
villages  dans  cette  contrée.  En  effet  si  les  premiers  apôtres 
cl  u  christianisme  et  les  fondateurs  de  monastères  dans  les 
Pays-Bas  ne  construisaient  pas  eux-mêmes  des  villes  et  des 
bourgades,  comme  ilsavailbt  extirpé  de  leurs  propres  mains 
les  forets  et  cultivé  les  terres  vagues,  il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  ces  établisscmens  si  pauvres  et  si  chélifs  dans 
Vorigine  donnèrent  dans  la  suite  naissance  a  un  grand 
nombre  de  nos  villes.  Les  premiers  apôtres  du  christia- 
nisme en  Belgique  se  bâtissaient  dans  quelque  endroit 
sauvage,  au  milieu  des  peuplades  barbares ,  une  cellule 
avec  une  petite  chapelle  (1)  pour  leur  servir  de  retraite  et 
pour  être  le  siège  principal  de  leurs  missions.  Les  habitans 
du  pays  que  leurs  prédications  avaient  convertis  an  chris- 
tianisme, abandonnaient  leurs  forêls  et  venaient  dans  leur 
première  ferveur  religieuse  construire  leurs  cabanes  autour 
de  la  demeure  de  leurs  pasteurs,  aGn  d  être  plus  à  même  de 
profiter  de  leurs  instructions  pastorales  et  d  assister  avec 
plus  de  facilité  au  service  divin  (2).  Après  la  mort  de  ces 
apôtres,  la  repommée  de  leur  sainteté  et  le  bruit  des  prodiges 
opérés  à  leurs  tombeaux  contribuèrent  encore  davantage  à 
augmenter  la  population  autour  de  ces  lieux  saints,  u  L'élé- 
vation d'une  église,  d'une  chapelle,  dit  Capefiguc,  devenait 

(1)  On  appelait  ces  cbapeUes  icreonœ  comme  les  chaumières  dos  habi- 
Uns  du  pays ,  parce  qa*elles  avaient  la  forme  de  ces  dernières  ;  elles  élaienl 
circulaires ,  construites  en  bois  et  lermiaées  par  un  toit  conique  couvert  en 
cbaame. 

(2)  N'est-ce  pas  aux  missionnaires  dans  T Amérique ,  qui  agireni  dans  les 
forêts  des  sauTages  dn  Paraguai ,  de  la  Floride,  du  Brésil  »  etc.,  comme  les 
missionnaires  chrétiens  du  6%  7'  et  S**  siècle  en  avaient  agi  dans  les 
forêts  de  la  Germanie  et  de  la  Belgique,  qu*on  est  redevable  de  l'origine 
d*on  grand  nombre  de  villes  et  de  bourgades  de  cette  vaste  partie  du  monde. 
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une  source  de  richesse  pour  le  monastère  et  la  contrée; 
c^c'tait  une  fête ,  une  occasion  de  pèlerinage.  Tout  autour 
sVlevaient  bientôt  des  maisons,  des  oratoires  ;  et  tel  hameau 
devint  une  grande  cité  à  cause  des  reliques  renfermées 
dans  les  chasses  du  monastère  voisin  (1).  »  Cest  ain5i  que 
la  ville  de  Lièredoit  son  origine  yi  séjour  et  au  tombeaade 
St-Gomaire,  que  la  ville  de  Halle  et  le  bourg  de  Montaigasont 
redevables  de  la  leur  à  une  image  de  la  Vierge,  etc.  D^im 
autre  côté,  lorsque  l'anarchie  produite  par  la  faiblesse  et  les 
troubles  de  Icmpire  germanique  ^  eut  plongé  les  Pays-Bas, 
pendant  les  10<',  11«,  12®  et  13^  siècles,  dans  des  guerres  in- 
terminables et  des  dissensions  civiles  suscitées  la  plupart  par 
les  seigneurs  féodaux ,  les  terres  des  abbayes  et  des  églises 
servirent  d'asile  aux  habi  tans  des  campagnes  toujours  oppri- 
més et  pillés  par  ces  petits  tyrans  que  la  crainte  de  Texcom- 
munication,  alors  si  redoutée,  empêchait  souvent  de  traiter 
les  domaines  des  saints  comme  ceux  de  leurs  ennemis  pro- 
fanes (2).  Ainsi  on  vit  nombre  de  paysans  libres  se  décb- 
rer  serfs  de  tel  ou  tel  saint  et  sacrifier  leur  liberté  et  celle 
de  leur  famille  à  Fespoir  de  jouir  d'un  sort  plus  doux  et 
plus  tranquille  (3).  La  plupart  de  ces  serfs  venaient  de- 

(1)  Gapefigue,  HM.  de  Philippe' Juguête  ^  tom.  4,  p.  364. 

(2)  Qai  D^aorait  pas  craint  daos  ces  siècles  snpenliUeiix  d^enoonrir  des 
nalddicUons  aussi  terribles  que  celles  qai  fareot  prononcées  coDtn  les 
gens  de  Baadoain ,  comte  de  Flandres ,  poor  ayoir  tad  Falcon  »  éTèqne  de 
Reims  (Toyei  notre  Essai  historique  sur  les  usages ,  les  en>yanees ,  atc,  dèf 
Belges  artûiens  et  modernes ,  1*  partie  p.  59). 

(S)  Pour  déclarer  qo*lls  se  rendaient  serfs  d'une  église  on  d'an  iMwas- 
tère,  les  paysans  plantaient  une  croix  au  milieu  de  leur  champ.  Le  nombre 
de  ceux  qui  se  firent  de  cette  manière  serfs  des  églises  éUit  déjà  si  eansi- 
dérable  sous  les  CarloTf ngiens ,  que  plusienrs  eapitttlaiies  firent  faiU  par 
Charlemagne  et  ses  snecesseurs  pour  réprimer  le  trop  grand  atos  de  ceUe 
contame. 

«  n  valait  mieux  soutent ,  dit  Morean ,  être  le  serf  d*«D  saint  qne  pet* 
sesseuv  libre  dans  le  district  d*an  comte  avide  et  tiolent.  Tons  ceux  qoe 
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ittéttrer  autour  du  ttdnâstèré  ou  de  IVglise  dont  ils  dé- 
pendaient et  y  fotiuaiefll  de  cette  Manière  des  bourgs 
que  led  abhés  entourèrent  de  murs  et  changèrent  en  villes 
pendant  Tépoque  des  invasions  des  Normands  ou  lorsque , 
devenus  eux-mêmes  de  puissans  seigneurs  par  les  riches 
donations  d(»^t  les  souvemins  et  la  piëtë  des  fidèles  enri- 
chirent leurs  monastères,  Ils  troquèrent  souvent  le  froc 
contre  Tépée  et  s'immiscèrent  dans  les  querelles  et  les 
guerres  dont  toute  l'Europe  ëlait  alors  troublée.  Dans  la 
Belgique  on  compte  plus  de  vingtrcinq  villes  qui  doivent 
leur  origine,  ou  au  moins  leur  eiistencé  comme  villes,  à 
la  fondation  d  églises  ou  de  monastères  ;  de  ce  nombre  sont  : 
Malines,  Lière,  Gand,  Liège,  St-Trond,  Mons,  St-Ghislain, 
Nivelles,  Halle,  Renaix,  Fumes,  St-Nicolas,  Leuze,  Pope- 
ringue,  SoîgnieSi  Florennes,  Ciney,  Bilsen,  Fontaine 
rÉvéque  ,  Rœux ,  Diekirch ,  Anloing  et  Huy. 

Et  non^seulement  un  grand  nombre  de  nos  villes  doi- 
vent leur  origine  aux  monastères  et  aux  églises,  mais  encore 
une  multitude  de  no&  bourgs  et  villages.  Le  christianisme, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  a  tiré  du  fond  de  leurs  forets 
les  anciens  habitans  des  Pays-Bas,  qui  antérieurement  de- 
meuraient dispersés  et  ne  souffraient  même  aucune  agglo- 
mératioti  d'édifices.  L'érection  d'une  simple  chapelle  suffi- 
sait souvent  pour  voir  de  vastes  espaces  inhabités  et  incultes 


rînjfwitre  fwrtécaU,  Imn  c«ai  ^ni  Toulareiit  m  soaMraire  aa  Joug  da 
pouvoir  arbitraire  »  le  réfogièrent  tut  lattarret  de  régllle.  là,  les  noia- 
dres  méUdrieft  doTiorent  des  ▼îllages  ;  un  hospice  forniid  pour  des  Toyageors, 
nu  afliaa  da  caiMBet  desUné  à  maître  des  irayail  leurs  à  Tabri  »  se  ebaogea , 
par  suecession  de  temps ,  eo  noe  yiUe  »  et  les  dvéqnes  et  les  moioes  eurent 
dans  leur»  terres  plus  d'babitaus  f  Q*ils  m  Touloreot  »  parée  qu'ils  les  trai- 
tèrent bien.  »  (Moreau»  Huitième  diêcimrt  sur  i'tolotrs  de  Ftwics»  p.  412. 
Te^es  aussi  llably,  OUmxUiimê  sur  thUMf  ds  Fr^Me^  Ht.  1,  p.  194, 
ëdit.  de  1788). 
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couverts  en  peu  de  temps  d'habitations  et  de  maisons. 
Aussi  les  seigneurs  n  eurent-ils  garde  de  négliger  un  moyen 
si  simple  et  si  peu  dispendieux  de  faire  fructifier  leurs  do* 
maincs  et  d'accroître  les  revenus  de  leurs  terres. 

Thierri  d'Alsace ,  comte  de  Flandre ,  promit  à  ceui  qui 
viendraient  cultiver  les  déserts  4e  Reyneghem,  qu'il  y  fe- 
rait bâtir  une  église,  et  un  capitulaire  de  Tan  867,  accorde 
le  droit  de  bâtir  une  église  à  tout  propriétaire  qui  ferait 
défricher  une  étendue  de  terrain  long  de  cinq  milles  (1).  Ce 
qui  démontre  que  la  majeure  partie  de  nos  villages  doivent 
leur  origine  à  la  construction  d'une  église  ou  chapelle  ,  c^est 
qu'outre  qu'un  grand  nombre  de  ces  endroits  portent  le  noai 
du  saint ,  patron  de  leurs  églises,  tels  que  St-Jorîs  Wînge, 
Rode Ste- Agathe,  Laurensart,  etc.,  la  plupart  des  maisons- 
de  ces  villages  sont  groupées  autour  de  la  paroissiale  comme 
autour  d'un  centre  commun. 

Les  invasions  dés  Normands,  tout  en  dépeuplant  les 
campagnes ,  donnèrent  naissance  à  nombre  des  villes  de 
l'Allemagne,  de  la  France  et  des  Pays-Bas.  Parmi  celles^ 
de  la  Belgique  on  peut  citer  Bruges,  Ypres,  Louvain, 
Alost,  Harlebeck  et  Thourout  (2).  Un  édit  de  l'empereur 
Cliarles-le-Chauve ,  daté  de  864,  ordonne  que  tous  ceux 
qui  ne  pourraient  servir  de  leur  personne  contre  les  bar- 


(1)  CapituU  12,  col.  364.  Raepsaet,  Analyse,  etc.,  lom.  3,  p.  74. 

(2)  Qwi  lempestate  ob  tant  furibundas  septentrionatium  barbartMvm  in- 
eursitmesy  Flandri  in  suii  pagis  eaitellisqw  munitionei  faeef  empênmt 
(Mejer,  Annal.  Fiandr,,  ad  ann.  861). 

Idem  ad  ann.  865  et  902. 

Een  groot  deel  de»  volke ,  dit  Ypey,  dat  ten  platten  lande  wegens  destmo» 
pereyen  der  omxwervende  Noormànnon  niet  veilig  waSt  vlugtê  maar  de 
steden,  Dexen  ioerden  dut  uitgetreden  met  heele  muurwerkên  van  st»en ,  in 
harenomvang,  tegen  dên  buiten  en  binnenlandêchm  vyand  beveetigd^  êm 
door  Ket  optrekken  van  welgetitnmerde ,  meest  hcuten ,  g^fouwen  verfraoid 
(Ypey,  Beknopte  gesehiedenis  der  nederl,  taal,  bt.  264). 
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bares ,  seraient  requis  de  travailler  à  la  construction  de 
nouvelles  villes ,  à  celle  des  ponts  et  au  dessèchement  des 
marais  (1). 

De  tous  les  pays  de  l'Europe  la  Sicile  est  celui  qui  atteste 
de  la  manière  la  plus  frappante  combien  les  irruptions  des 
barbares  au  moyen  âge  contribuèrent  a  la  fondation  de 
villes  nouvelles.  On  sait  qu'au  7«  et  au  8«  siècle  cette  île 
célèbre  eut  autant  à  souffrir  des  déprédations  des  Arabes 
que  TÂllemagne ,  la  France  et  les  Pays-Bas  de  celles  des 
Normands  ;  pour  se  mettre  en  sûreté  contre  les  aggressions 
continuelles  et  les  surprises  des  Arabes,  les  habitans  des 
plaines  de  la  Sicile  se  retirèrent  dans  les  montagnes  de  Tile 
et  s'y  réunirent  dans  des  villes  et  de  grands  bourgs  qu'ils 
entourèrent  de  murs.  De  là  résulte  qu'aujourd'hui  on 
compte  dans  la  Sicile  jusqu'à  352  villes ,  tandis  que  du 
temps  de  Pline ,  au  second  siècle  de  l'ère  vulgaire,  on  n'en 
trouvait  que  72.  Et  ce  qui  est  plus  frappant  encore ,  c'est 
que  le  nombre  des  villages  de  cette  ile  célèbre  ne  s'élève 


(1)  ut  iUi  qui  in  hoitem  pergere  non  potu$rint  juxtà  antiquam  et  aliarum 
gentium  eomuêtudinem  ad  eivitates  novas  et  pontes  ac  transitus  paludum 
openntur  et  in  civitateê  atque  in  mareta  Vuacktas  (cnttodiam)  faciant.  Ad 
defêniionêm  patriœ  omnes  sine  uHa  exeusatione  veniant. 

L*emperear  Henri  rOiBelenr  porta  un  décret  semblable  par  nn  motif 
analogue.  A  cette  époque  les  Hongrois  ou  Ongours ,  peuple  tarlare  de  la 
même  souche  que  les  Huns,  faisaient  des  incorsions  dans  toute  TAlIe- 
magne.  Pour  mettre  les  habitans  à  couvert  de  ces  dévastations ,  dans  on 
tempe  où  il  ii*existaik  encore  dans  ces  contrées  que  très-peu  de  villes  fer- 
mées f  Tempereor  fit  construire  un  grand  nombre  de  châteaux  forts  et  de 
villes  noufelles,  et  pour  peupler  promptementces  dernières»  il  ordonna 
que  la  neuvième  partie  de  la  population  mâle  et  en  état  de  porter  les  armes 
irait  s'y  établir  :  Rex  Henricus  agrarios  milites  reeensens  ut  œto  eorum  in 
(sgris ,  wmus  vero  in  urbe  morareiur,  et  œto  in  agris  et  sibi  et  nono  labora- 
rentf  nonus  vero  in  urbe  tertiam  partem  omnium  frugum  illarum  reservaret 
in  œdibus  ad  hoe  instruetis ,  ut  in  bello  nihil  alieui  rerum  deesset  et  urbes  et 
rébus  et  viris  plenœ  essent  (Sigeb.  Gembl.,  Chron,^  ad  ann.  925). 
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pas  9u  )iers  de  celui  4es  irUles  (1).  La  même  ^hose  s  ob- 
serve, et  pour  U  même  cau«e,  dans  la  ^l^labre  et  la  PèoiUe 
où  les  villages  sont  très-peu  nombreux  en  comparaiaoïi  des 
villes.  Tout  prouve  donc  que  le»  îuvaiîîona  de»  Normands 
qn  on  esl  accoutumé  a  envisager  owuM  n*ayant  eu  pour  ré- 
sultat que  la  ruine  de  tous  les  liçux  habites  dans  les  ^squtrées 
dont  ce$  barbares  6rent  le  théàfre  d^  leurs  exploits  dévas- 
tateurs, peuvent  être  regardées,  au  contraire  covMne  ayant 
été  par  leur  esprit  de^ructif  même  une  des  erases  de  la 
prospérité  future  de  ces  paya,  par  la  fwdMion  d'uw  mil' 
titude  de  villes,  élevées  d'abord  comme  simples  pointa  de 
défense  et  dont  plusieurs  devinrent  dana  la  wte  fk$  cités 
riches  et  puissantes. 

Le  système  féodal  qui  exerça  une  si  granda  infiiKanecw 
la  prospérité  de  notre  agriculture  contribua  encore  plus 
e0icacement  peut-être  à  Torigine  d  un  grand  nwibre  de 
nos  villes  et  de  nos  villages.  Nous  avons  dit  plua  bant  que 
les  seigneurs  francs  (  leude^,  aulrurtipt^^  )  quâ  obtinrent  de 
la  libéralité  des  souverains  des  portions  de  domaines^  titre 
de  bénéfices ,  se  construisaient  une  demeure  au  centre  de 
leurs  terres.  Les  titres  du  moyen  âjgç  donnent  le  nom  de 
lùlla  indominicata  à  ces  manoirs  seigneurian:!  avisc  Je  eer- 
cle  des  propriétés  que  le  seigneur  e&pleîuût  lui-ineiiie  par 
ies  ouvriers  de  sa  basse-cour.  L'ensemble  du  domaine  en- 
tier avec  ses  fermes  et  censés  portait  la  dénommatîon  d^ 
vtUa  d'où  est  dérivée  celle  de  vUlagis  (2).  Dans  la  basse^pour 
-(warburgi)  de  la  vitia  indominieaia  habitaient  ies  ouvriers 
attadiés  au  manoir  et  venaient  s'établir  une  fouie  de  gçjas 

(1)  On  a*encaiopie  que  UOJMAi»^Uf)«pM^jmloar  4el*VlW.  WiumJI, 
SUkUftik  éff  Mvm>p*  ttQUn» 

(2)  M.  IUej>ftaal  déOoit  la  vUIq  ;  nu»  ^ço»êm^\Lm  d»  pcoprîiSM»  fur^im 
Joinies  on  éparses ,  faiiant  corps  et  partie  iolégranlea  cm  j«4^(Mg94aiites  4a 
manoir  da  poMessjear  de  toutes  ces  propriétés. 
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de  tous  métiers^  parce  quavanl  rinstitulion  des  communes 
la  plupart  des  arts  et  métiers  s'exerçaient  à  la  campagne, 
les  TÎUes  étant  trop  peu  nombreuses,  trop  peu  considéra- 
bles et  trop  pauvres ,  pour  offrir  quelques  resources  à  Tin- 
dustrie  (1).  Parmi  les  gens  de  métier  attachés  a  la  villa 
le  capiiulaire  de  Cfaarlemagne  intitulé  de  villis^  nomme 
spécialement  les  orfèvres,  les  maréchaux  ferrans,  les  tail- 
leurs ,  les  tourneurs ,  les  charpentiers ,  les  armuriers ,  les 
passementiers ,  les  oiseleurs,  les  savoniers  et  les  brasseurs. 
11  ajoute  :  et  tous  autres  trop  nombreux  à  énumérer.  Les 
ouvriers  et  artisans  attachés  à  la  villa  indominicata  for- 
maient ce  qu'on  appelait  le  domestique  {famika).  Les  hom- 
mes libres  qui  venaient  s'y  fixer  du  consentement  du  pro- 
priétaire de  la  villa ,  pour  y  pratiquer  leurs  métiers  ou  se 
livrer  au  commerce  sont  désignés  dans  le  même  capitu- 
laire  par  le  terme  à'ingenui  qui  per  fiscos  nostros  corn- 
miment. 

Les  habitations  de  tous  ces  manants ,  tant  libres  qu'in- 
dépendants du  manoir I  formaient  comme  le  noyau  d'une 
petite  ville.  Pendant  les  invasions  des  Normands  et  plus 
tard  lorsque  les  guerres  intestines  suscitées  par  les  sei- 
gneurs féodaut  ne  laissaient  aucune  sûreté  aux  paysans , 
vivant  dispersés  et  isolés  dans  les  campagnes ,  ces  derniers 
vinrent  en  foule  se  réfugier  sous  les  murs  du  château  sei- 
gneurial. Cette  nouvelle  popruVation  réunie  à  ceUe  qui  y 
habitait  antérieurement  forma  de  grosses  bourgades  que 
les  seigneurs  entourèrent  enfin  de  murs  pour  mettre 

(1)  Ce  qae  nbot  dlsoof  id  <de  U  concealraUoD  deii  métiers  «alDjor  des 
ebâicjuix  jdeit  s'eateodEa  aussi  des  abba jes.  Cii  ancien  capiiulaire  i*ordoiuie 
même  ïonneHemenl  :  HUsBUUtÊriw»  ourem  ita  dàbtt  eonstitui ,  vi  çmnia 
necêÊÊOrta  iufra  mtmait^rhm  eaereeo$Uur^  ut  non  sit  nec9i$ita$  monachiê  V0l 
eknMs^M^a/ndi  /onis<AAeefiai  et  Sened.  ievil»  «oUecOo  capUnl.,  JiJ>*  V, 
c.  148  el  383). 

Voir  aussi  Regeobogen. 
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les  habitans  à  Tabri  de  toute  attaque  ou  surprise  exté- 
rieure. Il  n*est  donc  pas  étonnant  que  nous  ignorions  l'é- 
poque certaine  de  Forigine  de  la  plupart  de  nos  villes,  l^ous 
connaissons  bien  celle  où  elles  obtinrent  les  droits  de  com- 
mune ou  Tannée  qu'elles  furent  entourées  de  murs,  mats 
savoir  le  temps  précis  oîi  leur  emplacement  commença  à 
être  habité,  cest  chose  impossible;  parce  que  ces  villes 
n'ayant  été  primitivement  qu  une  église,  un  monastère  oq 
un  manoir  seigneurial ,  puis  un  hameau ,  puis  un  village , 
puis  un  bourg  et  enfin  une  cité ,  elles  ne  s'élevèrent  quin- 
sensiblement  et  par  un  long  laps  de  temps  à  ce  dernier  rang. 

Un  grand  nombre  de  villes  et  de  villages  de  la  Belgique 
sont  particulièrement  redevables  de  leur  existence  ou  au 
moins  de  leurs  accroissemens  à  la  protection  et  a  Vasile  que 
les  seigneurs  accordèrent  a  tout  serf  d'un  seigneur  rival  qui 
venait  se  réfugier  sur  leurs  terres  (1).  De  là  il  résulta  que 
les  seigneurs  afin  de  prévenir  l'entière  désertion  de  leurs 
serfs ,  furent  obligés  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur  et 
de  leur  accorder  des  privilèges  et  des  franchises  plus  ou 
moins  étendus. 

Souvent  ce  fut  le  besoin  d'argent  où  se  trouvaient  les 
seigneurs  par  suite  des  guerres  intestines  ou  des  expédi- 
tions lointaines  qui  les  engagea  à  vendre  ces  droits  aux 

(1)  «  Les  aiiles  qoe  les  seigoeurs  ouyraient  aoi  Yagabonds  oa  avx  aeTfo 
des  autres  seignears  donnèrent  naissance  à  un  grand  nombre  de  ailles  nen- 
Tes  quf  le  pins  sooTent  se  peuplaient  aax  dépens  des  seignenries  voisiBes 
dont  les  paysans  désertaient  (Thierry,  Lettres  sur  VHistoirs  de  Frastee). 

Thierri  »  comte  d*Alost ,  accorda  le  droit  de  commune  et  affranchit  de 
matn-morte  tout  étranger  qni  viendrait  s'établir  dans  le  bourg ,  aoJottrd*hai 
la  Tille  d'Àlost.  On  lit  dans  un  charte  datée  de  Tan  1174,  et  émanée  de 
Philippe  d'Alsace ,  comte  de  Flandre  et  seigneur  d'Alost  :  Si  guis  de  parti- 
bus  adveniens  cUienis  et  ad  pranominatem  burgum  mansianem  suam  trans- 
ferebat ,  ùmnimodam  obtinebat  libertatem  sieuti  proprii  ejusdem  kabitatoree . 
et  eum  liberis  liber  erat ,  nihil  de  manu  morte  infra  burgi  ambitum'extorque- 
bat  nec  morientium  possessiones  presumebat  partiri. 
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hommes  de  leur  dépendance.  Mais  lorsque  les  serfs  nV 
vaient  pu  obtenir  de  la  générosité  de  leur  seigneur  ou  par 
des  indemnités  pécuniaires  les  droits  qu'avaient  acquis  les 
serfs  d'un  seigneur  voisin ,  ils  se  révoltaient  et  obligeaient 
leurs  maîtres  par  la  force  des  armes  à  souscrire  à  leur  af- 
franchissement (1). 

Telle  fut  Torigine  de  ces  communes  qui  ont  joué  un  râle 
si  brillant  au  moyen  âge  et  auxquelles  TEurope  est  redeva- 
ble en  grande  partie  de  sa  civilisation  et  de  son  industrie. 
«  Ce  furent ,  dit  le  célèbre  Heeren ,  rétablissement  et  Taf- 
franchissement  des  communes  qui  produisirent  a  la  longue 
un  changement  total  dans  la  civilisation  de  l'Europe  et  qui 
mirent  fin  au  moyen  âge  et  au  régime  de  la  féodalité  dégé* 
nérée.  De  la  bourgeoisie  des  villes  naquit  bientôt  un  tiers 
état)  qui  devait  constituer  nos  nations  modernes  dans  le 
sens  politique  de  ce  mot.  Les  rois  qui  auparavant  n'avaient 
que  des  vassaux  ou  des  esclaves ,  commencèrent  à  avoir  des 
sujets ,  à  commander  à  des  hommes ,  à  devenir  les.  pères 
d'une  grande  famille.  En  France  surtout  les  monarques 

(1)  a  La  manière  la  plos  usitée  dont  8*^lablirent  les  communes  fot  la 
composition  pécuniaire.  Plus  les  besoins  des  seigneurs  se  multipliaient  » 
plusieurs  dépenses  s'élevaient  au  delà  de  leurs  reyenus,  et  plus  aussi  ils  se 
montraient  disposés  à  tendre  des  pri? iléges  à  leurs  fassanz.  U  est  évident 
que  les  entreprises  lointaines  de  la  Terre-Sainte  étaient  Toccasion  des  pins 
grands  besoins  d'argent  pour  les  seigneurs;  et  si  les  trésors  du  prince , 
surtout  ceux  du  clergé  furent  d'une  si  grande  ressource  dans  ces  occasions  « 
la  mod^te  fortune  des  bourgeois  participa  aussi ,  autant  qu'il  fut  possible, 
nui  avAtages  qu'offraient  les  circonstances.  Il  est  naturel  de  penser  qu'en 
pareil  cas  les  acquéreurs  cherchèrent  à  en  tirer  parti  et  à  se  faire  accorder 
les  meilleures  conditions  possibles.  La  liberté  natt  souTent  de  Tcxcès  de  la 
tyrannie.  Ce  Ait  Toppression  des  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  sons 
laquelle  gémissaient  les  villes  qui  leur  suggéra  la  volonté  d'améliorer  leur 
sort  dès  qu'elles  le  purent.  Plusieurs  autres  s'affranchirent  de  leur  propre 
mouvement  et  ne  demandèrent  qu'après  coup  la  confirmation  de  ces  privi- 
lèges qu'elles  s'étaient  elles-mémet  donnés.  »  (Heeren ,  E$$ai  mr  Vin- 
fhi9ne$  dtft  eraUadet ,  p.  289). 

To»B  n.  28 
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aperçurent  ce  qu'ik  aTaîent  à  gagner  à  c^  noind  élak  de 
choses;  beaucoup  de  "villes  deyenaes  libres  se  jetèrent  das 
leurs  bras  pour  y  trouver  un  appui  contre  les  seigneurs  «pi 
après  leur  avoir  vendu  leur  liberté  dans  des  momens  de 
gène  et  de  besoins,  étaient  rarement  d'humeur  a  tenir  leur 
parole ,  quand  ces  momens  étaient  passés.  Les  villes  qui 
a  étaient  pas  toujours  assez  fortes  pour  maintenir  contre 
eux  leurs  droits  acquis  avaient  besoin  d'une  garantie  qa'élles 
trouvaient  dans  les  rois  ;  au  lieu  de  voir  en  eux  des  tyrans , 
elles  n  y  voyaient  que  des  protecteurs  et  de  légitimes  sou- 
verains. Par  là  même  s'accomplissait  la  soumission  des 
grands  vassaux ,  forcés  de  reconnaître  dans  le  prince  nii 
juge  suprême  entre  eux  et  les  communes.  De  la  il  résuitm 
bientôt  que  celles-ci  se  rangèrent  tout  à  fiiit  sous  Vaulorilë 
protectrice  des  rois  et  secouèrent  définitivement  le  joug  des 
seigneurs  (1).  » 

Au  8^  et  au  0^  siècle  à  peine  existait-il  dans  toute  la  fid- 
gique  cinq  ou  six  villes;  les  invasions  des  Normands,  la  féo- 
dalité et  la  fondation  des  abbayes  en  mulliplièrent  le  nom* 
bre ,  mais  sans  l'institution  des  communes  toutes  nos  villes 
seraient  restées  longtemps  des  endroits  très-pauvres  et  très- 
faiblement  peuplés ,  parce  cpe  le  peu  dlndustrie  qui  s*y 
exerçait  se  bornait  aux  besoins  de  localité  et  n'avait  ni 
intérêt  ni  occasion  de  prendre  quelque  développement. 
Mais  dès  qu'une  de  ces  villes  avait  obtenu  les  droits  de  com- 
mune, aussitôt  une  foule  de  nouveaux  habitans»  attirés 
par  l'attrait  de  la  liberté  y  affluèrent  de  tou^  pails  et  y 

(1)  Heeren ,  Huai  swt  Vin/himct  des  enUa/Us  •  p.  249. 

L'ëUblissemeal  des  commanea  en  France  remoDle  au  règne  de  Leab- 
le-Groit  et  c*est  prindpalemefit  au  eCforti  et  à  radmiDbliilû»  doUMede 
*  Tabbé  Sager,  minîtire  de  ce  roi  »  ^ ae  la  France  fat  rederable  de  oe  hienhiu 
Le  rapport  qae  ce  minlitre  adressa  ao  monarque  à  ce  rajet»  renlenne  toi 
Tues  d'ane  politiqee  anasi  sage  que  générense  (Voir  Morean ,  I9«  diiwmg 
9ur  VhiUQin  di  France ,  p.  446  et  snly.). 


appo^tèteni  léor»  m\b  ,  Unt  indttiirie  et  leurs  rkiMMs.' 
Par  la  cMcdfitlcftlidtt  dé  loUâ  les  tùtp&  d«  iftëtîérii  dans  les 
ailles  libres ,  celles-ci  éprouvèrent  en  peu  de  UtUpA  uti  &c- 

ci^issémëtii  prëdîgieùk. 

Ainsi  dâé  tillés  de  k  fielgi^ue  qui  jasqu'alOfS  il'atttieut 
été  qUê  d«s  lieut  db^ttt'S  et  dé  là  jplui  chétive  appât*encé  ^ 
oimiiiiif  lé  prdUTéht  k»  vestiges  dé  leots  eiiceifites  primi'- 
tWeSi  Viféât  éil  quelques  totiëes  dëénplél:*  létit  populâ- 
tiim;  déS  lieui  qui  tlégaèi^è  né  ciôiisiâlaléht  qu'^  un  amas  de 
dhttiiAlirés  infotài^^  furent  bientôt  Comptas  au  nombre 
des  allies  pvhidpatéâ  de  TËulrope  et  devinrent  comma  par 
eDbhantemdntdesdtéiattâfti  fameuses  par  leat  immense  po- 
pulation que  parune  opulence  et  ttne  industrie  dontces  villes 
et  qorilqués-unoidttndrddé  ritalié  et  du  midi  dé  rAUema- 
ffie  ofirii*eat  Éeuki  Tetemple  au  moyen  â^.  S'il  faut  en 
croire  noianalons  annalistes,  Oand^  Ypreseï  touvain  comp- 
iaî«ni  chacune)  au  13*»  et  au  14«  àiècle,  une  populàlion  de 
900,000  habiians;  Bruges  devint  k  rivale  de  Vehke,  et 
axil4p  tiède  fut  Avec  Londres,  et  NôfVogotéd  en  Russie,  Téh- 
trepôl  géfiâ*al  dà  éomnietiôé  de  l'Europe  septentrionale  : 
dis-^t  nàtiôn^y  avaient  établi  des  comptoirs  et  dés  icOn- 
sub. 

Tmi  faits  aidèrent  puièMmment  à  accroître  la  popttla- 
ttoti  des  communeii  :  Tasylé  qu'elles  offrirent  &  tout  hofnnie 
libre  ou  serf  qui  it  réfugiait  dans  leUr  sein ,  Ui  gttËrréh 
d«s  croisades  et  Télabli^sénîent  de  la  bansé. 

k  Veiiéni^plé  dëÂ  seigneurs  qui  Avaient  ^ris  Mus  leur  pro-* 
téétiOn  tôuâ  le^  Ser&  étrangers  qui  venaient  chercher  un 
refuge  sur  leurs  domaines ,  les  communes  rendirent  parti- 
cipans  de  leurs  droits  et  privilèges  tout  homme  libre 
étranger  après  un  an  et  un  jour  de  résidence  dans  la  com- 
mune ,  et  mémo  tout  vilain  qui  s  était  soi&trait  à  la  servi- 
tude s'il  n'était  pas  réclamé  par  sOn  maître  dans  le  même 
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€SpMe  de  temps.  Dans  la  suite  les  oommunes  adaiire&tMi 
mêmes  droits  jasqalides  Tillages  entiers  placés  en  debors 
et  loin  de  leur  banlieue  (1). 

On  connaît  les  immenses  services  que  rendirent  au  com- 
merce les  croisades  et  cette  célèbre  ligue  de  la  hanse  finmée 
au  moyen  âge  par  un  grand  nombre  de  villes  maritimes 
de  rAUemagne  et  des  Pays-Bas ,  pour  se  prêter  aide  ci 
appui  mutuels  dans  ces  temps  d'anarchies  et  de  guerres  per- 
pétuelles. AlU  reste  comme  nous  ne  fiiisons  qu*indii|uer  ici 
les  causes  de  Torigine  et  de  l'accroissement  de  nos  villes ,  saas 
entrer  dans  des  détails  ét^idus  à  cet  égard,  et  que  d'aiUeois 
les  observations  que  nous  pourrions  émettre  surlescroisades 
et  la  ligue  hanséatique  nous  feraient  sortir  des  bornes 
que  nous  nous  sommes  prescrites  et  seraient  plutAt  du  do- 
maine de  rfaislorien  de  notre  contmerce  et  de  notre  indus- 
trie que  de  celui  d'un  ouvrage  de  la  nature  du  nôtre ,  nous 
nous  contenterons  de  renvoyer  le  lecteur  aux  exceUenls 
écrits  de  Heeren ,  de  R^nbogen  et  de  Michaud  sur  ks 
croisades  et  h,  ceux  de  Sartorius,  de  Lappenberg  et  de  notre 
savant  compatriote  Âltmeyer  sur  la  hanse  teutonique. 

Outre  les  différentes  causes  de  l'origine  igi  de  Tagrandis- 
sèment  de  la  plupart  de  nos  villes  que  nous  vencms  d'ëuu- 
mérer ,  il  en  est  d'autres  encore  auxquelles  quelques-unes  de 
nos  villes  plus  modernes  doivent  leur  existence.  Noos  les 
indiquerons  dans  le  chapitre  suivant  qui  traitera  de  Vo- 
rigine  de  toutes  nos  villes,  placées  dans  leurs  provinces 
respectives,  pour  autant  que  des  documens.  anciens  et  au- 
thentiques nous  la  font  connaître  d'une  ^manière  soit  posi- 
tive, soit  indirecte  (2). 

(1)  Hallam ,  VEurop9  au  moym  âgtf  tom.  1,  p.  361.  De  Bosso  »  Hitt.  4t 
UTofii,  p.  77. 

(2)  Voir  for  rorigine  des  Tilles  de  la  Flandre ,  WaraksNiig ,  Ei$t.  de  Im 
WlQndr9,0ic.t  Ut*  I»  chap.  l,  lif.  n,  cbap,  4. 
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§IÏ 


Ifteoberehef  hiflo«k|iMf  rar  l'qfîg^  def  irSIles  aotafiUoi  de.  laB«lgi<|iie  (  1  ] . 

raOYINGE  P'ANYERS. 

ANVERS.  Des  Rochies  croit  que  cette  Titte  est  designée  dans 
la  loi  saliqae  sous  le  nom  de  Anhuerbs.  et  Andrepus^  mais 
on  a  lieu  de  douter  de  ce  fait  ^  attendu  qu'à  Tépoque  où  le 
code  salique  fut  rédigé  remplacement  d'Anvers  était  pro- 
bablement un  marécage  inculte  et  inhabité.  La  légende  de 
Ste-Dympne  est  Le  document  le  plus  ancien  dans  lequel  il 
soit  parlé  de  cette  ville  d'une  manière  positive.  Tandis  que 
Vauteur  de  cette  Légende  donne  le  titre  de  villa  à  Gheel  qui 
comptait  alors  \  peine  quinze  chaumières,  ilne  se  sert  que  du 
terme  de  loeus  ea  parlant  d'Âjivers ,  d'où  Ton  peut  con- 
clure que  dans  la  première  moitié  du  7®  siècle  Anvers  n'é- 
tait tout  au  plus  qu'un  hameau  de  quelques  cabanes  (2). , 
qui  prit  le  nom  d'^/ilfver/*(près  du  rivage),  b  cause  de  3a 
situation,  sur  les  bords  de  TEscaut. 

(1)  Noqs  tTiont  étendu  ces  recbeffohei.  à  toutes  les  villes  da  ol-devam 
royaume  des  Pays-Bas  ;  mais  ,  le  défaut  d'espace  dans  ce  Tolume  nous,  a 
obligé  à  retrancher  toute  la  partie  du  paragraphe  qui  ne  concernait  point  la 
Belgique.  Pour  un  motif  semblable  nous  ayons  tâché  d*étre  le  plus  conoii 
possible  dans  nos  recherches  sur  l'origine  des  ^villes  de  la  Belgique  mém^  » 
BOUS  bornant  i  n'indiquer  que  ce  qui  se  rapporte  à  cette  origine  et  anr 
agrandissemena  des  villes».  d*après  les  seules  sommes  ancle^es  et  en  pas- 
lant  sous  silence  tous  les  récits  ikbuleuz  d*un  Jacques  de  Guyse  ou  autres 
documens  apocryphes. 

Nous  atons  classé  les  provinces  et  les  tilles  par  ordre  alphabétique  9  à 
Texception  des  chefs-lieux  des  provinces  que  nous  avons  inis  ohMUi  «1 
tête  de  leur  protince  respectiTC. 

(2)  Varshallit  JtacAsra^  «tfr  Tor^Aie  é'Àm^n. 


—  438  — 

Quelques  années  après,  St-Amand  y  fit  élever  une  petite 
église  ou  chapelle.  Cette  chapelle  consacrée  sous  TinToca- 
lion  de  St-Pierre  et  St-Paul,  et  le  groupe  de  chaumiè- 
res au  centre  desquelles  elle  était  bâtie  furent  entourés 
d^un  mur,  de  sortequed  un  simple  hameau  ouvert,  Anvers 
devint  dès  la  seconde  moitié  du  7®  siècle  un  petit  bourg 
fermé  dont  on  distingue  encore  de  nos  jours  rancienne 
étendue  (1).  Anvers  fut  dévastée  par  les  Normands  en 
637  ,  et  aurait  été  dès  lors  suivant  les  Annales  de  Fulde 
et  Sigebert  de  Gembloux ,  une  ville  et  une  place  de 
commerce  (2).  Nous  avons  peine  ^  croire  ceci ,  car  le 
silence  que  Tacte  de  partage  du  royaume  de  Lothaîre 
observe  sur  ce  lieu ,  parait  attester  son  peu  d'importance 
au  Oè  siècle.  Cependant  après  Tetpulsion  des  !!^ormands 
de  la  Belgique  ,  Theureuse  situation  d*Anvers  lui  precura 
un  accroissement  rapide.  La  première  enceinte  doit  avoir 
été  construite  dans  le  IQe  ou  au  commencement  du  11« 
siècle.  Elle  fut  agrandie  successivement  en  1201 ,  1304  et 
en  1543.  Ce  dernier  agrandissement  qui  donna  h  la  ville 
d^Anvers  son  étendue  actuelle ,  comprenait  un  espace  de 
1,600  pas  en  longueur  sur  244  de  largeur.  En  1435  on 
compta  a  Anvers  3,440  maisons ,  en  1472,  6,731  et  en 
1526 ,  7,943 

Herenthals.  Cette  petite  ville  dont  le  nom  parait  dérivé 

de  Tancien  flamand  her  et  halù  (  bois  du  seigneur  ou  b<HS 

.  seigneurial),  était  au  commencement  du  13«  siècle  un  vîl^ 

lage  qui  obtint  de  Henri  W  duc  de  Brabant ,  le  titre  de 

(1)  ^r  Que  tliarte  d«  Ym  725  ,  an  selgneoir  nottmd  Rohlngoi  et  sôii 
épouse  donnèreitt  à  St-Willebrord .  l'église  bâtie  par  St-Amâtid  dans  le 
Caêtrum  Àntw$rpî$:  igiiur  ^o ,  .  •  •  Rohingus  et  eonJuxn»a^bêUnadon€h 
mvi.**.  WiUtl^Tordo9pi9cùpo„..  ecohsiam  qwB  eon$trueta  ett  infia  ecuffum 
ÀnHoefpU  t  nipar  fiuvium  i eafde ,  qwm  â&minui  Amandui .  . .  •  comtrux& 
(Mirftf,  Dtpl.»  tom.  1,  p.  10). 

(2)  Annal  Fuld^  adann.  836.  Sigeb^  Gembl.,  Chron.,  ad  aim.  837. 


—  4»  — 

ville  (1) ,  et  fttt  entouré  de  murs  à  la  Doéme  époque  09 
suivant  d  autres  eu  1221.  Son  enceinte  fut  agrandie  sous 
Jean  I^r^  vers  Tan  1400.  En  1435  il  y  avait  950  maisons, 
en  1472,  770  et  en  1526, 567. 

Hoogstraeten.  Bâtie  par  Henri  I^^  ou  élevée  par  ce  duc  au 
rang  des  villes ,  IloogsLraeten  jouissait  déjà  des  droits  de 
commune  en  1210 ,  suivant  une  charte  de  Tabbaye  de  St- 
Alichel  a  Anvers,  publiée  par  Mirœus.  La  charte  de  1212 
la  compte  au  nombre  des  nouvelle»  villes  du  Brabanti 
Hoogstraeten  qui  ne  consiste  qu^en  une  longue  et  large  rue 
ne  fut  jamais  entourée  de  murs.  Maisons,  en  1435, 255,  eq 
1526,  292. 

Lierre*  Elle  doit  son  existence  à  une  cellule  que  St^Gom* 
maire,  patron  de  cette  ville»  se  bâtit  vers  Tan  764  dans  une 
petite  île  déserte  au  confluent  de  la  Mèthe.  Après  la  mort 
de  ce  saint  il  s'y  forma  insensiblement  un  petit  village  qui 
fut  détruit  parles  Normands  en  S36.  Lierre  est  mentionnée 
dans  Tac  te  de  partage  du  royaume  de  Lothaire ,  en  870, 
sous  le  nom  de  Ledi.  Elle  était  au  rang  des  villes  deBrabant 
des  le  commencement  du  13e  siècle,  comme  l'atteste  la 
charte  de  1212.  Elle  fut  entourée  de  murs  vers  1267  (2); 
la  seconde  enceinte  fut  construite  vers  1389  (3).  Le  nom*- 
bre  des  maisons  était  en  1435,  de  1,550,  en  1472 ,  de 
1,056  et  en  1526,  de  885.  Nous  ignorons  à  quelle  cause 
on  pourrait  attribuer  le  décroissement  considérable  de  la 
pc^ttlation  de  cette  ville  en  un  si  court  espace  de  temps. 

Malines.  Nous  avons  vu  à  la  page  133  de  ce  volume , 
qu'au  8®  siècle  l'emplacement  de  Malines  était  en  grande 

(1)  Une  cbarte  de  Henri  I ,  donnée  en  1212,  et  dans  laquelle  aont  énu- 
mérëes  tontes  on  presque  toutes  les  Tilles  dn  daché  de  Brabant ,  porte  : 
Oppida  quœ  de  not^o  fieeramtUf  icilicêi  Oostwtoyek ,  Ârendonçk ,  ffenrUhah, 
TtimAottl,  Hoochstraeten  (Botkens,  Trophées  de  Brabant,  %,  1  preuTes,  p.  6 1)« 

(2)  Tan  Lom ,  Seichryv.  der  itad  Lier,  p.  29. 

(3)  Idem.,  p.  36. 
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partie  eccupë  par  un  bois  qui  fat  donné  a  St-Rombaut 
par  un  seigneur  nommé  Adon  qui  y  avait  sa  demeure.  Les 
annalistes  de  cette  ville  rapportent  que  Malihes  fut  ruinée  à 
deux  reprises  par  les  Normands  au  Oe  siècle  ;  maison  peut 
tirer  en  doute  ce  fait  qui  n'est  pmnt  constaté  par  le  témoi- 
gnage d'auteurs  contemporains.  Le  nom  de  MasUntuùgast 
dans  l'acte  de  partage  du  royaume  de  Lolhaire,  mais  c^élttt 
uniquement  l'abbaye  (depuis  le  diapitre)  de  St-Bombaot 
que  cet  acte  a  prétendu  désigner.  Dans  un  diplôme  de  l'em- 
pereur Otton ,  de  l'an  080 ,  M alines  est  comptée  parmi  ks 
principales  possessions  de  l'église  de  liège,  et  devait  éire  dès 
lors  un  bourg  assez  considérable.  C'est  vers  ce  temps  que  oe 
boui^  commença  k  être  entomré  de  murs  et  à  prendre  une 
forme  de  ville.  Suivant  le  chroniqueur  Bemmerus  \ale- 
riuSy  curé  de  Muysen  au  17^  siècle,  Malines  (ut  agrandie  en 
807  et  092  (1);  mais  celte  assertion  est  dénuée  de  preuves. 
Cet  auteur  ni  Gramaye  ne  font  mention  d'aucun  agrandis- 
sement postérieur. 

Sants^Uet.  Ce  fut  jusqu'au  commencement  du  17^  siècle 
un  simple  village  qui  comptait  en  1435, 110  habitations  et 
en  1526, 165. 11  fut  entouré  de  murs  et  changé  en  place 
forte  par  le  marquis  deSpinola,  en  1623,  et  prit  dès  lors  la 
forme  d'une  petite  ville. 

TurnhotU.  L'emplacement  de  Tumhout  fut  primitive- 
ment un  bois  qui  dans  des  titres  antérieurs  à  la  fondation 
de  la  ville  porte  le  nom  de  Silva  Thoroldi  (2).  Cette  déno- 
mination parait  désigner  que  du  temps  du  paganisme  cette 
forêt  était  consacrée  à  Thor.  Au  11^  siècle  elle  fut  une  des 
forets  domaniales  oit  les  ducs  de  Brabant  se  livraient  le 

(1)  ChfùnyU  van  MeeheUn ,  bl.  6, 7  et  42. 

(2)  Des  Roches  prétend  qoe  le  Tumiohalt  de  la  Loi  Saliqoe  est  la  Yille  de 
Tornbout,  question  qui  a  besoin  deprenves  plot  aatbentiqnes  qae  la 
simple  usertion  de  oe  savant. 
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plus  firëquemment  au  plaisir  de  la  chasse.  Ils  y  construisis 
rent  un  château  dans  lequel  ils  établirent  souvent  leur  sé- 
jour,  et  ce  chàleau  donna  naissance  k  un  bourg  qui  obtint 
dès  la  fin  du  12e  ou  le  commencement  du  13e  siècle  le  titre 
et  les  franchisses  de  ville.  La  charte  de  1212  en  donnant 
la  nomenclature  des  villes  nouvelles  du  duché  de  Brabant 
y  comprend  Tumhout.  Cette  ville  ne  fut  jamais  entou- 
rée de  murs.  En  1435  on  y  compta  911  maisons  et  en  1526, 
1,041. 

BBABAlfT  MÉRIDIONAL. 

Bruxelles.  Dsins  les  anciens  titres  latins  le  nom  de  cette 
ville  s'écrit  BroséUa^  Brusola^  Brocsella^  BrugteUa.  Les 
opinions  diffèrent  sur  Fétymologie  du  nom  de  Bruxelles. 
Nous  regardons  comme  la  plus  probable  celle  qui  le  fait 
dériver  du  mot  flamand  ^roeA,  marais,  la  partie  basse  de  la 
ville  actuelle  où  fut  le  berceau  de  Bruxelles  n'étant^  dans  le 
principe  qu'un  terrain  marécageux.  Le  document  le  plus 
ancien  qui  fasse  mention  de  Bruxelles  serait  la  légende  de 
St-Vindicien  dans  laquelle  on  lit  que  ce  saint ,  évéque  de 
Cambrai  et  d'Arras ,  mourut  dans  un  lieu  de  son  diocèse 
nommé  Brosella  (1)  ;  mais  comme  il  existe  en  Artois  un 
lieu  qui  portait  le  même  nom ,  on  ignore  lequel  de  ces  deux 
endroits  la  légende  a  voulu  désigner.  Il  est  tout  aussi  in- 
certain si  le  Brusola  ou  Sruolisela  d'où  est  daté  un  diplôme 
de  Fempereur  Otton  II ,  de  Fan  076,  est  notre  Bruxelles 
ou  la  ville  de  Bruchsal  dans  Févéché  de  Spire  (2).  G>mme 

(1)  ...  Cum  eonHgit  eum  in  quoddam  dimeeHi  tua  terriiûrium  quod  Brû' 
nUadieitwr  deoanlfv  (AcU  SS.  Belgii,  tom.  3,  p.  330  et  331). 

(2)  L'abbë  Uano ,  Abrège  as  VhUU  de  Bmx.,  tom.  1,  p.  11. 

D*«prèt  le  cartulaire  de  8t-BaT0n  que  pablie  en  ce  moment  M.  Serrare  • 
profetsevr  à  rUnifertlté  de  Gand ,  il  eit  bien  constant  que  o*ef t  BracIwaI  » 
prèi  de  Spire  qui  est  désigne  dans  cet  acte» 
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Bruxelles  n'esl  meBtîoimée  ni  parmi  les  villes  ei  bovrp 
de  la  Belgique  dëtmiis  par  les  Noraïaiids,  ni  dans  Tacle  èc 
partage  du  royaume  de  Lolhaire,  il  est  pateni  qali  celle 
époque  ce  ne  pouTait  être  qu'un  obscur  hameau.  Ce  n  est 
que  depuis  le  10«  siècle  qu'on  a  des  données  tant  soit  peu 
i  certaines  sur  Texistencede  Bruxelles.  Ce  n  était  encore  alors 
qu'une  misérable  bourgade  renfermée  tout  entière  dans 
une  petite  île  circonscrite  par  les  deux  bras  de  la  Senne , 
et  consistant  en  un  amas  de  barraques  de  bois,  construites 
autour  d'une  chapelle  consacrée  sous  TinTocation  de  St- 
Géry  dont  cet  îlot  porte  le  nom.  Sur  le  reste  de  l'emplace- 
ment actuel  de  la  capitale  de  la  Belgique,  un  petit  nombre 
de  chaumières  étaient  agglomérées  autour  de  qadqnes  ma- 
noirs seigneuriaux  bâtis  au  milieu  de  la  foret  de  Soigne,  A 
dont  les  possesseurs  furent,  dit-on ,  la  souche  des  sept  fa- 
milles ci-dcTant  patriciomes  de  Bruxelles.  Une  ciroonTala- 
lion  en  terre  bordait  l'île  de  St-Géry  et  seryait  de  limites  au 
Bruxelles  du  10^  siècle.  La  population  de  cette  \ilie  parail 
a^étre  accrue  rapidement  pendant  ce  siècle  et  la  {urcmlère 
moitié  du  siècle  suivant,  car  dès  Tannée  1044  on  recula 
considérablement  l'enceinte  de  Bruxelles.  Des  murs  soli- 
dement construits  en  pierres  de  taille ,  défendus  par  an 
grand  nombre  de  tours  et  percés  de  sept  portes  formaient 
cette  nouvelle  circonvalation  qui  avait  en  étendue  a  peu 
près  la  moitié  de  l'enceinte  actuelle  de  Bruxelles  (1).  Le 
nombre  des  habitans  ayant  encore  augmenté  considàrable- 
ment  pendant  le  13e  et  le  14e  siècles,  lorsque  Bruxdles  fol 
devenue  la  résidence  permanente  des  ducs  de  Brabant  et 
qu'un  grand  nombre  d'ouvriers  tisserands  et  drapiers,  la 
plupart  Wallons,  vint  peupler  le  fauboui^  de  Halle ,  au- 
jourd'hui le  quartier  de  N.-D.  de  la  Chapelle,  on  se  déter- 

(1)  Voir  rabbë  Mann ,  tom.  1,  p.  15. 
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axina  a  renfermer  tous  les  faubourgs  daus  une  noaydle  ea- 
ceinte,  qui  est  celle  de  la  ville  actuelle.  Cet  ouvrage  com- 
mencé en  1357  ne  fat  achevé  qa*en  1360  ou  1379  (1). 
Cependant  en  1435  la  ville  de  Bruielles  ne  comptait  en- 
core que  6,376  foyers,  en  1472,  6,731  et  en  1480,  6,835, 
ce  qui  ne  suppose  pour  ces  deux  dernières  époques  qu'une 
population  de  34  à  35,000  habitans  (2).  En  1780  on  y 
comptait  10,669  maisons  et  aujourd'hui  (1838)  elle 
^n  possède  14  à  15,000. 

Aerschot.  Cette  petite  ville  est  ccmnue  dans  Thistoire 
dès  le  12fi  siècle.  G  était  alors  une  seigneurie  et  boui^ade 
occupant][recnpIacement  de  la  partie  inférieure  de  la  ville 
actuelle.  La  partie  supérieure  était  inhabitée  et  couverte 
de  bois.  Cependant  dans  la  charte  de  Van  1212 ,  Âer* 
schot  est  déjà  comptée  parmi  les  villes  anciennes  du  duché 
de  Brabant  (3),  mais  comme  celte  char  te  comprend  dans  la 
même  catégorie  la  ville  de  Bois-le-Duc  dont  cependant 
Teidstence  était  tout  récente,  on  ne  peut  arguer  de  Ik  Tan- 
cienneté  dWerschot  comme  ville ,  mais  seulement  que  cet 
endroit  avait  déjà  ce  rang  au  commencement  du  13e  siècle^ 
L*enceinte  actuelle  de  la  ville  fut  construite  vers  1357,  mais 
Gramaye  pense  qu'Àerschot  avait  déjà  été  entourée  de  murs 
dès  Tannée  1283.  U  n  existe  aucun  document  qui  confirme 
cette  opinion.  En  1435  on  compta  à  Aerschot  732  maisons 
et  en  1526  seulement  322  maisons  habitées  et  34  inhabi- 
tées. 

Diest.  Wendelin,  Boucher,Wa8telain,Deive£  et  d'autres 
écrivains  son  td  avis  que  le  château  de  DUpargum  où  Clodion 

(1)  Vabbé  MaïkD,  tom.  I»  p.  56. 

W  4fMi«(jfer  4è«  êdWêu  el  fo  wrttf  douy.  série,  ioni.  1»  p.  186. 

9)  Oppida  àb  antiquo  mdififiota,  Buteutn^  Siehenen,  Lieramt  Jertàhoi^ 
ÀiUHrpiam ,  Lwanium  (Mirai,  Dipl.,  t.  1 ,  p.  408.  Bolkeos  ,  Tf^Me»  d$ 
^^u  1. 1  preoTei  p.  61). 
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tint  sa  résidence  avant  de  s'être  emparé  de  Toarnai,  oeca- 
pait  remplacement  de  cette  TÎlle.  Des  Roches  soudent  qoe 
Diest  était  connue  sous  le  nom  de  Diosta  dès  le  G^  siècle  de 
1  ère  vulgaire.  Wendelin  cite  un  diplôme  date  de  Diosia 
lan  898.  Mais  comme  cette  ville  n'est  mentionnée  ni  dans 
Tacte  de  partage  du  royaume  de  Lothaire ,  ni  dans  ancone 
relation  ancienne  des  invasions  des  Normands,  Fanteur  da 
mémoire ,  couronné  en  1817  par  Tacadémie  de  Bruxelles , 
sur  les  places  des  Pays-Bas  qui  ont  pu  passer  pour  des  villes 
depuis  le  7^  jusqu'au  12«  siècle  ,  n'accorde  pas  une  aussi 
haute  antiquité  à  Diest.  En  effet  dans  les  célèbres  chartes 
de  1194  et  1212  où  la  plupart  des  villes  du  firabant  sont 
nommées,  Diest  est  passée  sous  silence.  Quoi  qu'il  en  soit , 
Diest  obtint  les  droits  de  commune  dès  l'année  122&,  mais 
elle  ne  fut  entourée  de  murs  qu'en  1356  (1).  Ette  avait  en 
1425, 2,046  maisons  et  en  1526  seulement  1263  maisons 
habitées  et  165  inhabitées. 

Gewxppe.  Le  document  le  plus  ancien  qui  fasse  mention 
de  cette  petite  ville  est  une  charte  de  l'an  1096  par  laquelle 
Ide,  comtesse  de  Boulogne,  donne  2i  l'abbaye  d'Âfflighemles 
dtmes  de  son  alleu  etj,village  {yilld)  de  Genappe  (2).  On 
ignore  a  quelle  époque  Genappe  qui  n'est  point  nommée 
dans  la  charte  de  1212,  commença  à  être  comptée  parmi 
les  villes  du  firabant. 

En  1535  on  n'y  trouvait  que  132  maisons  et  en  1526 
seulement  81  y  compris  le  vieux  Genappe. 

Grimbergen.  Ce  village  fut  autrefois  un  bourg  considéra- 


(1)  JtMpofinmi  ad  ^fiMMilum  :  QnêUêi  êont  Us  placée  fortêi  dont  Im 
têpt  prwinea  cet  Pays-Bat  et  It  pays  dé  Liège  ^  dipuii  U  7*  9iMa  Jfm- 
qu'au  dousihnê  sièelB ewebuivimeni ^  ont  pupoitétpam  des  f^ttMf  psf»  11, 
—  Mëm.  tor  U  même  qaefUon,  par  SUls,  p.  38. 

(2)  Mir»i  dlplom.,  tom.  1,  p.  77. 


Ue  qae  les  Bertbouds,  seigneurs  de  Grimbei^en  et  de  Ma- 
Unes,  entourèrent  de  murs  et  transformèrent  en  une  place 
très-forte.  Dans  un  diplôme  de  Tan  1132  Liétard ,  ëvéque 
de  Cambrai,  qualifie  Grimbergen  d'insiff9ie  municipium.  La 
ville  et  le  château  de  Grimbergen  furent  détruits  de  fond 
en  comble  au  12e  siècle ,  dans  cette  guerre  longue  et  san- 
glante que  les  Berthouds  soutinrent  contre  les  Braban- 
çons (1). 

HaVe.  Cette  ville  q|yiit  située  anciennement  aux  limites 
du  duché  de  firabaqt  et  du  comté  de  Hainaut.  L'opinion 
commune ,  mais  qui  du  reste  ne  repose  sur  aucun  fait  posi* 
tif ,  en  attribue  l'origine  k  Taffluence  d'habitans  qu'attiré^ 
rent  dans  ce  lieu  les  halles  qui  y  auraient  été  construites 
pour  la  vente  des  marchandises  qu'on  transportait  du  Bra- 
bant  dans  le  Hainaut  et  du  Hainaut  dans  le  Brabant.  Ce- 
pendant Halle  n'était  encore  qu'un  village  en  1267.  C'est 
au  concours  des  personnes  dévotes  qui  venaient  en  foule 
h<morer  une  image  miraculeuse  donnée  à  ce'  village  par 
Mathilde ,  comtesse  de  Hollande  et  de  Zélande ,  que  doi- 
vent être  attribués  la  véritable  existence  et  les  accroisse- 
mens  de  la  ville  de  Halle. 

Jgdoigne.  Dans  la  légende  de  Ste-Reinoff,  Adon,  père  de 
cette  sainte  qui  vivait  vers  la  moitié  du  7^  siècle ,  est  qua- 
lifié de  comte  de  Jodoigne.  Les  chroniqueurs  donnent  éga-> 
lement  le  titre  de  comtesse  et  dame  de  Jodoigne  à  Âlpaïde, 
concubine  ou  femme  de  Pépin  de  Landen ,  vers  l'an  700  ; 
cependant  le  nom  de  Jodoigne  ne  parait  dans  des  actes  au- 
thentiques que  vers  le  milieu  du  12e  siècle.  Jodoigne  fut 
probablement  redevabl|;  de  ses  droits  et  titre  de  ville 
au  séjour  fréquent  que  les  ducs  de  Brabant  firent  dans 
le  château  qu'Us  y  possédaient.  Le  nombre  des  maisons  de 

(1)  Alberioi  Triam-Footiom  CkrWn  ad  «nu.  1159. 
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Jodoigne  était  en  1435  de  300  et  en  1536  aènkaoïc 
de  135. 

Lmu.  Cette  tille  une  de«  moins  considérables  da  firt* 
bant ,  en  est  néanmoins  one  des  plus  anciennes  paisqn'il 
est  déjà  fait  mention  du  canton  de  Leau  (jpagus  Lewefdi- 
cum)  dans  une  charte  de  Lûais4e4jrros ,  de  Tan  882  (1). 
Suivant  la  chronique  de  St-Trond ,  Leui  était  entourée  de 
murs  dès  Tannée  1 132.  Son  enceinte  fut  agrancfie  ela  1980, 
au  15e  siède  et  en  1542.  En  1435  «i  y  çompu  797  mai- 
sons et  en  1526  460  dont  27  inhabitées.  A  la  première 
époque  Leau  devait  être  quatre  fob  pins  peuplée  que  de 
nos  jours. 

Louvain.  Le  nom  flamand  de  cette  ville,  dérivé  de  Loo^ 
hauteur  couverte  d'arbresi  et  ven  ou  vcên^  maréca^,  indi- 
que qu^anciennement  remphoement  de  Lôuvain  éuùt, 
comme  celui  de  Bruxelles  «  couvert  de  bois  dans  la  partie 
haute  et  de  marais  dans  la  partie  basse  voisine  de  la  Dyk. 
Le  nom  de  Louvain  ne  commence  k  être  connu  dans  rUs- 
toire  que  vers  Tannée  864,  lorsqu'une  horde  nombreuse  ck 
Normands  vint  camper  dans  ce  lieu  et  y  séjourna  pendant 
sept  ans  jusqu  ksa  défaite  par  Tempereur  Âmould.  Ce  n'é« 
tait  alors  qu'un  endroit  dàert  ou  tout  au  plus  vn  hameau 
de  quelques  chaumières  que  tous  les  écrivains  de  ce  temps 
ne  désignent  que  sous  le  nom  de  loou$  Lovm  (2).  Le  ché** 
tean  de  Louvain  que  le  vulgaire  appelle  château  de  Géear , 
dont  la  supposition  erronée  que  c^tfxMiqoérant  en  fol  k  Cm- 
dateur,  doit  avoir  été  bê  ti  par  l'empereur  Âmould  après  V€^ 
pulsion  des  Normands  en  894,  ou  plutôt  par  les  omîtes  de 
Louvain  au  siècle  suivant.  Sigeberj^de  Gembloux  parkait  da 


(1)  Berlholel,  Hist.  du  Luxmb., \om.  2,  p.  68. 

(2)  In  loeo  qui  dieitur  Loven  (Regfo.  chroo.  ad  idii.  884)  locum  eut  no- 
men  est  Loven  (Sigeb.  Oembl.  diron.}. 
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sié^deLoavainparrarmëederempereurHenri)  en  1012, 
ne  nomme  que  le  château  (castnim  Los^anium)  et  ne  fait  au- 
cune mention  de  la  ville  qui  en  effet  n'existait  point  encore 
alors  (1).  Cependant  ce  château  étant  la  résidence  des 
comtes  de  Louvain  et  des  premiers  ducs  de  Brabant  leurs 
successeurs  9  dut  attirer  autour  de  son  enceinte  une  par* 
lie  de  la  population  dispersée  dans  les  forets  qui  cou- 
vraient tous  les  lieux  environnans.  Il  s'y  forma  donc  in- 
sensiblement une  bourgade  qui  obtint  vers  la  fin  du  lie 
ou  le  commencement  du  12e  siècle  les  droits  de  ville  et  fut 
entourée  de  murs  en  1165.  Cette  enceinte  dont  il  subsiste 
des  restes  considérables  était  construite  en  pierres  de  taille, 
flanquée  de  tours  nombreuses  et  avait  environ  trois  quarts 
de  lieue  de  périmètre.  Il  s'en  £Biut  néanmoins  de  beaucoup 
que  cet  espace  fut  tout  entier  habité  dans  ce  temps  ;  k  peine 
un  tiers  en  était-il  bâti,  le  reste  était  occupé  par  deschampa 
vagues  ou  en  culture  qui  servirent  plus  tard  d'emplace* 
ment  à  plusieurs  monastères  considérables.  «Mais  les  nom- 
breux privilèges  que  les  ducs  de  Brabant  accordèrent  à 
leur  capitale,  au  12e  et  au  13®  siècle  contribuèrent  telle- 
ment k  y  faire  accroître  la  population  et  l'industrie ,  que 
bientàt  Louvain  devint  une  des  villes  les  plus  populeuses  de 
l'Europe.  On  y  compta,  dit-on,  au  14e  siècle  jusqu'il 
20tt,OOO  habitans.  L'enceinte  primitive  étant  infiniment 
trop  petite  pour  contenir  tout  ce  monde ,  on  commença 
en  1356  la  vaste  enceinte  ^ui  sert  encore  de  drconvalation 
à  la  ville  actuelle  et  qui  fut  terminée  en  1360.  Les  troubles 
qui  désolèrent  Louvain  dans  la  seconde  moitié  du  14e  siè-^ 
de,  firent  décheoir  rapidement  cette  ville  de  la  haute  pnxk 
périté  qu'elle  avait  atteinte  à  cette  époque.  Après  la  réhdh 

(1)  H$nHcu$  imperator  GodifHdum  ducem  eum  exercUu  in  fin$i  Braiu^ 
païUium  miliit  ad  obsidendwit  coHnim  lopofi^um»  «ed  ineffîcax  rMit 
(Sigeb.  Gembl.,  ad  «im.  1012). 
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lion  de  1381  et  la  prise  de  Louyain  par  le  duc  Weooeilas, 
la  majeure  partie  des  oavriers  drapiers  se  retira  en  Ân^fe- 
terre  et  en  Hollande.  Plus  de  trois  milles  maisons  fiuent 
détruites  pendant  cette  guerre  intesdne  ou  tombèrent  en 
ruines,  par  suite  de  1  émigration  de  la  population  ouTrière. 
Louvain  ne  se  releva  jamais  de  ce  désastre.  En  1435  on  ne 
comptait  déj^  plus  dans  cette  ville  que  3S70  foyers  ou  mai- 
sons. Ce  nombre  montait  en  1472  à  3,306  et  en  1480  à 
3,621.  La  population  ne  pouvait  s  élever  alors  qu'à  16 
ou  17,000  âmes.  En  1520  il  ne  sy  trouvait  que  3,017 
maisons  habitées  et  137  inhabitées. 

Nivelles.  Remplacement  de  cette  ville  était  couvert  de 
bois  au  7«  siècle.  Ide  ou  Iduberge,  épouse  de  Pépin  de  Lan- 
den ,  y  fonda  un  monastère  en  650,  et  c^est  à  cette  oéLebre 
abbaye  changée  depuis  en  un  chapitre  de  chanoinesses,  que 
la  ville  de  Nivelles  doit  son  origine.  L'abbaye  de  NiTeUcs 
est  l^seul  endroit  du  Brabant  mentionné  par  Tacte  de  par- 
tage du  royaume  de  Lothaire.  Dans  un  diplôme  de  Fempe- 
reur  Olhon  III,  de  Fan  002 ,  Nivelles  n  est  encore  qualifiée 
que  de  Lociu  (1),  mais  elle  porte  déjà  le  titre  de  bourg 
(burgus  vel  cilla  Nwialensis)  dsiïts  deux  chartes  de  Fempe- 
reur  Henri  III,  en  1040  et  1041.  Un  acte  de  Fan  1194  est 
le  plus  ancien  document  où  Nivelles  reçoit  le  titre  de  ville 
(civitas).  Elle  fut  entourée  de  murs  en  1220.  Gramaye  et 
ses  copistes  prétendent  qu  avant  la  révolution  du  10e  àè- 
cle,  Nivelles  était  une  ville  benacoup  plus  grande  et  plus 
peuplée  que  de  nos  jours;  cependant  le  dénombrement 
des  foyers  du  duché  de  Brabant  en  1435  ne  lui  donne  que 
1,148  maisons  et  celui  de  1526  seulement  600  dont  21  in- 
habitées. 

(1)  Eeelesiam  quœ  in  loeo  Nivella  vocato  noviter  eonstrueta  ni  (IfJnBi, 
Dipl;  tom.  1,  p.  656).  ^  « 

(2)  Idemjbid.,  p.  661. 
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Sickem.  Des  Roches  prétend  qne  Sichem  estdësigiiéé 
dans  le  oode  salique  sous  le  nom  de  Sigena^  mais  ce  n^esfc 
qu'une  hypolhèse  dënuëe  de  preuves.  Le  plas  ancien  titre 
dans  lequel  on  lit  le  nom  de  cette  petite  TÎUe  est  une  cbartc 
de  l'an  1141  (1).  Quoique  Sichem  soit  comptée  parnoA 
les  villes  de  Brabant  par  la  charte  de  1212 ,  elle  ne  porte 
que  le  titre  de  bourg  dans  celle  par  laquelle  le  duc 
Jean  1er  fit  don  de  ce  lieu  a  son  frère  Godefroid  en  1283. 
Sichem  fut  entourée  de  murs  en  1301.  Le  nombre  des 
maisons  ou  foyers  qui  était  de  481  en  1435,  n'était  plus  en 
1526  que  de  152.  Cette  petite  ville  qui  souffrit  beaucoup 
dans  les  guerres  du  16e  siècle,  est  réduite  aujourd'hui  k 
rétat  d'un  bourg  médiocre. 

Tirlemont.  Si  la  légende  de  St-Amalberge  date  du  12^ 
siècle,  comme  on  le  croit,  Tirlemont  aurait  déjà  étékcette 
époque  une  petite  ville  ou  bourg  entouré  de  murs ,  piiîs-* 
qu  il  est  fait  mention  dans  cette  légende  des  portes  de  la 
W//ade  Tirlemont (portarutnt^illœTiena),  Gramaye  conjec-* 
tare  que  cette  enceinte  fut  construite  vers  lao  1000.  Dans 
la  charte  par  laquelle  Godefroid  III  confirma,  en  1168,  les 
privilèges  des  habitans  de  Tirlemont,ces  derniers  sont  appe- 
lés burgenses  oppiditkenensis  (2).  Tirlemont  fut  agrandie 
successivement  en  1104,  1300, 1390  et  1450.  Cette  ville 
était  autrefois  une  des  plus  peuplées  et  des  plus  industrieuses 
du  Brabant;  différents  désastres  et  surtout  les  affreux  excès 
que  les  Français  y  commirent  en  1635 ,  Tont  fait  décheoir 
et  ont  considérablement  réduit  sa  population  laquelle,  sui- 
vant Gramaje,  s^élevait  jadis  jnsqua  quarante  mille  âmes. 
Cependant  d'après  le  dénombrement  de  1435  on  ne  cemp* 

(1)  BoUieit,  Trophées  d$  Brabant^  tom.  1,  preares,  p.  32.  Mirai,  Diph, 
tom.  I,  p.  179. 

(2)  Dans  demc  titrei  de  i17S  et  1189 ,  Tirlemont  est  tppeté  Jtfottf  Tiênê$ 
et  dans  une  charte  de  1157|  TieksUmont  (Mirnas,  tom.  I,  p.  189,  190, 
tom.  3,  p.  54). 

TOBB  IL  29 
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lait  k  Tirlem<mtque  1,601  maisons  et  d'après  celai  de  1520 
1945  maisons  habitées ,  ce  qui  suppose  pour  la  seconde 
ëpoque  une  population  d'environ  10,000  habitans. 

yUvorde.  €elte  petite  ville  est  incontestablement  le  plus 
ancien  «idroit  du  Brabant  connu  par  des  actes  authenti- 
ques. Par  lettres  datées  de  Tan  779,  Charlemagne  confirma 
la  donation  faite  à  Téglise  d'Âix-Ia-Chapelle  par  Pépin 
d'Herstal  de  1  église  de  Vilvorde  (villa  Filfurdo  in  Brag- 
banda).  Cette  donation  fut  ratifiée  de  nouveau  par  Venape- 
reur  Lothaire  en  845  (1).  Yilvorde  n'était  alors  qu'un 
simple  village  {yilla)\  cardans  tout  le  Brabant  on  ne  trou- 
vait pas  encore  une  seule  ville  a  cette  époque.  Le  nomiire 
àe&  habitans  de  Yilvorde  s'étant  accru  insensiblement ,  ih 
obtinrent  en  1102  d'Henri  1er,  duc  de  Brabant,  une  charte 
de  commune.  C'est  un  des  plus  anciens  actes  de  celte  nature 
qu^ait  reçu  aucune  ville  de  la  Belgique.  On  peut  compter 
des  lors  Yilvorde  parmi  les  villes  du  Brabant.  Yilvorde  fut 
entourée  de  murs  en  1373  par  le  duc  Wenceslas  qui  y  fit 
aussi  élever  un  château  bâti  sur  le  modèle  de  la  Bastille  de 
Paris.  Ce  châteaudémolienl776  aété  remplacé  par  la  mai- 
son de  détention  actuelle.  En  1435  on  comptait  à  Yilvorde 
721  maisons  ,*  et  en  1520  327  maisons  habitées  et  27  in- 
habitées. 

Wavre.  Le  plus  ancien  titre  connu  où  il  soit  fait  mention 
de  cette  ville  est  un  diplôme  de  Tan  1086  dans  lequel  Wa- 
vre estqiialifiée  de  i^illa  Wa^era .  Henri,  duc  de  Brabant,  lui 
accorda  plusieurs  privilèges  en  1222.  Jean  I^r  lui  donna 
droit  de  commune  et  la  mit  aii  rang  de  villes  en  1293.  Dans 
toutes  les  descriptions  du  Brabant  on  lit  qu'avant  les  guer- 
res du  16^  siècle  et  les  calamités  qui  affligèrent  cette  ville 
au  siècle  suivant,  on  y  comptait  au-delà  de  2,000  maisons. 
Ce  fait  parait  controuvé ,  car  le  dénombrement  de  1435  ne 

(1)  MinBt,  IHpl.,  tom.  I,  p.  337  ek  496. 


—  451  ~ 

donne  k  WaVrc  qae  176  maisons,  et  celui  de  1527  (pour 
Wayre  et  ses  hameaux)  245  maisons  habitées  et  2^  non 
habitées. 

* 

FLANDU  OCCIDENTALE. 

Bruges.  On  prétend  que  cette  ville  est  mentionnée  pour 
la  première  fois  dans  la  légende  de  St-Eloi  par  St-Ouen , 
au  7®  siècle,  sous  le  nom  de  municipium  Fhndrense.  En  <^- 
fet  dans  un  ancien  abrégé  de  cette  légende  le  mot  Flan- 
i/reis#0  est  remplacé  par  celui  àeBrugense.  Bruges  iieder 
vait  être  toutefois  alors  qu'un  village  ou  bourgade  pe^ 
remarquable ,  puisque  vers  Tan  050  St-Trond  fonda  l'abr 
baye  d'Eeckhout  dans  un  bois  qui  couvrait  la  plus  gn^nd^ 
partie  de  l'emplacement  et  les  environs  de .  1^  ville  ac- 
tuelle (1). 

L'existence  de  Bruges  comme  ville  date,  suivant  la  cbro- 
nique  de  St-Bertin,  du  Oe  siècle ,  lorsque  Baudouin  Brà»- 
de-Fer,  comte  de  Flandre ,  entoura  de  murs  le  bourg  de 
Bruges  ou ,  suivant  l'expression  de  cette  chronique,  bâtit 
la  ville  de  Bruges  et  y  construisit  un  château  pour,  lui 
servir  de  défense  contre  les  Normands  (2).  Baudouin-île- 
Chauve  y  fils  du  précédent ,  acheva  les  travaux  entrepris 
par  son  père  (3).  Dans  la  suite  Bruges  dont  l'étendue  ét^it 
encore  peu  considérable  au  12«  siècle,  fut  agrandie  à  dif- 
férentes époques,  notamment  vers  l'an  1270  et  en  1331  (4). 

(1)  Voir  plot  baat ,  p.  112,  et  Minsof,  tom.  3,  p.  57. 

(2)  VilUtm  Bntgwiem  ipêe  BaUMmu  ine^t  «I  eanira  Danorum  etpwata 
fumineunionêi  mwnManê  hwrgtÊim,  id  est  eoitelhim  eiWBit  (ChroQ.  S.  Bertinl). 

(3)  BàUMnui,:  eahmi  viUam  Brugis  e^iui  eoitnm  BaUMmu  F^mus 
fMUar  ^iuê  ffmaverai:.,  muro  einxii,  nmpUê  ad  hoc  Uipidibui  de  Jfebti- 

(4)  Voir  Cnttifl  »  Ja«fhoêkm  van  Bruyçe  et  Delepierre ,  Prkiê  dei  AUnales 
^  Brugêi^ 
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I 

Biaàhenberg.  Celle  petite  vîUe  était  dans  le  principe  an 
"TiUage  nommé  Scarphout  que  iTÂnville  oonjectore  avoir 
éU  UPortusŒpatîacus  de  la  Notice  de  FEmpire,  mais  èaiA 
Gramaye  attribue  avec  plus  de  raison  la  fondation  à  mie  ooto- 
niedeHolIandais,  vers  1179.  Marguerite,  comtesse  de  Flan- 
dre, lui  accorda  plusieurs  privilèges  en  1194.  Ce  bourg  fut 
englouti  par  la  mer  en  1334  et  Blankenberg  prit  sa  place  (1). 

Comminê».  Cette  ville  est  mentionnée  dans  une  charte  de 
Tan  1196  (2).  C'était  alors  un  bourg  oti  Baudouin ,  seigneur 
4e  (jommines,  fonda  un  chapitre  au  13«  siècle  (3).  On  voit 
par  un  diplôme  de  1250,  qu'alors  Coi6mines  était  déjk 
entourée  de  murs ,  quoique  cette  charte  ne  lui  donne  que 
la  qualification  de  viUa  et  burgu$  (4).  Nous  ignorans  Tépoqae 
de  son  érection  en  ville. 

Cùurinn.  Nous  avoQS  dit  ailleurs  qu'il  n'est  nullement 
prouvé  que  les  equiteê  cortoriacenses  de  la  Notice  de  l*Em  - 
pire  aient  quelque  rapport  avec  la  ville  de  Courtrai.  La 
légende  de  St-Ëloi|  écrite  par  St-Ouen ,  est  le  plus  ancien 
document  dans  lequel  il  soit  parlé  d'une  manière  positive 
«de  Courtrai  qui  y  est  comptée  parmi  le  petit  nombre  de 
bourgades  (municipië)  que  renfermait  alors  la  Flandre.  Il 
est  fait  mention  de  Courtrai  sous  le  nom  de  Curtricisum 
dans  un  oapitulaire  de  l'an  859.  On  a  aussi  des  monnaies 
de  Qiarles-le-<!Ihauve  avec  la  légende  Curtriaco.  H  conste 
de  Ik  qu'au  9^  siècle  Courtrai  devait  être  une  petite  ville 
ou  du  moins  un  bourg  assez  considérable.  Cependant  Cour- 
trai ne  parait  avoir  été  entourée  de  murs  que  vers  la  fin 
du  13e  siècle.  Cette  enceinte  qui  était  fort  petite  fut  agran- 
die en  1345, 1386  et  1453. 

(1)  M ef er,  Annal.  Fiandr.t  «d  «qd.  1SS4.  M ir  Ion.  4,  y.  272. 

(2)  Mir.»lom.2,  p.  1200. 
(8)  Idem,  ton.  2,  p.  1230. 
(4)  Idem.tom.  2, 1231. 
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Dam  ou  Dùmmè.  Cette  viHe  fut  fiindée  par  des  oiiTrîersr 
hollandais  que  Philippe  d'Alsace,  eomte  de  Fandre,  chargea^ 
en  1 179,  de  construire  une  nouYdie  digue  te  loi^  de  VE^ 
eau  t.  C'est  decette  digue  sur  laquée  les  ouvriers  établirent 
leurs  habitations  que  dérive  le  nom  de  Dam  (en  flamand 
digue)  (1).  Dam  fut  entourée  de  murs  et  prit  une  forme  de 
ville  vers  Tannée  1238  (2).  Au  13e  et  au  14e  siècle  cette 
ville  devint  une  des  cités  les  plus  riches  et  les  plus  pc^u»- 
kuses  de  la  Flandre,  avantages  qu^elle  dut  au  port  spa>^ 
eieux  qu  elle  possédait  alors  et  que  Dam  a  perdus  depuis 
qu'elle  «cessé d'être  une  ville  nutritime. 

Dixmude.  Suivant  Meyer,  ce  n'était  anciennement 
qu'un  hameau  que  Baudouin  IH ,  comte  de  Flandre ,  fit  en* 
tourer  de  murs  en  058  (3).  Le  plus  ancien  diplôme  connu 
qui  concerne  Dixmude  est  une  charte  de  l'an  961  oîi  elle 
porte  le  nom  de  Dica^muthâ.  Dans  un  autre  diplôme  de 
l'an  1120;  Dixmude  est  déjà  citée  comme  ville  Dicasmudœ 
oppidum  (4).  Son  enceinte  primitive  fut  agrandie  en  1270» 
1299  e;t  1411.  Mais  après  l'incendie  de  1513  qui  dévora 
une  grande  partie  de  Dixmude  ^  on  réduisit  cette  ville  \ 
des  limites  plus  étroites. 

Ifume^,  Buzelin  et  Marchant  présument  que  cette  villa 
existait  déjà  au  9^  siècle  ^  et  quelle  fut  ruinée  par  les  Nor- 
mands ^  mais  aucun  auteur  contemporain  ne  parle  d'un 
fait  semblable.  Il  y  a  plus  de  certitude  que  Baudouin  Bras- 
de-Fer  fut  le  fondateur  de  F^urnes,  qu'il  bâtit  et  fortifia 
comme  plusieurs  autres  villes  de  la  Flandre ,  pour  servit 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  105. 

(2)  Dfim  D*e«t  qualifié  que  de  ▼illage  t4cu$  Dùim^  par  GmllamM-lt-ProtM 
au  commencemeot  du  IS*'  siècle  (Yoir  ci-devant  p.  166). 

(3)  Mejar^aon.  958, 

(4)  Mémoire  de  Stals,  p.  Z6.  Porivm  Dixmu^,  Q\k.  de  1127.  Mif.i 
tom.  4,  p.  19&. 
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3e  boulevard  contre  les  Normands.  Baudouin  III  en  aug^* 
menta  les  fortifications  en  058.  Miraeus  donne  un  diplôme 
de  X^ilippe  I,  roi  de  France ,  date  de  Fumes  {Fumis),  en 
1006  (1).  Fumes  est  comptée  parmi  les  places- fortes  de  la 
Flandre  (castra)  par  Oderic  Vital ,  en  1127.  Elle  reçoit 
le  titre  d'oppidum  dans  une  charte  de  1183  (2).  L'enceinte 
actuelle  de  la  ville  fut  construite  au  15^  siècle. 

GhUtsUes  qui  n*a  plus  aujourd'hui  que  le  titre  de  bourg 
était  jadis  une  petite  ville  qui ,  primitiyement  un  simple 
château,  fut  entourée  de  murs,  en  1280, 1324, 1434  et  1 511 . 
Harlebeck.  «  Ce  n'était  avant  Charlemagne,  dit  Dewez, 
qu'un  château  peu  considérable  comme  la  plupart  des 
villes  de  ce  pays.  Cependant  cette  petite  ville  est,  selon 
Gramaye ,  la  plus  ancienne  de  la  Flandre ,  c  esl-Vd\re , 
dé  la  Flandre  comprise  dans  ses  anciennes  limites  (3).  • 
Malgré  ce  que  Mayer ,  Gramaye ,  Marchant ,  Sanderus  et 
d'autres  disent  de  la  prétendue  antiquité  dUarlebeck  et 
de  sa  destruction  par  les  Normands ,  en  882,  il  n'est  point 
parlé  de  cette  ville  dans  les  monnmens  antérieurs  au 
11*  siècle  (4). 

Menin.  Menin  n'était  avant  1351  qu'un  simple  bourg 
que  Louis  de  Mâle  acheta  et  réunit  à  ses  domaines,  et  auquel 
il  accorda  les  droits  de  commune  ;  c'est  pourquoi  ce  comte 
est  regardé  comme  le  fondateur  de  cette  ville*  Menin  ne  fat 

• 

(1)  Mirtti»  DipL,  Xom.  l,p.  67. 

(2)  Mir.,  fb.,  p.  547.  lom.  3,  p.  24. 

(3)  Dewez ,  DM,  géogr.  du  roy.  des  Payt-BoM ,  art.  HarUbedt. 

(4)  Mémoire  coaronnë  sur  les  Yilles,  elc,  p.  16. 

On  â  Iroayé  11  estTraiy  i  Harlebeck,  qoelqaes  obJeU  antiques  dé  l'époque 
tomalne  •  mais  qui  ne  suffisent  nullement  pour  constater  que  les  Bomalns 
y  possédassent  un  établissement  fixe. 

Le  plus  ancien  titre  relatif  à  Harlebeck,  pnblié  par  Hirsas,  date  4e 
Van  1063.  Harlebeck  n*j  est  qualifiée  que  de  ioctif  (llir^us,  tom.  I,  p.  59): 
Elle  reçoit  le  titre  de  villa  dans  une  charte  de  1067.  Id.,  tom.  2,  p.  949^ 
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entourée  de  mars  qae  pendant  la  révolution  du  tQD&ède(l). 

Messines.  Sanderus  fait  remonter  l'origine  de  cette  ville 
au  règne  de  Baudouin  de  Lille,  comte  de  Flandre,  mort 
en  1067.  Gramaye  rapporte  que  ce  prince  y  fonda  un 
hôpital  et  un  chapitre  de  douze  chanoines.  Mirœus  dùùtie 
la  charte  relative  à  cette  dernière  fondation  (2).  Sanderus 
ëcrit  que  d après  les  archives  de  Thôpital  de  Messines, 
cette  ville  fut  détruite  par  Richilde,  comtesse  de  Hainaut, 
en  1071,  et  qu'elle  subit  un  sort  pareil,  en  1127  et  1204. 
Cependant  une  charte  de  Fan  1170  ne  qualifie  Messines 
que  de  locus  Mecmensis  (S). 

NieupoH.  Ce  n'était  aatrefois  qu'un  hameait  nommé 
Sandeshove^  Santhos^e  ou  S<mdhoostj  dépendant,  dit-on, 
d'une  ville  nommée  Lombarsyde,  qui  au  tl®  «ècle,  avait  un* 
port  renommé.  Cette  ville  sur  Feûstence  de  laquelle  on 
n'a  que  des  données  fwt  vagues  et  incertaines ,  ayant  été, 
à  ce  qu'on  rapporte,  détruite  par  la  mer ,  en  1116,  et  son 
port  comblé  au  siècle  suivant ,  les  habit  ans  de  Sandeshove 
achetèrent  tes  privilèges  dont  Lombarsyde  jouissait  anté* 
rieurement  et  construisirent  un  nouveau  port.  À  dater  dé 
cette  époque,  Sandeshove  qui  changea  son  nom  en  celui 
de  Neoporius  (nouveau  port) ,  prit  la  forme  et  le  rang  dé 
ville  et  fut  entourée  de  murs  par  Philippe  d* Alsace,  vers 
1 163  (4).  Nieuport  fut  brûlée  et  détruite  de  fond  en  comble 


(1)  Dewez»  Diet.  gèogr.^  art.  Mmin, 

(2)  Opwa  dipl,,  tom.  1,  p.  67. 
(»)  Mit.»  tom.  3,  p.  54. 

(4)  Dans  la  charte  par  laquelle  Philippe  d* Alsace  accorda  plasienrs  pri^ 
allèges  i  Nienport  en  1163»  celte  dernière  est  appelée  Novum  oppidum, 
mais  dans  une  charte  de  la  comtesse  Margoerito,  4aiëe  de  1271»  elle  porte 
le  nom  de  Nomu  portus  et  dans  celle  par  laqoelle  la  même  princesse  ao- 
corda,  en  1274»  anx  habitans  de  Nieuport  Texemption  dn  tontien»  villa  NO' 
viportut  quœ  dioebatur  Zandi9hùven.  Denx  antres  titres  de  1 183  et  1202  »  la 
qnallflent  de  noma  hurgnê  (Mir.,  tom.  I»  p.  547»  503). 
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par  kb  Anglais ,  m  1383,  et  rebâtie  en  1385,  par  Philippe- 
kshHardi ,  diic  de  Bourgogne  et  cMOte  de  Flandre ,  qui  Veo- 
toora  dnbe  nouvelle  enceinlé  fortifiée. 

OitÊnde.  Cette  yille  netait  au  &*  siècle  qu'un  faameaa 
eu  petit  TÎUage  que  Gobert  de  Steenlande  donna ,  en  814 , 
avec  38  autres  villages  à  Tabbaye  de  St-Bertin ,  à  Saint- 
Orner.  Robert -le-FrisoB  y  fit  bâtir  une  ëglîse,  en  1072. 
Dans  une  charte  de  Tan  1267,  et  écrite  eu  français,  par 
laquelle  Ifarguerite,  coœtease  de  Flandre,  octroya  a  Ostende 
une  haUe  et  une  foire,  Ostende  porte  le  titre  de  ville  (1); 
mais  cette  qualification  ne  suffit  point  pour  prouver  que  cet 
endroit  eut  déjà  rang  de  ville  a  cette  époque,  puisque  dans 
nombre  de  chartes  françaises  de  ce  temps,  le  même  titre 
est  donné  k  de.  amples  villages  (2).  Ostende  obtint  ses 
premières  lois  et  franchises  du  comte  Louis  de  Crécy ,  en 
1330.  En  1372,  ce  n'était  qu  une  bourgade  peu  ciHisidë* 
rable  et  très-mal  bâtie  :  au  commencement  du  17^  Mecle , 
du  tenips  de  Gramaye ,  toutes  ses  maisons  étaient  encore 
couvertes  en  chaume.  Ce  fut  à  la  première  époque  qu'elle 
fut  fortifiée  d'une  simple  palissade  en  bois*  Elle  ne  fut  en- 
tourée de  murs  en  pierre ,  qu'en  1445.  Ostende  a  été  con- 
sidérablement agrandie  en  1782. 

Ofidenbourg  ou  Aldenburg,  Ce  bourg,  qui  avait  autrefois 
litre  et  prérogatives  de  ville,  est  un  des  endroits  de  la  Bel- 
gique sur  rhistoire  duquel  les  chroniqueurs  du  moyen  âge 
ont  entassé  le  plus  de  fables.  Nous  ne  nous  amuserons  pas  à 
les  réfuter  ;  tâche  dont  Yredius  s*est  déjà  acquitté  en  par- 
tie (3).  On  prétend  que  le  nom  d'Aldenburg  ou  Ooden- 
bourg ,  dérive  de  celui  d'un  certain  Âdon  {Aldo) ,  seigneur 

(1)  Bâttwens,  Nauwkewr.  beschryv.  der  stad  Oostende ,  1«  deel,  bl.  8. 
fZ)  Cest.ftiofli  que  I0  mot  ville,  dërifé  de  vUla^  entre  ding  U  dénomioa- 
tien  d'un  grand  nombre  de  YÎUages  de  nos  provinces  wallonnes. 

(3)  Flandria  J?Mmoa»  p.  S7.  Dewez,  Dict^  ffêogr.^  art.  Âldenburgum, 
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de  cette  contrée,  qui  fut  converti  à  la  foi  par  St-Ursmar,  et 
bâtit  dans  ce  lien,  alors  simple  village  {viciu)  (l)fUne  église 
en  honneur  de  St- Pierre ,  vers  l'an  600  ou  700.  Le  plus 
ancien  ai:te ,  à  notre  connaissance ,  qui  donne  le  titre  de 
Tille  (oppidum)  à  Oudenbourg,  date  de  Tan  1130.  Dans 
un  autre  acte  antérieur  de  onze  ans  (1110) ,  Oudenbourg 
n  est  qualifié  que  de  locus  Aldenburgensis  (2). 

jPoperinghe.  Par  une  charte  de  Fan  877,  Charles-Ie- 
Chauve  confirme  a  l'abbaye  de  St-6ertîn  à  Saint  Omer,  la 
possession  de  la  villa  de  Poperingahem.  Suivant  Buzelin  et 
Sanderus ,  Poperinghe  fut  détruite  par  les  Normands,  mab 
ce  fait  n'est  confirmé  par  aucun  document  de  cette  époque. 
Dans  deux  chartes  des  années  1006  et  1100  ^  Poperinghe 
est  mentionnée  sous  le  nom  villa  de  Poperinghem  (3);  ce 
n'était  donc  encore  alors ,  suivant  toute  probabilité ,  qu  m 
village ,  mais  dont  la  population  s'accrut  tellement  au 
siècle  suivant  qu'en  1200 ,  on  dut  ajouter  deux  nouvelles 
paroisses  à  celle  déjà  existante.  On  peut  présumer  qu'à 
cette  époque  Poperinghe  était  comptée  parmi  les  villes  de 
la  Flandre  et  même  qu  elle  n'en  était  pas  une  des  moins 
importantes. 

Roulers.  Ce  n'était  au  0«  siècle  qu'un  simple  hameau, 
appelé  locus  Roslar  dans  un  diplôme  de  Louis-le-Débon- 
naire^  de  l'an  822  (4).  Suivant  Meyer  et  Maffeus,  Bau- 
douin III,  comte  de  Flandre,  l'entoura  de  murs  et  en  fit 
une  ville ,  en  057  ou  058. 

Thielt.  Cette  ville  était  au  commencementdu  12^  siècle  un 
village  qu'une  charte  de  l'an  1105  appelle  vdla  Tileium  (5). 

(})  Foie,  Chf9ru  M. 

(2)  Hir.,  tom.  I,  p.  680. 

(3)  Idem  ,  tom.  2,  p.  1333,  tom.  3,  p.  21. 

(4)  In  pago  qui  didtur  Mim^fiieus,  in  U)eo  nuneupante  JRoilar  (Wavte- 
>«la  •  p.  386). 

(5)  Mirat ,  Dipl.,  tom.  I,  p.  80. 
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La  première  ^Kse  paroiadale  y  fat  b&tie  cette  année  par  k 
comte  Robert-le-FrisoD.  lliielt  <^tint  âe  Gmllaimie  k 
Normand,  comte  de  .Flandre,  des  droits  et  pâ^léçes 
semblables  a  ceoz  dont  jomssait  la  yille  d^Harlebeck.  La 
comtesse  Jeanne  et  le  comte  Gui  de  Dampierre  ,  lai  accur 
dèrent  plusieurs  autres  priTÎléges,  en  1220  et  1294.  Elfe 
fut  entourée  de  murs ,  Tcrs lan  1172 (1). 

ThouroiU.  Les  chroniqueurs  des  14«  et  15a  siècles  et 
les  annalistes  plus  modernes  parlent  de  Thooroat  omniDe 
d'une  Tille  grande  et  riche  plusieurs  siècles  avant  Tère 
chrétienne,  mais  tout  ce  qu^ib  racontent  à  ce  so/ef  ne 
repose  que  sur  des  traditions  populaires.  Ce  qulf  j  a  cf e 
plus  probable ,  c'est  que  l'emplacement  de  Tboaroat  fut 
couvert  primitivement   d'une  foret  que  sa  dénomina- 
tion latine  de  TharaUum  ThorwaldOy  fait  supposer  aToir 
été  consacrée  à  Thor,  auquel  succéda  St-Eloi  comme  pa- 
tron de  la  ville  (2).  St-Amand  y  fonda  un  monastère  au 
7«  s*ècle ,  et  c'est  autour  de  cette  abbaye  que  se  forma  in- 
sensiblement une  boui^ade.  Ce  monastère  fat  détruit  par 
les  Normands  au  0«  siècle ,  mais  le  bourg  se  releva  de  ses 
ruines  et  fut  agrandi  par  Baudouin  Bras-de-Fer,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  véritable  fondateur  de  Thourout 
qui  ne  reçoit  cependant  que  le  titre  de  viOa  dans  plusieurs 
actes  du  13^  siècle. 

Wameton.  Le  nom  flamand  de  cette  ville  \va»tenB  (dé- 
sert) ,  indique  qu'avant  sa  fondation  le  lieu  où  elle  fut 
bâtie  était  inculte  et  inhabité  (3).  Warneton  doit  son  exis- 

(1)  Gramajre,  Jnfîgr.  Fktndrim  in  ▼.  TiUtum, 

(2)  Thor  est  toojoari  figuré  armé  d*oii  marteau.  La  aUtve  te  8l-Éloi 
qu'on  TOJt  au-dessus  de  la  porte  de  Tëglise  de  Thourout  porle  égaleaeal  eu 
main  un  ustensile  semblable. 

(3)  Voir  aussi  Hartene  et  Durand,  Thés.  Aneed.,  i.  Z,  c.  798  et  799,  et 
notre  Mémoire  sur  let  doeumem  dti  moyem  âge^  etc.,  p.  62.  —  Ce  B*etl  pat 
de  remplacement  du  monastère  de  Watten  qu'il  est  qnesUoo  dans  le  pas- 
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tenoe  îi  ses  anciens  seigneurs ,  parmi  lesquels  Adèle ,  dame 
cle  Warneton  et  de  Péronne ,  transforma  en  ^138,  la  col- 
légiale fondée  par  ses  ancêtres,  au  11^  siècle,  en  une 
al>l>aye  de  chanoines  réguliers  de  Tordre  de  St-Augustin. 
^^arneton  fut  entourée  de  murs  en  1127*  Robert  de 
Bethune  en  augmenta  les  fortifications  et  agrandit  la  ville 
au  commencement  du  14«  siècle  (1). 

fVerwick.   Ancienne  station  romaine  de   Viroviacum 
qui   donna  son  nom  au  canton  ou  pagus  Firoviacensis , 
sous  le  période  franque.  Nous  ignorons  1  époque  à  laquelle 
^Wer wicls  monta  au  rang  des  villes.  Suivant  Gramaye,  elle 
avait  déjà  ce  titre  en  1082,  lorsqu'elle  fut  détruite  de  fond 
en  comble  par  la  comtesse  Richilde  de  Hainaut.  Le  même 
auteur  rapporte ,  qu'en  1206 ,  il  y  brûla  plus  de  200  mai- 
sons ,  qu  un  plus  grand  nombre  encore  fut  détruit  dans  le 
sac  de  la  ville,  par  les  Français ,  en  1382,  et  qu'en  1460, 
un  nouvel  incendie  réduisit  en  cendres  plus  de  mille  habi- 
tations. Werwick  souffrit  de  nouveaux  désastres  vers  la  fin 
da  15e  siècle. et  en  1578.  Dans  cette  dernière  année,  plus 
de  2000  maisons  furent  ruinées  de  fond  en  comble  (2). 

y  près.  Nous  avons  vu  ci-devant ,  qu'anciennement  l'em- 
placement et  les  environs  de  cette  ville  étaient  couverts  des 
forêts  appelées  Rumetra  et  Tigabusca ,  qui  servaient  de 
retraUe  à  une  foule  d'anachorètes  (3).  Aussi  malgré  ce 
que  Meyer,  Buzelin  et  Sanderus  disent  de  la  destruction 
dTpres  par  les  Normands ,  en  881 ,  événement  dont  au- 
cun auteur  contemporain  n'a  fait  mention,  on  peut  attri- 
buer à  Baudouin  Bras-de-Fer,  la  fondation  de  cette  ville 

laf  e  de  la  chronique  de  Watfen  qve  noos  avons  rapports  »  mais  de  Warne- 
ton (TTafonum). 

(1)  Ca»UilXufm  dé  Warmlon,  ch.  de  1333.  Hir.,  tom.  4,  p.  594. 

(2)  Gramaje»  Virmfiaeum. 

(3)  Page  113  de  ce  volnme. 
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qui  n'étant  anlérieuremrnt  qu'un  hameau  ,  fut ,  par  m 
ordre ,  entouré  de  fortifications  pour  servir  de  place  de 
défense  contre  les  Normands.  Baudouin  III ,  fils  du  pré- 
cédent ^  compléta  et  étendit  ces  travaux.  Dès  le  oon- 
mencement  du  12®  siècle ,  Tpres  passait  pour  une  des  pks 
fortes  places  de  la  Flandre  {peroptUniun  castrum)  (1). 

En  1212  ou  1214,  on  agrandit  considérablement  son 
enceinte.  La  population  dTpres  continua  à  s^accroitre 
dune  manière  si  prodigieuse,  que  dans  ce  sièide  on  j 
compta  jusqu'à  12000  maisons  et  4000  métiers  de  tissc^ 
rands  tant  dans  la  ville  que  dans  ses  vastes  faubourgs  (2), 
Ces  derniers  ne  subsistèrent  que  )usqu  à  ranoée  1383 , 
lorsqu'ils  furent  brûlés  et  détruits  de  fendencomUe  pen- 
dant le  mémorable  siège  que  la  ville  soutint  contre  les 
Anglais  et  les  Gantois.  Depuis  ce  malheureux  événement  ^ 
Ypres  déchut  considérablement  en  prospérité  et  eu  popu- 
lation. 

En  13S8,  lenceintede  la  ville  qui  jusque  & ,  n'avait  âé 
défendue  que  par  im  rempart  en  terre  et  par  des  haies 
vives ,  fut  construite  en  pierres  (3). 

FLAKDaB  ORnSNTÀLE. 

Gavd.  Malgré  tout  ce  que  des  chroniqueurs  des  IS*  et 
14e  siècles  et  plusieurs  auteurs  plus  modernes ,  échos  des 
premiers ,  ont  dit  de  la  haute  antiquité  de    Gand  et  de 


(1)  Dom  Bonqoet,  iieeuéil  des  H%$t,  de  France,  (om.  12,  p.  55. 
moire  couronné  lur  foi  villes,  p.  18.  Dewez ,  Diet.  géogr.,  p.  407. 

(2)  Il  est  dit  que  dans  ce  temps  la  popalatioD  d'Y  près  roonUU  à  pl«s  da 
200,000  âmes.  Ce  chiffre  noas  paraît  exagéré ,  car  à  Tépoque  da  siège 
de  13B3,  on  De  compta  dans  cette  ville  et  ses  faoboiirgs  que  81,293  ânes 
(Lambio,  Belegvan  Tpre,  1>].  82). 

(3)  Lambio,  Beleg  van  Ypre,  bl.  91. 
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sa  fondation  par  César,  il  est  certain  que  les  documens 
'  anciens  qui  concernent  cette  ville  ne  remontent  pasaa-dclk 
'  du  7^  siècle ,  et  qu^alors  Gand  u  e'tait  encore  qn^un  hameau , 
'  village  on  petit  bourg  {locus,  vicus,  pagellus)  bâti  au  mi- 
'  lieu  des  bois  et  des  marais  (1). 

1  La  fondation  des  abbayes  de  St-Pierre  et  de  St-Bavon , 
en  636,  a ,  sans  contredit,  contribué  a  faire  augmenter  la 
population  de  ce  bourg,  et  Ton  peut  dire  que  c'est  à  ces  éta- 
blissemens  religieux  que  Gand  doit,  sinon  sa  première  ori- 
gine ,  du  moins  en  grande  partie  ses  accroissemens  et  son 
existence  comme  '  ville.  Cependant  au  9®  siècle ,  Gand  ne 
parait  encore  avoir  été  qu'un  endroit  peu  considérable , 
puisque  Ileginon  parlant  du  voyage  de  Charlemagne  à 
Gand ,  en  811 ,  pour  inspecter  la  flotte  qu^il  y  faisait  équi- 
per, ne  qualifie  cette  ville  que  de  locus  (2).  Les  actes  même 
du  10*  siècle,  ne  lui  donnent  que  le  titre  de  vicus  (village) 


(])  Voir  p.   112  de  ce  Toldme.  Oq  lit  dans  la  légende  de  St-Éloi,  par 
St-OaeD  :  Àuri/teem  (Eligiom)  constituerunt  cuitodem  urtium  seu  municipio^ 
fwn  quorum  hmc  voeabuïa  :  TomoieenHs  qiuB  qiêondam  fuit  regalit  eivitas , 
Iiimfiom99uiê ,  FlandremU  »  Gandsmii  atqu9  Corîuriaeemis.  Les  Ttlles  (tirto) 
nentioDoées  dans  ce  pasMge  sont  Toomai  et  Nojoo  »  et  les  boargs  (muni- 
eipia)  Brages ,  Gand  et  Coartrai ,  lesquels ,  qaoiqa'alors  des  lieoi  très-pea 
remarqoables  »  sont  nëaDmofns  cilds  Ici  comme  les  pins  importans  de  tout 
le  dioeèse  de  Toomai ,  après  Tournai  et  Nojon ,  deux  cités  d^origine  ro- 
maine, et  les  denx  seules  villes  que  renfermait  alors  ce  ^aate  diocèse*  Noas  ne 
Toyons  donc  pas  comment  Des  Roches  a  pn  conclure  de  ce  passage  de  la 
tie  de  St-ÉtoS ,  qu*a»  !•  tiéole  Gand  atait  déjà  rang  de  Tille ,  puisque  pln- 
•tonrs  doevmens  postërionrs  à  eetle  légende  ne  la  désignent  qne  comme  on 
TiHage  oà  hameau  et  qne  le  terme  munieipium  synonyme  d'urèecufa ,  cM- 
Uaula^  eatieUum,  aa  peut  se  traduire  qne  par  bovrg  (Voir  Dooange', 
Gloêtar»,  in  v*  MurUcipium), 

M.  Van  Lofcaren  attribue  Torigine  de  Gand  à  on  cfaâtean  (eastrum)  bâti 
fn  tes  Vranea  du  5*  a«  6*  eièele  (Voir  la  dkronlqne  de  St-BaTon ,  publiée 
P«r  ce  savant ,  p.  98  el  sulYé). 

(2)  Awli  Mt  SemUUm  fhnMn  ^ymitn^  in  loeo  qui  Gand  (ou  Gant)  vocatur, 
notsi  ad  elotsem  mdificata»  atpexii  (Reginon,,  Annaî,  FYane.f  ad  ann.  iBl  1). 


ou  nen  parlent  qae  comme  don  port  (poHus)  entouré 
quelques  habitations  (1).  Il  est  certain  que  Gand  rest 
un  endroit  ouyert  jusqu'en  1056 ,  et  que  la  première  en* 
ceinte  qui  fut  alors  construite  avait  fort  'peu  d'étendue. 
Cette  enceinte  fut  successivement  agrandie  en  1110, 1102, 
1254, 1270  et  1274.  Par  ce  dernier  agrandissement,  Gand 
acquit  Tëtendue  qu'elle  a  de  nos  jours.  Quoique  les  anna- 
listes rapportent  que  vers  la  fin  de  ce  siècle ,  sous  le  comte 
Louis  de  Maie  on  comptait  à  Gand  jusqu  a  80,000  hommes 
en  état  de  porter  les  armes  (2),  il  ne  parait  pas  cjue  cette 
enceinte  ait  jamais  renfermé  un  nombre  de  maisons  beaa- 
coup  plus  grand  que  de  nos  jours. 

Âlost  et  Atuienaerde.  Ge&  villes  ne  doivent  point  leur 
origine  a  deux  châteaui  bâtis,  comme  lé  rapportent  Meyer, 
Gramaye  et  Sanderus,  diaprés  quelque  chronique  du  13»  et 
du  14^  siècle ,  par  les  Goths  qui  auraient  élevé  ces  forts ,  an 
5e  siècle ,  pour  leur  servir  de  défense  contre  les  Vandales, 
quoique  les  Goths ,  niaient  jamais  pénétré  dans  la  Flandre, 
mais  la  première  li  un  château  construit  probablement  au 
0®  siècle  à  Tépoque  des  invasions  des  Normands  et  qui  est 
nommé  pour  la  première  fois  dans  un  acte  de  Tan  870  par 
lequel  le  comte  Rodolphe,  fils  de  Baudouin  6ras-de>Fer,fit 
don  de  Téglise  de  la  vierge  bâtie  près  du  château  de  HlM 
au  chapitre  de  Cambrai  (3).  Alost  portait  déjà  le  titre  de 
ville  (opidum)  en  1164  (4). 

(1)  MùfMsiêrium  in  vieo  Ganda»o  pasUum  (Diplom.  LoUiarii ,  «•  954. 
]lir»i,  Diplom.^  lom.  1.  Donat.  piar.,  cap*  33,  p.  42).  ...  numWdnef  mUrà 
Lêgiam  de  portu  Gandavo  (Biplom.  ejasd.»  a*  967,  ibid.  p.  47).  ...  ée  mmt- 
êionibus  qua  sita  tun$  in  portu  Gandavo  (Dipl.  Ainulphl  oomitb  Flaoir., 
a*  987  ibid.  p.  39). 

(2)  Si  ceUe  ëf  aloation  est  eiacte ,  ce  dont  on  a  lien  de  dealer,  elle  deTail 
comprendre  non  pai  nniqaement  la  population  mile  et  pnbèro  de  U  tille 
de  Gand ,  mais  celle  de  tout  le  territoire  de  la  commune. 

(3)  BeeUsiamin  honormD.  Virginie  Jmta  coêtrwn  Shêi  (Gnm. ,  Aloiitm). 

(4)  Mir.»  tom.  I,  p.  106. 
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Audenaerde  dat  son  existence,  au  moins  comme  ville,  au 
.cliàieau  bâti  par  Baudouin  de  Lille,  comte  de  Flandre,  en 
1053,  pour  servir  de  boulevard  contre  les  entreprises  des 
empereurs  d'Allemagne  (1).  Il  est  vrai  qu'il  est  de'jà  fait 
mention  d'Âudenaerde ,  dans  une  charte  de  Tan  840,  par 
laquelle  LouisleDébonnaire  accorda  le  patronage  de  Tëglise 
(altare)  de  ce  lieu  au  chapitre  de  Tournai ,  mais  Â.udenaerde 
n'était  alors  qu'un  simple  village.  Cette  ville  fut  entourée 
de  murs,  au  12®  siècle ,  sous  le  règne  de  Philippe  d'Alsace 
qui  lui  accorda  plusieurs  privilèges. 

Deynse.  Cette  ville,  suivant  Gramaye  et  Sanderus  com- 
mence à  être  connue  dès  la  fin  du  O^'  siècle  mais  comme 
simple  village.  Le  plus  ancien  acte  public  qui  en  fait 
mention  est  une  charte  de  Thierri  d'Alsace,  comte  de 
Flandre  ,  datée  de  1152,  et  qui  nomme  le  castrum  ou  châ- 
teau et  la  villa  de  Dansa.  Deynse  fut  entourée  de  murs 
sous  les  comtesses  de  Flandre  Marguerite  et  Marie. 

Eenham.  Suivant  une  charte  de  Tan  1064  (2),  et  Sigebert 
de  Gembloux  qui  donne  le  titre  de  ville  {oppidum)  à  Een- 
bam,  ce  village,  ancienne  résidencedeGodefroid  de  Verdun 
ou  d*Ardenne,  d^c  bénéficier  de  la  Lotharingie,  fut  au 
11^  siècle  une  petite  ville  ou  au  moins  un  bourg  très-peu- 
plequi  dut  son  origine  au  château  bâti,  selon  Lindanus, 
par  Lotbier  II,  roi  de  Lotharingie  (3).  Ce  château  qui 

(1)  Gramaye,  Ald$nafda. 

(2)  En  in  territcHo  braebaMui  loeus  quêm  dieunt  Siham  quijam  pridem 
9aiii  floruerat  seulatiter  $t  mmhrU  et  eohmis.:,  Verum  bello  imurgenu  et 
^tioalefeante ,  pùmpm  amnêt  interiêrunt  etc,  (Charte  de  Lietbert  ëTéqoe  de 
Cambrai  1064.  Mir.,  tom.  1,  p.  152). 

Baudouin  de  Lille,  comte  de  Flandre  »  en  1063 ,  qualifie  Eenham  de 
eoiteUum  aniiçufim.  Voir  de  Yaddere,  Originee  des  duc»  de  Brabant, 
4om.  1,  p.  292,  ëdit.  de  Pacqnot. 

(8)  Bratautem  Sgham  ùppidum  et  eaitrum  muniiisHmum  (Sigeb.  Gemb. 
Chrcn.,  ad.  ano.,  1006). 
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communiqua  son  nom  à  toute  la  contrée  du  Bracbanium , 
beaaooap  plus  étendue  que  le  Brabant  actuel ,  fol  pris 
et  détruit  en  1046  par  Baudouin  de  Lille.  Alors  cessa  la 
dénomination  de  comté  d'E^nhame  qui  fit  place  a  celle  de 
comté  d'Alost  (1). 

Grûmmeni,  Elle  est  du  petit  n<Mnbre  de  nos  Tilles  dont 
des  actes  authentiques  et  officiels  nous  font  ccmnaitre 
la  date  précise  de  leur  fondation.  Grammont  Sut  fon- 
dée par  Baudouin  de  Mons ,  comte  de  Flandre,  vers  Taii 
1068,  comme  lalteste  une  charte  de  Baudouin  de  Constan- 
tinople,  publiée  par  Mirœus.  Cette  charte  nous  apprend  en 
même  temps  que  le  nom  de  Grammont ,  eo  flamand 
Geeraerts  ou  Geersbergen ,  et  en  latin  Gerardi  ou  Gisraldi^ 
Montium,  dérive  de  celui  d'un  certain  Gérard  ou  Gerald, 
possesseur  de  la  propriété  sur  laquelle  fut  bâtie  \a  noa- 
Telle  ville  (2).  Par  un  diplôme  de  Tan  1031 ,  Gérard  II , 
évéque  de  Cambrai,  transfera  Tabbaye  de  St-Pierre  de 
Déclin  dans  la  ville  de  Grammont  (  oppidum  Gerardeimm- 
tense  )  (3)*  Philippe  d'Alsace ,  comte  de  Flandre ,  confirma 
en  1190,  tous  les  privilèges  que  cette  ville  avait  obtenus 
de  son  fondateur. 

Ainof^.  Les  chroniqueurs  attribuent  àNinovedont  le  nom 
paraît  dérivé  des  mots  flamands  nieuw  (nouveau)  et  Aot^e  ou 
howe  (ferme ,  censé)  (4),  la  même  origine  fabuleuse  qu'aux 
villes  d'Alost  et  d'Audenaerde. 


(1)  Dewez ,  Dtrt.  flréoyr.,  art.  Einhamum. 

(2)  Ego  Salduinui  Flandria  et  Bannaniœ  eomes  unkfenis  noium  fkri 
volo ,  quod  prœdecessor  noster  Balduinut,..,  aHodium  qwtddam  in  parockim 
de  Hunnegem ,  à  quodam  Geraldo....  emptnm,  tibi  vindiea^it,  in  çiio  oppi» 
dum  eonstruendum  elegit ,  quod  à  Geratdo  Geraldimone  nzmoÊpari  plaemit 
(Sanderi,  Fland,  illuit.^  tom.  2»  p.  517.  Mirai,  DipL,  foo.  1,  p.  292. 
Gramaye,  Gerardimontium). 

(3)  Minei  »  Dipl.,  tom.  1,  p.  516. 

(4)  G*ett  aasf i  TopiDion  de  Varchanl  (Fiandria,  p.  41). 


Les  pliu  ancieu  Mtes  qui  mentioDoent  cette  tille  rêmen* 
teDl  k  la  fia  dtt  1 1«  siède.  Nincnre  était  alors  une  teiTt  seig^^ 
riak.  Un  de  aes  se^oeors,  Gérard,  comiëtable  de  Flandre,  y 
famàà  en  1137  «ne  abbaje  qui  devint  on  des  monastires  1^ 
plus  célèbres  et  tes  plus  opulents  de  la  Flandre  et  contribua 
beaucoup  ii  l'accroissement  et  a  la  prospérité  de  Ninove« 
Ninove  qui  n'était  qu  un  simple  village  avec  un  château , 
au  cooamencementdu  12^  siècle,  fut  entourée  de  murs  vers 
Tau  1104.  Cette  enceinte  qui  était  extrêmement  bornée  ^ 
fut  agrandie  dans  la  suite  àdeui  reprises*  Le  dernier  agran- 
dissement qui  eut  lieu  sous  Tempereur  llaûmilien ,  vers  la 
fin  du  15^  siècle ,  comprit  Tabbaye  située  jusqa'alora  bars 
d^  l'enceinte  de  Ninove* 

Benoit.  Au  7*  siècle  c'était  un  endroit  inhabité  appelé 
Ratnawcé^  oîL  St-Âmand  Conda  un  monaslère^  chaii^  depuis 
en  collégiale  etquerempeveur  Louis>  fib  de  Lothaite,  coni«- 
bla  de  riches  dotaticHis  (1).  Cette  abbaye  donna  naissance 
à  la  ville  de  Renaix  laquelle  toutefois  ^'acquit  le  titre  et 
les  privilèges  de  ville  qu'en  1240  (2). 

Termonde.  Ce  que  Lîndanus  dit  de  L'existence  de  celte 
ville  avant  le  règne  de  Charlemagne  ne  repose  que  sur  des 
données  apocryphes  et  fabuleuses  (3).  Uobmni  ri^p^rte 
dans  son  martyrcdogue  que  les  reliques  de  St-Hilduard  et 
de  Ste-Chreûenne  furent  tran^fiortées  du  village  de  Oyckel* 
venue  k  Tenuonde  pour  les  soustraire  aux  profaMiisai 
des  Normands»  Ce  fait  dut  avoir  lieu  \(ers  84ft  (4)»  Cepen-- 
dant  le  plus  aofciei^  aqte  aulhentiqjue  dans  lequel  se  lit  le 
QWt  de  Termou^  ne  dau  que  de  l'an  1001  (5).  Un  anlrcT 

(1)  WtwA  »  Chf<m.  BOg.,  p.  122.  Verhoeten ,  Mimoifiu  iur  l$i  camUtth 
tkmi ,  ête.p  de  la  nMon  Bàlg.,  p.  51. 

(2)  WanikcMiig,  H4sL  d$  la  Flandre,  tom.  2,  p.  284.  ' 
(8)  Lindani  »  Tenermnumda ,  e.  3. 

(4)  newez»  Diet.  géog.,  p.  875. 
(ft)  Lindaov0,  Tenmwmt  o.  8.' 

ToMi  U.  90 
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aGle4k  Taii  1106  prouve  qu'à  cette  époque  on  battail  ni«i- 
naie  k  Termonde  (1).  Il  conste  également  par  une  charte 
de  MathiMe ,  mère  de  Robert,  comte  de  Flandre ,  laqudk 
possédait  alors  la  seigneurie  de  Termonde ,  acte  daté  de 
1233  f  qu^au  commencement  du  13^  siècle ,  Termonde 
était  déjà  entourée  de  murs  (2).  Cette  enceinte  qui  ét»t 
fort  petite  parait  avoir  été  agrandie  par  le  même  comte 
Robert.  Cest  suivant  Lindanus  celle  qui  sert  aujourd'hui 
de  clôture  à  la  ville  (3). 

Nous  n'avons  point  mentionné  parmi  les  villes  delà 
Flandre ,  St-Nicolas  et  Lokeren  »  parce  que  ce  n'est  que 
depuis  le  19^  siècle  que  ces  deux  bourgs  ont  obtenu  ce  tilre 
et  rang.  En  1600  ^  on  ne  comptait  dans  le  premier  de  ces 
endroits  qu  environ  575  maisons.  En  1825  le  nombre  des 
habitations  s'y  élevait  à  1837.  La  première  église  de  St-Ni- 
colas  fut  bâtie  en  1217.  Ce  n'était  qu'une  chapelle  en  bois; 
ce  qui  prouve  la  pauvreté  et  la  faible  population  de  St-Ni- 
colas  à  cette  époque. 

FROTmCE  DU  HÀINÀUT. 

Mons.  Nous  avons  vu  précédemment  (4)  que  vers  le  milieu 
du  7^  nècle,  l'emplacement  du  chef-lieu  du  Hainaut  con- 
sistait en  une  montagne  déserte,  inculte  et  couverte  de  bois. 
La  fondation  d'un  monastère  dans  cette  solitude  par  Sainte- 
Waudru ,  y  attira  en  peu  d'années  une  population  asses 
nombreuse  pour  former  un  bourg  lequel  à  ce  que  prétend 
'  Vinchaut  (5) ,  obtint  de  Charlemagne ,  en  804 ,  plnsieon 

(1)  Hlr.,  ton.  8,  p.  82. 

(2)  Idm,  ibid. 
(8)  Idem,  ibM. 

(4)  Pige  143  de  ce  tolome. 

(5)  Àfmai.  Hatmanimf  lib.  ni,  c.  17.  . 
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privilèges  et  le  titre  de  capitale  clu  Hainaut.  Toutefois 
Texistence  de  Mons,  comme  ville,  n'est  constatée  par  aucun 
docament  antérieur  au  12^  siècle.  Sigebert  de  Gembloux  est 
le  premier  auteur  qui  lui  donne  ce  titre  (1).  À  cette  époque 
Mons  était  déjà  entourée  de  murs ,  mais  son  enceinte  ne 
renfermait  qu'un  espace  très-élroit  et  ne  comptait  que  trois 
portes.  Elle  fut  agrandie  par  Baudouin  III ,  comte  de  Namur, 
en  1140,  par  Baudouin  lY,  en  1186,  et  par  Jean  d'Âvesnes, 
en'1293  (2).  Cette  dernière  enceinte ,  qui  donna  a  la  ville  de 
Mons  son  étendue  actuelle,  ne  fut  achevée  qu'au  15®  siècle. 

jifUoing,  Ce  bourgs  élevé  récemment  au  rang  de  ville,  pa- 
raît devoir  son  origine  à  un  monastère,  fondé  au  7^  siècle , 
et  mentionné  dans  Facte  de  partage  de  Lolhaire  sous  le  nom 
d^jinlonium.  Au  12e  siècle  c'était  une  terre  seigneuriale. 
Cest  vers  cette  époque  qu'Antoing  reçut  les  droits  et  le  titre 
de  ville,  qu  elle  perdit  dans  la  suite  et  qui  lui  ont  été  ren- 
dus au  10e  siècle. 

Aih.  11  existe  plusieurs  traditions  fabuleuses  sur  l'origine 
de  la  ville  d'Ath ,  comme  sur  celle  de  la  plupart  des  villes 
de  la  Belgique.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vraisemblable  c'est  que 
cette  ville  commença  par  un  château  construit  pendant  ou 
après  les  invasions  des  Normands.  Jacques  de  Guyse  rap- 
porte qu'au  10®  siècle  ce  château  servit  de  place  forte  à 
Gueric-le-Sor  dans  la  guerre  qu'il  soutint  contre  Régnier  III, 
comte  de  Hainaut ,  pour  la  succession  de  Gérard  de  Roos- 
sillon.  Mais  tout  ce  que  les  chroniqueurs  racontent  de  ce 
Gueric4e-Sor ,  est  si  obscur  et  si  incertain  que  le  récit 
de  Jacques  de  Guyse  ne  peut  servir  ici  d'autorité.  Ce  n'est 
que  depuis  la  fin  du  XP  siècle  que  le  nom  d'Ath  figure  dans 
des  actes  authentiques.  En  1095  la  terre  seigneuriale  d'Ath 
entra  dans  la  maison  de  Trazegnies  par  te  mariage  de 

(1)  Sigeb.»  Gembl.,  Ckron.,  adano.  1112. 

(2)  N.  neGoyia ,  Ifont  Hmmwnim^  e.  88,  37« 
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Beatriz  ^  fille  4e  Wauit^er  d'Ath ,  avec  Gilles  deTrasognies 
qui  Tendit  en  11 48  sa  t^rre  d*Alh  à  Baudouin  IV,  oomie  de 
Hainauty  pour  subvenir  aux  frais  de  scm  expédition  dans  la 
Terre-Sainte.  Baudouin  lY ,  peut  être  regardé  oomme  le 
fondateur  de  la  ville  d'Ath.  Il  i^t  reparer  la  tour  ou  fort  dil 
Burbant,  entoura  dq  mura  lie  bourg  qui  s^ëtait  formé  autour 
du  château  qull  agrandit  cQnaidérableinentt  et  il  accorda  de 
nombreux  privilèges  h  Atb  qui  dès  lors  prit  rang  parmi 
les  villes  du  Hainaut  (1)^  La  première  enceinte  d'Atb  ne 
suffisant  plus  ppur  cout^ir  la  population ,  considérable- 
ment accrue ,  depub  que  la  ville  jouissait  des  droits  de 
commune ,  on  commença  Teuceiate  actuelle  vers  la  fin  du 
14«  siècle  (2). 

Beaufnani.  Cette  petite  ville  doit,  suivant  toute  proba^ 
bilité ,  son  origine  à  un  château  du  10»  siècle  (3) ,  r^âti 
et  agrandi  par  Richilde,  comtesse  de  Hainaut  en  1066  (4). 
Le  bourg  qui  se  forma  autour  de  ce  fort  fut  enlomré  dt 
murs  par  Baudouin  lY  en  1184  (&). 

Bincke.  L'épitapb^  du  tombeau  du  comte  Baudouin  IV, 
mort  eu  1171  et  enlenré  dans  Téglise  de  Ste-Waudm 
a  Mons ,  porte  qu^  ce  prince  «  bâtit  de  fond  ea  comble  et 
munitdetoursetédificcslavilledeBinche(6)j»  Binche  exbr 
tait  cependant  déjà  antérieurement  (7) ,  mais  comme  siai* 
pk  village  que  Baudouin  fit  entourer  db  murs  et  transfor- 
mer en  ville  (8). 

(1)  Gifitb.»  Cftrof».,  p.  sa  «t  149.  Mkm.  ewKH.  «Îm*  Ui  viflw,  p.  14. 

(2)  De  BoQWD,  Ei^U  d0  la  vUk  4'ilfk,  p.  143.  Vma4ôAtht  di»  a»  Itti. 
Mlr..tom.  3,p.201. 

(3)  C<utellum  Belmont  f  ch.  de  1071*  Hir.,  tom.  3»  p«  15. 

(4)  eamiUêiam  Richildêm  quœ  eattrum  BêUemontù ,  seiUeêt  funi  $i  êUiê 
mmitiotUhu  eonatrumii , «Td.  (GUsteb»,  CAron.,  pw  9^  RaNhial ,  O^rrn.^  e. 8. 

(5)  BêUtm'SUmUm  mwo  oircmmdedit  {(Uslék^t  Çkr9n^  p.  149)» 

(6)  De  Boura ,  Hi$t.  d$  la  vilU  d'Àth,  p.  80. 

(7)  Gisleb.,  Chran.9  p.  48. 

(8)  Binehium  imiauraioii  9t  vallopit,  «ara  (Ito^Miiial»  Ckrm.,  c.  2S), 
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Brmine-le-Comie.  C'était  au  12«  stèck  un  village  appelé 
Braine-la-WiUotte ,  que  le  comté  Baudouin  lY  acheta  dd. 
chapitre  de  Ste-Waudru ,  en  lllS.  Il  (changea  le  nom  de  ce 
lieu  en  celui  de  Braine4e-Comte  et  y  bâtit  un  château  qui  Art 
acheré  par  Baudouin  Y,  et  détruit  par  les  Français  en  1677. 

Ckarkroi.  La  ville  haute  fut  fondée  en  1666  et  1667,  la 
ville  basse  et  le  quartier  d'Entre- Yille  en  1676  (1).  La  ville 
haute  a  été  presque  entièrement  rebâtie  depuis  une 
quinzaine  d'années.  Elle  ne  consiste  guère  qu'en  une  longue 
et  large  rue,  mais  comparaUe  pour  la  beauté  aux  plus  belleS^ 
rues  de  la  capitale. 

Chiè0r9ê.  Un  denier  d'argent  frappé  sous  Char!es-le- 
Chaiive,  en  877 ,  et  portant  la  légende  cervim  maneia  prouvé 
l'antiquité  de  ce  lieu  (2) ,  dont  l'époque  a  laquelle  il  acquit 
le  titre  de  ville  est  néanmoins  inconnue. 

CJUmai.  Ce  fat  Une  terre  seigneuriale  dès  le  1 1*  siècle , 
et  une  des  déuze  pairies  du  Hainaui.  La  petite  ville  dfe 
Chimai  doit  probablement  son  existence  au  château  au  pied 
duquel  elle  est  bâtie  et  dont  il  est  fait  mention  dans  des 
actes  du  11«  et  du  12^  siècle  (d). 

Mnghien.  Il  y  existait  au  12«  siècle  un  village  (titia)  du 
nom  d'Anghien  où  Hugues  seigneur  de  cette  terre  bâtit  isn 
1167  an  château-fort  (4).  Les  historiens  modernes  lui  at- 
tribuent aussi  la  fondation  de  la  ville  d'Enghien  ;  mais  ils 
confondent  le  château  ca^nm  avec  cette  dernière  qui 
en  1180  était  encore  une  W//a  ouverte  (6)  et  nefuten*- 

(l)  VoirUewex,  Dict,  fféogr.t  art.  CharUrùi. 

(^)  Bandooio  d'ÀTesDes  écrit  Chyrve.  Chron,,  c.  17.  CmviQf  ch.  de  1114< 
Hir.,  tom.  4,  p.  16. 

(3)  Oiileb.»  CAron.,  p.  54.  cb,  de  1148,  117$,  1182.  Mk.,  tom.  3^  p. 
.  668,  671,  tom.  4,  p.  621. 

(4)  ....  Hugo  de  Aenghien.,.,  in  Aenghien  villa,  ^fuam  atmUû  HatumUnsi 
tm^hat  ligiè ,  eoiinm  fouato ,  maro  tt  iurri  90nêiruœit  (Giileb.,  p.  66). 

(5)  Gifleb.,  Chnm,,  p.  224« 
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tourée  de  murs  qu'au  13e  et  au  15«  siècle,  par  Wauti^  Ilf 
et  Pierre  de  Luxembourg ,  seigneurs  dTInghien. 

Fleurus,  aujourd'hui  grand  et  beau  bourg ,  obtint  en 
1145  les  droits  de  ville  de  Henri ,  dit  FAveugle ,  comte  de 
Namur,  qui  permit  aux  habitans,  par  la  même  charte  « 
d'entourer  de  murs  cette  nouvelle  commune.  Les  privi* 
lëges  de  Fleuras  furent  confirmés  et  étendus  par  les  comtes 
Baudouin  de  Constantinople  »  en  1246 ,  et  Gay  en  1285. 

Fontaine-tEvéqtêe.  Des  actes  authentiques  constatent  son 
existence  dès  le  8^  siècle.  En  743  Theoduin,  abbé  de  Lobbes, 
fit  don  a  son  abbaye  de  son  alleu  de  Fontaine ,  àéoo- 
mination  que  Fontaine  TEvéque  changea  en  1210  on  1251 
en  celle  qu'elle  porte  aujourd'hui.  C'est  aussi  rers  la  même 
époque  qu'elle  reçut  le  titre  de  ville. 

Ghislain  (Saint).  L'origine  de  cette  ville  est  due  a  Vabbaye 
fondée  au  7«  siècle,  par  St-Ghislain  dans  un  lien  désert  et 
couvert  de  bois  (1).  Il  se  forma  peu  a  peu  autour  de  ce 
monastère  une  bourgade  qui  fut  entourée  de  murs  en 
1004.  Cependant  la  ville  de  Saint-Ghislain  n'eat  une 
église  paroissiale  qu'en  1559  (2)» 

Lens.  L'emplacement  de  cette  ville  était  primitivement, 
suivant  Whastelain ,  un  lieu  de  chasse  ouvert  aux  fils  de 
Charles-le-Chauve  (3),  et  en  072  un  petit  village  O^il- 
lula)  (4) ,  ayant  ses  seigneurs  particuliers  qui  y  fondèrent 
une  collégiale  en  009  ou  au  commencement  du  siècle 
suivant.  Lens  déjà  entourée  de  murs  au  1 1^  siècle  et  ren- 
fermant jusqu'à  trois  églises ,  paraît  pouvoir  être  comptée 
dès-lors  parmi  les  villes  du  Hainaut  (5). 

(1)  Voir  plot  hânt  p.  143. 

(2)  De  Boosia,  BUt.  de  la  vUlê  d$  Saint-Ghislain,  p.  54  et  138. 
(8)  Dêieription  de  la  Gaule  Belgiqt»e^  p.  840. 

(4)  Ifir.,  lom.  2,  p.  041. 

(5)  Voir  le  mém.  coot.  lur  les  villes ,  p.  6»  et  le  mëmoire  de  Sfels ,  ea 
TépoDse  à  la  même  qnestioo ,  p.  8.  Mir.,  tom.  1,  p.  159, 115  et  101. 
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Leêsines.  Nous  ne  connaissons  point  d'actes  antérieurs 
au  13^  siècle  relatife  k  cette  yille ,  mais  il  est  constant  que 
dès  la  fin  et  même  dès  le  milieu  de  ce  siècle ,  Lessines  avait 
le  titre  de  ville.  Par  une  charte  datée  de  Tan  t255  ,  Adé- 
laïde, dame  d'Âudenaerde ,  de  Roset  et  de  Lessines, 
donna  à  Thâpilal  qu'eUe  y -avait  fondé,  a  Lessines,  tous  les 
revenus  de  cette  ville.  Par  une  autre  charte ,  écrite  en 
français ,  et  datée  de  1283 ,  les  échevins  et  la  commune  de 
la  ville  de  Lessines  reconnaissent  la  souveraineté  du  comte 
de  Flandre  (1).  En  1303,  Lessines  soutint  un  long^iége 
contre  les  Flamands,  ce  qui  prouve  qu^'k  cette  époque  cette 
ville  était  déjà  entourée  de  murs. 

Leuze.  Cette  ville  a  pris  son  origine  d'une  abbaye  fondée 
par  St-À.mand  dans  un  endroit  inhabité  qui ,  de  la  nature 
marécageuse  de  son  sol ,  aurait  reçu  le  nom  de  Lutosa  (2). 
Au  commencement  du  0^  siècle  Leuze  était  un  domaine  dé 
la  couronne  que  Charlemagne  donna  en  802  k  Tabbaye 
fondée  par  St-Amand  (3).  Leuze,  ou  [Jutôt  son  abbaye, 
changée  en  collégiale  en  959,  est  mentionnée  dans  Tacle  de 
partage  du  royaume  de  Lolhaire. 

Rœulw  (Le).  L'emplacement  de  cette  ville  était ,  au  7* 
siècle ,  un  vallon  solitaire  et  inhabité  où  St-Feuillen  fut 
assassiné  avec  trois  de  ses  compagnons ,  en  655  ou  658.  Le$ 
habitans  des  environs  bâtirent  dans  l'endroit  où  ce  crime 

(1)  Gel  «de  t  été  poblié  diDs  le  Diet»  géogr»  dô  la  prav,  de  Bahunu,  par 
M.  Vandermaelen  »  art.  Leaineê. 

(2)  «  La  ville  de  Leoze  s'éleya  dans  la  boae  par  le  monattére  que 
St-Àmand  y  fooda ,  et  qu'il  nomma  Lutosa  ;  nom  qai  détigne  on  terrain 
marécageux  et  ingrat ,  mais  depuis  tellement  cnltiTé  par  les  moines  »  que 
cette  abbaye  passait  pour  une  des  plus  riches  de  la  Belgique ,  vers  la  fin  du 
1 1*  siècle  (Verhoeyen ,  Jfém.  tur  la  ConsUtui,,  été,,  p.  150). 

(S)  Ad  perfieiendum»».  monasMritfm...  fseum  notirum  qui  vocatur  Lu 
thota  inpago  Brabant,  eum  amni  inUgrit€Ue.».  donamui  ÇHHtmï,  DipK 
tom.  Z,  p.  8). 
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fui  CDioiiiis  ane  chapeUe  qui  derkit  en  1125  ane  Ûààje 
de  Prëmonlrëft  et  donna  naissance  à  k  ville  du  Rœidi  {\)i 

Saignieê.  L'origine  de  cette  viUe  est  smUable  a  cdfe 
des  deox  villes  précédentes.  Elle  dérive  d  une  aUjaje 
fondée  en  650  par  Saint^MaUeg^re ,  époux  de  Sainte- 
Waudm.  Ce  monastère  ayant  été  ruiné  par  les  Normands^ 
fut,  vers  Tan  059  ou  905,  converti  en  cddégiale  par  Snt* 
non,  archevêque  de  Cologne  et  dac  de  Lotharingie ,  lequd  « 
suivant  Mirœus  et  Valère  André ,  entoura  en  même  temps 
de  mars  et  donna  une  forme  de  ville  à  la  bourgade  qui 
a'était  élevée  près  de  Tabbaye  (2)  ;  maî6  comme  Vinchant 
rapporte  que  Soignies  ne  fut  fermée  de  mars  qu*en  ldOf>, 
Dewet  en  cotidut  que  la  première  enceinte  construite 
au  10^  siècle  ne  consistait  probablement  qâ'en  un  rempart 
de  terre  (3).  Uabbaye  de  Soignies  est  désignée  dans  le  par» 
U^e  du  royaume  de  Lothaire  par  les  termes  :  Stmniacum 
in  Hannonia. 

Thuin.  Dès  le  9*  siècle  il  y  avait  sur  remplacement  de 
cette  petite  ville  un  château  bâti  par  les  moines  de  Lobbes 
et  qui  passait  pour  une  forteresse  inexpugnable  (4),  contre 
laquelle  échouèrent  tous  les  efforts  des  Normands  (5).  L^ab- 
baye  de  Lobbes  ayant  été  donnée  avec  toutes  ses  dépen- 
dances ï  levéché  de  Liège  par  Tempereur  Âmould en 888» 
révéque  Notger  bàti(  ou  entoura  die  murs  la  ville  actudULe 
de  Thuin  en  972  ou  973  (6). 

(1)  In  $ae$llù  d$  Stmophêiito  in  tofo  morfyra  S.  FoiUani  di.  de  1187 
(Kir.,  U»««  1»  p.  lOS). 

.  (2)  lik«i,  JWjpl.,  tpm.  2,  p.  1821.  Val.  Àiidr.,  BibU  Bêlg.^p.  42. 
(a)  JMM.  ^féogr.,  «ri.  Soigniêê. 

(4)  Àta  émxfmgnoMUi  (Folcoinl ,  CftfMi.  £ok). 

(5)  nelwtrds,  HiH.  ànk  H4anwa  ^  ian.  2»  p.  120. 

Cs  ekÉtm  aoqvtl  Bauëonie  IV,  courte  et  HâlMot ,  fit  ftira  4e  gnad» 
Uavaax»  an  1 185,  fQi44lraf  1 4e  foD4  en  cambie  par  Charles-le^larA  «•  1460. 

(6)  Fisen ,  Hwl.  ^e.  feo4.,  p.  192.  Tuinim  tastnan  ftcil  êi  c9mwmmM$ 
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Tournai.  Gomme  nous  nom  sommes  étendu  longnemenl 
sur  1  origine  de  Tonmâi  aux  pages  108  et  soivanlesde  œ  to* 
lume,  il  suffira  d^indiquer  ici  les  diflPérens  agrandissemens  de 
cette  ville  depuis  la  fin  de  la  domination  romaine.  Lorsque 
la  ville  de  Tournai  fut  détruite  parles  Normands  en  882,  elle 
ëtait  encore  renfermée  tout  entière  dans  Tenceinte  romaine 
construite  an  4«  ou  au  5«  siècle.  Tournai  resta  en  ruines 
jnsqa^en  912  ;  les  habitans  qtd ,  a  Tépoque  de  la  destruction 
de  leur  TiHe,  s^ëtaient  retirés  k  Noyon,  ayant  alors  entrepris 
de  relever  leurs  habitations ,  ajoutèrent  k  Tancien  Tournai 
tont  le  quartier  de  la  ville  neuve  situé  à  droite  de  TEscaut. 
La  nouvelle  enceinte  de  la  ville,  construite  entre  les  années 
012  et  030,  consistait  en  un  mur  en  pierres  de  taille ,  bâti 
avec  beaucoup  de  solidité  et  flanqué  de  tours  nombreuses. 
L'enceinte  actuelle  de  Tournai  fut  bâtie  sous  le  règne  de 
Phiiippe-le^Bel  en  1295  <1). 

PHOVmCE  DE  LIÈGE. 

Liège.  Lorsque  St-Lambert  vint  habiter  Liège,  an  7^  ^è- 
de,  ce  n'était  qu'un  pauvre  hameau  (Ficulus)  (2)  que 
St-Lambert  agrandit  et  auquel  il  donna  la  forme  dune 
petite  ville  (3).  St-Hubert  en  transférant  à  Liège  le  siège 

^n  dêfmuUmêm  marehiœtpiêûopaliê  et  protteUanem  lobiêMiê  ee$l6iia  (AbmI* 
mwê ,  4n  Jfoig§ro,  e.  53,  tp.  GliapMaTilIe ,  tom.  1). 
Le  teroM  coitrum  paraît  compreodre  ici  la  Tille  et  le  châteao  de  Tlmio. 

(1)  Nooe  B'aTODt  point  mentienné  parmi  lei  villea  da  Hainaot  p  Père- 
wels»  parée  ^ne  ce  n'etl  qee  depuis  pea  d'anoéet  qee  ee  bourg  a  obtenv  le 
tttra  de  viUe. 

(2)  Mcmbatur  Laimberiui  intfUnÊio.:.  dietoL$9ia (Nicol.»  VitaS^  Xaei- 
(erff ,  0. 16»  apad  CiiapeaaT,»  t.  8,  p.  SSS.  FïUaei  pwni  adhue  nominU  fM« 
MAiertfi  Mffitf,...  fu#  L^oditm  Mcîa  (Godesdi.y  e.  17.  GkapeaoTn  ton.  2, 
p.  8SS). 

(S)  Ugfim  psr  LwKénrtwk  ^  wrHm  wm^Uari.»,.  ÂeU  6t-Tlieod.«  e*  3. 
Aot.  SS.  Belg.,  tom.  3,  p.  416. 
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ëpiscopal  de  Maestricht ,  jeta  les  fondemens  de  la  gran* 
deur  future  de  cette  ville  à  laquelle ,  suivant  Àosdme ,  il 
accorda  les  droits  de  cité  (1).  Liège  fut  détruite  par  les 
Normands  en  881  ou  882  (2),  mais  elle  se  releva  promple- 
ment  de  ce  désastre  et  s'accrut  sous  1  evéque  Notger ,  vers 
Tan  971 ,  de  toute  la  partie  de  la  ville  qui  est  à  gauche  da 
fleuve  et  que  cet  évéque  entoura  d'une  triple  ligne  de 
murs  avec  des  forts  et  des  tours  tres-élevées  (3).  Enfin , 
Liège  acquit  son  étendue  actuelle^  en  1203  sous  Tévéque 
Hugues  de  Pierrepont  (4). 

Daelhem*  Le  nom  de  cette  ville  figure  dans  Thisloire  dès 
le  commencement  du  13^  siècle  (5),  mais  seulement  comme 

PnmotuiutlaeuiUUineMtaiii  ampUtudinem  (Nicol.,VilaLaaib.«c.l6). 

(1)  Ip$e  (S.  Habeitos)  primum  in  hwniU  L9odio ,  D0O  apittkme»  nU^io- 
wispoêtiU  fundamenimn,  unam  tantum  9eelêtiam  oreMnoiido  »  ^amdmm^nê 
pro  twiporiê  appartunetate  fabrieU  et  eœieriê  inHgnibui  adorwmdo,  Jw 
eiviU  oppidams  tribuit  (ChapeaaT.»  tom.  1,  p.  129). 

(2)  Rêges  Ncrmannorum  Godefriâui  9t  Siffifridui.*.,  Lêodimm  cioUatêmt 
Trajectum  et  Tungremem  urbei  ineendio  eremant  (AnatisU  Saxo  ttà  aoB. 
881»  apnd  £ccard|  Corp.  hiit.,  tom.  1»  col.  220.  Sigeb.  GombL»  ai 
ano.  882). 

(3)  Mosam  flwHum  qui  extra  ck)itat9m  fiuehta  cH>iUUi  introéuxit  »  «C 
eam,.,  per  médium  eivitatis  fluere  feeil,,,.]  TripH  vallo  et  muro  eum  pnpmr 
gwiculis  et  turrihuM  eublimibue  eommunivit,.,,  ut  magie  feeiue  eiviêaiem 
quam  cohêiiee  videatur  (£gid.  Aur.  Vall.  GhapeauT.»  tom.  1,  p.  203). 

c  Lorsque  Notger,  dit  Taotear  des  Déliée*  du  paye  de  Liège,  parrint  à 
TépUcopat ,  la  place  sar  laquelle  il  fit  constmire  Tégliae  de  Ste-Croîx ,  et 
celle  8or  laqoelle  fut  bâtie  Téglise  de  St-Barthelémi  étaient  hon  de  ren- 
ceiote  de  la  ville.  Les  quartiers  de  Tlsle  et  d*Oatre-Mease  étaient  alors  des 
campagnes  inhabitées ,  peut-être  incultes ,  de  sorte  qu'il  est  très-Traisem- 
blable  que  la  Tille  de  Liège  n'occupait  tout  au  plus  en  largeur  que  le  terrain 
qui  est  entre  la  Meuse  et  le  pré  de  la  hauteur»  sur  laquelle  est  assise  Téglise 
de  St-Pierre ,  et  en  longueur  celui  qui  est  entre  la  place  aux  chevaux  et  la 
collégiale  de  St-Barthelémi.  »  {Délices  du  paye  de  Liège,  tom.  1,  p.  149). 

(4)  Ânno  1203...  op.ti«  /Irmits^mim»  muromm  niants  septembri  incohatur 
etprodicitwr  à  porta  Pagani  ueque  ad  S.  Walburgem  (ibid.,  tom.  2,  p.  198). 

(6)  Coifrum  de  Dalehem^  ch.  de  1245,  tom.  1,  preuT.  p.  89,  ST.BBtkens, 
Troph.  de  Brob,,  p.  194. 
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celui  d*an  château  autour  duquel  se  forma  peu  à  peu  la 
petite  irille  de  Daelhem. 

Durhujr.  C'était  le  chef-lieu  d'un  comté  dès  le  commen- 
cement du  lie  siècle.  Il  y  ayait  un  château  très-fort.  Le 
bourg  ou  village  qui  s'était  élevé  sous  les  murs  de  ce  chà- 
teau  fut  entouré  de  murs  en  1331. 

Hannut.  Cette  petite  ville,  ci-devant  du  Brabant,  doit, 
comoie  la  précédente,  son  origine  à  un  château  mentionné 
dans  une  charte  de  Fan  1222.(1).  Mirœus  pense  que  Han. 
nut  fut  entourée  de  murs  sous  le  duc  de  Brabant  Henri  I ^ 
mais  elle  ne  parait  avoir  reçu  les  droits  de  ville  que  long- 
temps après  ;  car  elle  n'est  point  comprise  au  nombre  des 
villes  du  Brabant  dans  la  charte  de  1212,  et  dans  une  charte 
de  1272  Hannut  n'est  appelée  que  locua  qui  Hanut  vulga^ 
riter  appellatur  (2).  Les  murs  d'Hannut  furent  rebâtis ,  ou 
peut-être  bâtis  pour  la  première  fois,  sous  Jean  IIl ,  vers 
1340  (3).  Gramaye  dit  qu'ils  le  furent  de  nouveau  sous 
"Wenceslas.  On  a  des  monnaies  d'argent  frappées  à  Hannut 
avec  la  légende  :  moneta  villœ  Hanutensis.  Hannut  comptait 
en  1435,  109  maisons  et  en  1526,  80. 

Hervé.  Une  charte  de  l'an  1008,  k  notre  connaissance 
le  plus  ancien  document  dans  lequel  on  lit  le  nom  d'Hervé, 
qualifie  ce  lieu  de  prœdium  nomif^e  Han^e  (4).  Ceux  relatif 
à  l'époque  ou  Hervé  reçut  le  titre  de  ville  manquent  tota- 
lement. 

Hujr.  Les  chroniqueurs  des  derniers  siècles  du  moyen 
âge  ont  débité  beaucoup  de  fables  sur  l'histoire  ancienne 

(1)  Hannoiieume(utro{Buikenêt  (om.  1,  preay.,  p.  69). 

(2)  Ifir.,  tom.  3,  p.  717. 

(3)  Gilles  de  Qoerbs ,  sire  de  Beerges  fut  chargé  par  le  duc  de  rexécoUon 
de  cet  ourrage ,  comme  l'apprend  uoe  charte ,  datée  de  mars  1342,  cooser- 
vde  aux  archives  du  royaume. 

(4)  MIr.,  tom.  3,  p.  367. 
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de  celte  ViUe  doot  ils  font  remonter  rorigine  juscpi  aox  pre* 
miers  temps  de  la  domination  romaine,  nuaieurs  anleut 
modernes  les  ont  crus  areuglemen  t  et  quelques-uns  ont  même 
pre'tendu  que  la  civitas  juhoruim  (  faute  de  copiste  pour 
dvUas  Ubiorum)  de  Tacite,  n'était  autre  que  la  TÎUe  àt 
Huy.  On  a  prouvé  à  Tévidence  le  peu  de  fondmnent  de  cette 
assariiôn  (1). 

Toutefois,  si  aucun  document  autheniiquen^atteste  Teiis- 
tence  de  Hu  j  sous  la  domination  des  Bomàins ,  cette  vîlk 
n*en  est  pas  moins  une  des  plus  anciennes  de  la  Bdgiqoe 
puisqu'elle  est  mentionnée  parmi  les  villes  de  cette  contrée 
par  l'anonyme  de  Ra venue,  au 8*  siècle.  Ce  géograpiie  lui 
donne  le  nom  de  Hoîon.  Mais  quoique  au  10*  siècle  Hay 
fut  considéré  comme  la  capitale  du  Condros  et  qu'on  di« 
pl6me  de  l'empereur  Othon  II,  daté  de  Tan  980  ^  mel  cette 
ville  au  nombre  des  places  principales  de  l'évéché  de  liége, 
dans  une  autre  charte  de  cet  empereur  de  Tan  965  et  dans 
la  plupart  des  actes  de  cette  époque,  Huy  ne  reçoit  que  la 
qualification  de  vicus ,  preuve  que  ce  n'était  qu'un  endrdît 
très-peu  considérable  sous  le  rapport  de  l'étendue  et  de  la 
population  (2). 

Landen.  Quoique  la  résidence  ordinaire  de  Vepia  de 
Landen ,  au  >  siècle ,  ce  bourg  ne  parait  avoir  été  alors 
qu'une  simple  villa,  malgré  les  traditions  populaires  et  Vas- 
sertion  de  l'auteur  anonyme  de  la  vie  de  Pépin,  écrite  an 
12^  siècle,  suivant  lesquelles  Landen  aurait  été  une  grande 
ville  du  temps  de  ce  maire  du  palais.  Aucun  auteur  con- 
temporain de  Pépin  ou  des  trois  siècles  suivans  ne  (ait  men- 

(1)  Voir  notre  Mémoire  iur  les  doeumêns  du  mùff$ti  âffê  niaiifi  à  la  BM- 
gi^iuef  avant  et  pendant  la  d&minatian  romaine.  Mém.  coar.  de  rAcâé«  de 
Broi.  1838,  p.  44. 

(2)  Fictif  Hoium ,  cb.  de  885.  Coitrum  Hoyum  cwn  eeeMis ,  etc.,  eh. 
de  1155  (Mir.»  tom.  2,  p.  035  et  826. 
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tio»  de  LandeD  cemme  d  une  TÎIIe  ou  d'un  endroit  un  peu 
reinarquabk.  Au  13e  siècle  Landen  ne  pa3sait  même  que 
\'  poor  nu  pauvre  el  chétîf  village  (1).  En  1435  on  y  comp- 
tait 180  maisons  et  en  1526  seulement  78.  Aujourd'hui 
elles  sont  au  nombre  de  145. 

Limbourg.  Le  nom  de  Limbourg  se  lit  dans  des  actes  du 
lie  siècle,  et  il  parait  que  dès  le  siècle  suivant  ce  lieu  avait 
le  titre  de  ville  (2).  Cestdu  reste  ii  cette  simple  probabilité 
que  se  borne  tout  ce  que  nous  savons  de  Torigine  de  cette 
petite  ville. 

Stai^elot,  L'emplacement  de  celte  ville  était,  comme  npus 
ravonsvuau  commencement  de  ce  volume  (3),  un  endroit 
désert  et  couvert  de  bois  oîi  St-Remacle  fonda  un  monastère 
en  655  (4).  C'esft  de  tette  aU)aye  que  la  ville  de  Stavelot  a 
pris  son  origine. 

f^etviers.  Cette  ville  industrieuse  n'était  qu'un  simple 
bourg  avant  Tannée  1650  dans  laquelle  elle  fut  élevé«  au 
rang  des  villes  et  entourée  de  murs.  La  prospérité  de  Ver* 
jviers,  due  à  ses  célèbres  fabriques  de  draps,  ne  remonte  qu'au 
commencement  du  siècle  dernier  (5). 

fiset.  Cette  ville  est  mentionnée  pour  la  première  fois 
dans  l'acte  de  partage  du  royanuie  de  Lotbaire  sous  le  nom 
de  Fesatum  et  comme  étanjt  une  Limite  du  pays  de  Liège  (6). 
Suivant  Adrien  de  Valois,  Yiset  est  désignée  sur  plusieurs 
monnaies  d^  Caclovingiens  sous  celui  de  f^ino^tum  {7}. 

0)  Lanâam  vieum  humUUmum.  ÀcL  SS.  Belgii ,  tom.  2,  p.  360. 

(2)  Hénu  ecMir.  ssr  le*  tUUs  »  f.  41.  Gi«M.»  CAtomm  P*  201. 

(3)  Page  148. 

(4)  ....  Jn  foréito  nottra  nuneupM  ÀréuiM^  «mMmuê  %^  W  mmu»- 
Urifi  cofpMmênto  itffjMmso  $m  ^MuMnâar^nm  (Ualiiwdi}  9<mHruani«r 
(INpL  SigebertI  reg.  Anstr.,  a«  60(KlIiMBi,  JDi^L^  itm*  4»  pi.  179). 

(5)  BiblMhèqw  dei  antiq.  belg.f  tom.  2,  p.  107. 

.    (7)  iVo/.  GaU.  isk  ^oc^  Vêtaitm. 
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Par  un  diplôme  àA  Tan  983 ,  Fempereiir  Otton  II  ahan- 
donna  aux  évéques  de  Liège  tous  les  droits  que  les  empe* 
reurs  avaient  coutume  de  percevoir  k  Yiset.  Nous  ignorons 
si  dès  lors  cet  endroit  jouissait  des  droits  et  du  titre  de 
ville.  Au  commencement  du  14^  siècle  c'était  enonre  on 
lieu  ouvert  que  Févéque  Adolphe.de  la  Marck  fit  entourer 
de  palbsades  et  de  fossés  (1). 

fFaremme.  (Borchworme,  Borchwarem ).  Cette  petite 
ville  est  connue  dès  le  9^  siècle  et  elle  était  alors  chef-liea 
de  la  Hesbaie ,  mais  on  ignore  complètement  Tépoque  à 
laquelle  elle  acquit  le  rang  de  ville  (2)* 

LIMBOUAG. 

Maesiricht.  Le  nom  de  cette  ville,  en  latin  Trajectum  Mosœ 
ou  Mosœ^Trajectuniy  dérive  de  Maes^  la  Meuse,  et  tricht  ou 
irecht  passage.  Après  Tongres  et  Tournai  Maestricht  peut 
passer  pour  la  plus  ancienne  ville  de  la  Belgique.  Cepen- 
dant quoique  plusieurs  auteurs  modernes  avancent  que 
c'était  déjà  une  place  considérable  sous  les  Romains ,  que 
quelques-uns  la  confondent  avec  le  Tricesima  oppidum  d' Am- 
mien  MarceUin  (3) ,  et  que  Bruining  va  même  jusqu'à  en 
faire  VAtuatuca  Tungrorum  (4) ,  il  est  certain  que  Maes- 
tricht  n'était  encore  qu'un  simple  village  au  5e  siècle.  A 
l'exception  de  Tacite  qui  parle  d'un  pont  sur  la  Meuse 
pons  Mosœ  qui  exista  très-probablement  a  l'emplacement 
du  pont  actuel  de  Maestricht  (5)  ;  aucun  écrit  de  l'époque 

(1)  Eo  tempore  viitium  firmatur  paxtU  Ugmis^  ai$mrUnu  et  fonaiU  (Doc- 
•em.  lib.  II,  c.  19,  ap.  GhapeauT.»  tom.  2,  p.  407). 

(2)  Mém.  coQT.  taries  Tilles,  p.  40. 

(3)  Et  noo  Obtricenc$  oppidum  comme  od  lit  dans  la  ploparl  det  manet- 
critf  de  cet  aatear,  par  erreur  de  copiste. 

(4)  Res  Belgiewt^p,  15. 

(5)  Ce  poDt  fat  probablement  coostrait  aons  le  régne  d'Àogiifta  en  même 
temps  que  la  toie  militaire  de  Boulogne,  à  Tongres  et  à  Cologne.  U  était 
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romaine  n'a  fait  mention  de  Trajectum^  pas  même  la  Table 
de  Peutinger  nilltinëraire  d'Ântonin  en  dëcrirant  la  route 
de  Boulogne  à  Tongres  sur  laquelle  était  située  Maestricht. 
Maestricht  figure  pour  la  première  fois  dans  l'histoire  lors- 
que vers  la  fin  du  4«  siècle ,  St-Servais ,  évéque  de  Ton- 
gres, transféra  le  siège  épiscopal  de  cette  yille  au  village  de 
Trajectum^  adçicwn  trajectensem^  comme  ce  saint  le  désigne 
loi-inéme  (1).  La  Notice  des  Gaules,  composée  à  la  même 
époque ,  ne  cite  pas  notre  Trajectum  dans  le  catalogue  des 
villes  de  la  Gaule,  ce  qui  prouve  également  que  ce  n  était 
encore  alors  qu  un  village  et  un  endroit  sans  importance. 
Cependant  lors  de  la  destruction  de  Tongres  par  les  Huns, 
la  plupart  des  habilans  de  cette  ville  qui  échappèrent  à  la 
mort ,  cherchèrent  un  asile  à  Maestricht.  Cet  événement 
et  le  titre  de  résidence  épiscopale  que  le  village  de  Trajec- 
tum avait  acquis,  lui  valurept  un  accroissement  rapide ,  de 
sorte  qu  au  6e  siècle  Grégoire  de  Tours  qualifie  déjà  Maes- 
tricht de  ville  urbsy  qualification  que  du  reste  il  lui  aura 
attribuée  plutôt  en  considération  de  la  dignité  dont  elle 
jouissait  qu  eu  égard  ^  la  population  et  à  Té  tendue  du  lieu. 
Nous  voyons  en  effet  que  longtemps  après,  Maestricht  n'est 
désignée  que  comme  un  village  i^icus  par  l'ancien  auteuf* 
des  miracles  de  St-Hubert  et  par  Eginhard  qui  toutefois  en 
parle  comme  d'un  endroit  très-peuplé  et  de  grand  trafic  (2). 


de  boii  et  fol  rebâti  en  pierre,  en  1281.  St-Ser?aif ,  mort  en  383,  fat  en- 
terré près  de  ce  pont  :  Juxta  pontmn  aggèris  publiei, 

(1)  H«ri«er,  ViU  S.  SerTatli ,  c  23.  Acia  88.  Belg.,  tom.  1. 

(2)  Beaiuê  pontifêx  Hubertus  ab  urbe  tungremi  oHm  Trajeeti  permutaiam 
€h  wdem  vico  êrantiuHt  Legiam  ut  modieam  viUulam  in  nobiUuimam  dnU 
faim  «1  i9d/tm  0p4$eapakm  $uicitaverit  (Hist.  Andagineni.  monast*  8.  Ha- 
berti  aact,  anon.  s»c.  12  apad  Ifartene  et  Oorand,  Thés.  fio«.  Âneedot., 
tom.  6). 

Mimoiterium  Sancti  Servatii  confeucriê  fuod  9itum  ut  in  ripa  Mo$œ  fiur 
miniê  tfli  foieo  qyd  hodUque  Traiwtui  vœatwr  et  âiêtat  àb  aquenei  palatio 
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Jusqu'au  15e  àhcXt  Teiicetiitede  Mâestricht  fîit  eitféinc- 
meot  resserrée,  ce  n  est  quli  cette  épocpe  qu  ellie  acqoîlsmi 
étendue  actuelle. 

Beêringen.  L'histoire  de  cette  petite  tiUc  ne  remonte  pas 
au  delà  du  14^  sièdie.  Nous  lisons  qu*à  cette  époque  c^ëtah 
une  place  très-ferte  que  le  comte  de  R«iDmcii  assi^ea  cb 
1964,  mais  sans  pouvoir  s  en  rendre  maître. 

Bilsen.  JfMe  doit  son  origine  ou  du  moins  ses  accroia»- 
mens  et  son  existence  comme  ville  à  une  abbaye  fondée 
en  059  par  Ste-Landrade  dans  la  viUa  de  Bdysiet  qm  était 
sa  propriété  (1).  Bilsen  fut  iM^lée  par  Tarchiduc  llazim»- 
lien  en  1483,  et  rebâtie  par  Evrard  de  la  Harck ,  évégne  et 
Liège. 

Br^.  En  1078  Ermengarde ,  comtesse  de  Léon ,  donna. 
k  la  o^tégiale  de  St-Barthélemi  \  Liège,  son  a^u  de  Brée 
{nlodiunkie  Breds)  (2).  Cest  le  plus  ancien  acte  relatif  \ 
cette  petite  ville  qui  dors  n'était  au  plus  qn  un^  hameau. 
Nous  ignmrons  à  quelle  époque  Brée  obtint  le  titre  de  ville. 
Elle  letait  déjà  en  1370  lorsqu'elle  fut  prise  et  brûlée  ptf 
les  Allemands. 

Fauqtêemont  (  Falcohurgmn\  suivant  plusieurs  auteurs 
modernes  y  comme  nous  Tavons  <^ervé  précédemoient 
le  Cori09alMm  de  la  taUe  de  Peutinger  et  de  rilineraire 
d'Antouin.  Faoquemont  est  mentionnée  dans  le  partagée 
du  royaume  de  Lothaire  sous  le  nom  de  Mons-Falcams. 

Vin  lêugas,  éttqu$  habUantium  Uprmcipuà  nêgoctatonan,  mmititudmê  p9- 
^iMfirifftmttf  (Egijaliarà.  de  trtDilaC.  martyr.  ll«re«llîBL  et  Petdc  «i-  Taie* 
liai» ,.  KeUt.  G«1L  fai  Tooe  TroJMivm}. 

Cet  4e«x.  iMSêaf  ea  proBteni  contra  Tepitiaa  de  •€!»»  ^lae  la  ftaKflMitlii 
4e  piim  n*éiail  paa  donade  aQ  aaal  qiiajPUer  è»  MaealrieU  ^ak  papU  le  aon 
de  wic  on  w$ek  »  oiai»  qu*aa  8«  aiftple.  eUe.  a'ajppiliiiail  an  bovf  eatioi  d» 
Trajwhm. 

(1)  AnaelnM  apw  Ghapeutr.»  tom.  1,  pr«f. 

Cft)  Himl  P4>^«  ton.  4»  p.  MHL  FtfUa  de  Avda,  du  de  lS^a«  IMd.  p^  M*. 
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Cest  sons  la  même  dënominaticm  ^*en  patle  Anoe* 
lin ,  abbe^de  Gembloui  et  obntinuatear  de  Sigeberl ,  sur 
Tan  1122.  (Castrum  ^ptod  llfans  Fiilconis  dieitur).  Ce  n*ëtait 
alors  probablement  qa*an  château  seigneurial  qui  donna 
naissance  k  la  ville  actuelle. 

HaeUn.  Celte  ancienne  petite  Tille  |b  Brabant,  aujour* 
d'hui  simple  village  de  la  province  de  Limbourg,  est  désignée 
sous  le  nom  de  HaUn  dans  une  charte  de  Tan  746  (1).  Ce 
n*est  cenendant^ue  plusieurs  siècles  après,  ma#sans  quW 
en  connaisse  la  juste  ëfpque ,  que  Haelen  obtint  le  titre  de 
ville.  Dans  le  rdevë  des  foyers  du  Brabant  fait  en  1435,  le 
nombre  des  habitations  de  Haelen  e|Lportë  à  358  et  dans 
celui  de  1526  seulement  à  48.  Aujourd'hui  la  oommunede 
Haelen  en  compte  plus  de  400,  dont  63  fermes. 

Hauelt.  Simple  village  au  commencement  du  13^  siècle, 
Hasselt  obtint  d'Amoul  VU ,  comte  de  Chiny  et  de  Loos , 
le  titre  de  ville  et  une  charte  de  commune  semblable  k 
celle  de  Liège.  Elle  fut  entourée  de  murs  en  1282  par  Ar- 
noul  Vm  qui,  dans  un  diplôme  daté  de  1206,  lui  donne 
la  qualificative  àVppidum  (2). 

Herck.  Quoique  Rob}Eis  Cropographie  du  comté  de  Los) 
et  Wendelin  fassent  remonter  1  existence  ||e  Herck  jus- 
qu'au 8e  siècle ,  le  nom  de  cette  ville  ne  figure  point  dans 
des  actes  authentiques  antérieurs  à  la  seconde  moitî|(  du 
14e  Hfecle  (3).  Ce  n'est  même  que  dans  le  siècle  suî|^nt  que 
Texistence  d'Herck  comme  ville  est  constatée. 

Loùz^  Los  ou  Borchloot^  Cette  ville  chef-lieu  d'un  comté  qui 
existait  dès  le  Qe  ou  le  10e  siècle  et  qui  Mypa  soiS  la  domi- 
nation des  évéques  de  Liège  en  1014 ,  doit  son  origine  an 
diâteau  de  sA  anciins  seigneurs,  comme  l'indique  son  nom 
flamand  de  borchloon  dérivl^e  forcAi (château)  etioo»  On 

(1)  1linMM»toiii.l,  p.49a. 
t(S)  Xinratt  Um.  Up.  776. 
(S)  Voir  Bull,  Jfta.  mgr  lu  viUu,  Mu  P-  97. 

TovB  II.  SI 
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Ignore  le  temps  précis  où  le  village  oa  la  bourgade  qms  eeaîc 
formée  autour  de  ce  château  obtitft  le  titre  de  irille  ;  il  est 
probable  que  ce  lîit  au  12«  siècle ,  car  une  charte  puUîée 
par  Beriholel  àllesle  qu'en  1180  Looz  était  entourée  de' 
murs  (1).  En  1174  il  s  y  trouvait  déjà  uïi  hôpital  et  une 
église  collégiale. 

Maseyck.  Le  nom  de  celte  ville  dérive  des  mois  Maes^  la 
Meuse  et  eyck  ou  alden  ejck  (vieux  chêne),  ijpm  d  un  endroit 
près  de  Maseyck  où  fut  fondé ,  en  728,  un  mona^re  par 
Alard  et  Grimaire  pour  leurs  filldîHle-Herlinde  et  Ste-Be- 
linde  (2).  Cette  abbaye  donna  naissance  à  un  bourg  qui 
obtint  le  titre  de  vil  Wvers  le  14e  siècle.  L'abbaye  d'Alden- 
eyck  est  mentionnée  sous  le  nom  ^Echa^  dans  lacte  de 
partage  du  royaume  de  Lolhaire  et  dans  une  charte  de 
Charles-le-Chauve,  insérée  dan  s  la  chronique  de  St-Berliii; 
dans  un  diplôme  de  Fempereur  Henri  II ,  donné  en  1000, 
elle  porte  celui  A'Edla^  à  ce  que  prétend  Mirœus  (3). 

Peer.  Ancien  chef-lieu  d^un  comté  érigé  par  Fempereur 
Ferdinand,  en  1033.  Peer  ne  fut  entourée  de  murs  et 
n'acquit  les  droits  de  ville  que  vers  1408.      ii 

Ruremonde.  Comme  les  nomil^de  Rupelmonde  et  Ter- 
monde  dérivent  de  la  situation  de  ces  lieux  à  Fembouchure 
du  Rupel  et  de  la  Dendre,  de  même  le  nom  de  Ruremonde 
pro^ent  de  celle  de  cette  ville  à  Fembouchure  de  la  Roére 
dans  là  Meuse.  Ce  nom  tout  flamand  indique  à  lui^ul 
que  Forigine  de  Ruremonde  ne  peut  dater  d'une  époque 
bien,  reculée.  Aussi,  suivant  la  plupart  des  auteurs  mo- 
dernes ,  n'était-ce»  encore  vers  la  fin  du  13«  siècle ,  qu'un 

(I)  BcrUiolet,  BUt,  au Iwsmb.^iom.  4,  prei^  p.  3lJ!\HUa  loMitfo,  €fc* 
àê  1128.  Mir.,  tom.  1,  p.  373,  ,       •♦ 

(3)  WeDMin  prëlend  que  Afasejck  est  désigné»  dans  les  lois  saliqaes 
•OUI  le  nom  de  ChmhJdosdo ,  mais  Eecardt  ne  partaffe  pas  ceRe  dpinioa. 

(a)  Dipln  tom.  3,  p.  11.  Maseyck  dans  ane  charte  de  l'an  lOM.  Idem, 
tom.  8«  p.  300. 
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village  quç  Othon  III ,  duc  de  Goeldre,  entoara  de  mors  et 
transforma  en  ville  (1).  Cependant  Knippenberg  prëtend 
que  Huremonde  fat  fortifiée  dès  Tan  1231 ,  et  on  trouve 
dans  Miraeos ,  une  charte  donnée  par  Gérard ,  cimite  de 
Gueldre ,  en  1218,  dans  laquelle  ce  ^nce'  qualifie  Bure- 
monde  de  oppidum  nostrum  Ruremunde  (2).  L'empereut 
Rodolphe  accorda  à  la  ville  de  Ruremonde  le  droit  de 
ba  ttre  i^onnaie  ^  en  1290. 

Saint'Trond.  La  foi^htion  d'une  abbaye  par  St-Trond  ^ 
en  600  ou  661,  dans  un  domaine  qui  était  sa  propriété,  et 
qui  portait  le  nom  de  Sarchinium^  dopna  naissance  a  cette 
ville  (3).  Dans  un  diplôme  de  Van  746,  St-Trond  est  qua* 
lifiée  de  tiUa  {villa  lumUne  Sarcinio),  Dans  un  autre  diptômc 
émané  de  Thieri ,  évéque  de  Metz,  en  1060,  elle  reçoit  déjà 
le  titre  Xoppidum.  Elle  Tavait  probablement  (^tenu  lor»- 
qu'elle  fut  entourée  de  mon^deux  ans  auparav^it ,  en  1059. 

Sittard.  Deux  cbartes  des  années  1157  et  Ï281,  dan<sla  se- 
conde desquelles  SiUart  porte  le  nom  de  Haget  SiUert  (4),  sont 
à  notre  oonnaîilance  les  pins  anciens  documensrelatife  à  To- 
riginedeeette  viQe,  ^or  laquelle  les  deux  auteurs  des  mémoi* 
res  sur  1^  villes  de  la  Belgique  anlérieures  auit^  siècle,  ainsi 
que  Des  Roches  et  Deviez  ont  gardé  tous  quatre  le  s^ence. 

(1)  fiewcs  âk  que  ee  fut  en  1290,  mais  OUoa  III  ëlêit  mort  411271. 

(2)  Minoi,  DipU,  lom.  1,  p.  304. 

(3)  Cmpii  (S.  Trado)  iub  annum  ehristi  660  v^  661  SafthMi  eœndbhmi 
«•(ruera  ;  tui  poitea  celetn  oéffaHct^m  mi  oppidum  quod  StanhMi  nomium 
^lili0aîo,  TrudofUpolêg  eippeUaium  $$(  (âk«sq  Are  4|»^iï«  S.  Trud.  Ama 
S$^  M$,,  lODi.  5i  p.  2). 

On  li|  dans  la  éhroniqy  de  Saiol-Trood  :  Opidi  Sancti  Trudonis  porta 
fWB  9Xit  Sarchinium  (lib.  111).  Inter^anetum  Trudon$m  et^SorchiiUum  qui^ 
^om  Libmus  nonUna  parwn  ahdii  hoMêse  (lib.  IX).  lf\préi|ttp0  passages 
de  la  chroniqaede  Sainl-Troody  Adrien  de  Valois  conclut  que  Sarchinium 
ne  le  tronvait  poirt  à  remplacement  de  Sainl-Trond  ;  il  conjecture  qae 
c*est  le  Tillage  de  Kerkom. 

(4)  Mir.»  tom.  1,  p.  281,  toffl.  4»  p.  23. 
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T^ngrei.  Voir  le  ckap.  X  de  ce  volume. 

Femloo.  L'ëtymologie  du  nom  de  cette  TiUe  est  la 
que  celle  du  nom  flamand  de  Louvain.  Cétait  au  13^  siède 
on  bourg  <[ue  Renaud  II ,  duc  de  Gueldre ,  fit  entourer  de 
murs ,  en  1343 ,  et  luquel  il  accorda  le  titre  et  les  préro* 
gatives  de  ville. 

I^UXEMBOUEG. 

iMxtmhourg.  Quelques  médailles  romaines  trouvées  près 
de  Luxembourg ,  ne  sont  point  une  |>reuve  suffisante  pour 
attribuer  la  fondation  de  cette  ville  ou  de  son  château  aux 
Romains ,  comme  le  font  Bertel ,  Bertholet ,  Devrez  et  d'au- 
tres écrivains  modernes.  Il  n'est  parlé  de  Luxemboui^dans 
aucun  écrit  antérieur  au  10^  siècle.  Le  plus  ancien  monu- 
ment qui  en  fasse  mention  est  une  charte  datée  du  12  avril 
983.  Luxembourg  n'était  k  cette  époque  qu'un  sim[4e 
château,  bâl^sur  remplacement  de  la  ville  haute  actuelle, 
que  Sigefroid ,  premier  comte  de  Luxembourg,  échangea 
avec  WilLère,  abbé  de  St-Maximin,  k  Trêves,  contre  la 
terre  de  Fehellen,  Ce  château  était  même  flp'une  étendue 
peu  considérable  à  en  juger  par  le  nom  iAt  LuzUinbmrck 
qu'il  porte  dans  l'acte  en  question  (1) ,  et  que  l'évéque  de 
Honth^yn  dérive  de  lalleoiand,  liUzel^  petit,  et  burck  ou 
Imrg  ;  château.  Le  comte  Sigefroid  agrandit  et  fortifia  sur 
un  nouveau  plan'  le  château  de  Luxembourg,  et  c'est  sous 
son  règne  que  se  forma  la  ville  haute.  Dans  une  charte 
de  l'empereur  Henri  111 ,«  de  l'an  1056  ,  Luxembourg 
es^  appelée  casirmn  SUizelenbun^  et  dans  un  diplôme  de 
Henri  lY ,  de  l'an  1065,  elle  porte  le  nom  de  caéirum  Imize^ 
lenburch  (2).  La  ville  basse  de. Luxembourg  se  forma  dadis 
le  12*  sî^le  ,\  de  sorte  qu'au  commencement  du  siècle 
suivant ,  cette  ville  avait  a  peu  près  la  même  étendue  que 

(1)  CoiMum  jftiod  dieawr  LuMiUnbwch  (Mirai ,  JHpL^  lom;  1,  p.  US). 

(2)  Àb  HoBthiimi  HUi.  i^L  im.»  tom.  |^  p.  899  et  «08. 
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de  nos  jours.  Cependant  son  enceinte  actuelle  ne  Ait  coui- 
tnencëe  qu^en  1383^  et  achevée  vers  1477  «  sous  Marie  de 
Bourgogne.  Diaprés  le  dénombrement  du  duché  de  Luxem- 
bourg,  en  1541,  dont  les  registres  sont  conservés  aux  ar- 
chives du  royaume ,  on  comptait  alors  dans  la  vill^  de 
fjuxembourg ,  3009  ménages  ou.^mil1es^contribuables. 

Arbmj  ÏOrohumtm  viens  des  Romains.  Dans  la  vîe  de 
St-Maximin ,  écrite  en  839',  Ârlon  n*èst  encore  qualifié  que 
de  locus  et  de  castellum,  mais  elle  y  porte  déjà ,  ainsi  que 
dans  lacté  de  partage  du  royaume  de  Lothaire^  son- nom 
moderne  d' Arlon.  Les  Bolandistes  oitenV  une  aulre  légende 
de  St-Maximin,  antérieure  à  ta  première  de  près  d^un 
siècle,  dans  laquelle  Arlon  reçoit  la  qualification  oppi^ 
dum  (I).  Cependant  dans  une  charte  de  Tan  1234-  elle 
porte  la  simple-  dénomination  d^  eastrum  de  Arlon  (2).  On 
y  comptait  en  1541 ,  194  ménages  contribuablesé 

Ba^ognfi.  Comme  la  plupart  des  villes  dt^Luxembourg , 
Bastogne  ne  fut-^dans  le  principe  qu^un  château  bâti  par 
le  comte  Sîgefroid,  au  10^  siècle,  et  brûlé  en  1230:  Mais  il 
exiîst^  sur  Remplacement  de  Bastogne-,  dès  le  6®  siècle, 
une  villa  regia  des  rois  francs ,  appeffie  Belsonacum ,  ou , 
suivant  Wastehin ,  Childèbert ,  roi  d'Austrasie ,  tint  un 
plaid  en  585.  Le  plus  ancien  acte  connu  dans  laquebBas- 
togne  est  citée  comme  ville ,  date  de  1237.  Le  nombre  des 
familles  con'tribulbles  y  était  en  1541  de  161. 

Bouillon.  D'après  une  tradition  gopuhiire  le  château  de 
Bouillon  aurait  été  bâti  par  Tuf pin,  fils  de  Gfauyon  on 
Gui ,  duc  d' Ard'enne ,  sous  1^  règne  d^tlnarles  Marteft(3). 
Cependant  il  n'en  est  point  fait  mention  dans  des  actes 
authentiques  avant  le  Ih  sièck.  Il  se  forma  vers  ce  temps 

(1)  FefMnifUadoppid^imct^nomenirkmi^d^<lvr(Bo)and.|  toni.7|lf»li}* 

(2)  Mir.,  tom.  1,  p.  198. 

{^)  Ozeray,  Hi$t.  d$  BouilUm,^.  21; 
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une  réanwi  de  pécheurs  et  d'autres  habîtans  sur  les  bords 
de  la  Senoy,  Tisà^Tis  du  cbateau , dont  tous  les  coteaux 
Toisios  étaient  alors  couverts  de  broussailles  ou  de  bois(l). 
U  parait  par  une  charte  de  Godefroidde  Bouillon,  datée  de 
1004el publiée  par  Mirœus(2),  quà  celte  époque  Bouillon 
n*avait  point  encore  rans  de  villes  maison  a  lieu  de  croire 
que  son  enceinte  actuelle  ëlait  déjà  formée  au  14^  siècle  (3). 

Chiay.  Cette  ville  fut,  suivant  Berthel  et  Yalere  Audré, 
bâtie  et  entourée  de  fossés ,  en  d50,  par  A.moul ,  époux  de 
Malhilde,  fille  de  Sigefroid,  comte  derLdixemboarg,  laquelle 
avait  obtenu  cette  terre  en  dot  de  son  père.  Le  même 
Âmoul  qui  reçut  de  Brunon ,  archevêque  de  G>logne  et 
gouverneur  de  Lotharingie ,  la  permission  d  ériger  celte 
possession  et  seigneurie  en  comté ,  avait  fait  élever  le  châ- 
teau de  Chin  j ,  en  9^  (4).  Chiny  est  désignée  sous  le  nom 
de  castrum  Chisneij  dans  une  charte  émanéd^dWrnoul, 
comte  de  Chkiy ,  en  1097. 

Diekirch.  Le  nom  de  cette  ville  indiqge  qu  elle  doit  son 
origine  à  la  fiwdation  d'une  égl^  {die  kirck ,  en  allemand 
l'église).  Aussi  n'était-ce  dans  le  principe  qu'un  itftzs  de 
quelques  chaumièribs  construites  autour  d  une  chapelle.  Le 
nombre  des  maisons  s'y  étant  accru  peu  à  peu ,  Diekirch 
fut  entoilée  de  murs  et  transformée  en  ville  par  Jean ,  roi 
de  Bohême  et  comte  de  Luxembourg ,  vers  l'an  1320.  Il  y 
avait  en  1541,  85  ménages  contribuablAs. 

Echiemach ,  XJndcthana  viens  de  lltinéraire  d'Antonin 
et  VJndeÛianede  vicus  de  Sulpice  Sévère.  Echternach  doit 
sinqR  son  origine ,  ou  du  moins  ses  accroissemens  et  son 
existence  de  ville,  au  monastère  qu'y  fonda St-Willebrord, 


#■ 


(1)  Ozeray,  Bi$t.  êê  Boui'/lon»  p.  83. 

(2)  P^pi.,  tom.  1,  p.  76. 

(3)  Ozeray,  p.  123. 

(4)  Dewez»  Diet.  géogr,,  art.  Chiny, 
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vers  Tan  700.  Dans  une  charte  de  Fan  098  qu  609 ,  par 
laquelle  !$le-Irmine ,  fille  d#Dagobert  I ,  roi  de  France , 
donna  à  St- W  illebrord  toutes  les  propriétés  qu'elle  possédait 
à  Echternach,#ette  ville  est  désignée  sous  le  nom  de  villa 
Epternacum  (1) ,  et  sous  celui  de  vicus  jindethanalcj  dans  le 
testament  de  St-Willebrord.  L'actg|de  partage  du  royaume 
de  Lothaire  Tappelle  Ephternacum.  Dans  un  diplôme  de 
lempereur  Dthon  III,  donné  en 993,  Echternach  n'est  en- 
core qualifié  que  de  locus  Epternacus^  comme  dans  une 
charte  de  Pepin-le-Bref ,  en  709  et  dans  une  autre  charte  de 
Tan  752  (2);  ce  qui  semble  attester  que  ce  ne  fut  qu'après 
le  dixième  siècle  que  cet  endroit  acquit  le  titre  et  les  pré** 
rogatives  de  ville.  Ou  y  battait  cependant  monnaie  dès  le 
11<^ siècle  (3).  Une  charte  de  Tan  1346  et  une  autre  ^  1348, 
sont  les  p1u|^anciens  actes  de  la  collection  de  Mirœus  qui 
donnent  a  Echternach  le  titre  de  ville  {oppidum)  <4).  Elle 
était  peupifie  en  1541  de  161  ménages  contribuables. 

Gret^enmacherenfi  C'était  dans  la  première  moitié  du  13® 
siècle ,  un  village  ou  bourg  appelé  Macheren^  qui  prit  le 
nom  d^Grevenmacheren  (limites  du  comte) ,  lorsqu'il  fui 
entouré  de  naurs  el  reçut  le  titre  et  Ira  forme  de  ville 
d'Henri  II ,  comte  de  Luxembourg  ,  en  .1252.  Population 
en  1541,  90  familles  contribuables. 
.  H^ffdlise.  Le  nom  de  cette  ville  est  connu  dès  le  11® 
siècle,  mais  au  16®%ècle  Houffalise  qui  cloit  son  origine  à 
un  ancien  château  seigneurial,  n'était  encore  qu'un  bourg 
danslequel  on  comptait  en  1541,  21  famillçs  contribuables. 

(1)  Hirasi  DipL,  tom.  1^  p.  243.  Echternach  porte  le  même  tilre  dtm 
une  charte  de  701  (Mir.,  tom.  3,  p.  284)* 

(2)  Mirnas,  tom.  1,  p.  657. 

^3)  Mirai  Hot.  eccles.^  c«p.  8  et  3J. 

(4)  Âb  Hontheim  ,  p.  328. 

(5)  UinDos,  tom.  4,  p.  277. 
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Marche.  Le  nom  de  cett^yille  dérive  ]Mroba]||eiiicnt  de 
m  ntoalion  aux  frontières  du  duché  de  Luxembourg  ci  da 
pays  de  Liège,  marca  ou  marcœ^  signifiant  limites  ou  firon- 
tières  dans  la  basse  latinité.  Marche  est  aésignée  oonune 
villa  dans  Vhistoire  des  miracles  de  St-Remacle^  patron  de 
Marche,  mort  en  068Îfci  060  (1).  Cest  le  plus  ancien  do- 
cument dans  lequel  qn  lit  le  nom  de  cette  Tille.  Marche 
feçut  le  privilège  de  raffrancEiissement ,  de  Jean ,  roi  de 
Bohême  et  comte  de  Luxembourg ,  en  1327,  et  par  cet  acte 
et  par  un  autre  de  Tan  1314,  on  voit  qu'au  commenoetnenl 
du  14^  siècle  elle  tenait  rang  parmi  les  villes  du  Luxem- 
bourg (^ ,  mais  on  ignore  1  époque  a  laquelle  elle  acquit 
ce  rang,  La  population  de  Marche  était  en  1541  de  90  mé- 
nages iëntribuables. 

Neufchdieau.  Cettf^  ville  ne  fut  dans  le  pUbcipe  qu'un 
château  lequel  toutefois  malgré  son  nomdeftomm-ea^fe/lMn, 
existait  dès  le  8^  àècle,  puisque  ce  futdans  cetl^lace  forte 
qu'au  témoignage  d*Éginhard,  Carloman  prince  français, 
enferma  en  751,  son  frère  Grippon  (3).  On  ignord||époque 
à  laquelle  Neuf^lpàteau  fut  élevée  au  rang  des  viUes. 

NoMsogne.  Aujourd'hui  simple  bourg,  était  au  13^ siè- 
cle (4) ,  une  ville  qui  s'était  forméa  insensiblement  autour 
de  la  collégiale  fondée  par  Pépin  de  Herstal ,  sur  le  lieu  où 
St-Monon  avait  vécu  en  solitaire ,  et  ^  il  avait  été  4fc5as- 
siné  au  7®  siècle.  Nassc^ne  est  mentionnée  par  ^anonyme 
de  Ravenne  sous  le  nom  de  Nassagna.  Dans  un  acte  de 
Tan  1055,  elle  esbqualifiée  de  vitla  Nassonia. 

<1)  Âet,  Sff.  Belg.,iom.  1»  p.  480. 

(1)  Mir»Qs,  ton.  1,  p.  SSO^pp^dfum  JVoreAfo,  Idenii  tom.  3.  p.  ISSL 
L'égliie  de  Marobe  (êoeUtia  Marehim)  est  citée  dans  une  eharta  de  1046 
(Mir,»  foin.  3,  p,  803). 

(3)  Boaqoet ,  Meeueîl  de$  hUt.  de  Fi'Of^,  tom.  5,  p.  lOB.  Valecil  ihu 
GaU.t  in  toce  iVotmm  Castêilum. 

(4)  Dewei ,  Wet.  géog.,  art.  Pfauogn». 


-480  — 

Ar«icA.  Elle  n'était  encore  au  lO-riède  qu'«m  bourg 
peuplé  en  Sil  de  49  famiUe^ntribuables. 

SaifU-Hubert.  L'abbaye  fondée  par  Ste-Bereg.se  en  687, 
dam  un  lieu  nommé  Jndaginum,  Jndainum  ou  Jndag^um, 
donna  naissance  à  la  petite  ville  de  St-Hubert,  mai»  on 
ne  «lit  point  l'élue  k  laquelle  ellef^rvint  a  ce  n»ng  (IX 
Dans  une  chartede  l'an  1006 ,  Saint-Hubert  n  est  encor.^ 
QUsM&é  qv^  Ae  locu,  ad  sanetum  Huhertum  ^), 

ViaJn.  Mir«us  prétend  que  cette  viUe  «»*  «"«n^"»»; 
née  aflus  le  nom  de  U<m  Fier»^  dan,  un  dtpWme  de 
l'an  698  ou  699  (3).  L'origine  de  Vianen  denye  d  un  Aà- 
teau  qui  existait  dès  le  7»  siècle  et  dont  les  »«:g°«»"  1^' 
taienl  dil-on ,  dès-lors  le  titre  de  comte.  Vianen  obu^ 
celui  de  ville ,  vers  l'an  1248.  U  fondation  de  l  hégital  de 
Vianen  (Vie^) ,  date  de  l'an  1248  (4).  On  y  compta  en 
1541, 100  ménages  contribuables.  ,,,  » 

FirtOH.  Fkute  de  documens,  nous  ignorons  1  époque  et 
le»  causes  de  l'origAe  de  cette  vUle  dont  l'existe-iœ  ne  peut 
cependut  remonter  îi  un  temps  un  peu  recule,  bn  iwi, 
il  y  avuTiOa  famille»  contribuables.      ^ 

FROTINCB  DE  NAVUB. 

Namur.  ÉcarUnt  tom  les  récits  fabuleux  et  le»  conjec- 
tureapeu  fbndée»  dont  l'histoire  primitive  de  cette  ^  le  a 
fouJfle  sujet ,  nodi  trouvons  dans  Sigebert  de  Gembloux 
que  sur  l'emplacement  de  Namur  existait ,  en  689,  un  cha- 
teau  nommé  Na^^inueum  ou  Nanmam  (5).  Dans  la  vie  de 

(  1)  WM«el.ln.  p.  ÎS7.  Mr.,  t.  a.  p.  im.  I>ew«t.  WW.  ««or.,  «t. -^«Art». 

(2)  llir.,  tom.8,  p.  II.  .  «„    ,    n^„,    ,.„ 

(«) ...  Vi»M  pteuOunm  «wom  «•  Ko«^  rkmenH  (Mirai ,  DipL.  tom. 

1,  p.  244). 
(4)  Idem ,  lom.  4,  p.  664  et  665.  .  „    ,    ..^ 

(6)  tnur  Piptmm  et  GUlmofuni  fiUum  Warathont,  •!»«<  f «»*«rr 
eoMnMi  fugna  eommiUwr  (9l«eb.  Gembl.,  Onm.,  «d  «mi.  «S»)*  ""■ 
dUioB  d'Aobert  W  Mire  qot  eM  plu  oorreol»  on  Ut  Ifammm  eaitntm. 
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Si-Berlin,  Namnr  est  appelée  castellum  Namuremm  (1). 
L^anonyme  de  Raveiuie  qui  écrivait  aa  Oe  sidi!le ,  donne  à 
Namor  le  nom  de  Namon,-  et  la  compte  au  nombre  des 
villes  de  la  Belgique ,  quoique  ce  ne  fut  qu  un  simple  vil- 
lage jusque  vers  la  fin  du  10  siècle  (2).  Ce  village  ou  bourg 
renfermé  dans  le  {)||f:it  espace  compris  entre  la  Sambre 
et  la  Meuse,  au  pied  du  château  de  Mamur,  fut  entouré  de 
murs,  par  Albert  I,  oomte  d%  Namur,  en  090,  et  dès-lors^ 
Mamur  coiomença  à  être  comptée  comme  ville.  Le  plus 
ancien  document  qui  lui  donne  ce  titre  est ,  a  noti:e  con* 
nsûssance,  la  légende  de  St-Popon ,  écrite  au  11®  siècle ,  ou 
Namur  reçoit  la  qualification  de  Namucum  cwitas  (3).  J  a 
seconde  enceinte  de  la  ville  fut  commencée  par  Albert  II, 
en  1064.  La  troisième  enceinte,  ou  lenceinte  actuelle  ,  fut 
construite  en  1414,  sous  le  comte  GuillaumeJI  i,4). 

Andenne.  Qitte  petite  ville  est  redevable  de  son  origine 
à  un  monastère  fondé ,  en  689,  par  Pépin  d'Herstaî  et 
son  épouse  Plectru|ie,  dans  leur  château  d' Ambra  {castrum 
Ambrai^)).  Il  est  mentionné  dans  le  partage  du  royaumç 
de  Lothaire  sous  le  nom  à!Jndana^  et  fut  change  en.  cha- 
pitre noble,  vertT  le  10«  siècle.  Dans  une  charte  de  Tempe* 
reur  Henri  111,  dé  Tan  1101 ,  Andènhe  est  appelée  viUa 
Andana  quœ  adecclesias  septem  diciiur  (6) .  A  ndenne  (ut  brûlée 
par  l'armée  de  Tévêque  de  Liège,  en  1151,  1153  0U||.155. 

(1)  AdcoàteUam  quo^Kçimurcum  vocatur^venit  (S.  Bertious)  (Vila  S.  BerL 
auct.  anon.  Acta  SS.  Belg.,  tom.  5,  p.  180). 

(2)  Dans  un  diplôme  de  rempereuir  Othon  III ,  dalé  de  rannée  985y 
Namur  ne  reçoit  qu^  le  titre  de  viout  (Mii»l  »  l>^.»  tom.  !}• 

(8)  Boaquety  Recueil  des  HUU  de  France,  tom.  2,  p.  462. 

(4)  Voir  Galliot ,  HUt.  de  la  ville  et  prov.  de  Namvar,  tom.  3.  Dewex  » 
Diet  géogr,,  art.  I^atnur. . 

(0)  Hlrans,  tom.  2,  p.  1125.  ^ 

(fi)  MiriBUl,  tom*  1^  p.  368.  Le  svinom  de  septem  eeelesiœ,  ddrifv^te» 
aept  églitea  ^ae  Ste-Begge  censtmisit ,  dR-oo»  à  Ândenne  (Dewez,  Mhe^ 
géogr.  f  art.  Jndenné). 
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Bonçigttes.  Dans  la  légende  de  St-Remacle ,  évêque  de 
Tongres ,  qt#  vivait  au  7«  siècle ,  Boavîgnes  est  désignée 
sous  le  nom  dé  villa  Boviniacum  (X).  Ce  n  était  alors  qu'un 
irillaçe,  qui  fut  entouré  de  murs  et  prit  rang  de  ville, 
en  1176,  sous  le  comte  de  Namur,  Henri4* Aveugle.  Cette 
encdxïie  qui  était  fort  resserrée  fut  agmndie  par  la  comtesse 
Marguerite  de  Courtenay ,  en  1290  (2;. 

Ciney.  Quolqu'en  disent  Foullon  et  Dewvez ,  Texistence 
de  cette  ville  à  Tépoque  romaine  n'est  nullement  constatée 
par  la  découverte  de  quelques  KiédatUes  de  ce  temps.  La 
tradition  populaire  MÎvant  laquelle  6t^  Materne  aurait 
élevé  une  église  àCiney^nest  pas' plus  Ibndée.  Au  10® 
aiëcle  Ctney  était  un  village  dont  Téglise  fut  soumise  à  le- 
véché  de  Liège,  par  1  evéque  Rich^ire ,  en  034  (3).  Ciney 
parait  avoir  eu  le  titre  de  ville  dès  le  12^  siècle. 

Couifin.  Cher-lieu  dW  comté,  nommé  Co^ensis  dans  un 
diplôpne  deChàr^es-le-Simple,de  ran010(4),  Couvin  n  était 
en  1016 ,  qu  un  château  qu  Olbert ,  évéque  de  Liège,  achelta 
de  Baudouin  de  Jérusalem ,  comie  de  Haînaut  (5).  Dans 
deux  actetfde  11S5,  Gouvin  est  appelée  t^irum  Coçinum  (6). 
Dînant.  Suivant  la  tradition  pcpulaire,  laquelle  du  reste 
mérite  pep  de  croyance ,  la  première  église  de  Dînant  au* 
rait  été  bâtie  par  Si-Materne.  Toutefois  les  momimens 
authentiques  qui  concernent  cette  ville ,  remontent  jus- 
qu'au D®  siède  :  Dina«t  était  alors  le  domaine  et  la  pro- 
priété de  St-Monulphe ,  évéque  de  Tongres  et  de  iUaes- 
tricht  et  fils  de  Randace ,  seigneur  deDinant.  Il  y  consacra, 
en  558 ,  une  église  en  honneur  de  la  Vierge  et  fit  don  à 

(1)  ÀcU  SS.  Belfi;.,  tom.  3,  p.  491. 

(2)  Granaye»  /Vamuronm. 

(4)  Mirai  Dipl.,  toS.  9,  p.  805.       ^  » 

(5)  Idem,  tom.  1,  p.  864.  Wastelain»  p.  212. 

(6)  Hir.,  tom.  2,  p.  825  et  826. 
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Téglbe  de  U^ ,  de  ton»  les  biens  qa^ii  possëdail  a  Diiiant 
St-Perpelue,  23«ëvéquedeToiigresetdeMa^riclit)ybâttt 
une  seconde  église  sous  TinYocation  d^ Si- Vincent,  enOM. 
Dans  le  partage  du  royaume  de  Lothaire ,  T^lise  de  N.-D. 
2i  Dinant  (5.  Maria  in  Deanant)  échut  à  Charlesr-le-Cfaaint. 
Dinantestune  des  ^inq  villes  que  1  anonyme  de  RaTeooe 
compte  en  Belgique  (1).  Opendant  dans  une  charte  de 
Tempereur  Othon  III ,  datée  de  Tan  985 ,  Dînant  ne  porte 
que  le  titre  de  village  {tncuê).  Nous  pensons  que  ce  ne  fiu 
qu'au  commencement  du  siècle  suivant  qu  elle  s^ëleva  aa 
rang  des  villes  et  qu'elle  fut  entourée  de  murs.  Dans  une 
charte  de  1080  pour  laîreconstruction  du  pont  en  pieires 
bâti  sur  la  Meuse,  a  Dinant,  cette  ville  reçoit  la  qualificalioB 
de  ^illa  ou  d'oppidum  (2).  Avant  la  destructien  de  Dînant, 
par  Philippe-le-Bon ,  en  1466  et  par  les  Français,  en  1554, 
cette  ville  é^it  renommée  par  ses^richessâl  et  son  indus- 
trie ,  et  avait  une*  population  beaucoup  plus  considéralik 
que  de  nos  jours. 

Floreffe\  aujourd'hui  simple  village ,  était  au  13e  siède 
une  petite  ville  avec  seize  rues ,  deux  marchés  et  quatre 
portes.  Floreffe  avait  reçu  ce  titre  de  Henri  TA veugle^  comte 
de  Namur,  qui  la  fit  entourer  de  murs,  en  1151,  mais 
elle  fut  ruinée  du  vivant  même  de  ce  prince.  Horeffe 
soutint  cependant  encore  un  long  siège  contre  Ferrand , 
comte  de  Flandre,  en  1251.  Ce  siège- dans  lequel  cette  TÎlk 
fut  presque  entièrement  consumée  par  les  flammes ,  acheva 
sa  ruine  (3). 

Fhrennes.  Florennes  était  vers  la  fin  du  10^  siècle^  ua 
village  ou  bourg ,  oii  Gérard ,  évéque  de  Cambrai ,  fonda 

(1)  Let  aolres  sont  Nasogne  /Hoi ,  Ntmor  el  Maestricht  (rn^a). 

(2)  Mirai  JHpU,  tom.  1,  p.  267,  eoiinm  de  ^puuU  (charte  ée  IISS. 
llfar.,  tom.  2,  p.  826).  •  o 

(8)  Galliot,  HUt.  de  Namur^  tom.  3,  p.  296.  Dewea,  Diet.  géofr.,  ait. 
Floreffe.  Gramaye,  AnHq.  Nom,,  p.  69,  2«  édit. 
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1014,  an^abbaye  de  Bénédictins  (1)  k  laquelle  Flo- 
rennes  doit  ses  accroissemens  et  son  existence  de  ville  ;  ce 
monastère  qui  se  trouvait  alors  hors  du  bourg,  est  compris 
aujourdliui  dans  Tenceinte  de  la  ville. 

Dans  une  charte  de  Tan  1058L,  Florennes  n^est  encore 
€pMaliBée  que  de  locus  qui  dicitur  Florinas  (2) ,  mais  dans 
une  bulle  du  pape  Adrien  IV  et  dans  Tac  te  de  confirmation 
des  pcMsessions  de  Téglise  de  Liège ,  par  l'empereur  Fré- 
déric I ,  en  1155 ,  elle  porte  déjà  le  titre  de  castrum  (3). 

Fosses.  Fosses  est  encore  une  de  nos  villes  nombreuses 
qui  sont  redevables  de  leur  origine  à  des  institutions  reli- 
gienses.  Celle  qui  donna  naissance  à  ^psses,  fut  une  abbaye 
fondée  par  St-Feuillen,  en  633  (4)  et  mentionnée  dans 
lacie  de  partage  du  royaume  de  Lothaire.  L*évéque  Notger 
fit  rebâtir  Téglise  abbatiale  et  la  fit  entourer  d  une  forte 
enceinte  de  murs  flanqués  de  tours.  Poor#e  motif,  cet 
évèque  est  regardé  comme  le  fondateur  de  la  ville  de  Fos- 
ses, quoique  dans  le  passage  de  Gilles  d'Orval  qui  concerne 
la  restauration  de  Fabbaye  *  par  Notger ,  il  ne  soit  point 
question  de  la  première  (5).  Il  est  néanmoins  probable  que 
Tévéque  renferma  dans  la  nouvelle  enceinte  la  bourgade 
qui  s'était  formée  autour  du  monastère.  L'empereur  Othon 
accorda  un  marché ,  un  péage ,  une  brasserie  banale  et  un 
faâtel  des  monnaies  h  Fosses,  que  cependant  il  ne  qualifie  que 
de  locus  (6).  Dans  une  charte  de  Tan  1154,  Fosses  reçoit  le 

(1)  Mirai ,  Dipl.^  tom.  1,  p.  658. 

(2)  Mir.,  tom.  4,  p.  4. 

(3)  Idem  ,  tom.  2,  p.  826  et  826. 

(4)  Sigeb.  Ghron.,  an.  648. 

(5)  FoscMism  eecUiiam  eûndidU  9t  muro  eidsm  êesMm  sdttmnêMtù  si 
tmUm  Al  défwHùV^  eùnstituUs,  Mut  r$Ugiane,  si  fsHs  êmm  sommmMi 
^fsHda  eatÊri  eamplsxians  (JEgid.  a  A  Tall.  apad  Chapetafflle»  tom.  1» 
p.  206). 

(B)  C^nsmimui  ut  in  loco  Faaii  mmsu^aso  thsUmkm  merealumstif  si 
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litre  de  villa,  et  dans  te  diplâme  de  l'empere^j^Frédéric  I, 
cité  plus  haut,  celui  de  easirum  (i).  Gilles  d X^Tal  qidfloh 
vissait  au  12e  siècle,  là  qualifie  A'iUtutre  oppidum^  et  ânamire 
auteur  de  la  même  époque ,  à^insigne  oppidum  (2>.  Fosm 
fut  brûlée  et  détruite  de  fond  en  comble,  p»  Henri 
l'Aveugle ,  comte  de  Nàmur,  en  1140.  EUe  essaya  le  même 
sort ,  en  1429,  dans  la  guerre  que  Tévéque  de  Lii%e,  Jean 
de  Heinsberg,  soutint  contre  Philippe-le-Bon,  dac  de  Bour- 
gogne. «  Foî^ses ,  dit  De wez ,  était  sans  doute  à  cette  époqoe 
déchue  de  son  ancienne  splendeur;  car  cette  irille  qae  }€S 
écrivains  du  12®  siècle  appelaient  illustre  oppidum  n'est  plus 
appelée  c[VLoppiduluM* par  celui  qui  rapporte  ceÉ  ércnc* 
ment.  La  différence  de  la  dénomination,  ajoute  eethistonen 
(et  nous  partageons  son  avis),  provient  aitosi  peut-être d^une 
cause  qui  tient  aux  temps.  Une  ville ,  qui,  aa  12*  siècle, 
pouvait  être  regardée  comme  une  cité  célèbre,  distfognée, 
pouvait  fort  bien  n^étre  considérée  que  comme  une  bicoque, 
au  15^  siècle  (3).  » 

Gembloux,  C'est  la  quatrième  ou  cinquième  ville  de  la  pro- 
vince de  Namur  qui  doit  son  origine  comme  ville  II  anmo- 
nastère.  Celui  de  Gembloux  fut  fondé  par  St-Wibert  ou 
Guibert,  dans  la  première  niïoitiédu  10^  siècle.  La  station 
romaine  et  le  village  de  Geminiacum,  qui  suivant  toute 
probabilité,  occupaient  remplacement  de  Gembloux,  fb* 
rent  sans  doute  détruits  ou  abandonnés  à  Tépoque  de  la 
conquête  de  la  Belgique  par  les  Francs  ;  au  moins  dans  on 
diplâme  de  Tan  948,  par  lequel  l'empereur  Othon  I,  con- 
firma la  fondation  de  labbayc  de  Gembloux,  et  dans  la  vie 

moiMlrtm  «f  mat0riam  eêfvisiœ  eon»tUu9r$t  (OlpI.  Olton  apod  ChspeaaT., 
toD.  1,p.  a08).'  ff 

(1)  Itir.,  tom.  1,  p.  183»  ton.  2,  f.  826. 

(2)  ChtpetDY..  lom.  2,  p.  79  et  583. 

(3)  Dewei ,  IHût,  géo^r,,  art  ^oitaf . 
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db  St-Wibett;  par  S^gebert  de  Gembloux,  Tenclrml  oii  ce 
monastère  A  foliée,  n'est  désigné  que  comme  un  simple 
domaine  (1).  Dans  deux  autres  chartes  du  10®  siècle, 
Gemblout  n'est  qualifiée  que  de  locus^  mais  dans  Tun  de 
ces  actes  elle  est  aussi  appelée  villa  (2).  L'empereur  Othon  I, 
{>ennit  de  construire  un  château  ou  place  forte  pour  servir 
de  défense  au  monastère ,  et  d  établir  un  marché ,  ua  hôtel 
des  monnaies  et  \ine  boucherie  dans  le  bourg  ou  village  de 
Gémblbux  (3).  Cette  autorisation  paraît  être  restée  sans 
r'ésaltàt,  car  elle  fut  renouvelée  par  l'empereur  Henri  I, 
en  1224  (4).  Ce  ne  serait  donc  que  postérieurement  a  cette 
dèrnièi'e  année  que  le  bourg  de  GeD|Uoux  aurait  été  en* 
tùuré  dé  murs  et  changé  en  ville.  I^mmoins ,  Gembloux 
reçut  une  charte  d  affranchissement  dès  Tannée  1123,  et 
dans  lé  diplôme  donné  a  ce  sujet ,  par  Godefroid  I ,  duc  de 
Brabant,  Gembloux  reçoit  le  titre  à' oppidum  (5).  Dans  cette 
charte  renouvelée  par  Godefroid  III ,  en  1187,  et  le  plus 
ancien  acte  de  cette  nature  que  possède  aucune  ville  du 
Brabant ,  Gembloux  est  a|ipelée  burgus  Gemblacensis  (6). 
Ellle  est  comptée  définitivement  pffrmi  les  villes  de  Bra- 


(1)  FtV  nohilis  et  diUetus  Deo  WiierHts  nomine  conitruxit  tnonasteriuM.,,  ' 
in  pdgo  darmiensi  tn  proprietatû  hereditatis  »uœ  quœ  Gemhlone$  nuruupatur 
(Ifir.,  tom.  !•  p.  41) 

De  jfropHetate  hœrediiatis  $um  ftmdum  Gemmelaus  dietum  delegit  ad  e<m'' 
Hruêndam  monasterium  (Sigeb.,  Vita  S,  Guib,f  c.  1,  n*  4).    , 

(2)  Mirsns,  tom.  1,  p.  139  e(  507. 

(3)  CattelUim'  seu  oppidum  ut  tanetomm  pignora  et  Deo  famûlantei  à 
faliii  ehristiânis  etpaganis  protegerentur  (Sfgeb.,  Chron.,  ad  ann.  948). 

Faeultatem,.,  etutellum  conttruendi,  mercatum,  percussuram  monetm, 
maeeriam  faciendi  (Idem ,  Vita  Gaib ,  c.  2,  n^  12). 

(4)  Tradimus  etiam  eiê  poteêtatem  faciendi  castella  atque  munieionei 
eirea  loeum  Gemblois^undinae  pubUecu  et  monetw  percueguram  eum  banno 
eiê  libéré  ticeat  habereÇSHir, ,  (om.  4,  p*  281). 

(5)  Idem»  tom.  1,  p.  172. 

(6)  Idem ,  tom.  4,  p.  215. 
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bant,etillM(l),  et  elle  fit  partie  âe  cette  pro^inGe  )«- 
qu  en  1795.  En  1435 ,  la  petite  yille  de  GettUoiix  était 
composée  de  287  maisons ,  et  en  1526,  de  148. 

Idariembourg .  L'emplacement  de  cette  ville  et  place  forte 
était  au  16e  siècle,  une  terre  en  culture  dépendante  d^uiie 
seigneurie  appelée  Beroufle  que  Charles-Quint  acheta  à 
l'évéque  de  Liège  pour  une  valeur  de  11,775  livres,  da 
prix  de  quarante  gros  monnaie  de  Flandre  la  livre  (9.  O 
fut  la  qu  il  fonda ,  en  1542,  la  ville  de  Mariembourg  ma 
reçut  ce  nom  en  honneur  de  Marie  de  Hongrie  ^  soeur  de 
l'empereur  et  gouvernante  des  Pays-Bas. 

Philippeî^iUe.  GeUe  ville  k  laquelle  Tarchidac  Philippe, 
depuis  Philippe  llfh^i  d^Espagne,  donna  son  nom,  fut 
bâtie  par  Charles  Quint,  en  1555,  ii  Tendroit  où  existait 
auparavant  un  boui^  nommé  Gorbigny.  Elle  fut  fondée, 
comme  Mariembourg,  pour  servir  de  barrière  contre  h 
France. 

Rochefort.  Le  nom  et  l'origine  de  celle  petite  ville  pro- 
viennent d'un  ancien  châles^,  résidence  des  comtes  des 
Ârdennes  dont  Rochel^rt  était  la  capitale.  Les  ruines  de 
cet  antique  édifice  couvrent  encore  aujourd'hui  on  grand 
.  espace  de  terrain.  Rochefort  est  désignée  dans  une  charte 
de  Tan  1155,  sous  le  nom  de  castrum  Moche  fort  (3).  On 
ignore  si  Rochefort  portait  déjk  alors  le  titre  de  ville. 

fTaleourt  ou  Falcourt.  Le  nom  de  cette  ville  dérive  de 
ra/  ou  yalUs  et  court  ou  curtis,  ferme  ou  manoir  du  vallon. 
Quelques  écrivains  ont  beaucoup  exalté  Tantiquitë  de  cet 
endroit;  cependant  le  nom  de  Walcourt  ne  se  lit  point 
dans  des  documens  authentiques  avant  le  10*  siècle.  Gra- 

(1)  Marleoe  et  Darand  »  Thés.  Àn$ed,,  tom.  1,  p.  S57. 

(2)  racle  de  Teote  ou  d'échange,  dalëda25  afidt  1647,  est  IraMertt 
daof  an  cartalaire  de  Tabbaje  de  Floreflé  dépoté  aoi  AreliiTet  da  myai 

(S)  Hir.,  tom.  2,  p.  82S« 
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I 

maye  avance  que  Walcourt  fut  entourée  de  murs  dès  VAn- 
née  9d2,  et  que  son  enceinte  fut  agrandie  dans  la  suite  (1). 
Ce  qui  est  plus  positif,  c'est  que  Walcourt  eut  dès  le  com- 
mencement du  11^  siècle,  des  seigneurs  particuliers,  dont 
l^un  nommé  Oduin ,  y  fonda  en  1020,  un  chapitre  de  huit 
chanoines  et  un  prévôt  qui  avaient  voix  aux  étals  de  Na- 
mur  (2).  Dans  une  charte  de  Tan  1024,  Walcourt  est  qua- 
lifiée de  tailla  ffalcuriensis  (3).  Philippe  1,  comte  de  Namur, 
approuva  et  confirma  la  charte  de  commune  de  cette  ville, 
en  1106(4). 

(1)  Gramaje,  JVamureum,  p.  75. 

(2)  Mircof ,  toro.  3,  p.  298. 

(3)  Galliot,  loin.  8,  p.  291. 

(4)  Idem ,  p.  280. 
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*  Bouquet  (If.)  Recoeil  des  hislorieos  deB  Gaules  et  de  la  France. 
Paris  1 728-1 8ââ,  18  vol.  ÎD-fol.  lom.  1  et  â. 

Le  Rouille  (G.).  Recueil  de  l'aDliqaitè  et  préezcellence  de  la  Oaale 
et  des  Gaulois,  etc.  Paris  1531,  îq-8°. 

Du  Bellay  ((?.].  Epitome  de  l'antiquité  des  Gaules  et  de  la  France. 
Paris  1556,  in-4». 

Rami  (P.).  Liber  de  Moribns  Teterum  Gallorum.  Basil  1574,  in-S"*. 

Bertkault  (P.).  Florus  gallicus  sivè  rerum  veteribnsgallis  belle  ges- 
tarum  Epitome.  Paris  1682,  in-16. 

Ge  petit  traité  bien  et  judicieuseoieat  éerit  et  dont  l'aoleur  8*e8t  proposé  pour 
modèle  l*hi8torieD  romain  Florui,  contient  un  abrégé  de  l'hiitoira  des  Gaulois  depuii 
les  plus  anciens  temps  historiques  jusqu'à  rinvasion  des  Francs. 

Caseau  (J.).  Les  dynasties  ou  traictè  des  anciens  rois  des  Gaulois  el 

des  Français  depuis  le  déluge  successivement  jnsqnes  an  roy  Mero- 

vèe.  Paris,  in-8^ 

Cet  ouvrage  dédié  \  Louis  X11I ,  n'est  qu'on  Téritable  roman  compilé  dans  des 
chroniqueurs  de  l'espèce  de  Clerembaut,  de  Lucius  de  Tongres  et  de  Hugues  de  Toul. 

* Boxhomii  (Jlf .-Z.)  Originom  Gallicarom  liber, in  quo  veteriset  aobi- 
lissimae  Gallorum  gentis  origines ,  antiquitates ,  mores ,  lingua  et  alla 
erauDturetillustrantur;  cui  accedit  antiqus  lingu»  britannicas  lexicon 
brilannico-lalinum,  etc.  Amst.  1654,  in^^». 

Ouvrage  curieux,  estimé  et  rare  (Voir  Pacquot ,  art.  Boichum). 

De  Mezeray.  Histoire  de  France  avant  Glovis.  Amst,  1693,  in-8», 
1692,  in-4^ 

PeMronii  (P.)  Antiquit.  genlis  et  lioguaCeltarum.  Paris  1606,  in-d». 

(1)  Notre  intention  fut  d'abord  de  donner  ane  courte  notice  bibliographique  sur 
QB  grand  nombre  d'onvrages  désignés  dans  ce  catalogue ,  mais  le  défaut  d'espace 
noas  a  encore  obligé  à  renoncer  à  ce  projet  et  h  supprimer  la  plupart  de  cet  notes. 
Noos  noua  contMitefoiu  d'indiquer  les  ooTragei  eC  traité»  principaux,  par  la 
marque  *• 
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Pesnm.  Anliqnilè  de  la  aalion  et  de  le  lengve  deeCellee  eoIraMBl 
appelés  les  Gaaiois.  Paris,  1701  ;  in-13. 

Le  P.  Peiroa  est  nn  aotevr  saat  eriiiqne.  Son  livre  D'eil  q&'aae  toile  de  pandn» 
les  ont  plof  biiarret  o«  plus  ridicules  que  les  autres* 

De$oun  de  Mandajon  (£.).  Noqt.  dècoorerte  sur  l'èCal  de  Ta»- 
denne  Gaale  du  temps  de  César.  Paris  1596  (1696),  in-lS. 

-^  Dissertation  hlst.  et  gëogr.  sar  Tètat  de  Taoe.  Gaole.  Awigfitm, 
171S,  io-JS.  78pag. 

*  Martin  (i.).  Histoire  des  Gaoles  et  cooqiiètes  des  Gaolois  depois 
leur  origine  jasqu'i  la  fondation  de  la  monarchie  française.  Paris  1 751, 
S  Tol.  in-4''9  fig. 

—  I*e  même  oarragey  continué  par  J.  Fr.  de  Brezillac  Paris  1780» 
S  Toi.  în-V. 

Gihtri.  Mémoires  pour  senrir  à  l'histoire  desGaales  et  de  la  France. 
Paris.  1744,  in-12,  1772,  in-8». 

*  Sckœpfiini  (J.  D.)  YiadicisceHica.Argentor.17B4,  in-4". 

(Test  uA  dés  meilleurs  écrits  que  Ton  possède  sur  rbistoire  primitiTe  des  Celtes  am 
Caulois  L'auteur  refuie  arec  beaucoup  de  sagacité  les  écrivaios  qui  aTaient  préteadsT 
que  les  Celtes  et  les  Oermaius  oe  formaient  qu'une  ménie  race. 

Serpelie  de  M  encourt  Histoire  de  la  Gaale.  Paris ,  S  toI.  fai-S". 

Histoire  de  l'ancienne  Gaale  Urée  des  monamens  rt>malns.  Faris^ 
1760,  in-4°  avec  ane  carie. 

Laureau.  Histoire  de  France  avant  Cloris.  Paris,  17815,  in-12, 1789, 
ln-4o,  on  S  vol.  inl2. 

*  Bacon-Tacon  (P.  J.).  Recherches  sortes  origines  celtiqoes  princî* 
paiement  sar  celles  do  Bugey,  considéré  comme  berceaado  délia  oelti- 
qae.  Paris ,  1798  et  1808, 2  vol.  in-8»  avec  10  grav. 

*  Delà  Tour  d'Auvergne  {Ch.  MàloCorrei).  Origines Gaaloises,  cel- 
les des  plus  anciens  peuples  de  TËnrope,  puisées  dan^  leur  vraie  soorce, 
00  recherches  sur  la  langue,  Torigine  et  les  antiquités  desGello*Brelons 
de  TArmorique,  etc.  3«  édil.  Hamb.  et  Paris,  180S,  in-8^' 

La  première  ëdiiioo  de  cet  ouTfage  parut  sdus  le  titre  de  :  NouTelles  Rechercbes 
sur  la  langue ,  rorigioe  et  les  antiquités  des  Bretons ,  pour  serrir  à  l'histoire  de  ce 
peuple;  par  M.  L.  T.  D.  C.  Bayonne,  1792,  in-8<*,  2« édit.  1795. 

'  *  Picot  (J,).  Histoire  des  Gaulois  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  mé- 
lange avec  les  Francs,  etc.  Genève,  1804,  8  vol.  in-8«. 

Davies  {Ed.).  Geltic  researches  on  the  origin,  traditions  and  langage 
of  the  ancient  Briioos.  Lond.  1808,  in-8<». 

L'auteur  se  livre  \  des  rechercbes  sur  l*origine  des  Celtes ,  sur  celle  de  leur  langue 
et  sur  ses  affinités  avec  rbébreu ,  le  grec  et  le  latin. 

iloBert  {A, y  Vindicalion  of  the  Celts,  etc.  (Apologie  des  Celtes  dia- 
prés d'anciens  documens  aulhentiques,  suivie  d'observations  sor  l'hypo- 
thèse de  Pinckerton  relative  à  Torigine  des  nations  européennes,  et  oa 
mémoire  sor  les  Scythes  ou  Golhs).  Londr.  1808,  in-8». 

De  Portia  i'Vrban.  Tableaa  de  la  Celtique  on  Gaole  transalpiae , 


—  501  — 

(lom.  3  el  4  lia  tableaa  bislor«  et  gèogr.  du  mondes  par  le  même.  Parj^ 
1810,  A  Yol.  iD-19). 

Le  Deiêt  de  BoiidouT,  des  Celles  aoténeoreioeut  aqx  temps  hUlo- 
rlqaes,ele.  Paris,  1817,  io-8'*« 

L'auteur  y  décrit  la  march«  des  eoloolei  celtiques  en  Knrope,  ca  t*aid«at  des 
étfmoloffits  do  baa*bretoo  et  du  GalloU. 

Dufau  {M.  A .).  Histoire  de  la  Gaule  soos  les  Gaulois  ei  les  Romains, 
servant  d'introduction  à  Thistoire  de  France.  Paris,  1819,  lo-12. 

De  Renneviile.  Gooturoes  Gauloises  ou  origines  curieuses  et  peu 
connues  de  la  plupart  de  nos  usages.  Paris,  1819,  in-lS,  fig. 

Badiof(J.  G.),  Neue  untersucliung  des  Keltenlhums  zur  aufhcUung 
der  urgeschickle.  Bonn  1822,  in-8«. 

L'auteur  place  la  patrie  primitive  des  Hyperbopëens  des  aBcieos  Crées  dans  li 
Scanie  et  leur  attribue  l'origine  de  l'oracle  des  Delphes.  On  f  trouve  aussi  des  ob- 
senratioos  sur  la  langue  des  anciens  Germains  et  Belges. 

*BêrKer{Th.].  Précis  hbtor.de  l'ancienne  Gaule ,  ou  reeherches''sur 
l'état  des  Gaules  avant  les  conquêtes  de  César-  Brun,  1 8Si«  in-8''. 

Cest  uoe  exceUsole  iolrodoctloii  à  la  tfadnction  dai  commentaires  de  Cësar,  par 
le  même  auteur. 

La  U*  partie  traite  des  Celt/es,  Gaulois  et  Calâtes  en  général  ;  la  S*  des  Gau- 
lois cisalpins  ;  la  3^  des  Gaulois  transrliénans  ;  la  4*  des  Gaulois  scordisques  ;  la  5« 
de  la  république  de  Marseille  ;  la  6*  de  la  Gaule  Narbonnaise  ;  la  7«  de  la  Gaule  ehe^^ 
velue  ;  la  8"  contient  des  considëraUons  générales  sur  les  mours,  Insiitulions,  usages 
et  caractère  des  Gaulois  et  des  oUerrations  sur  l'esprit  qui  a  dirigé  la  composition 
de  ce  précis. 

L'auteur  a  pris  principalement  pour  guides  Polybe,  Tite  Live,  Diodore  de  Sicile, 
C^sar  et  Tacite. 

*  Thierry  {A,).  Histoire  des  Gaulois  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
Jusqu'à  l'entière  soumission  de  la  Gaule  à  la  domination  roipaine.  Parî^ 
18SB,  8  vol.  in-8*. 

Cet  ouvrage,  Tbistolre  la  plus  complète  de  l'ancienne  Gaule  que  nous  possédions 
«st  plein  d'aperçus  neuf«,  mais  dont  quelques-ups  peinent  paraUre  un. peu  hasar- 
dés surtout  en  ce  qui  concerne  la  Belgique. 

Mayer.  De  l'établissement  des  Romains  daqs.les  Gaules  transalpines 
depuis  leur  arrivée  dans  ce  pays,  Jusqu'à  sa  conquête,  pajr  J.ulçs  Césa^ 
Bamberg  1808,  in-B'». 

Reiehard.  Geograph.  nacbwelsungen  der  kriegsvorfalle  Casnrs  u. 
seiner  truppen  in  Gallien ,  nebst  Hannibals  zugfiber  die  Alpen.  Mit  1 
^rlevonGalHen,  Leipz.  1889,  in  8^ 

Bangoneau,  Inlrod.  à  l'hist.  de  France  ou  précis  hist.  de  ce  qui  s'e^i 
P^Mé  daosl'emp.  rom.  et  dans  les  Gaules,  depuis  l'époque  de  la  con- 
quête de  ces  dern.  prov.  par  Jules  César,  jusqu'à  celle  de  leur  entière 
occup.  par  les  Francs,  Paris,  1811,  in-S». 


Poalel  (G.j.  Histoire  mémorable  des  expéditions  depuis  le  déluge, 
uites  par  les  Gaulois  ou  Francfrfs.  1668,in-8», 
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Loearry  (JE.).  Historia  coloniarom  tùm  à  Gallis  in  ceteras 
miaaaram,  cfam  ez(erarnm  nationam  ia  Galliaa  dedacUmm.  Qana. 
1677,  in^% 

SchreibeD  an  Nicolai  Qber  die  Tolkeralamme  and  keltiscbon  nita 
in Deotochlaod.  Halle,  1817,  in-8^ 

Economie  rurah,  tumrriiuro. 

Do  Paulmy.  Essai  d'aoe  hlst.  de  la  yie  priYèe  des  Francs.  (Mélanges 
tirées  d'one  grande  bibliolhëque). 

*  Le  Grand  ^Àussy,  Histoire  de  la  yie  privée  des  François  depnis 
Torigine  de  la  nation  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  1788,  S  vol.  in-S^jS'édiL 
avec  noies  par  Roquefort ,  Paris,  1815,  S  vol.  in-S». 

Ce  MTant  ouTrage  qui  n'est  que  le  commencement  d'un  raste  traTail  devait 
cmbrasaer  tout  les  iisaseï  de  la  tio  privée  des  Gaulois  et  des  Français ,  traifc  da 
réconomie  rurale  et  de  la  nourriture  de  cet  peuples  d^mls  les  premiers  temps  fen- 
toriques. 

*  Rougier  ie  la  Bergerie  (J.  B.),  Hisfoire  de  rAgricnltofe  des 
Ganlois  depuis  lenr  origine  jusqu'à  Jules  César  considérée  dans  ses 
rapports  avec  les  lois ,  les  cultes,  les  mœurs  el  les  usages.  Paris,  1899, 
in-8o. 

OoTrage  qui  se  fait  lire  avec  plaisir  et  dans  lequel  rautenr  dcril  savaauneal  et 
judicieusement  sur  la  matière  qui  fait  le  si^jet  de  son  livre. 

-—  Histoire  de  l'Agriculture  ancienne  des  Romains  considérée  dans 
ses  rapports  avec  celles  des  Gaules,  de  la  Grèce  et  de  l'Europe.  Paris» 
18S4^  in-8«. 

HabitaUone, 

*  Duhure  (/.  A.).  Des  cités,  des  lieux  d'habitation,  dès  forteresses  des 
Gaulois,  de  leur  architecture  civile  et  militaire  avant  la  conquéledes 
Romains.  (Uém.  de  la  Société  roy.  des  Antiquaires  de  France,  lom.  % 

*  Les  villes  de  la  Gaule  rasées  par  J.  A.  Dolaure  ,  et  rebâties  par 
P.  A.  deGolbery  ;  réfuUlion.  Strasb.  1821,  in-S». 

Traduit  en  latin  et  inséré  dans  le  5*  vol.  de  l'édition  de  César  de  Ut  bibUoUK^Be 
classique  de  Lemafare. 


DunanéL  Mémoire  hist  et  crit.  sur  cette  question  :  Les 
avaient-ils  des  villes  avant  les  Romains,  et  quels  étaient  les  caradèns 
propres  de  ces  villes?  (Mémoires  de  la  Société  littér.  de  Cassel,  fom.  1). 

^  Schayee  (A.  G.  B.).  Dissertation  sur  la  même  question ,  dans  le 
Bulletin  des  Sciences  histor.  el  Archéol.  par  de  Férussac  Paris,  no- 
vembre 18S0. 

Fallue  (L.).  Mémoire  sur  les  travaux  militaires  antiques  des  bords 
delaseineetsurceuxdelarive  Saxoniqoe  (Mém.  de  la  Société  des 
Antiq.  de  Normandie,  tom.  0,  p.  180). 

ba  question  det  vUlea  GaaMses,  des  oppida,  eaitétta,  eoHra,  eUmeune  j  est 
traitée  avec  beaucoup  d'érudition  et  de  critique. 
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Vêiemens, 

Johanneau  (£•)•  De  Tétymologie  da  nom  de  chemise  en  français,  en 
latiUy  en  grée  et  en  Breton,  et  de  quelle  étoffe  elle  était  faite  chez  les 
Gaolois  (Mém  de  TAcad.  Celtique,  tom.  2). 

Mariage,  condition  des  femmes. 

Roland  dEreeville  (B.  G.).  Recherches  des  prérogatives^des  dames 
chez  les  Gaulois,  sar  les  coars  d'amour,  etc.  Paris,  1787,  in-12  de  220 
I>age8. 

Johanneau  (£•).  Extrait  de  l'ouvrage  précédent  (Mém.  de  l'Acad. 
Gelt.,  tom.  4). 

Art  militaire^ 

Courtalon  Delaistre  (J.  Ch.).  Recherches  sur  la  Tactique  des  Gaulois 
(Joornal  de  Verdun,  mai  et  septembre  1770). 

Manges  [A.].  Mémoire  sur  l'épée  Gauloise  et  sur  les  procédés  que 
les  anciens  ont  suivis  pour  convenir  le  fer  en  acier,  avec  5  planches 
(MéDd.  de  rinstitol,  classe  de  littér.  et  beaux  arts;  tom.  K^  180-1). 

Etat  politiqWé 

Belley  (AJ),  Mémoire  sur  Tor^e  politique  des  Gaules  qui  aoeca- 
siouoè  le  changement  de  nom  de  plusieurs  vilies  (Mém.  de  f  Acad.  des 
Inscript,  tom.  19). 

Levesque  de  Burigny.  Mémoire  sur  ce  que  Ton  saft  du  gouverne- 
ment politique  des  Gaules  lorsque  les  Romains  en  ûrenl  la  conquête 
(îbid.,  tom.  40). 

Perrechot  (Cl.  J.).  De  Tétat  civil  des  personnes  et  de  la  condition  des 
terres  dans  les  Gaules,  dés  le  temps  celtique  Jusqu'à  la  rédaction  des 
coutumes  (Besancon),  1784  et  1786,  2  vol.  in-4^,  Londr.  1790,  5  vol. 
in.12. 

*  Raepsaet.  Mémoires  sur  la  législalion  des  Gaules  (Non v.  Mém.  de 
l'Acad.  de  Brux.,  tom.  1  et  2). 

Cuit». 

Lescalopier{P.).  Theologia  veterum  Gallornm»  1660. 
Longueval  Discours  sur  la  religion  et  les  mœurs  des  anciens  Gaulosi 
(en  têlo  du  1^'  vol.  de  la  Gallia  ohristiana), 

*  Martin  {G.).  La  religion  des  Gaulois  tirée  des  plus  pures  sources  de 
l'Antiquité.  Paris,  1727,  2  vol.  in-4^ 

Duclos.  Sur  les  dogmes  les  plus  connus  de  la  religion  Gauloise  (Mém. 
de  l'Acad.  desinscripl.,  tom.  18). 

Freret  (AT.).  Sur  la  nature  et  les  dogmes  les  plus  connos  de  la  religion 
Gauloise  (ibid.,  tom.  18). 

—  Observations  sur  la  religion  des  Gaulois  (ibid.,  tom.  24). 

Pasual  Fenel  (J.  B.).  Plan  systémat.  de  la  religion  et  des  dogmesdes 
anciens  Gaulois,  avec  quelques  réflexions  sor  le  changement  de  re- 
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ligioo  arrivé  daoa  les  Gaules  elemuile  dans  la  Germaole  eotrs  k  \mfê 
de  J.  Cè^ar  et  celui  de  Tacite  (ibîd.,  lom.  24). 

*  Vkimiae  de  la  BatHde  (P.).   Dissertation   sur  la  nains  d  kl 

dogmes  de  la  religion  Gauloise.  Paris,  1769  et  1780,  io-19. 

Cet  onTrage  composé  d*sprès  les  écrits  prébédens  de  Duclot,  Freret  et  Fend ,  i  èi 
réimprtnié  dans  rHlsioire  des  Celles,  par  Pelootier,  2*  ëditioo. 

HeiarQdi  (/.  BJM.).  Mëmoîre  sur  le  culte  des  pierres  chez  les  Cd- 
les  (Mèin.  de  l'Acad.  Celt.,  tom.  5). 

*  Cambry  (J.).  Blouumens  celliques  ,  on  recherches  sur  le  colle  da 
pierres ,  précédées  d'une  notice  sur  les  Celtes  et  les  DroideSy  et  suivies 
d'étymologies  celtiques.  Paris,  1805,  in-8o. 

*  Dulaure.  Des  monumens  celtiques  appelés  pierres  branlantes  (Ifèa. 
de  la  Société  des  Antiq.  de^  France,  tom.  3,  douv.  série,  p.  75). 

Johanneau  (E.j.  Notice  sur  l'origine  étymol.  mylhol  et  blsIorf^M 
de  quelques  noms  de  lieux  et  de  peuples  cl'tm  canton  de  l'anciea 
éyéché  de  Léon,  et  par  suite  sur  la  situation  da  paradis  des  Gsaloif 
(Mém  de  l'Acad. Celt.,  tom.  2) 

—  Origine  du  rapport  singulier  du  nom  de  Tannée,  arec  celoi  da 
soleil  et  du  loup,  en  celtique  et  en  grec  (ibid.). 

—  Lettre  sur  Torlgine  astronom.  et  étymologiqae  de  Beleoos,  ^ea 
des  Gaules,  de  la  Noriqueetde  l'Illyrie  (ibid.). 

Vntn  Alpen  de  StoJberg.  Dissertation  sur  Herco/a  sarooffliaè 
Saxanos  et  sur  l'Hercule  surnommé  Magusanus  (Mém.  de  la  Société 
des  Antiq.  de  France,  tom.  6). 

TaiUepied  (  Y.J.  Histoire  de  rétat  et  république  des  Druides.  PaHs, 
1864,  in  8». 

Keysler.  Dissertatio  de  visco  Droidum,  17i0. 

Pufendorfer,  Dissertatio  de  Druidibus. 

*  Miller  de  Druidis  .occidentallum  popnloram  philcfdPW^  ^^* 
1744,  lu-8». 

C*est  un  desmeillenrs  écrits  que  nous  ayons  sur  cette  matière. 

Frick  {J.  G.).  Commenlatio  de  Druidis.  Dlm  ,  174^,  in-^*'- 
Sohwàbe,  De  semnotheis. 

J)uolo$,  Mémoiressur  les  Druides  (Ane.  Mém.  de  TAcad.  des iasenpl , 
tom.  19). 

Shudêmmui  (J.  Ck  )  Sendschreiben  an  den  H.  D.  Cmsios,olidii 

Drniden  gute  lateiner  gcwesen.  Hamb.  1748,  in-4^ 

SchurUfieitàh,  Dissertatio  de  veteri  institulo  Droidarum  (DaBS^ 
opuscules  histor.,  p.  8S1). 

*  Toland  (JA  ).  Historié  der  Df'uiden  :  aus  d.  Englischeo  roal  rU. 
Cassai.  Braunschw.,  1768,  in-8*. 

*  Toland.  History  of  tho  Druids ,  new.  edif .  by  Hudlestoo.  Los^'' 
1809,  in-8«. 

Davis.  Mythologie  of  Ihe  Druids.  in-8«.  ^, 

Udwiek  (£.].  On  Ihe  religion  of  tlie  Druids  (Archelogia  toi.  7,«r(.ii/- 
L*attieur  de  cette  dinertatlon  refote  les  opinions  des  savans  qui  pré(ent«oi  Drv"^ 
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de*  i^oonaiaaaiicef  ëteodiiM*  Il  pe  leur  reconiiaU  que  ta  plut  grotslèie  tnpertlHtoD. 

JBafla90.  Hislory  of  the  Dniids. 

Sfnitk  (/.)•  Gallic  aotiquilies,  etc.  (anliqoilès  galiqaes,  couten.  une 
histoire  des  Druides,  parlical.  de  ceax  de  Calédonie,  ane  dissertatioD 
•ur  raulhèoUcilô  des  poëmesd'Ossian»  e(c). 

L'auteur  dérive  le  nom  des  drnidee^  de  druild ,  en  çallique  hommes  sages,  terme 
dont  ee  servent  eocore  les  montagnards  du  pays  de  Galles  et  de  l'Ecosse  pour  signi- 
fter  de*  philosopbes  qui  ëf  ndient  la  nature  on  des  magiciens.  Les  Eubages  n'étaient 
|ipint ,  suivant  Smîtb ,  dee  devins,  mais  des  Druides  noviees.  Il  dëdult  leur  nom  de 
dea  on  deu  phafête  qui  se  prononce  dans  les  cas  obliques  eu  vaUte  ,  et  signifte  dm 
jeunes  gens  pleins  de  bonté  ou  qui  promettent  de  devenir  des  hommes  distingués  et 
irerlaeni.  Smith  prétend  encore  que  les  Druides  ne  tombèrent  dans  Tidolâtrie  qu'a- 
près la  conquête  des  Gaules  et  de  la  Grande-Bretagne  par  les  Romains,  et  que  dans 
les  sacrifices  humains  ils  n'immolaient  jamais  que  des  malfaiteurs. 

De  Bo8ny{A,J,  iV.). Recherches  his(or.  sor  fes Druides.  Paris,  1810, 
iD-8',  22  pag. 

Ckiniao  de  la  Bastide  (P.).  Dissert.  snr  rëfablissem.  de  la  religion 
dans  les  Gaules.  Paris,  1770,  iD-12,et  Hisl.  des  Celles ,  par  PellouUer, 
2-  èdit. 

Laftjftttf,  étaè  de$  lettre*^  induêkie  et  aris. 

£«mperetir.  Dissertation  SUT  la  langue  celtique,  1706. 

*  Bullet  (J.  B.).  Mémoires  sur  la  langue  celtique,  couten.  l^  l'his- 
toire de  cette  langue;  2°  oue  description  ëtymolog.  des  villes,  riTières, 
montngnes,  elc.  des  Gaules  ;  8**  un  dictîonuaire  celtique.  Besançon, 
1754  1770.SvoMn.fol. 

Denina  (Ck,  J.  M.),  Mémoire  sur  la  langue  celtique  et  celles  qu'on 
prétend  en  être  sorties  (Méra.  de  PAcad.  de  Berlin,  1786). 

Bonamy  {P.  N.).  Mémoires  sur  Tinlroduction  de  la  langue  laline 
dans  les  Gaules  sous  la  domination  des  Romains  (Ane.  mëm.  de  TAcad. 
des  inscripl.,  tom.  24). 

Forcniuli  [Si.)  De  gaHorum  imperio  et  philosophia  libri  VII.  Ge- 
nov»  1 579^  2o  éd.  1 595,  in-8». 

Cet  auteur  est  très-savant,  mais  manque  de  critique  (Voir  Pacquot,  tom.  5,  p.  6). 

Bvdœi  (du  Boulai)  G.  E.  Hisloria  veterum  academiarum  Gallia 
Druidarum,  Paris,  1666,  In- 8^ 

Ohrecki{lJ.),  Exercitalio de  philosophia  celtica;  prodromus  remn^ 
celticaruro,  1688,  în-8^ 

*  De  Caylus  (A.  CL  Pk.),  Recueil  d'antiquités égypt.,  étrusq.,  grecq  , 

rooi.  et  gauloises.  Paris,  1752<67 ,  7  vol.  iu-4s  Gg. 

BIBUOTHJtQUB  GBBHAKIQUB. 

Bibliographie, 

B.  L.  B.  Dissertatio  cpistolaris  ad  Th.  Fritschium  de  thesauro  anti- 
quitatum  germanicaruro  augendo ,  1721,  in-4**. 
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(  Tr0u$r) .  DeUnettk  thMaiiri  aotiqnilalam  ger  mânîctmm.  s.  Ula.  II*. 

CoDspeclas  soppelleclilis  IreYerians  que  ad  coaûcietfdum  Uitsnruii 
aatiquiutam  gennanicaram  destinata  fuiL  Goell.,  )  lit  »  ia-d*. 

Siomhergh.  Galaiogus  scriploram ,  quibos  Treveri  Ihesanmm  aalh 
qoiU.  germanicar.  complendum  el  soppleodam  arbilrafor.  a.  I.  ela.S*. 

Senokenbergii  {H.  C)  Delineatio  thesauri  anliquitt.  Germanicar. 
(tlrovii  ayniagma  joris  feodalis.  Erf ,  1784,  în-4«). 

SoUenii  (B,  A .)  Gonspeclos  Ihesaari  aDtiqailalum  Germanicar.  lips. 
1715 ,  iD-4<»  y  et  dans  Fabricii  bibliograpliia  antiqaarxa.  éd.  aocL 
Schaffshausiî.  Hamb.,  1760,iii4«. 

/entcAen.  Index  ad  R.  A.  NoUeDÎi  conspect.  A.  G.  1718. 

Meinders  (H.  A.)  Tbesaurua  anliquilalam  francitrar.  et  saxonkar. 
Lenigo,  1740,  in4o. 

G.  y.  N.  (Nedelbladt.)  CoDspectasacriptorumrer.  Suio —0001.17%, 
în-4». 

Eummel {B.  F.).  Bibliotbekder  deafschen alterihamer,  ayalemaliach 
geordnet  uiid  mit  anmérkaDgën  yersehen.  Namb.  1787,  ia-9*,  snpirfe- 
meot.  ibid.,  1791,  in-8*. 

Jultuê  {N.  H.),  Bibliotbeca  germano-glotica,  oder  Terancheiaer  Ul- 
teratar  der  alterih&mer,  der  sprachen  nnd  yolkerscbaflea  der  relcke 
germaDischea  urspuDgs  and  germaniacher  beimischong.  Hamboarg, 
1817,  in-So. 

Origine,  hiitoire  civile  et  politique  dee  GermMnê. 

Taeiii  Germaoia.  —  Il  y  a  plas  de  quarante  éditions  de  la  Germa- 
nie de  Tacfle ,  nous  n'en  citerons  que  celles  remarquables  par  les 
commentaires  qui  seryent  à  leur  éclaircissement  (1). 

Taeitus  (C.  C.).  De  moribus  et  populis  Germanorum,  cum  comment 
A.  AKhameri,  Brentii,  etc.,  opéra  et  studio  Sim.  Fabricii.  Ang.  Vin- 
del.  fn-8». 

—  Cum  notis  criticis.  GoUectio  monumentorum  Tetemm  de  antique 
statu  Germanise  et  nof itia  Germanis  antiqu»  ejusque  usa  epistola  IV. 
Helmst   1652,  1678,  4». 

—  Gum  perpétue  et  pragmatico  commentario  éd.  J.  G.  Dilhmanos, 
1725,  in-8». 

—  Ex  rec.  Ernesti  et  Grateri.  Allcnb.,  1786,in-8^ 

—  Gum  var.  lect.  breyibusque  annot.  hncusque  ineditis  P.  Dn. 
Longolii  ex  m.  s.  éd.  à  J  Kappio.  Lps.  1788,  in-8'. 

—  Mit  stellen  belegt,  erlautertetc,  von  J.  £.  Scbwedler  1  nnd  1 
hafle.  Halle,  1794-95. 

—  Mit  gramm.  pliilol.  und  hist.  anmerk  von  G.  G.  G.  Koch.  Ifeis- 
aen  1799,  in.8^ 

(1)  Voir  :  Fabricii  biblioth.  lalina  ;  Uarles  ialrod.  In  notitiam  Uterjturta  Rom. 
FtthrmaDD*!  Haodbuch,  Ebert's  bibliograpb.  Lexicon,  Uummels  Biblioibek  der 
denttchen  Allerthumer,  iUyser  voUUad.  BOcher-Lcxicon,  tb.  &,8.3S6.  Kleinm« 
Handbuch  der  (Seraian.  aUerlhumskiiade ,  s.  393. 
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— Cum  Tar.  leeL  breTiboflqueannoU.  éd.  à Gf.  Gbr.  Bredow.  Helout., 
1816,  în-8«. 

-*-  Rec.  Tar.  lecf.  iostraxH  aanotalioneniqiie  Bredowii  iolegram  ad- 
I  didil  Fr.  Passow.  Berl.,  1817  ,  in-8o. 

—  £x  rec.  LoogoUi  éd.  J.  Kappios  et  Ph.  G.  Hess.  Lp8.  1834  , 

ÎD-8*». 

Traducitons.  Yod  deo  sitlen  der  alleu  Deulschen,  aas  den  lalein. 
desTacUus.  Nebst.  einig.  Annierk.  von  C.  F.  KretschmaDO.  Lpz.  17709 
.  iD-8%  Dann.  1780»  in  8«. 

— Nebst  einem  commentar .  voxiCG.  Aulon.  Lpz.  1781 ,  iii-8^  Gorlîl^ 
1799,  In  8-. 

—  Mil  eddarendeanmerkoDgeDy  ausIBhrnngen  und  abbandlangen, 
UDd  einem  geogr.  hislor.  WOrterbuche  von  J.  G.  M.  Ernesli.  Nûrnb. 
1791-92,  2,b.iein.8«. 

—  Mit  Anmerk.  and  einem  vierfaelien  regisler  von  F.'  W.  Tonnies. 
Berl.,  1816,  in-8\ 

—  Eriaaterl  von  Ph.  E.  Haus.  Malnz,  1791*92,  2  (h.  in  8>. 

—  Mil  anmerk.  von  G.  G.  Bredow.Helmst.  1809,  in-8%  neae  augsg. 
von  J.  Billerbeek.  Da(.  1816,  în-8o. 

—Mit  hist.  anliqa.  Anmerkungen  erlaotert  voiiFr.  Bischoff.Eisenacby 
1816 ,  in-8«.  F.  W.  TOnnies.  Berl.,  1818,  io-8». 

—  Mit  erlaat.  von  K.  Sprengel.  Halle,  1817  and  1819,  in-8^ 

—  Volslandig  erJaatert  von  J.  F.  K.  Dillhey.  Brscbw.  1828,  in-8<». 
Panckoucke  (C\  L.  F.).  La  Germanie,  trad.  de  Tacite,  avec  un  noov. 

comment,  extrait  de  Montesquieu  et  des  princ.  publicistes  ;  les  rappnK 
chemens  des  mœprs  germ  avec  celles  des  Romains  et  de  div.  autres 
peuples,  particul.  avec  celles  de  la  nation  française  ;  des  notes  hist.  et 
gëogr.,  une  table  chronol.  indiquant  lés  progrès  des  diff.  peuplades  de 
la  Germanie,  leurs  envahissemens  successifs  et  leurs  ëtablissemens  ; 
la  traducl.  des  princip.  variantes  extraites  de  tous  les  cemmentateurs 
de  Tacite.  Paris,  1824,  in-8«,  et  atlas  in-4». 

Examens  littéraires  des  nouv.  comment,  de  G.  L.  F.  Panckoucke 
extrait  de  Montesquieu  et  des  princip.  publicistes,  adapté  à  la  traduct. 
de  la  Germanie  de  Tacite,  par  Quatremère  de  Quincy,  Laya,  Cbampol- 
lionet  autres.  Paris,  1826,  in-4>. 

Taeiitis  Germania.  Ubers.  und  mit  Anmerk.  versehen  von 
H.  W.  F.  Klein.  Mûnch.  1826,  in-12. 

— Mi  t  erlaoi.  von  F.  Bârlao^  J.  Weiske  und  K.  von  Leutsch.  Lpz. 
1828,  iii.8o. 

JB.  Rkenani,  Castigationes  in  libellum  Taciti  de  Germauia  (rer.  germ. 
Ub.  III,  p.  875). 

Kirckmaier.  {G.  C),  Tbesium  ex  Tacite  potissimam  Enneas.  Witenb^ 
1668,  in-4». 

— Urschrifl,  uberselzung,erlâuternngvonGerlachund  Wackemagel. 
Ba8el,1887. 

Le  eommenlaire  qui  accompagne  cette  dernière  traduction,  offre  un  rëtnmé  com- 
plet de  toutes  let  nouTellet  découvertes  faites  sur  les  antiquités  germaniques. 
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Commentaires. —  In  C.  G.  Taeilom  de  Crermaoia  liber  cemmeatarioa. 
VUemb.,  1664,  in-8o,  fig.  (avec  le  texle). 

Omeii  {M.  É).  Progr.  ad  G.  G.  Taciti  de  inorlb.  Germaoor.  libellai. 
AU.  1679,  iD4«. 

Kirehma%er(0,C.),Speti\tg\umàdGerm.  aDtiqoitt. Taeiti.  Wllenib. 
1698,  in  4». 

Peêielii  (F.  JF,  )  Pr.  animadTersiones  qa»dam  ad  Taciti GermaoiaB. 
KÎQlelo  1747,  in4o. 

Gebauer  (G.  C).  Vesligia  jarîs  germania  ciiitiqoissimi  io  Taciti  ger- 
maDià  obvia  s.  diss.  XXII.  io  yaria  iltius  lîbri  loca.  GolL,  1706,  ia-8». 

Amelang  (J.  G.)*  GedaDiLepiiberden  plander  Tacitas  too  den  aiitei 
der  DeuIscheD,  nebst  Erlilarang  einiger  alldeulschen  silleo.  (Dana  le 
JoarnalEncyclop:  Duaseld.,  1774,  S-tt"  livr.  el  la  trad.  de  la  Gennaaia 
par  ErDeslI.  Appeod.  p.  âS). 

Amdî,  [G,  A.),  Diss.  qdateniis  Taeiti  de  Germania  lil>ello  fidea  ail 
tribaenda.  Lps.  1775,in-4^ 

Springer.  (/.  C.  £.).  Versoch  eioes  beweisea  daas  Taciloa  aelM 
erzablangeo  von  den  alten  Teotscben  ans  Weslfalen  geDommeD  baba. 
(GaUerus  hist.  bibl.  tb.  9). 

Anton.  Uber  des  Tacitas  Abbandlong  &ber  lage,  sifteD,  elc  Ger- 
maniens,  aas  den  provincialblaUem.  Leipz.  a.  Gorl.  1781.  1  at.  Emea- 
tis  uebers.  des  Gorm.  Anb.  s.  1-M. 

Folehel  (£.).  De  FonUbas  ondeTacItasqafide  Germania  lradidlt,baih 
alsse  deque  consilio  quod  in  scribendo  libro  de  Germanis  aecaloa  easa 
videiur.  Marb.  1 788,  in-8*. 

Emesti  (/.  /.  M*).  Versacb  eines  geogr.  bistor.  Wôrterbacha ,  Tor- 
nehmlicb  zum  gebrauch  des  G.  G.  Tacitas  fiber  Dealacbland.  Nanib.| 
1793,  in-8o. 

Chariiius,  Utnim  saUsflde  digna  siot,  qaa  Tacitas  in  I.  de  mer. 
Germ.  tradidit  Yiteb.  1799. 

Hartmann  {N,  H,).  Lib.  Observationom  io  Taciti  Germ.  pa.  1.  S. 
Guben  1802-1804,  in4'. 

Emmerïing,  Ghn.  Aog.  God.  de  locis  nonnoilis  in  Taciti  Gemaaiâ 
Lips.  1808,in-8o. 

Bredow.  Leben  and  charakter  des  Tacitas*  quel len,  ans  denener 
seine  nachrichten  iiber  GermanienScôpftCi  glaal>en8wllrdiglLeit  s.  45 
(dans  sa  (raduct.  de  la  Germanie). 

Ammon  (/.).  Und  Baumtein  (fT.).  Deutsche  AlterthamerderMytbo* 
logie  und  sprache,  odercomm.  zu  Tacilus  schrift  de  silo,  moribusetpo- 
polis  Germanis.  Tûb.  1817,  iu-8^ 

RUhi  (Fr.).  AusfQhrlicbe  erlaQterung  der  ersten  zehn  cupitel  dei 
scbrifides  Tacitas  ilber  Deatschiand.  Berl.,  1821,  in-S*". 

SeUing,  Observationes  critic»  in  Taciti  Germaniam.  Acceaail  nova 
codicisHummeliani  collalio.  Aogsb.,  18M,  in-4'>. 
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EggeilingU  (J.  JJ.)  DiiserUtio  de  Vocabulo  Germante  Brcms. 
1694,  4". 

Beneken  [G.  fF,  F.).  Teoto,  oder  ornamen  der  DeuUchen  mil  erlaa- 
lerangen.  Eclang.,  1816, Jd-8*. 

Peutirtger  {Conr.).  serroones  conyivales  de  mîrandis  Germaniae  anli- 
quitalibus.  Arg.,  1S06  c(  1530,  io4».  Jen.,  1684.  Aug.  Viiid.,<1781 , 
in-8\ 

Irenici  (Fr,)  Germante  exegesos  volomina  xif.  Hjigan.,  ISIO,  fol. 

Muta  [A.)  deGermanorum  prima  origine,  moribasyloslilulis,  legi- 
bus  el  memorabilibus  pace  el  belle  gestîs  libri  21.  Basil. ,  1589. 
ia-fol. 

Sokonhovii  (H,  A,)  de  origine  et  sedibos  Francornm^  de  Ghamavis, 
Brueteris,  Tencteris  aliisquc  c(  qiiodnam  vocis  Germanis,  etc.  prov. 
(1549). 

Giareani  (H,)  Commenlarlos  do  veluslis  Germanias  populls  1552, 
in  8". 

OiMagni,  deomn.  gent.  seplenlrionnliiim  variiscondilionibus  stall* 
bu8Teetdemoram,rilaom, superstitioiium  ect. diversitate.  Basil. ,1567, 
in-fol. 

Pappi  (J.]GermaniflB  vel.  deseripliones  ex  probatiss.  auctorib.latinis 
elgraecis.  Argent.,  1591,  in-d». 

Ortelii  (A,)  Aarei  saeculi  imago,  Germanorum  veteram  vlta,  mores, 
rituset  religio.  Antv.,  1596,  in-4'*,  Qg. 

B.  Rkenani  Kes  Germanicae.  Acced.  ejosd.  et  J.  Willicbll  in  lib.  c. 
Tacitidemorib.  Ger;  comment.  Birchemeri  descriptio  germante.  Ger. 
Noyiom.  inferior.  Germaniœ  hist;G.  Celtisde  silo  etmorib.  Germanis 
acHercynia  Sylva  additlamenla.  Argent.,  1610,  in-8^ 

*  Clunerii  [Ph.)  Germanis  anliqos  libri  m  Lugd.  Bat,  1616, 16S4, 
1682,  in-fol. 

Eieelleot  ouvrage  qui,  m^lf^ré  sa  date  déjà  ancienne  et  les  dëcooTerlef  rëcenles , 
tti  encore  consulte  avec  fruit. 

A.  Liebensiein  (PA.  C).  Orat.  de  antiqos  Germanis  Germanorum- 
qae  laudibns  ex  t.  Tariii  de  roorib.  Germanor.  libelle  sumla^  Tab., 
1627,  4o. 

Berlii  (B.)  Commentarii  remm  Germanicarum.  Amst.,  1682|  in-4^. 

Xagelgatu  {J.  H.],  De  prisca  Germanorum  st&le.  Cob.,  1685, 
s.  12. 

B0Be?u(Zr.)Oposcola  de  lande,  anliqoilate,  imperio,  yieloriis  rebas- 
que  gestis  velcrum  Germanorum  (in  Sokardii  scriptor.  rer.  Germon. 
lom.  1,  f.  856). 

^  Waldenfeh  (CL  Ph,).  Setectsanliquitatis  libri  xti,  de  gestis  prims- 
vis;  item  de  origine  gentium  nationumqoe  migrai ionibus  atqne  prsci- 
puis  nostralium  dilocationibus.  Norimb.,  1677,  22  ^.  in4«. 

Servii  Pacaii  et  Sigfr.  Prisei  Germanis  antiqos  et  novae  contentio 
«îogniaris.  (sine  locîo),  1676,  in.12. 
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Proifii.  ( jf.)  Der  alten  (easchen  reîehs  «.^««u»».^»^..^.— .-« 
begreffend  den  wahrea  nea  enldeckleo  nhrspniiig  der  Tevdbn  md 
udererEorop.  Yolker.  Speyer.  1685,  iD-8«. 

Canring,  (H,),  Colleclio  monomentorum ^elenini  de  aniiqoo  sUl> 
Genuaoic.  Uelmst.,  1678  ,  iD-4«. 

*  Hachenbergii  {P.)  GermàniH.  média,  publicis  dissertalionibis  ia 
Acad.  Heidelberg  proposiU.  éd.  2*  1687,  éd.  S'  G.  Torekios  nco- 
salt  ac  disserlalioDem  de  geographia  Gennaniae  medii  cfi  adjecil 
Haie  Magd.,  1709,  in-4». 

Dissert.  1*  de  repimiDe  Teteram  German.  D.  2»  de  Generib.  leo  ordinib.^' 
Germ.  D.  3*  de  leffibus  veU  Germ.  D.  4«  de  re  militari  veL  Gêna.  D.  S>de  Nfû 
vet.  Germ.  D.  6«  de  tUidiit  vel.  Germ.  D.  7<^  de  Itn^a  Tet.  Germ.  D.  8*  detdisa* 
geotili  Tet  Germ.  D  9*  de  re  foudali  Tet.  Germ.  1 0«  de  re  miSaBaria  wL  Cai- 
D.  11*  de  re  rusiica  Tet  Germ.  D  12'«  de  re  funebri. 

Wngnrr's  von  WagefeU  (JJ.  J.).  Ehrenraff  TcotechliiKb,  d» 
Tealachen  und  ihres  r^ebs.  Wien,  1691,  fol. 

Pon/im.  (Ck.  F.)  Geographia  eariosa  seu  de  pagis  nihflB  pit- 
sertim  Germants  commeotiirios.  Francof.,  1699,  ia-4^ 

Birckerûdii  (Tk)  Epist.  de  deperditis  sepleDCrionaloia  aBlMCKi- 
bos  (westphalea  monamenta  rer.  Germ.  t.  3). 

Wetter  {/.  (?.).  Verwandlschafl  der  Deolscben  «nd  nordischea  i»ff- 
thOmer  (saml.  des  gesellsch.  der  freyeu  kunste  sa  Leipz.  1*  1>) 

—  Vergleichang  der  aUea  Deotschen  mit  der  urallen  romisek  w 
griescb.  gescbichle  (ibid). 

Ursacben  warom  in  Dealsehl.  so  venig  fiberbliebene  denkinile  ^ 
den  allen  Deulschen  angetroffen  werden  (ibid. ,  S*  b.)  . 

Ck.  Ce/iarit  Diss.  hist.  deCimbris  et  Teutonk.  Hal.,  1701,  liH^ 

*  Tfogili  Amkiel  (Jlf.).  Der  Uralten  millernâcblischen  TolkcrW»» 
tbalen  ond  bekehrang.  Hamb.,  1709.  4  tu.  mit  k.  iD-4«. 

HœpfneH  (P.  Ck.)  Germanîa  antiqaa  oder  karie  fragen  m  *» 
alten  gebraucben  der  Teuiscben  bis  aafCarl  denGrosseo.  Balle,  n^^^ 
ùi-12.  .      . 

»  ^efitff  (J.  C).  Notîlia  Germaniae  andqaaB  ab  orta  ï<»P"^^^ 
regnonim  germanicor.  in  romanis  provinciis  slabiiimeot-  ^^^^ 
conspectos  Gremani»  médis.  Halas  Magdeb.,  1717,  in4*. 
^  Dilkeri  (/.)  dq  bistoria  prîscaa  Germanis  commcntatîo  p**""^ 
cum  observât,  selectiss.  Adjuncta  est.  C.  J.  H.  Hagelgansii  ^  P^ 
Germanorum  state  disserlatio  ;  cui  accessit  Ulr.  Hotteaii  iri<""^ 
Francof.  et  Lîps.,  1718,  in-8». 

*  CUffelii  (/.  Cph.)  Antiqailales  Germanorum  potissimam  b^^' 
trionalium  sélect».  Ffr.  et  Lips.,  1733,  in-8«.  ^ 

M.  J.  G.N.  I.  V.  C.  {Neu).  Das  alte  und  milllero  Teatschland,^ 
sotcbes  vor,  unter  und  nach  den  Carolingern...  ausgescben.  tf^^^' 
1740,in.8v  , 

Zêokackwii%  (J.  £).  Erlauterte  Teuscbe  altertbamer.  Fraali^'  «^ 
Lps»  1741,  in-8*. 
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i  (J.  0.)  De  origine  Germanor.  eonimque  velastissCmis  co- 
loDÎiSy  migratioDib.  ac  rebos  gestis  lib.  ii  edid.  Agoras  œri  incisas  adjecit 
et  praefatus  est.  Ch.  L.  Soheidins.  GœUings,  1750,  in-4». 

Cet  ouvrage  qui  renferme  l'Hittoire  des  CermaiDs  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur 
Septime  Sefère,  offre  des  vues  uenves  et  des  recherches  uvanles  sur  les  anti* 
qaiié;  les  mosors  ei  U  géographie  de  Taoc.  Germanie  et  Belgique. 

Le  Gêndfé  (£.).  Les  OHBors  et  coutomes  des  Français  dans  les  pre- 
miers tempa  de  la  monarcbîe  :  précédées  des  mœurs  des  anc.  Germains 
(par  Franc.  Brays),  Paris,  1715S,  in-lâ. 

Le9  mœurs  des  Germaine  ne  sont  qu* une  traduction  du  livre  de  Tacite, 
Strodltnann  (J.  C).  UebereinslimmungderDeutschen  Alterthiimer 
mit  den  biblischen.  Wolfenb.  ,1755,  ia-S». 

Dreyef's{J.C.G.)SaLmm\.  vermiscliler  abhandlungen  zur  erlaate- 
mng  der  ]>eut8chen  recbte  und  AUerIhiimer.  Rostock  ond  Wismar, 
1754-6S.Sth.  in-8». 

*  Mollet  (P.  H.).  Introduction  à  Tliistoire  de  Danemark  où  l'on  traite 
de  la  religion,  des  mœurs,  des  lois  et  des  usages  des  anc.  Danois.  Go- 
penh.y  1765,  in- 8®.  —  La  seconde  partie  est  intit  :  Monumens  de  la 
poésie  et  de  la  mythologie  desGeltes  et  particul.  des  anc.  ScandinaYes. 
Elle  a  été  réimprimée  avec  quelques  changemens.  Genève,  1787 ,  S  y. 
in-lS.  Le  2«  vol.  se  trouve  séparément  sous  le  titre  d'Edda  ou  monn» 
mens,  etc.  3«  éd.  Genève,  1 787,  in-lâ. 

Hauplmanni  {J.  C.)  Gomparatio  Germanor.  antiquor.  etbodiernar. 
Americae-borealis  genlîum.  Ger.  1760,  in4«. 

Tregenreuteri  Antiqultates  Germanis  in  compendium  adomafœ. 
GotL,  1761,  in  8». 

Grupen  {Ch.  Ulr.).  obsenratlones  rerum  et  auliquitatum  German.  et 
Roman,  oder  anmerkungen  ans  den  Deutschen  n.  Rdm.  rechten  n.  alter- 
thûmern.  Halle,  176S,  in  4». 

Origines  Germanica,  oder  das  atteste  Deutschland  uuter  der  ROmem. 
Franken ,  u.  Sacbsen.  mit  vorrede  von  G.  F.  Helwing.  mit  1  iiarle. 
u.  vielensiegeln.  Lemgo,  1764-68, 8  th.  in-4*>. 
J.  Muller.  De  belle  cimbrico.  Zurich,  1772,  in-8<». 
SehtUzens  (Gfr.),  Schulzschriften  ffir  die  alten  Deutschen  OBdnordi-> 
schen  vOlker,  2«  ausg.  Leipzig,  177S  n.  1777,  S  bde,  in•8^ 

Trier  {A.  M.)-  Samml.  vermischter  Alterlhûmer.  CobL  1779,  in-8<*. 
Normann  (H.).  Geschichte  der  aitem  Deutsche  national  verfassung, 
derentstehang  nnd  aufnahme  Deutscher  stadte  und  der  abkunft  ihrer 
erste  bewobner.  Hamb.,  1782,  in-8«. 

Hummel  {B.  Fr.).  Compendium  der  Deutschen  AlterthQmer.  NQrab.t 
1788,  a*. 

Das  alte  tolk  Thuiskons,  von  ein.  Ghernsker.  Wien.,  1791 ,  in-fi». 

Eam  [Ph.  X.).  AlterthQmskunde  von  Germanien  ,  oder  Tacitos 
inein  system  gebracht.  Malinz,  1791,  in-8». 

Grater  {F.  D.).  undBooJk(C  fif.)  Bragur  ein  lltterar.  magasin  d. 
deutschen  u.  nordischen  vorzeit.Leipz.,1791-9S|1796-1809,ll  T.in^o. 
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Rouig  (K.  G.).  Die  Allerlhf&mer  der  Dentechen  in  daeiB  kurm 
enlworfe  dargeslelll.  Leipz.»  17M,  iD-8«. 

Erne$ti  (J.  H.  H .).  Miscellaoeen  zur  Deutscheo  AllerHmfliszkinde, 
geschichte  und  sUlislik.  Halle ,  1794,  in-8». 

Hersog  (D.  G?j.  Versoch  eiiier  allgemeioen  geschichte  der  eoUar 
der  Dealsi'hcii  DalioD.  £rf.,  1795.  (Ne  s'étend  qae  jusqu'à  l'èpoqM 
frsnque). 

*  Rôssig  {K.  G.).  Die  AllerlhQmer  der  Deolsche  in  eînem  aosfnhrii- 
ehen  hândbuche  dargeslelt.  Leipz.,  1797,in  Ô<>.  2*  èdii.  aogm.  del'tf- 
chèologie  Allemande.  Leipz.,  1803, 10-8". 

*  Paugens  (Ch.).  Essai  snr  les  Anliquitès  da  Nord  et  le&aneiennes 
laogoes  septentrionales.  Paris,  1797,  in-8\2*6dit.  accomp.  d'ane  notice 
d'ouvrages  choisis  sur  les  religions ,  l'histoire  et  les  dÎTers  idiomes  dei 
peuples  du  Nord.  Paris,  1799,  in  8«. 

Wiisokel(Àé  C).  Prisca  gens  Thuisconis.  Halle,  1800,  in-8*. 

Grafiur  Lippe  (K.  C).  Die  Alterth&mer  der  Hannossôhne.  Leipc» 
1804,  tn-4». 

*Ruhi(F.}*  Unterhaltungen for freonde  A!(deu(schengeschiehloand 
litleratur.  Berlin,  1804,  in  8». 


Premier  mémoire  :  recfaerchet  sor  les  anc.  Allemands ,  lear  religioD  et 
sur  les  diminués  Wold  et  Ostar.  L'auteur  tâche  d'y  prooTer  que  la  mytbologîe  da 
SeandioBves  est  différente  de  celle  des  Germains  et  que  ceiii-cî  n'oot  jamais  oooh 
Woda  ou  Odin.  Il  ne  reut  pas  non  plus  reconnaître  Ostera  ou  Osiar  pour  amir  reça 
un  culte  chez  les  Germains  malgré  le  te'raoignage  de  Beda. —  S»  méin.  de  raaihn- 
ticiié  des  traditions  islandiqoes  regardées  comme  monumens  historiques.  Il  sTeffoicc 
de  montrer,  contre  Schloeier,  Adelung  et  Nieurup,  que  les  productions  de  la  lilL 
islandaise  sont  de  beaucoup  antérieures  à  l'introduction  du  christianisne.'^a*  inéD. 
sur  la  poésie  du  nord  La  2«  section  traite  de  la  myth.  du  nord  eoTisa^ée  «n»  le 
rapport  des  aris,  et  la  3'  de  l'emploi  qu'on  en  a  fait  dans  la  poésie. 

Mulkr  (F.  E.),  Alrona  ein  taschenbuch  f.  freofide  der  Denlschen 
Torzeit.  Zurich,  1805,1812,  Gg.  inlS. 

*  Adélung  (J.  Ch.).  Aelteste  geschicteder  Qeutschen,  ihrer  spraclie 
ùttd  lilleratur  bis  zur  VOlkerwanderung.  Leipz.,  1806,  in>8*. 

Première  partie  :  histoire  des  Germains  depuis  les  temps  les  pins  recule»  Jnsqa'aa 
▼oyage  de  Pytheas.—  2«  partie.  Voyage  de  Pyiheas  k  la  cOie  de  l'Ambre.  —  3*  par- 
tie. Histoire  de  la  Germanie  jusqu'au  temps  de  César.  «-^  4*'  partie.  Histoire  des  Ger- 
mains depuis  César  jusqu'à  la  destructioa  de  l'empire  rottain.  —  5*  partie.  Hmi, 
limites  et  climat  de  la  Germanie.  —  6«  partie'.  DiTision  et  noms  des  peuples  Ger- 
mains. —  7*  partie.  Caractère  des  Germains  et  particulièrement  des  Soèves.  — 
6*  partie.  Langue  et  littérature  des  Germains. 

SohuU  (i.  Fr.).  Die  Deutscheo  in  die  altesteu  zeilen,  der  mittelallcr 
u.  die  neueslen  epoclie;  ein  gemalde  ihrer  rerfass.,  religion,  silten.  etc. 
9  th.  mit  kpf.  Wien.  1807,  in-8o. 

Luden{H,).  Melelematum  adautiquumGermanorom  slalom speetaa- 
tjurn  spécimen  I.  Jen.  1811,  in-8<'. 

Ptescher\U,).  Allgermanien  oder  vergniigende  und  belehrende  on- 
terhaltungen  die  Deutsche  vorwelt  und  vorzcit  befreffend.  Ellwaag* 
1812,  Shric  mit  k.in8^ 
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GràUr  (F.  D.).  Neues  lUL  magaziDderDeiiIscheQ  ond  nord,  vorzeit 
oder  Braga  and  Hermode.  Bresl.»  181S  ,  in-d». 

—  Iduna  o.  Hermode  y  eine  allerlhums  zeitang.  Bresl.,  181S-16. 
%  vol.  in-4<*. 

*  Grimm  (J. }.  AUdeolscbe  vftlder.  Frankf.  a.  M.,   181S-1816. 
8  bde.  S*». 

Siuhr{P,  f*.).  Abfaandiangen,  a.  z.  w.  (  mémoires  sur  les  anliqaités 
do  nord.)  Berl.,  1817,in-8^ 

Barth.  Deutschlands  argeschiclite.  Hof.  »  1817-20,  2  Ih  in•8^ 

Alrniia  oder  deokwurdigkeiten  der  vorzcil  V.  F.  G.  Ghr.  J.  Hal- 
berst.,  1819,  d.  th.  in-8o. 

KabUius  (F.  .4.).Deul8che  Allerth&mer  fur  schulen.  Leipz.,  1819, 
ia-8o. 

*  Deutsche  volkflgeschichte  (!•'  siècle  av.  J.-€.).  Heidelb.,  1821, 
m-8**,  avec  10  pi.  et  une  carte. 

Kruie  {K.  H,  Fr.).  Archiv.  furalte  geogupbie,  gescbicbte  u.  alter- 
fhQmer,  insonderh.  d.  German.  volkerstamme,  u.  z.w.  Bresl.,  1821, 
Halle,  1825-1829,  in  8». 

Kuiihan  (J.  W,),  Die  Germanen  und  Griecben  ,eine  spracbe,  eîn 
irolk, eine aoferwekte  gescbicbte.  Uamni.,  1822,  in-8<*. 

*  Sohreiber  {A.).  Teulschland  und  die  Teutschen  (sur  les  mœurs  des 
Germ.  jusqu*au  règne  de  Cbarlemagne),  Carlsrh.,  182S ,  in'8<',  avec 
M  pi. 

*  Tiise  (F.  /V.).  Aeltcre  gescb.  der  Teutscbe.  Prague,  1823^  et  suîv. 
4  vol.  în*8«. 

Wilhelm  {Aug.  Bdkt,),  Germanien  u.  seine  bewobner  mitdîe  quel- 
len  dargestelt.  nebst  2  karten.  Weimar,  182B,  in-8'>. 

*  BûBching  (J.G.  G.).  Abriss  der  Deulschen  altertbumskunde.  Wel- 
inar,  1824,  in- 8^ 

*  Radio f  (//i.  GIL).  GrundzQge  eines  bildungsgescbicbte  der  Gers 
manen,  nacb  den  urdenkmalen  der  spracbe  u.  d.  gescbicbte.  Berl., 
1824-26,  gr.  in-8^ 

*  Von  J'Fersebe{Dieter.  Aug.  Ad.),  uber  die  vôlker  u.  volkerbund- 
nissen  der  Alton  Deutscblands  ;  nochmals  versnchte  grosentheils  aof 
ganz  neue  ansicblen  gegrund.  erlauterung.  Hannôv.,  1826,  in-4<>. 

Munch  {E.).  Grnndrisse  der  Deutscben  altertbumskunde.  Freiburg, 
1827,  in-8». 

* Manneri  [Corn.),  gescbicbte  der  allen  Deutscben ,  besonders  der 
Franken.  Stuttg..  1829,  2  tb.  gr.  in-8». 

*  Legis  Fundgruben  der  alten  Nordens.  Leipz.,  1829,  2  b. 
ln-8«. 

Kufahl[L.).  Gescbichle  der  Deutscben  bis  Grîîndung  der  ebemalis» 
ehen  reicbe  in  westllcben  Europa.  iMh.  mit  ill.  karte  in-fol.  Berl., 
m],iu-8». 

*  Klemm{G.).  Handbucb  der Germaniscben  AlteHhumskonde.  Dres- 
den,  18i6,  in-d». 

Ton  II.  S3 
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Conring  (B.).  9e  habitas  corporom  GermaQicoram  antiqui  iciAfvi 
eaosis  liber  singalaris.  Helrast.,  ]645,  1652^  1666,  in-i»^  éd.  Mira 
I.  Ph.  Burggrav.Erf.,  1727,iD-8«. 

Rabenêr(J.  6.).î>t  Germ.  Slatara  (dans  ses  Ammœnii.PhU. p.907). 

Sohmidt  (i.).  Uber  die  korperbescbaflénheit  der  iriihem  bewohaér 
l)eulschl.  (in  Alberti's  variscia  1  ,  S6). 

Heilfeld  \Ch.  Gf,).  Hislor.  pbysisehe  bemerk.  Qber  die  «igebaaer 
korpergrosse  a.  slArke  d.  altesten  bewohner  Deutschland's  ;  verziiglick 
nachTadlus.  Laugensalza,  1804 ,  in-4^ 

Berge  ri  (J.  JV.)  Tractatns  de  bonilale  heepiUli  GemasiaB  ptisca. 
Lips.,  1734,  io4o. 

Grubelii  (Ch.)  Dissert.  II.  ad  verba  Taciti  i  pUu  wOmU  M  hmm 
morcif  etc.  Jen®,  1668,  in-i**. 

Lodheri  (J.  JJ.)  Bisp.  hist.  moralis  de  Germanor.  telemm  giorfa  •• 
C.  Taciti  Germaniâ.   Lips.,  1689,  in4«. 

Bôhmer  (J.  H,).  Anmerkung  Yon  der  alten  Deatsckeo  tiea  «ad 
i^dlichkeit.  (Hall.,  Anzeig.,  1740,  st.  14-19,  Scholts  JarisL  irocheQ- 
blatt  ;  aoch  io  Eraeslis  Miscellaneen  s.  3S4.) 

Thaddœi  (J.)  de  GermaDor.  veteram  ariditale  Mbendi  ad  G.  G.  Ta> 
dli  deGermania  c.  iv.  33  et3S  excarsas.  Lips.,  1751,  iB-8". 

Curtius  (J.  M).  Von  den  faischlich  geriihmten  trea  and  redlîchkett 
der  allen  DNdutschen.  Marb. ,  1 754,  in-4<*,  et  in  Emesfis  Miscellan.  s.  tOS. 
Sohûti  [G).  Ist  die  redticbkeit  der  alten  Deotschen  eigeaUmai  geira- 
sen  (in  dessen  Schalz  schriften  II.  c.  I). 

—  Keweis  dass  die  keuscheit  ein  eigenthnm  der  alten  Denlsdiea 
•gewBsen  (Schutxsehriftenll,  118). 

.  —  Lobschrift  aaf  die  weiber  der  alten  Dentschen  and  ttordiieèieB 
TOlkern.  Hamb.,  1776,  \nS\ 

Anton  Grafvn  Tôrring,  Betrachtongen  nber  dieTentscben.  MQnch., 
1781,  iD4^ 

Rumpel^H,  £.).  Progr.  De  cnra  morum  pnklica  apod  GenMnos. 
Brf.,  1783,  in-4«. 

Petenen  (J.  W.).  Geschichte   der  Deutschen  Nalioneignog  waxà 
iranke.  Leipzo  1783,  iD-8«. 

Hûlpedên  [C.  £.£.}.  Yom  darst  der  alten  Deutchea  (in  Schlazar^k 
Briefwechsel). 

Trier  (A,  M*).  Von  besonderen  tngenden  der  alten  Dentehen  (îa 
dessen  Tersehiedenen  aHerih.  Gpb.,  1789,  in-8%  p.  SI). 

Naissance  et  éducation. 

GrubeKi  {Ch.)  Disqnis.  hist.  de  probaiione  liberor.  per  a^oaia,  an  ea 
usa  recepta  fneritapnd  vet.  Germanos  ideo  nt  per  eam  fostom  sporinai 
à  legilimo  secernerent.  Jen.^  1671 ,  in-4». 


_  $1$  _ 

SMfêmtmm  (A.  £.).  De  immontoi»  talmUiin  Ir  aqvis  Rheni. 
Von  der  alten  nord,  ond  deutschen  yOlkero  angedichtea  Oransankeff 
ge8#nibi«  kîoder.  Altooa  1756,  in-So. 

Bifnh9ld  (J.  Q.  P,),  Dae«4|«ad  Uodandain  aaC  in  veter.  Germanor. 
paedagogio.  Heillir.,  1 749. 

Boeckk  (Chr,  Gfr.  ).  De  anCiquia*  Germanor.  io  edocandis  Itberis  cara 
ac  ralione.  Nôrdl.  1765,  îd-8^ 

M9i0f  (J.  C),  De  adiicaliona  ai  iottitalione  }«foii(aU8  apnd  veteres 
Gerwanaa.  Hamb.,  177^,  ia4«. 

EeonomU  Miurale. 

Leheuf(J.).  Mèm.  sur  les  «sages  oba^rv.  par  les  Françaiadans  leurs 
Top9S  i#ji8lal*raoBda  nea  rois  (Ane.  mèm.  de  TAead.  dasiosc.,-!.  17). 

*  Anton.  Geschicble  der  Deutschen  Landvirlhscliafl.  in-S*". 
MôtUr  IJbcr  die  agnaliapoma  bei  TaaUua  (der  Pfarrer  yoii  E'aey.  I, 

104). 

*  Jm€M.  De  rebsa  rvaUaia  veterom  Germanor.  Lips.»  1813,  in-6^. 

ffabilaùonê. 

*  FFinckelmann  (/.  /.).  De  priseis Germanor. sdificifs,  villls  domibas« 
ffW  (Kofftia  vet.  sax.  westpfialis  lib.  Il,  c.  S,  9-lS). 

*  Dûnnkaupi.you  den  wonungen  der  allen  Deutschen  (BeUragen  zn  d. 
Deofsehen.  Alferth.  s.  6S-80.  Glover  Germ.  Ant.  I.  107). 
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bindoog  mil  dem  vissensivQrdîgsleii  aus  dero  gebiete  der  sage  und  des 
«berglaabens.  Znaim.,  1827,  2  thie,  in-8«. 

*  Grâ(er(P.  D.),  Yersuch  einer  Einleilangin  die  nordtsche  AUe^ 
tbAmskunde.  Dresd.  1829,  2  hafle,  in-8^ 

Studach  (J.  Fj.).  Samand's  Edda  dea  Weisen  ,  oder  die  alleslen  ti6r^ 
ranischen  liader,  aïs  reine  queilen  iîber  glauben  u.  wissen  des  German. 
Yorschrifll.  uorden.  Nurnb.,  1829,  in-4^ 

*  Bônisch  (J.  6,y  Die  Gotler  Deutscblands,  vorzieglich  Sacbseus 
lehre.  Leipz.,  1881 ,  in-8o. 

Legis  {Gnst.Tkorm.)  (D.  Gliickselig),  handbaebder  AUdeoUchen  u. 
nord.  Gôttërlelire.,  Leipz.,  1831Jd  8». 

—  AIkuna.  Nordischen  uod  Nord  slavische  Mythologie,  mil  1 S  kpf. 
1  kosmol.  karle  und  1  slammiafel   Leipz.,  1881,  in-8^ 

'"Hachmeister  (CF.).  Nordische  Mythologie,  nach  den  qoellen  bear- 
beilel  oud  systemat.  zosammengetragen.  Hannov.,  1832,  iD-8^ 

*Noirof  {L.).  Dictionnaire  de  ia  Mytbol.  des  peuples  du  Nord,  des 
Scandinaves,  des  Germains,  des  Prussiens,  des  Vendes,  etc.,  d'après  les 
meill.  auteurs  Allemands  et  Danois  qui  ont  écrit  sur  cette  matière. 
Dijon,  1883,  inl8,  202  p. 

*  Barth  (C.  K.).  Die  Altdeutsche  religion.  Leipz.,  1885,  in-8«. 

*  Grimm  (/.).  Deutsche  Mythologie.  Gott.,  1885,  in-S»,  710»  8. 
Anhang;  162,  s. 

Un  dei  ouvrages  les  meilleura  et  les  plus  complets  sar  ccUe  matière  publiés  jusqu'à 
ce  jour. 

Vhland.  Sagenforschung.  Stuttgart  Cotta,  1887,  in-8». 

Léo  (//.).  Ueber  odens  vererhung  in  Deutschland.  Erlang.,  1822, 
in-8o. 

Niemeyer  (Chr.).  Sagen  betrelTend  Olliin,  dessen  geschlecbt  und 
Àsenthnm  ûberliaopt.  Nach  den  neberlieferuugen  Saxo  des  Gramma- 
tikers.  Erf,  1821,in-8o. 

Noël  (S.).  Examen  comparatif  du  pouvoir  des  Parques  Scandinaves 
et  grecques  sur  Odin  et  Jupiter.  Rouen ,  1799,  in  8'. 

te  bul  de  l'aulcur  est  de  faire  voir  que  daos  la  Mythologie  du  Nord,  Odin  est 
soumis  aux  Walkyries  comme  dans  la  Mythologie  Grecque  Jupiter  Test  aux  Par- 
ques. 

Beteten  anch  zuweilen  die  Deutschen  die  Sonne,  den  Mond,  das 
wasser  oder  die  Erde  an  ?  (Frank.  Archiv.  II.  n<>  6). 

jyieland(J^).  De  Thoro,  principe  veterum  septentrionalinm  idolo  dis- 
sert. II.  Haffn.  1709. 

Schwàbe  (i.  Gl  5.).  de  Deo  Thoro  commentatio.  Jen.,  1767,  in-8<'. 

Bu9ohing.  Das  bild  des  gOttesTyr.  BerL,  1819 ,  ln-8». 
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FrankêmiUm  (Ci,  Fr.).  FreaGeimaiior.  restUeta,  tiptteteiv^ 
VMi«re.  Leips*  8..a^  iD-4<>. 

Hummel  (B.  F.).  Fragle  :  ob  die  Venus  samint  den  Grazienii  ta 
aUaa  Dealscland  sej  golllieh  TerelM^t  wordeot.  Alldori,  1776. 

Upmark  (J.),  Dise,  de  Tallnre  geatiam  Dea.  Ufia.  4706. 

Ancherun  [J.  P.).  Vallis  Hérite  De»  et  origiaei  Danie«ex  gnôi 
allai,  aadarib.  deBcrifta  et  iltaslr.  HaU.  1747,  io^^. 

—  Spécimen  mythologî»  aepteoArionalis  antiquissiias  de  Bertka* 
ganig.  Hanf.,  1747,iD-»4. 

léUn^r  (/.)>  Biss,  sur  le  cli.  é""  do  liv.  de  Tacite  det  moBan  *i 
Germaios  et  eo  partie,  sur  la  déesse  Hertha,  Herihao  oa  Erdan  (aèn. 
de  PAcad.  de  Betl.  III»  1747,  p.  446  et  1748,  p.^  441). 

Bartk  (C.  £.).  Hertha  and  uber  die  religion  dor  weltmutler  in  ^^ 
Deutachland.  Aogsb.,  1828,  in-8«. 

Y  on  Bachuyêen  (F.  /.).  De  Isîde  magna  Deonia  mafre.  ZtM-, 
17S9,  iB4°. 

De  Fonlenu  (L.  F,).  Conjeclores  sar  le  coite  d'bis  ea 
(Ane.  Afém.  de  TAcad.  des  iiiscr.  1739,  tom.  5). 

Grisehni  (Fr.)  Sur  le  néne  sujet  (RaeolU  d'OposcoU  Seieotii.  « 
filolog,  tom.  89),  ,^ 

Bùhmê (/.  Glo.).  Diss.  II  de Iside  à  Suevisolim  eolta,  ad  locomTaoa 
Germ.  c.  9.  Leipz.,  1749.  _^ 

TfiUer.  De  Iside  Dea  etiam  salotari  et  medieis,  sacra  ^^'ff 
Soevas  rdigioBO  c«lta(0pu8C.  mise.  yol.   11^  Fr.  et  Leil»«y  '"^' 

—  Von  verwahroDg  der  dem  Moode  geheiligten  Horner,  ^"J?^*^ 
in  dem  heidoischeo  Niedersachsen  (Hann.  Gel.  anz.  1751»  0*  ^^'|' 

Duennkaupt  (J.  C).  Von  dem  dienste  des  Moodes  beidcaaWa 
Deatschen,(Beitr.  zo  den  deulsch.  Alterth.,  s.  186). 

Hasœus  [Th.).  De  SaxoDom  idole  Ostera  (Bibl.  Brem.  el.  YHii  ^^ 
a,  p.  48a,  sq. 

Jif u<W(f t  Diss.  de  Ostera  Saxonum.  Brem.  1700,  it^-^"'  . 

RaihUfi.  Rede  Ton  der  Verehmng  der  Sachsiseh.  G6ttiQ  Eostera,  •n^• 
(Gescb.  der  grafseh.  Hoya  ood  Dtepbolz). 

RiUiu».  De  origine  vocis  Ostern. 

Muenohauten  {K.  V.).  Wold  ood  Ostar  (Bragor,  6  bd).        _. 

Fluege.  Uber  die  Oslera  der  allen  Sachsen  (Standltns  Beitr.  1||'^ 

7on  Ledebur  (0.  L.).  Von  dem  Goizen  Oslar  geweiWcn  BonKi» 
(Zeitschr.  Rheinland  und  Weslfalen  182S,  s.  28,  22S}.  .  «« 

Meibom  {H.),  Diss.  de  hmensula  Saxonom.  H^lmst.,  ^^'\L^] 

Johanneau  (E.).  Description  de  l'idole  des  anc.  Saxons,  app.  '^^i/ 
extr.  et trad.  do  lat.  de  H.  Melbomios (Mèm.  de  TAcad.  celti \^'  '* 

Wa$$erbaeh.  De  slatoa  iUosIri  Harminii.  Lemgo  1698.        ^| 

S^hapflifii  [J.  D.)  Imenanla  qnid  ?  (Salecta  bistoria  Argeolv  >  * 
thés.  VHI). 

Aiehi&r(B.).  Diss.  de  Herminsala  Saxon.  Terg.  1748* 

Èammelfnanm*  Diss.  de  idole  Irmiasol  (eposc.  n*8). 
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Jfottf  (/•  F,).  Voo  der  IrmeiMale  oml  HermaiiDsbarg.  (Emeslii 
Miseel.  s.  227). 

JDe  Vertot  (A.  ^4.).  Dtt  dieu  Irmensol  adoré  chez  les  anc.  Saxon» 
(Ifèm.  de  l'Aca^.  deainacript.,  lom.  S). 

Johanneau  (Elai).  Notice  sor  une  idole  des  anc.  Saxons  nommèa 
Irmeosul ,  et  sur  l'èlyraoK  de  son  nom  (Mèm*  de  l'Acad.  Gell.,  tora.  2). 

Grtêpen  (C.  H.).  Yom  Sachs.  Gott  Irmin.,  etc.  {Ohss.  rer.  et  «*ti^ 
G«mi.»a.  IQ$). 

Grimm  (J.).  Iermens(rasse  u  Irmensanle  y  eine  mylholog.  ak- 
handlong.  gr.  in-8<»,  Wieii  i815,  in-8% 

Van  der  Hagen  {Fr,  HnrJ).  Progr.  Irmin,  seine  saule,  seine  strasse 
u.  seîD  wagen.  Einladang  zu  vorlesungen  flber  altdeatache  n.  '.altnor- 
dische  Gôtterlehre.  Bre&l.  1817,  gr.  in-8». 

M^hiU,  Dise,  de  Nymphis,  Germ.  Wasseraixaa.  Dr.  1078,  in4*. 

Moser,  Unlerhaitaugeii  im  reiche  der  Geisler,  I.  76. 

Freiiiêg.  Diss.  desacris  geniiuin  In  montib.  Leipz.,1718. 

Schueis  (Gf,),  Diss.  de  cuKu  Saxor.  relîgioso  priscia  Daais  et  G«r- 
manis  faroiliari.  AU.,  ]7M,in-4<>. 

Eêchenbttch  (A.  C).  De  consecratis  gentilîam  locis.  Jeu.  1686,  in4* 
(al  dissert.  Acad.,  v»  III,  p.  183). 

Petriiii  (6r.)  Diss.  de  lucis  et  nemorib.  sacria.  Leipz.,  1670,  !«•>>• 

Magni  (G.  F.).  Dialr.  philol.  de  lucis  gentiliom.  Vit  1674,  in-4<». 

Neufeld  (C).  Diss.  de  idolatria  gentiliam siWeatri  et  lueisraligienis. 
Batisp.,  1720,  in-4«. 

Schminek.  De  cultu  relîgioso  arborisJovis,  prftserdm  in  Hassia. 
Uarb  ,  1714»  Leipz.,  1740,  in-4». 

Vagedes  {H.).  Qusst.  qoid  de  arbore  Jovis  a.  S.  Bonifacio  in  Hasaia 
prope  Geismarium  succisa  staloendam  sît?  (appose,  acad.,  p.  29B). 

Sehuet%e  (^.).  De  superslitiosa  Germanor.  gentilinm  raverentia  Inels 
consecratis  exhibita.  Hamb.,  1741,  in-4*. 

SHêser  (F.  V.).  Von  den  heilig.  Waldem  der  alten  Dentschen 
(Forst.  und  jagdhistor.  s.  498). 

Guillardot  et  Peroy.  Notice  snr  les  autels  et  les  tombeaux  des  anc. 
peuples  du  nord  de  l'Europe  (Mag.  Encyclop.,  1811,  tom«  S). 

«  Il  est  assez  difficile ,  disent  ces  auieurs ,  de  dislinguer  les  autels  d'avec  les  Iobb* 
beaux ,  les  premiers  out  ccpeadaut  peu  de  régularité  et  ordinairement  ils  sont  sur- 
montés d*UBe  pierre  plate.  Ils  ne  renferment  jamais  rien.  Ainsi  que  les  tetnbeaux. 
Us  sont  situes  sur  la  crête  des  collines  de  sable  qui  sont  les  lieux  les  plus  ëlevéi  île 
ees  contrées.  Toutefois  les  énormes  pierres  consacrées  k  la  mémoire  des  prioclpaui 
guerriers  ou  des  chefs  des  bordes  sauvages  et  anciennes  de  ces  régions  ,  ont  pu  a«ni 
servir  d'autels  ;  car  sous  quelques-unes ,  on  a  trouvé  de  ces  couteaux  en  pierre  alors 
Mités  daot  les  sacriSoes  et  le  phis  grand  nombre  ressenaMe  aux  pierres  plates  que 
nous  avons  annoncé  recouvrir  les  autels  proprement  dtis.  » 

Doroii7.  Opfersialle  und  Grabbilgel  der  Germanen  und  Borner.  Wag||. 
1819,  in.4». 

—  Auch  ein  wort  iiber  Tyr  und  Thorbilder  (Muséum  far  geaal|. 
»pr.  kunst  und  geogr.  Berl.,  1827 ,  II,  85). 
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SHêgliU  (L.).  Uber  die  vermeintlicheD  GôfzenMIder  der  Germtaett 
und  Wenden  (  Jahresber.  der  deulsch.  gesellsch.  zo  I^ipi.  IttO, 
».  74). 

— •  Historié  der  heidoiscb.  opfermAleD.  Magdeb.  und  Leipz.,  17SB, 

Sohuette  {Gf,).  De  craenlis  Germanor.  gentiliam  vîctiiiiie  honan. 
Leipz.,  1741  et  1744,  ina*. 

—  Das  die  Deoischen  iLeioe  kannibaleii  gewesen  (SchutzscfarilLD, 
495). 

Herman  (Ld,).  Pr.  de  âvèpaxeèwria^  veferum  Germanor.  caosis.  W- 
reolh,  1762,  in-fol. 

Deliut  (H.).  Ueber  die  mensclieQopfer  der  Teulsclien  (GrAters  Bra- 
gar  7«'  band  l'ablb.  c.  III). 

Elvii  (P.)  De  veter.  Sueo-Gothor.  hiemali  festi  JoHorom  dise.  HoIa.. 
170S,  ioB». 

Sperling  (0.).  De  Domine  et  festo  Juel  tam  anliqaor.  qiiam  hodîer- 
Bor.  seplenlriooalium.  Hafn.,  1711,  in-d**. 

Mûllêr  (J.  G,  P.),  Pr.  de  Solemnib.  Jaliis.  Grfw.  1769,  în-4*. 
Hoûke.  Uber  das  Joelfest  (Deatsdi.  Mooatscbr.  1794,  Dec). 
Behrendt  {(?.).  Abhandlong  vom  Juelfeat  oder  jalendag  der  «llai 
Deatschen  und  nordlAnder. 

Kriegels  (Ch,  A,),  Von  dem  nordiscben  Juelfesto  der  alteo. 

Reiêke  ( J.).  Uniersochung  der  bei  den  alten  Teulschen  gebraochlidi. 

heîdnisch.  Nodfyrs,  und  des  daber  angeliommenen  beotig.  Nolhfeoers. 

Nebst  anbang  J.  Tiraœi  vom  Oslerfeuer.  Fr.  und  Leipz.  1696,  io-^. 

Zeumêti  (C.  J.)  Diss.  de  igoe  Jobanneo  Yolgo  Joannisfeoer  dîM. 

Jeo.,  1699,  in-4\ 

Hiliclier  [M.  P.  Chn.),  curieuse  gedanlLen  von  dem  Gebraucbeaoi 
Sonntag  Lstare ,  welchen  man  insgemein  nennt  den  tod  aualreibeii. 
Ans  dem  la(.  Dresd.  u.  Leipz.,  1701,  in-8'». 

Sohmidtbauer  (C.  MX  Uist.  £rklArung  des  Todauslreibeos.  Nonib. 
177S. 

Emhle(J.).  Ueber  Amulette  und  wasdaraufbezQg  bat.  Maioz.,  ISV?, 
in-8»  mit  8  tafeln. 

FabreUi{C,  À.),  Disquisitio  an  Germani Cassaris Tacilique  temporib. 
Druidas  habuerint  (Bibl.  Lubec.  IX,  24  ). 

Frickii  (/.  G.)  Commentai,  de  Druidis  occidental,  populor.  philo* 
sopbis. 

Sirodtmann,  ObdieDeutscben  zu  J.  Gxsaris  zeiten  Prister  gehabl? 
(Hannov.  gel.  Anz.  175S,  s.  1124;. 

Schuet%.  De  Yelleda  virgine  Gcrmana  divinis  celebrata  bonorib.(di88. 
2a  ad  Germ.  Sacr.  Leipz.,  1748,  in.8«). 

Dommerichii  (/  C.)  Exercitalîo  de  Auriuia  et  Velléda  feminis  Ger- 
manor. faUdicisadTac.  Germ.  c.  8.  Wolfenb.,  1786,  in-8*. 

ildtffiaftn  (/,  F.).  De  Aurinia ,  Yelleda  et  Ganna  (Einl.  z.  Hisloria 
Liter.  IL  71). 
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Funeraillei,  iimbeaus, 

Alberti  [VaL)  de  eernn  (etàlïhfis.  Leîpz.,  1688,  in-4<'. 

Kundmann  (J.  6\).  Dissert,  de  Urois.  Leipz.,  1706,  tn-4^ 

—  Eines  Topfer's  Nachrichl  und  gedanken  voo  der  MaKerie  nnd 
Brennerei  der  uraen  (Bresl.  sammlang.  von  Natur  und  Medic.  1724, 
S'versuch.  Budiss.,  1726»  in-8''). 

MuUer  (J.  H.)>  Yersaeh  einer  abhandl.  von  den  nrneD  d.  allen 
Deulschen  a.  nordischen  vOlker.  Allenii.  17B6,  in-4^ 

Hirt.  Sur  les  monumens  sépulcraux  des  anc.  peuples  du  Nord. 
(Mëm.  deTAcad.  de  Berl.  1798). 

Kfug  van  JSidda.  Worte  uber  die  notbwendige  kritik  bel  erforscbuog 
Germaniscben  grabhiigel  (Yariscia,  III,  54). 

Seyffattk  ((?.).  Einige  beroerkungen  Qber  die  sogenannlen  HunegrA- 
ber  aïs  beitrag  zur  urgeschicble  Deutschland's  (Leipzig  Beitrage  zur 
Yaderlaod.  AHerlhumskuude,  I.  81). 

fFiggert.  Hindeulung  'n  auf  den  Unterscheid  zwischen  den  irdeoen 
gefassen  desheidnisch.  Deulscbland's  und  gefassen  des  chrisllich.  Mit- 
(elallers  (Forslermanns  neueo  AliUheilungen ,  bd.  I.  Heft.  S,  s.  101). 

Langue  y  lettres,  arts  et  industiie, 

Hauptmann  (J.  Gfr.),  De  yeterum  Germanor.  edncalione  literaria* 
Géra.,  1752,  in -4°. 

Moser  (J.).  Uber  die  Deutscbe  sprache  und  lileralnr  nebst  einer 
nacbricht  Qber  die  nazionalerziebuog  der  allen  Deulschen.  Osnab., 
1718,  în^o. 

Radlof(Ck.  GL).  Die  sprache  der  Germanen  In  ihren  samll.  mnndar- 
(en  dargeslelll  und  erlâuterl  Fraokf.  a.  M.,  1817,  gr.  in-8». 

Heyder  (J.  ^.  M,),  YerzeichnissderaUeslenTeulscheneigenlham- 
llehen  namen  (Bragur  7  band  1*  Abih.  C.  9). 

Kuitkan  (G.^.).  DieGermanen  undGriechen,  eine sprache,  ein 
Yolk.  Harom.,  182S,  in-8o. 

*  Grimm  (J.)*  Uber  den  Alldeulscben  meislergesang ,  Gôlling., 
1811.  in-8o, 

*  Grimm  {W.  £.).  Uber  Deotsche  Bunen.  mit  11  kpf.  Gôlling.,  1821, 
in-8«». 

Dorovf,  Denkmaler  aller  sprache  nnd  kunst  der  Germaner.  Bonn., 
182S,lu-8«. 

Boehmiû  Comm.  de  commercior.  apod  Germanos  iniliis.  Leipz., 
1761, în-4^ 

OUVRA6BS  RELATIFS  A€X   6AIIL01S   BT   AUX   «BRIIAIBIS. 

Traduclion  nonv.  des  cominenlaires  de  César ,  le  lexle  en  regard, 
aTee  des  noies  criliqnes  el  litlér.  un  index  géogr.  et  deux  caries  de  la 
Gaule  précédée  d'nn  coup  d'œil  snr  Thislolre,  Télat  polit,  religieux,  etc. 


des  Ganlois.  et  «Ton  upnmémiaÊL  n^lit  dMRoouiaft.OiytiwU 
rabrégè  de  la  rie  de  Gèsar  et  poar  compléter  mm  Ust  pol.  etwilt  n 
prëcifl  des  affaires  de  Home  par  le  Deisl  de  Boildoax.  Paris»  I8H,I  v* 
io^o,  ayee  pi. 

Cœêarii  (J.)  Opéra  que  extant ,  ad  codiees  paiiiiMSreeeiiilUcn 
varîeUle  lecUooaai»  Julti  Celsi  commealariis,  UÀolîs  geogr.  eisiM» 
simis  erudiloram  nolis,  quibas  suas  adjecK  N.  P.  Acbaiiitrtelli>B* 
Lemaipç.  Paria,  t.  Didot,  1819,  et  Uîpi.,  4  >  t.,  gr.  i»^*  «^ 
cartes. 

0«y  IMQve  oifreies  dHf.  «Met  de  Gr»Tius,  Cronovios,  Fibrlclni ,  tajfc  * 
C^r  par  Plutarque,  le  comment.  d'Aide  Maoaiioe  sur  l'anc  diTisioo  des  GaaMictM 
fiAitat^o  ée  Topinleade Diiteiire  anr  let  villet  dea  Ganloiê,  par  de<;olbtry,MaiK 
titre  de  :  Galliarwn  velerum  urbe9  a  Cl.  /.  il.  Duiaurs  r^eêiUtr  itn/lM  s«ihp 
aquatas»  r»st1tuerê  conatur  Ph.  Am,  d«  GoWery, 

Céêttr  (C.  J.).  Guerre  des  Gaoles ,  trad.  des  mémoires  difs  emm^ 
lairesde  César  avec  un  gr.  nombre  de  notes  géogr.  hist.  îlltw-  dwww 
et  potft.  par  Th.  Berlîer,  Paris ,  1822,  ln-8*. 

CVittfS  Juliuê  Cêaar  ad  optimas  ediliones  recensîfns  cirai  eommeQi. 
itiegrol.  J.  Oberliei  ef  seleclîs  Oudendorplî ,  Achalnleriî  tMionnsf* 
nolis,  curante  Aug.  Baron.  Paris,  1827,  S  vol.  în-8^. 


Voir  «ur  les  autres  ëditioas  de  César  pabliées  in  France  éepait  te< 
d«  elèole  dernier  :  (yuérard ,  la  France  liiiéraire,  tom.  2,  art.  César. 

Jt/t  U9U  blaloriar.  Ubri  qui  svpersviil  (Voir  Ct.  G-  Kajsir,  ^' 
stândiger  buaher  Leitiaon,  S«  th.  p.  573). 

Strabo,  Rerum  geographicarum  lib.  XVII ,  grœce  ad  ?^**JV, 
dicesmaniacrîptoa  reoeosuil,  varielale  leclioais  ^^^^^'^'J\!!^ 
vit ,  Scylaodrt  vers,  emend.  Jh.  Ph.  Sîebenkeea,  cooU  K-  H.Ticasc» 
el  Fr.  Tr.  Friedemam.  Leipz.,  1786.1718.  7  ¥ol.  io*,       ^^ 

C.  Pomp.  MeUjB  de  situ  orbis  libri  III  ad  plarimos  codic<i*<^°y 
tos  vel  daaiio  vel  primiuii  coiualtos  alîoritfiM|«ie  editioaes  '^^fll'l^' 
cam  Dotis  crit.  et  exeget.  vel  integris,  vel  selsctis  Hem- .  Vlfr* 
J.  Vadiaoi,  PI.  Jo.  Olivarii .  Fd.  Nonii ,  Piotiani ,  P.  ^^^^'gl 
Ëchotti,  Jr.  Oporini,  Pt.  Jo.  Nonesii,  Js.  Vossii,  Jac.  et  ^•f"^ 
DiMrU  et  P.  Bannaaai ,  oeafe^Us  ;  pneleroa  et  adpesitis  doelor*  vi^ 
animadversionibus,  additis  suis  à  c.  H.  Tzschuckio.  Lelp^/ 
7  vol-  in.8\  -  .^, 

Caj.  Corn,  Taeitus  ab  J.  Lipsio,  J.  F.  Gronovio,  N.  f^TL 
J,  A.  EriMsiio,  F.  A.  Wolfio  eroendatusel  illusIr.abliBO'''^'^ 
ad  codiees  an tiquiss.  recognitas.  Leipz.»  18B1,  â  ^^^'^^'^\étâû:»^. 

Pliniusêecundus.  Uisi.  mundi  corn  noi.  varier.  Logd.  Ba(.f  ™  ^^^ 

SoHnui  0i  Pomp.  MeU,  Cum  »ol.  OUvadi  et  I.  Vadiani.  ^ 
18«.  ,1 

Amwiam  M^roeaUn  q«a  supcrsvnl  c.  not.  Li»dei*«**     hlîlf» 
Hadr.  ValesUrum  et  Jac.  Groaovii,  a^}.  J.  A.  Wagsef,  «^ 
R.  G.  A.  Erfordt.  Lena.,  IftW,  S  toi,  in-a», 
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Seriptores  ffistorie  roman»  laHoi  veteres  qui  exiani  omnes  doUs 
firlis  illastr.  ft  Caroto  Heniico  Klellenberg  et  Wildeck,  elc.  in  aDon 
redaclam  corpas ,  edenle  et  curante  Bennooe  Gasparzo  Hauriaio.  Hei- 
delb.,  1748,  8  vol.  in-fol.  fig. 

Firmi  les  source*  primitives  de  l'histoire  des  Gaaiofoet  des  Cermaine»  oo  compte 
auMi  lliisfoire  romaine  d'Herodien ,  celle  de  Dion  Cassios,  les  ceuTres  de  SÂdo^e 
ApolliDairOy  Agathias ,  Procope  et  Gré^^fm  de  Toors. 

Dithmmr.  De  origine  Germaner.  e4  Gallor.  Seyfhîca  (ejmd.  diaserf . 
p.  4M,Leipz.,  ]7S7,in'4-). 

*  Ke^eri  (/.  G,)  Anll^nitatis  aeleetc  aeplentrionales  et  celticc. 
Hannov.,  17S0,  in-8«  fig. 

*  Pelouiier  (5).  Histoire  dea  Celtes  et  partie,  des  Gaulois  et  des 
Germajat  depais  les  lenpa  fabul.  jusqu'à  la  prise  de  Rome  par  les 
Gaoloîa.  La  Haye  174O-171S0,  S  toI.  inll;  la  seeendeèdit.  beaucoup 
ploscompt.  par  De  Chiniac.  Pans,  1770.  8  yoI.  in-lS  ou  3  toI.  in-4o. 

OotrooVe  daos  la  2«  ëdition,outre  l*ouv.  dePeloutier  :  1«  De  CUoiacde  la  Battide. 
Mteours  sur  la  nature  et  les  dogmes  de  la  relig.  gauloise.  2o  Pelouiier.  Dissertalioa 
sur  les  Calâtes  3«  Discours  sur  Texpëdition  de  Cyrus  contre  les  Scytbes.  4«  Dîssert. 
vr  rortgioe  des  Atmains.  6«  Extrait  des  mëBDoires  de  M  Gibert  pour  servir  ^  Thist. 
desGaules  et  de  la  France.  6»  Lettres  de  M.  PelouUer  à  M.  Jordan ,  etc.  (en  répooae 
aai  mémoires  de  Gibert). 

—  Alteste  geschlcbie  der  Celten ,  insonderbeit  der  Gallier  und  der 
Deutscben;aa8den  Franzos;  nebst  erlaolerongs  beschr.  von  J.  G.  Pur- 
aunn,  Frankf.  am  Mefn,  1777-84.  8  th.  iu-8*'. 

Murray  (J.  Ph,).  Vergleichuog  der  nordisch.  brillischen  nnd  Irlaad. 
ÀUerthûmer  (nov.  comment.  Societ.  reg.  scient  Goetting.,  tom.  8). 

Johnëion  (/.).  Anliquitales  Celtn-ScandicaB  :  séries  rerum  gestarum 
inter  naliooes  brîclannicanim  insularum ,  gentes  septentrionales ,  etc. 
Kopenh.,  1815,  in-4o. 

De  Dorop.  Das  magusanisebe  £oropa  (les  Phéniciens  dans  l'intè- 
rienr  de  TËuropo  mérid.  jnsqn'au  Weser  et  A  la  Werra,  tableau  dee 
temps  les  plua  reculés  de  rAllemagne,  de  la  France  et  de  TAngleterre). 
Mein.  1810,  in-8%  fig.  et  cart. 

Une  médaille  phénicienne  en  or  trouvée  près  de  la  rivière  la  Werra ,  fait  penser 
k  raiitevr  qu'elle  provient  d'une  colonie  de  Phéniciens.  Il  a  découvert  dans  l'eflgie 
de  cette  médaille  une  ressemblance  frappante  avec  la  statue  de  rHereule  Magosanvt 
trouvée  en  Zélande.  11  prétend  que  les  Phéniciens  ont  habité  l'Allemagne  ^  la  loi» 
gique  et  la  France. 

Rudhari  {G.  T.).  Uber  den  underscheît  zwischen  kelten  vnd  Germ.  mU 
bezondererriîcksichtaufdiebayeri8cheurgeschichte.Elang.,1826,in-8». 

Cambry  (J.).  Notice  sur  ragriculC  des  Celles  et  des  Germains.  PariSi 
1808,  in-8». 

*  Reynier(J.  S,  A.).  De  l'Economie  publ.  et  rur.  des  Celtes,  des 
Germains  et  des  autres  peuples  du  Nord  et  du  centre  de  l'Europe , 
OmèTe,  1818,  in*8*. 

Daniel.  Histoire  de  la  milice  française  et  des  efaangemens  qui  s'sr  soat 


—  SaS- 
ffails  depois  rétablissement  de  la  monarchie  Frtiiç.  dans  les  Gaolat, 
Jvsqa*à la  fin da  règne  de  Loais  le  Grand.  Paris,  1721,  S  to\.  tt4«, 
a^ec  69  pi. 

Monqe%  [A .).  Mémoires  sur  les  pierres  tranchantes  troaYèes  dans  Ves 
sépultures  anciennes,  avec  1  pi.  (Mém.  de  TAcad.  des  Inseript.  lom  4}. 

RoUa  (J.).  Précis  de  Thist.  du  droit  civ.  chez  les  Grecs,  les  Roouîis 
lesGanlois  et  les  Français.  Paris,  18^3,  in -8». 

Sokedii  (£.)  de  diisGermanis  s.  veleri  Germanornm,  Gallomm,  bri- 
tannor.  Yandalor.  religione  syntagmata.  Amst.  L.  Elz.,  1648,  in-S*. 
Gum  notis.  Y.  Jerkii,  prsf.  J.  A.  Fabriciietappendicis  loco  Y.  G.  Keys» 
leri  dissertatio  de  cullu  solis,  Freji  et  Otthini.  Halle,  1728,  îih8*,  ig. 

Mo$er,  £pist.  ad  D.  Bertiing  de  veter.  Germanor.  et  Gallor.  theole- 
gia  myslica  et  populari,  1749. 

FeneL  Plan  systémal.  de  la  religion  et  des  dogmes  des  anciens  Gai- 
lois  ;  avec  des  réQexions  sur  le  changement  de  religion  arrivé  dans  les 
Gaules  et  ensuite  dans  la  Germanie ,  entre  le  temps  de  Jnles  César  et 
celui  de  Tacite  (Ane.  mém.  de  l'Acad.  des  inscript,  tom.  24). 

Freret  (iV.)  Observations  sur  la  religion  des  Gaulois  et  sar  celle  des 
Germains  (ibid). 

* Mone  (f\).  Geschichie  des  heidenlhums  in  Nordl.  Baropa.  Leips. 
nndDarmst,  1819,  1822,  S  bde.  in-8^ 

GaiUardot  et  Perey.  Notice  sur  les  autels  et  les  tombeaux  des  anciens 
peuples  du  Nord  de  l'Europe  (Magasin  Ëncyclop.  1811,  tom.  S). 

«  Il  eit  assez  difficile ,  dit  Vauleur,  de  disllnguer  les  auiels  d'avec  les  tombeau  i 
les  premiers  ont  cependant  peu  de  régularité  et  ordinairement  ils  sont  sormoaiés 
d*one  pierre  plate,  ils  ne  renferment  jamais  rien  Ainsi  que  les  tombeaux  ils  ioat 
situés  sur  la  cré:e  des  collines  de  sable  qui  sont  les  lieux  l' s  pins  élevés  de  ces  cen- 
trées ..  Toutefois  les  énormes  pierres  consacrées  à  la  mémoire  des  priocipanx  guer- 
riers ou  des  chefs  des  hordes  sauvages  el  anciennes  de  ces  régions,  oot  pu  aussi 
servir  d'auiels,  car  sous  qucl<|ues-uncs  on  a  trouvé  de  ce»  couteaux  en  pierre  alors 
nsllés  dans  les  sacrifices  et  le  plus  grand  nombre  ressemble  aux  pierres  plates  qae 
nous  avons  annoncé  recouvrir  les  autels  proprement  diis.  •  —  En  Daneinarck  os 
appelle  ces  monumens  liesengraber  ou  b»tU$,  en  Hanovre  et  dans  la  province 
do  Drenthe  hunnebedden ,  dans  la  Zélande  ,  benUn^  sfaenan,  en  Smoland, 
kongstolen ,  konfgsbakern ,  en  Ecosse  moatmore  et  risenb9t$ .  dans  le  Branden- 
bourg,  trives  tonnen  et  têufeU  keller,  en  France ,  tombelles ,  etc. 
« 

Barlh  (£.).  Ueber  die  Druiden  der  Kelten  nnd  die  priesler  der  allen 
Teulschen ,  als  einleitung  in  die  Allteotsche  religions  lebre.  Erlang. 
18S6,  in-8o. 

De  Basl,  Recherches  hist.  et  littér.  snr  la  langue  Celtique,  Gaaioiae 
et  Tudesque.  Gand,  181516,  S  v.  in4«. 

SUR   QOSLQCBS   PEOPLBS  eBRHAIIfS  DONT  L'HISTOIIB  EST  LIÉB  IRTiaBMBVT 
AVEC   CELLE   DFS   PBI7PLE<«   A!tGlEIIS  DES    PATt^AS.      ' 

AWopai  (J.C.)  Dissert.de  originib.  et  incrementis  velust.  geatit 
sve¥ic9«  Arg.  169S,  in^**. 
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Siruvii  {B.  G.)  Notitia  Soeyi»  antiqn».  Jens,  1716,  io4o. 

Anehersen  [G.  P.).  De  soevis  in  Génère.  Hafn.,  1746,  in4o. 

Milleri  (J.  /^.)  de  natalib.  SaeTorom  diss.  Ulm.,  1752,  in-4°. 

Pregizeri  (J.  17.)  Régna  gentesqoe  in  Earopa  principes  ex  Saevigi 
Tob.9 1684,  in^*',  ejasdem  conlînuatio  ib.  eod. 

Schœftperlini  (J.  i\)  Prolasio  scholast.  qua  Suevis  velerisper  tem- 
porom  périodes  descripls  primae  lines  ad  supplendam  Speneri  noli- 
liam  Germaniae  daconler.  Nordling.,  1767,  in4^ 

VanJusti  (J.  H.  G,)  Von  dem  anlerschiedderaUenTeatsch.  Soeven 
zu  deo  xeiten  J.  Gssars ,  des  Tacilus  und  im  Sien  und  folg.  Jarhundert 
(Hl8(.  und  jorist.  schriften  1  b.  s.  SO-81). 

Rhem  (Fr.).  De  Ghalloram  origine ,  nomine ,  Onibna  ac  rebas  lem- 
pore  florenlis  Romanor.  imperii  geslis  disquisilio  historica ,  comment. 
1.  Marb.,  18â^,in•4^ 

DUlenui  De  origine  Fi*ancor.  Lov.,  1618,  in-B"». 

Poft/afi«(/.  J.)  Origines  Francics  Harderv.,  1616,  in-4^ 

Triverii  observalio  adr.  Procopli  anecdol.  ubf  agitar  de  vera  origine 
Francoram.,  165IS,  in•4^ 

Hambergi  (H.)  Dissertatio  de  Francis  anliquis.  Jens,  1686 ,  in^*". 

Riocardi  (À.  C.)  Diss.  de  Francor.  Salior.  e(  Salicor.  origine  alque 
differoDtia.  Jen.,  1718,  in-4o. 

Leibnitii  (G.  G.)  Disq.  de  origine  Francor.  Hanov.,  1716,  ïnS^; 
aveclesopposiL  et  les  réflexions.  Tournemine,  réflex.  sur  cetle dissert. 
Mëm.  de  Trévoux ,  janTierl716.  Responsa  Leibnit.  ad  ea,  etc. 

Grup^n  (Ch,  Vlr.).  ObserVatio  de  primis  Francoram  sedibus  origi- 
nariis.  Hannoy.,  1758,  ln-4o. 

Peyronnei.  Histoire  des  Francs.  Paris  et  Bruxelles,  1880.  8  vol. 
in-12. 

Moke  (17.  G.).  Histoire  des  Francs.  Paris,  1885,  tom.  I,  in^°. 

Hofanni  (J.  G,)  Fœdera  qu»  imperat.  romani  cum  Francis  ante 
tempera  Ghlodovaei  fecerant.  Yitemb.,  1788,  in-4^ 

Dubot  (J.).  Histoire  critique  de  l'établissement  de  la  monarchie 
françoise  dans  les  Gaules.  Amst.,  1784,  8  vol.  in-4°,  édition  revue  et 
aogm.  Paris,  174â,  S  vol.  in-4o  ou  4  vol.  in-lâ. 

Rieê  {R.),  Dissert,  sur  la  vérit.  époque  de  l'établ.  fixe  des  Francs 
dans  les  Gaulés.  1786,  in-12. 

Perreohoi  {Cl.  J,).  Dissert,  sur  l'origine  des  Francs  et  sur  Tétabl. 
de  la  Monarchie  franc,  dans  les  Gaules  et  sur  l'Alsace  Ihuringienne* 
(Tom.  1  de  Thist.  d'Alsace  par  Graodidier). 

Henauli  [Ch,  J.  Fr,),  Histoire  cril.  de  rétablissement  des  Français 
dans  les  Gaules.  Paris,  1765  et  1801,  â  vol.  in-8^ 
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t>0TAA6ES  ABLATIFS    AUX   PaTS-BaS    ATAHT   R  PEHDAirT   LA    DOnUIlOir 

AOHAIKB. 

Géographie  phynque  el  poliiique  et  kûiaire  deê  Pay«-Aa»  •  «ei 

époq»€ê, 

Mann.  Mèm.  conlen.  le  prècis^de  lliisfoire  naturelle  des  PStys-B» 
marilimes  (Aoe.  mèm.  de  l'Acad.,  tora.  4). 

HêyUn  (P.  J.).  Gommeotarias  piwcipaos  Belgic»  hodieme  ûwmm 
breviter  describens  ac  eoram  alfeoram  mulationes ,  operasqoe  ad 
Carol.  V.  sccalum  asque,  etc.  1774.  (Ibid.,  tom.  2). 

Van  Dam.  Beschryviag  yan  aile  de  plaataeo  en  polders  die  iafe- 
brokeo  zya  door  watervloeden ,  sint  den  Sandrloed  lot  op  dezen  Ijd 
1682,  iD-8^ 

Gahema  (S.  AJ).  Nederl.  walerfloeden  met  aanleek.  Tan  T.  Gober- 
lelh.  GoQda,  170S,  s'Hage,  1718,  iQ-8»  fig. 

Outhofs  ((r.).  Verhaal  rao  aile  hooge  watenrloedeo ,  in  meesf  aile 
plaalseD  Ta  a  Eoropa ,  Tan  Noachs  lyd  af  lot  den  legenir.  tjd  foe. 
Embd.,  1720,  io*8«. 

Nokeman  (C).  Bedenkingen  OTor  den  zoogenaamden  Gimbriscbea 
Tloed  (Maaisch.  der  nederl.  leiler.  te  Leyd.,  2«  deel,  1*  atak). 

L'auteur  regarde  atec  Siraben ,  le  déluge  cimbri^ue  comnio  un  ëréDeBest  H- 

buleui. 

J.  César,  Slrabo ,  P.  Mêla ,  Piinios. 

PtoUmai  Géographie  com  labulis  restitotb  G.  Mereatoris  et  casiî- 
galts  à  P.  Monlano.  Ams.  1605,  iu-fol. 

Tabala  Peatingeriana  qas  in  Ang.  bibliolh.,  Vindobon.  nnnc  ser- 
Tatnr,  accorale  eucripta  à  Fr.  Ch.  Scheyb.,  Vlndob.  175S,  in -fol. 

* —  Denoo  cam  codice  Vindobonensi  emendata  et  noTa  Conr.  Haii- 
nerti  introdactione  iostmeta ,  sladio  et  opéra  acad.  litt.  régie  monac 
Monacl,  1824,  in-fol. 

^  Tabala  Peolingeriana  edid.  Kantasc.  Bads,  1825,  in>fol. 


L*auteur  de  celte  édition  prétend  que  la  carte  de  Peulioger  lut  dressée  aoa 
perenr  Marc-Aurèle,  entre  les  années  161-180  apr^  J.-C 

La  carte  de  Peutinger  se  trouve  aussi  dans  lliUtoire  des  grands  duemina  de 
ISmpire  par  Rergier  et  dans  r  Allas  d'HornIus. 

Ro9e  (G.  JV.).  De  Tabala  Peatingeriana  (in  otiis  Wiltemb.  crit. 
phys.). 

Loturus,  Sar  le  même  sujet.  Leipz.,  17S2,in-4o. 

Gotuohed{J.  Ch.),  Kurze  abbandlung  der  Peuting.  charte  (Samml. 
der  geselseh.  der  freyen  kunste.  Leipz.,  2«  th.  s.  849). 

trerei  {N,),  Sur  la  table  Itinéraire  publiée  par  Velser  sous  le  nom 
de  Table  de  Pentinger  (Ane.  mèm.  de  l'Acad.  des  inscript.,  tom.  14, 
p.  174i  tom.  18,  p.  249). 
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Miufin  (C).  Observât,  gqr  rittnér.  de  Thôodose  oonuo  sons  le 
nom  de  Table  de  Pealioger.  Mooicb»  178S>  in*4''  et  coaimeiit.  Acad* 
TbfM^d.  |)alat,,  lom.  0»  p.  lOtt. 

D«  Bu4»ohe  (/.  iV.).  Observât,  sof  la  carte  Uioër.  des  Romains  ap- 
pelée eomipuii.  carte  de  Pealiqger  et  sur  la  gèograpbie  de  TAnonyme 
de  RaYenne  (M^m.  de  rinstitot  de  France ,  aciepp.  mer.  et  polit., 
tom.  IS,  p,  ëd). 

^Vetera  Romaoor.  U<neraria  sea  ADlonini  Augosti  Kinerariom  cnm 
integris  J.  Simleri  »  Hier.  Sarils  et  A.  Scbotli  nolis.  Itinerarium  Hio' 
roflolymitaiiQni,  ete,,  earaote,  P.  Wesselingio.  Amst.»  1785,  in-4». 

*  Éergief{N.).  Hist.  des  grands  chemins  de  l'Empire  romain.  Brnx«, 
1728  et  1726, 2  vol.  ia<4»  Gg. 

"*  Panoiroîi  Gomménl,  in  nolitiam  utriusque  imperii.  in-fol. 

*  Valeiii(E.)  Notilia  Galliarum.  Paris,  1675,  in-fol. 

*  Z>'^nf7Î//6.  Notice  de  l'ancienne  Gaule.  Paris,  1760,  in-4". 

—  Ëclaircîssem.  gèogr,  sur  Pane.  Gaule  ;  précédés  d'qn  Iraitë  des 
mesures  îtinër.  et  de  la  Heae  gauloise.  Brux.,  1743,  iii-8o  flg, 

*  JVattelain.  Description  de  la  Gaule-Belgique  selon  les  trois  âges 
de  l'histoire,  avec  cartes.  LillOi  1761.  Augmentée  par  Pacquot.  Brux.» 
1788.  î  vol,  in-8% 

C'est  jusqu'ici  Touvra^e  le  plus  complet  et  le  plus  exact  que  nout  ayons  sur  la 
géograpbie  des  Payt-pas  anciens  et  da  moyen  âge. 

*  Ghesqui^nf^  (/«).  Dissertatio  Geographico-Historica  de  majorib.  po- 
palis  anie  imperat.  Gaes.  Augusti  statem  Belgii  hodierni  incolis  (Ane* 
mèm.  de  l'Acad.  de  Brn«.,  tom.  tt). 

Manneréf  Geograpbie  der  Griecbea  und  ftomer  ^  Tb.  Gallien. 

*  DewêM,  Dictionnaire  gtographique  di)  royaume  des  Pays-Bas  Brox., 
1819,  iq^8«, 

*  Raepiaet  (J.  J.).  Précis  topographique  de  rancienne  Belgique  et 
des  peuples  qui  y  confinaient»  (Dans  les  Annales  Belgiques  1831  et 
euiv.y  et  dans  If  l«^  volume  de  l'Analyse  de  l'origine  et  des  progrès  des 
droits  civils,  politique^  etreligieui^  des  Belges  et  des  Gaulois ,  elc, 
par  Raepsael,  tera,  1*^). 

Dans  cet  puTrage  qui  t^pioigne  d*qne  grande  érudition,  l'auteur  émet  plu- 
sieurs idées  neutes  snr  l'origine  des  aneiens  peuples  de  la  Belgique ,  sur  leur  pasi^ 
tion  géographique,  sur  les  tracÉUM  civiles  et  militaires ,  snr  les  Uttit  etn,,  ptc.  V^rn? 
les  Annales  Belgiques ,  tom.  8  (1821),  p.  295-309  et  vol.  suiv. 

C.  F.  D.  E.  {C.  Vander  Elsl).  Oorsprong  der  Nederlanders.  Bruss., 
18S2,  in-18,  24  p. 

Divœus  (P.).  DeGallis-Belgic»  antiquîtatibus.  Antv.,  Plantin.,  1560, 
in-8o.  Ibid.,  1884,  in-8^ 

Cet  ouvrage  q«oiqu*il  ne  soit  pas  oxempt  de  quelques  erreurs,  est  malgré  l'an- 
cleoneté  de  sa  date  un  des  plus  judicieux,  des  plus  sanus  et  fies  niisus  éçr\\^  qi^c 
nous  ayons  sur  l'état  ancien  des  Pays-Bas. 
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De  Gratté  {Ch,  /.).  Les  Ghaiiips-Êlysèes  oo  monde  ancien  ,  omtg? 
dans  lecpiel  on  démontre  principalement  qoe  les  Charaps-Ëlysèes  et 
Tenfer  des  anciens  sont  le  nom  d'nne  ancienne  rëpobliqae  d'houBca 
j  Qsles  et  religieux ,  sitaëe  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  Gaaie  d 
surtout  dans  les  fies  du  Bas-Rhin...  Que  les  poètes  Homère  el  HesioJe 
sont  originaires  de  la  Belgique»  etc.,  etc.  Gand,  1806»  S  yol.  in-8*. 

Le  titre  seul  de  ce  livre  singulier  le  fait  assez  connaître.  H  est  ToiiTrage  d'an 
homme  "k  qui  la  lecture  de  l'AlhaDlica  du  suédois  Rudbeck  arait  fait  tourner  la  téie. 
Oo  sait  que  ce  Rudbeck  prétend  démontrer  que  tous  les  éyénemens  de  la  guerre  de 
Troye  chantés  par  Homère  et  Virgile  se  sont  passés  en  Suéde  I  M.  De  Grave  a 
vonlB  prouver  à  son  tour  que  c'élait  la  Belgique  qui  avait  été  le  théâtre  de  ces 
événemens. 

—  Notes  inédites  sur  l'ouvrage  précédent  (Hess,  des  scienc.  et  des 
arts  l^  série,  tom.  1  et  S). 

Bruining  (  (r.  )•  Commentarius  perpetnus  in  Jnlii  Cssarts  , 
Strabonis,  Mels  ,  Plini,  Tacili,  Dîonis,  Ptolemasi,  Zosimî,  Ammiani, 
Eumeni,  SIdoni  ApoUinaris,  Eutropi,  Greg.  Turon.  Aimoini,  aliomm 
historicor.  geograph.  rlietornm,  poetarum  complorinm  tradita  derebos 
Belgicis,  Batavicis,  Frisicis,  Sicambrîcis,  aliis  nonnallis  qaem  pra^^ 
rerora  illarum  historia  ab  antiquiss.  unde  tempor.  ad  an.  sr»  cbrist., 
1140.  L.B.,  1818,  in-K 

—  Gescbiedenis  der  Nederlanden,  vande  vroegste  tyden  toi  op  hedeo, 
nopens  bet  zuîderdeel  der  ryks  even  volledig ,  als  ten  opzigte  van  des- 
selfâ  noorderdeel ,  onpartydig  en  veelal  uit  de  bronnen.  Amst,  18t5,  S 
deei , in-8^. 

Gaiet{G,),  Histoire  eccles.  des  Pays-Bas.  Valenc,  1614,  in-4«. 

Ray8Bii(Am.)  Belgica  christiana.  Duaci,  1684,  in*8%  fig. 
-    Van  Loo  (A.).  De  levons  der  heylige  der  Nederlanden  :  met  een  kort 
begryphoebet  evangilie  eerslin  Nederl.  begonst  heeft,  Ghendt,  1705, 
S  deel,  in-4®. 

Stnei  (C).  Heylige  en  roemwerd.  persoonen  de  welkein  de  tien  eerste 
eeuwen  bezonderl.  mede  gewerkt  hebben  om  de  Boomscb-Gathol.  relîgîe 
in  geheel  Nederland  uyt  te  breyden.  Bruss.,  1808,  in-8*. 

Des  Roches {J.).HémoÏTe  sur  la  question  ;  quels  étaient  les  adroits 
compris  dans  retendue  des  contrées  que  comprennent  aujourd'hui  les 
dinsept  provinces  des  Pays-Bas  et  du  pays  de  Liège  qui  pouvoieat 
passer  pour  villes  avant  le  7'  siècle  (Ane.  Mém.  des  prix  de  l'Acad.  de 
Brnx.). 

Caussin  et  Hesdin.  Mémoire  en  réponse  à  la  même  question  (ibid). 

«ftOORAPRIB  PHTSIQUB  ET  POLITIQUE,  HISTOIRE  GilciEA.LB  DB  LA  BBLQlQUB 
AVANT   ET    PEMOANT    Là  DOMINATION    ROMAINE. 

D'omalius  d'Halloy.  Mémoires  pour  servir  à  la  description  gèologi* 
que  des  Pays-Bas  (Belgique  ),  de  la  France  et  de  quelques  contrées  voi- 
sines. Namur,  1828,  in-8«.  Avec  carie  color. 
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J>«  Reiffenbetjg  {F.  A.),  Rapport  sar  tes  progrès  el  sur  l'état  actoer 
en  Belgique  de  la  géologie  et  des  sciences  que  s'y  raltacheut  (Bnllet.  ùà 
l'Acad^  tom.  S,  p.  477). 

Miicks  (J.).  Mémoire  sur  lagéographie  phys.  du  Brabant  méridional 
(ooav.  Mém.  de  l'Acad.  lom.  8,  p.  228.). 

GaleotH  (H.  G),  Mémoire  sur  la  constitution  géognost.  de  la  province 
de  Brabant  (nouv.  Mém.  des  prix  tonu  7).  —  Extrait  de  ce  mémoire 
(Bullet.  de  TAcad.  tom.  2  p.  132). 

Burtxn  [F,  X.).  Voyage  et  observ.  minéral,  depuis  Bruxelles  par 
Wavre,  jusqu'à  Coart^t-Etlenne  (Ane.  Mém>  de  TAcad.  tom.  5). 

Manu  (A.  T.).  Mémoire  sur  TAnc.  état  de  la  Flandre  maritime,  sur 
les  changements  successifs  qui  y  sont  arrivés,  et  les  causes  qui  les  ont 
produits,  sur  la  nature  de  son  climat  et  de  son  sol  ;  sur  les  marées  de 
cette  cùte  et  leur  comparaison  avec  la  hauteur  de  differ.  parties  du 
fMiys  adjacent  (Ane.  mém.  de  TAcad.  de  Brux  tom.  1). 

Belpaire.  Mémoire  sur  les  ohangemens  que  la  côte  d'Anvers  à  Bou- 
logne a  subis ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  Textérieur,  depuis,  la  conquête  de 
César  jusqu'à  nos  jours  (Nouv.  Mém.  des  prix  de  TAcad.  de  Bruxelles, 
1827.). 

Drapier,  Constitution  géolog.  de  la  prov.  du  Hainaut.  Brux.,  1823, 
iii-4<>  (ibid.  tom.  3). 

PumonfiA.  H^),  Mémoire  sur  la  constitution  géol.  de  la  provu  de 
Liège.  Brux.,  1832,  in-4'  (ibid.  tom.  8). 

Davreux  (/.  C).  Mémoire  en  réponse  à  la  même  question  (ibid). 

Kiohx  [M.  /.).  Réflexions  sur  un  passage  de  Gilles  d'Orval  relatif 
aux  environs  de  Tongres.  Gand,  1835,  in-S*"»  et  Messag.  des  se.  et  des 
Arts  nouv.  série,  tom.  3. 

Examen  du  passage  dans  lequel  Gilles  d'Orval,  chroniqueur  du  13*  siècle ,  avance 
que  la  mer  baiguait  anciennement  les  murs  de  ^Tongres. 

Steiniger  (/.).  Essai  d'une  description  géognost.  du  grand  duché  de 
Luxembourg.  Brux.,  1828,  in-4*'(Nouv.  Mém.  desprix.de  l'Acad.  de 
Brux.,  tom.  7). 

Engehpach'Larivière  [A,).  Description  géognost*  du  grand  duché  de 
Luxembourg.  Brux.,  1828,  in-4''  (ibid). 

Cauchy,  Constitution  géolog.  de  la  prov.  de  Namur.  Brux.,  1825-, 
in-4°  (ibid.  tom.  ïï). 

De  Linibaurg  (P.).  Mémoire  pour  servir  à  Thist.  natur.  des  fossiles 
des  Pays-Bas  (Aoo.  Mém.  de  VAcad.  tom.  1). 

Schmerling  (P.  C).  Benseignemens  sur  une  caverne  à  ossemeus  de 
la  province  de  Luxembourg  (Bullet.  de  l'Acad.  tom.  2,  p.  271). 

ffEverlange  de  Witry.  Mémoire  sur  les  fossiles  du  Tournalsis,  et  les 
pétrificat.  en  général,  etc.  (ibid.  tom.  8  et  5). 

Fohmann  (F.).  Sur  deux  os  fossiles  trouvés  àTuyvenberg  (Bulleh  de 
TAcad.  de  Brux.,  lom.  3,  p.  40). 

Beunie  (J.B.)  Extrait  d'un  mémoire  intit.Réflexionssurquelques pièces 
de  bois  pétrifiéesi  trouvées  dans  les  environs  des  Bruges  (ibid.  tom.  tf). 
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B^rry  de  AI-FiimmiI.  V«ya0»iotttmaiaoadNeriptdapliMie 
Si-Pierre  à  Maestriehl  el  de  ses  Tasles  cryptes.  Paris,  1811 ,  is*-!. 

Cîra^ay  (/./.).  Extrait  d'une  notiee  sarlesosseDi€SsilMtilct,tnffrti 
en  18tt,  en  eteesaBt  le  canal  entre  MaestricM  et  Hechl  (Mîm.  te 
arts  et  sciences,  tom.  1). 

Morren  {C.  H.)  Sur  les  ossemens  humains  des  toarbièffMiteU 
Flandre  (Messager  des  sciences  et  des  arts,  nony*  séries  tom.  l,BsUflL 
de  TAcad.  tom.  2,  p.  110). 

SehmerUng  (P.  C).  Recherches  snr  les  ossemens  toisllet  dèeoor. 
dans  les  cavernes  dn  pays  de  Liège.  Liège,  18S4, 16S8, 1  toi.  îb4'  et 
ntlas.  2  vol.  in-fol. 

K^$i  {H.).  Recherches  snr  les  coquilles  fossiles  de  la  prtTîsce 
d'Anvers.  Bmx.,  1885,  in«8«  avec  pi. 

Fréret  (]V.).  Observations  sur  la  situation  de  quelq.  peoplesdeb 
Selg.  e(  sur  la  poslt.  de  quelq.  places  de  ce  pays  lors  de  sa  cosqsél6|»ir 
les  Rom.  (Ane.  Ifèm,  de  TAcad.  des  inscr.  tom.  47)» 

Carker  {Cl.  ).  Dissert  sar  l'étendue  du  Belgium  et  sur  l'aac  Piendie 
Amiens,  1783,in-19. 

fFettendorp  (^.). Over  de  Morini ,  de  MenapU,  den  Portas Itisi,* 
Tosandri  en  de  salii  (verhand.  der  S*  klasse  van  het  koningl*  aederi. 
institoot,  e(c.  4*  deel.) 

Marchai.  Sur  un  passage  de  César  concernant  l'anc  Belgiq«n  (l^* 
de  TAcad.  de  Brux.,  1887,  p.  842.) 


M.  Marchai  prétend  dans  celte  note  qne  le  nom  des  cinq  petites  peapladei 
snées  par  Cësar,  comme  étant  sons  la  dépendance  des  Neniens,  est  nne  iotocain- 
tlon  fntrodoite  an  16«.siècle  par  les  éditeurs  de  ses  commentaires. 

Roule»  (CA.).  BëfalatioD  de  cette  opinion,  ibid.  p.  858. 

Mann  (A .  T.),  Dissertation  dans  laquelle  on  fâche  de  dèlensiser 
précisément  le  port  où  Jules  César  s'est  embarqué  pour  passer  dans 
la  Grande-Bretagne,  et  celui  oà  il  fit  c«  voyage  (Ane.  llém.  de  rAcsil- 
de  Bm.,  tom.  8). 


Topinion 
logne-sur 
ces  ouTrages,  oes  endroits  ne  faisant  pas  partie  de  la  Belgique  aetneUe. 

Dewe%  (L.  J9,  /.) .  Mémoire  dans  lequel  on  examine  quelle  pset  Mte» 
situation  des  différens  endroits  de  rancienne  Belgique  devenus  célèbres 
dans  les  commentaires  de  César  par  les  événemens  mémorables  qoi  ^7 
sont  passés  (Nouv.  Mém.  de  rAcad.,tom.  S  p.  188.) 

Kioks  (J.).  Remarques  sar  un  passage  de  l'histoire  des  Pa|»>n*^ 
Autrichiens,  par  feu  M.  des  Roches  (Ane.  Mém.  de  rAcad.dsBraXi 
tom.  S). 

Ces  remarques  ont  pour  obiet  d'établir  la  position  dn  camp  de  Q.Oeeroo* 

Leglaii  (A .  J.  ChJ).  Nouv.  conjectures  sur  remplacement  da  ekavp 
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«te  l»aUiUe  où  Gésar  défit  l'année  des  Nenriens.  Cambrai,  IBSO,  itt^,\ 
â4  pag.  et  mém.  de  la  Soc.  d'émoi,  de  Cambr.,  18S8-i8S9. 

L.'auteur  est  d*aTit  que  ce  fut  entre  Bonariet  et  Yaucelles  que  se  livra  celte  bataille.  ^ 

Zé^Ete»que  de  la  Eavalière.  Ëclakcissemeot   sar  uu  passage  do. 
À^  livre  de  César  (Ane.  mém.  de  TAcad.  des  incrJpt.). 
Sur  l'endroit  où  César  défit  les  Tenchires  et  les  Usipètes. 

J.  P.  B,  (Baerf),  Mémoire  sor  les  campagnes  de  César  dans  la  Belgi- 
que»  et  parlicol.  sor  la  position  da  camp  de  Q.  Cicéron  chez  les  Neryiens, . 
Buivi  d'one  notice  historique  sor  les  Nerviens,  et  de  recherches  sar 
Samorabriva,  publié  (avec  des  notes],  par  J.  £,  G.  Roulez.  Arec  un 
plan  du  camp  de  Cicéron  et  cinq  cartes  géographiq.  Loov.,  188i,  in^i*. 

Bevy,  Analyse  d'un  mémoire  sur  les  hait  grands  chemins  militaires 
coosiruits  par  M.  Vips.  Agrippa,  sous  le  régne  d'Auguste -et  conduits 
en  ligne  directe  du  centre  de  Bavai  capitale  des  Nerviens ,  aux  huit 
princ.  villes  de  la  seconde  Belg.  (Ane.  Mém.  del'Acad.  de  Bmx.,  tom.5). 

Notifia  provinciarum  et  civilatum  Galliœ. 

Dans  les  colleetloDS  de  Sirmond ,  Duchesnç,  Bouquet ,  rhioloire  des  grands  cbe- 
mins  de  l'Empire,  etc.,  et  la  partie  qui  concerne  la  Belgique  dans  Miraeus  Ohron. 
belg..  Enchéri  Belgium  roman,  et  Waatelaln ,  Desoript.  de  la  Gante  Belgique. 

Don  Anselme  B&rihod.  Observations  Bibliog.  et  Ilist.  sor  la  notice 
des  Gaules,  tirée  du  MSS.  de  l'abbaye  de  St.-Berlin ,  red.  el  mis  en 
ordre  par  Ghesqoiére  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.  de  Brux.,  lom.  5). 

De  la  Barre  (L.  Fr.)  Mémoires  sor  les  divisions  que  les  empereurs 
romains  ont  faites  des  Gaules  en  plusieurs  provinces  (Ane.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Inscr.,  tom.  8). 

Perreokot{CL  /).  Bissert.  sur  Téteoduedes  deuxprov.  appel,  sous  les 
Rom.  Germanie  supérieure  et  Gerra.  inf.  et  sur  la  formation  de  celles 
qu'on  nomma  ensuite  Germ.  première,  Germanie  seconde  et  province 
Seqoanoise  (tom.  1  de  Thist.  d'Alsace  par  Grandidier,  1787,  in-4^. 

Guerard.  Essai  sur  le  système  des  divisions  territor.  de  la  Gaule. 
Paris,  1 88â,  io-8^ 

'Heuteru${P.),  De  velerum  acsuisœcuU  Belgio.  An(v.,  1616,  in-4s 
Lov.,  1648  et  1649,  in-fol. 

*De  Reiffenberg  (F.  A .).  Essai  sur  la  statistique  ancienne  de  la  Belgi- 
que jusque  vers  le  17<'  siècle  (Nouv.  Mém.  de  l'Acad.,  tom.  7  et  0). 

RaepBaet{J.  /.).  Mémoire  sur  Torigine  des  Belges.  Gand  ,  1811, 
iii-B'',  et  dans  les  Annales  Belg.,  1812. 

L'auteur  (àche  d*y  démontrer  Videnlité  d'idiome,,  de  mœurs,  de  lois,  etc.  des  peu- 
ples Scythes  et  Mges.  De  là  il  conclut  que  les  Belges  sont  originaires  d^une  colonie 
.  Mythique  qui  ëmigta  troia  siècles  ai ant  l'ère  vulgaire  des  bords  dn  Poot-Eniia  et 
Tint  s'établir  sur  ceux  de  la  mer  Baltique  jusqu'à  l'Elbe  et  sur  le  Danube;  qa'après 
avoir  chassé  les  Gaulois  des  bords  du  Danube  ,  ils  s'approchèrent  du  Rhin  vers 
l'an  110  on  112  avant  J.-C.,  passèrent  ce  fleuve  et  se  fixèrent  dans  la  Belgique 
ac\uelie.  11  attribue  la  cause  de  Torigine  de  la  langue  wallonne  dans  le  niél  de 
cette  contrée  au  repeuplemeut  du  pays  des  Éburons,  des  Nerviens  et  des  Miuatiques 
par  des  colonies  gauloises.  Le  système  de  M.  Haepsaet  est  développé  avec  eUrté  et 
précision  ;  mais  ses  étymologies  ne  sont  pas  toujours  beurenses  :  témoin  celle  qnl  dé- 
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rite  le  uom  des  Bel^et  de  celui  de  la  ville  de  fMgorod  (Tflle  biaoclM)  en  KaK,cic 
11  déduit  le  nom  det  Germains  de  wer-mafNMii ,  qa*il  tradnil  par  nation  dM|éei 
de  défendre  let  frontières  du  pays  contre  les  Ganlots  et  contre  les  RomùM,  rt 
celui  des  Suères  de  $weven ,  errer,  parcourir,  Tagner. 

*  Raoux,  DissertalioD  hislor.  sar  l'origine  da  nom  des  Belges  eliv 
TaDcioD  Belgiam  (Noav.  Mèm.  de  TAcad.  de  Brux-,  (om.  S  et  7). 

Moke  (J7.  G,).  De  la  race  Belge  (Noav.  archiv.  his(.  philos.,  etc., 
tom  %  p.  ]). 

De  Gui$e  (J.).  Illustrations  de  la  Ganle  Belgique  ;  aotiqoîlèsda  payi 
d'Hainaa  et  de  la  grande  cité  des  Belges  d'oCi  procèdent  les  chansrtss 
Branehaut  et  les  princes  qni  ont  régné  et  fondé  des  villes  ao  dil  pays. 
Paris,  1511,  tom.  1  toI.  in>fol. 

—  Histoire  de  Haioant  ;  trad.  en  franc,  avec  le  texte  latin  en  regard 
etaccomp.  de  notes  (par  le  marq.  de  Forlia).  Paris,  1826,  yoI.  io-S". 

Voir  Pacquot,  tom.  4,  p.  224  et  notre  mémoire  sar  les  docomensdu  mojta 
âge,  etc. 

Eubeiii  Thomœ  Gommentarias  de  Tangris  et  Ebaronibus,  aliisqoe 
iofer.  Germanise  popolis.  Argent.,  ]-'S41,  io-8<>. 

De  Wassebourg  {R.).  Antiquités  de  la  Gaule  Belgique,  royaomede 
Franee,  Austrasie  et  Lorraine,  etc.  Paris,  1549,  3  vol.  in-fol. 

OoTrage  rare  mais  sans  aucua  mérite;  c'est  un  ramassis  de  tous  les  ^'''^.^'^ 
leui  que  ies  chroniqueurs  du  moyen  âge  ont  iUTentés  sur  rorigine  et  1  liisioire  dei 
Gaulois. 

Ooropii  Becani  Origines  ^nlverpienses  et  alla  ejosd.  aoctorîs  open- 
Antv.,  1567-1880,  2  vol.  in-fol. 

Ouvrages  plus  ridicules,  si  c'est  possible,  et  non  molos  Inutiles  qveceai  de 
J.  De  Gnyse  et  de  Wassembourg  pour  la  connaissance  de  notre  histoire  aocMB^e. 

Van  Vaemewyk.  De  historié  van  Belgis,  die  men  anders  noemen 
mach  den  spieghel  der  Nederl.  Ondheydt.  Ghend,  1574,  in-fol.  Brotf- 
1619,  in  foLAntw.,  1619, 1641,  1665,  in-fol.  Gend,  1784  et  l(^f 
a  vol.  in-8o. 

Tout  ce  qui  dans  ce  livre,  concerne  l'histoire  ancienne  de  la  ^Igique  o'ett  qu"^ 
tissu  de  fables  absurdes  compilées  dans  J.  de  Gnyse  et  autres  nitgaioret  ejusee^ 
farina.  Voir  Pacquot ,  art.  Van  Vaernewffck. 

Nuenafii{II.)  DeGalliabelgicacommenlariolos.  Antv.  Plantil^» 
in-1S>  et  dans  les  œuvres  complètes  de  Bivaeus. 

Vertiegen,  Nederl.  anllquiteyten  met  de  bekeeringhe  van  eetûg"^ 
der  selve  landen  lot  het  kristen  gheloove  deur  S.  Willebrordus.  Bro»*; 
166S.  Antw.,  1618,  in-8s  Og. 

Cet  opuscule  très>rare,  renferme  des  observations  assez  curieuses  sur  le  à^^ 
cimbrique  et  sur  les  émigrations  des  Belg^  en  Angleterre. 

Ferreoli  Loort*  Ghronicom  Belgicum  ab  aQn.^S589  ad  ann.  1600- 
Atreb,  1618  et  1616, itt4». 
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Sehrieoki{Â,)  Originom  reramqae  Gelticarum  et  Belgîcar.Iib.  XXJII» 
Yaa  H  beghin  der  eerste  voicken  van  Earopeo  ioBonderheyt  van  den 
oorspronk  en  de  saeckea  der  Nederlanden  2S  boecken.  Ypre,  1614, 
ia-^fol. 

—  MoDUoriim  secuodor.  lib.  Y,  qaibas  origioum  rerumque  celUcar. 
el  belgicar.  opussaum  noper  editum  ,  altius  et  auctius  è  fontibus  he- 
braieis  ipsaqae  rerum  origine  dedacit,  probat.firmalque.  Ypret.  1615, 
iD-foI 

Liyres  aussi  absardes  que  ceux  de  De  Grave,  de  J.  De  Guyse,  Wassenbonra  , 
Van    Vaernewyck  et  Goropius  Becaous.  Voir  Pacquot,  tom.  2,  p.  170. 


i  (A.)  Rernm  Belgicaram  annales.  Brax.,  16S4,  in-8^. 

Chronicon  rerum  belgicaram ,  à  J.  Gssaris  in  Galiiam  adveutu 

ad  annoin  chrisli ,  1636.  Antv.,  16S6 ,  in-fol. 

Lemaire  (J.).  lUostrations  de  la  Gaule  Belgique,  etc.  Lyon,  1694, 

Celle  rapaodie  peut  aller  de  pair  avec  celles  des  De  Grave,  J.  De  Guyse ,  etc.  Voir 
Pacqnot^  tom.  8,  p.  12. 

*Bucher%i  (>£.)  Belgîum  romanum  ecclesiast.  et  civile  in  qus  hisforia 
occidentalis  uniyersa  conlinelur  à  fine  comment.  Gœsaris  ad  ann. 
chrîsti.  511.  Leod  ,  1656,  in-fol. 

Un  des  meilleurs  écrits  que  nous  possédons  sur  l'histoire  ancienne  de  la  Belgique. 
L'auteur  rapporte  fidèlement  tous  les  passages  des  auteurs  anciens  qui  servent  de 
preuves  à  son  livre. 

Du  Ckaaieler,  Mémoire  sur  les  questions  :  quelles  sont  les  princip. 
eupèdilions  ou  émigrations  des  Belges  dans  les  pays  lointains ,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusques  et  compris  celui  des  croisades  et  de 
l'influence  de  ces  expéditions  sur  les  mœurs  et  le  caractère  national 
des  Belges  (Ane.  Mém.  des  prix  de  TAcad.  deBrox.,  1779). 

—  Mémoires  en  réponse  à  la  même  question  par  l'abbé  Mersseman, 
Mean  et  Hoop  (ibid). 

Verhoeven  {G,  F.).  Algemeene  inleyding  tôt  dealoude  en  midden- 
tydsche  belgiscbe  bistorie  voor  zoo  veel  de  togten  der  Belgen  in  yerre 
landen  en  bunne  voonverplaetsingen  ofte  verhuyzingen  betreft  ;  mits- 
gaders  den  invloed  dezer  op  den  landaerd  en  op  de  zeden  onzer  vade- 
ren,verdeeltin  yersçh.  oordeelk.  yerbandelingen  en  tydperken.  Bruss., 
1780,  in-4o. 

Cest  le  meilleur  des  mémoires  écrits  sur  cette  question.  L'auteur  divise  son  ou- 
vrage en  sections  ou  époques.  La  1'*  traite  de  l'origine  des  Belges  et  de  leurs 
mœurs  ;  la  2«  des  expéditions  des  Belges  dans  la  Grande-Bretagne  ;  la  3'  de  la  con- 
quête de  la  Belgique  par  les  Germains;  la  4*  de  la  Belgique  sons  les  Romains.  L'au- 
teur, contre  l'opinion  de  son  temps ,  accorde  peu  d'influence  à  la  civilisation  ro- 
maine sur  les  mœurs  des  Belges. 

Dês  Rochea  (J.).  Epitome  bistori»  Belgics.  Brox.,  178S,  2  vol. 
ia*ia,  tom.  1". 
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^ — Histoire  anciaane  des  Pays-Bas  Aotrictiieiis  conteo.  des  reeàer- 
ehessarla  Belgique  ayant  rinyasioo  des  Romains,  et  la  conquête  qv*ils 
ont  faite  ayant  J.-G.Any.,  1787,1  yol.  in-4%et2yol.  ln-8*. 

Cet  excellent  ouTrage  devait  former  la  pfemière  partie  d^BDe  histoire  oonpiàle 
dt  la  Belgique.  La  mort  de  Tauteur  eo  empêcha  la  cootiDnation. 


Van  Gorkom  (M,  L.).  Beknopt  denkbeeld  yan  ood  Nederlasd^ 
nende  met  de  cimbersche  dilayîe,  met  ophelderingen  der  YooryaUcn 
die  ons  land  en  deszelfs  yorsten  in  het  besonder  treffen,  tôt  het  aenstel^ 
lenyanGoziiograyeyanAntwerpen,  alsherlogyan  Lotharingen.  Bmss.,. 
1789,  in-8«. 


Cet  ouvrage  assez  rare  n'est  point  sans  mérile,  bien  qu'on  y  trouve  qo^oee 
singulières.  Le  chap.  1  traite  de  I^expëdltion  des  Cimbres;  les  chap.  3  à  10,  de  la 
position  géographique  et  des  limites  des  peuples  de  la  Belgique.  L*auteiir  j  adopte 
partout  les  sentimens  de  Menso  Alting  {Deseript,  tro  germ.  Infnr.).  Il  prétend  qmt 
César  défit  les  Ménapiens  près  du  Tillage  d'Herenlhout  dans  la  Campine  et  place  le 
chef-lieu  des  Toxandres  au  village  de  Bergyk  dans  rancienne  mairie  de  Bois-le-Dac, 
endroit  qui  avait  encore  le  rang  de  ville,  en  1486.  Les  Àrbofigi  de  Prooope,  aoot 
selon  Van  Gorcum ,  les  Ménapiens.  Il  admet  encore  la  vieille  erreur  de  regarder 
Tournai  comme  la  capitale  des  Nerviens.  Dans  les  chapitres  11-28,  il  traite  de 
lliistoiTe  de  la  Belgique  depuis  l'invasion  des  Francs  jusqtfà  GozUon  l**,  dac  de 
LoUiier,  en  1023, 

*  Thyi  (J.).  Historiscbe  yerbandeling  oyer  den  staet  yan  het  Nedap- 
land,  yervattende  in  drie  deelen  eene  historié  yan  de  kemste  der  Ro- 
meynen  in  onze  Nederlanden  tôt  onze  tyden  ;  waerin  nytgelegd  word  : 
den  aerd,  zeden  en  religie  van  onze  yooryaderen,  de  opkomste ,  yoord- 
gang,  enz.  van  het  frankische  ryk  ;  de  opkomste  en  yemieting  der  sla- 
vemye  ;  de  opkomst  yan  de  staeten  yan  firabant  ;  de  opkomst  yoorl- 
gang  en  bloey  yan  den  koophandel,  yan  de  kloosters  en  iaudboow»  eax. 
MecheK,  1809, 4  deelen,  â  tom.  în-8^ 

Ouvrage  excellent  et  rare,  renfermant  une  foule  d'observations  et  de  docnineos 
curieux  sur  Toriglne  de  notre  agriculture ,  du  commerce,  de  l'industrie  et  généra- 
lement sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'état  ancien  de  la  Belgique. 

Landiies  (/.  B.).  Histoire  monumentaire  du  nord  des  Gantes ,  ap- 
puyé sur  les  traces  marquantes  et  les  vestiges  durables  des  anciennes 
colonies  qui  ont  illustré  les  fastes  belgiques.  Mono,  181S ,  in-8'',  avec 
planches. 

Il  n*a  paru  que  le  premier  volume  de  ce  livre  dans  lequel  Lambiex  reproduit 
toutes  les  narrations  fabuleuses  de  nos  anciens  chroniqueurs  auxquelles  il  ajoute 
une  foi  entière.  L'ouvrage  est  divisé  en  huit  disserUtions.  1*  Sur  les  colooks 
troyennes  répandues  dans  les  Pays-Bas.  2*  Sur  les  colonies  germaniques,  etc.  3»  Sur 
les  colonies  nerviennes,  etc.  i'*  Sur  la  capitale  des  Nerviens.  5®  Sur  les  colonies 
romaines  répandues  dans  les  Pays-Bas.  6<*  Sur  les  gouvernemens  établis  par  les 
Romains  dans  la  Belgique.  7»  Sur  les  colonies  françaises  répandues  dans  les  Pays- 
Bas.  8^  Snr  les  assemblées  nationales  tenues  dans  les  Pays-Bas.  Suit  la  olef  de  rhis- 
toire  monumentale ,  dissertation  assex  difficile  à  trouver. 
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*  MfmvféM  (L.  J.  00*  miMra  gèiièr.  de  la  Helgfqad.  tiroz.,  IdM-SfT^ 
7  Yol*   îii-8«. 

Les  dem  premiers  Tolamet  de  cette  seconde  édition  de  l'histoire  de  la  Belgique* 
par  M«  Dewez,  offrent  nn  bon  résumé  de  tont  ce  qui  atait  été  écrit  jusqu'alors  sur 
auatiqoités  nationales.^ 


StfiMHs  (Matik.),  die  altesfe  nachiichlen  yod  den  bewohnera  dea  lin- 
ken  Rheinufere,  JdI.  Càsar  und  seine  Feldzuge  in  Gallien,  etc.  mit  10 
ateiolaf,  Gôln.,  1829,  in-8«. 

Schayes  {À.  G.  B).  Mémoire  sar  les  docnmens  du  moyen  âge  rela- 
tifs à  la  Belgique ,  avant  et  pendant  la  domination  romaine,  en  réponse 
à  la  question  suivante  :  quelles  ressources  tronve-t-on  dans  les  chroni- 
qnearset  autres  écrivains  du  moyen  âge,  pour  l'histoire  de  la  Belgique 
a^ant  et  pendant  la  domination  romaine ,  en  laissant  concorder  ces 
matèriaox  avec  les  données  chronoL  dont  on  ne  conteste  pas  l'anthenti- 
citë,  et  en  discutant  la  valeur  de  ces  témoignages  historiques?  (Noay. 
Mëm.  des  prix  de  l'Acad.  de  Brux.,  tom.  12). 

Versieganui,  Antiquitates  britannicœ.  Anlv.,  1606,  in-lâ. 

Nous  citons  cet  opuscule  parce  que  son  auteur  prétend  détnonlrer  que  les 
Anglais  descendent  des  Belges.  Voyez  Poppeas,  BIbliOtheca  Be%ica,  p«  1072. 
L'écrit  Miivant  est  dans  le  même  sens. 

Musgrave  {C),  Antiquitates  britaano-belgic® ,  prœcipué  romans. 
Damnor.,  1719,  8  vol.  in-8s  fig. 

GiberL  Explication  d'un  endroit  de  Procope  qui  concerne  l'établisse- 
ment des  Francs.  —  S'il  faut  lire  apfMpixoi  ou  aplkpvXot^  dans  Procope. 
— De  l'époque  de  l'association  des  Francs  et  des  Arboriches  (Mém. 
pour  servir  à  l'hist.  des  Gaules  et  de  la  France.  Paris,  1744,  p.  â48 
et  suiy.). 

Le  Paigke  de  la  Laghe.  Nouv.  système  du  premier  établissement  des 
Francs  dans  les  contrées  Belgiques  et  du  commencement  de  la  monar- 
chie française,  où  l'on  découvre  aussi  l'ancienne  existence  des  Arbori- 
ches dans  la  Toxandrie.  Gand,  1770,  in-4''  et  mém.  des  prix  de  l'Acad. 
de  Brux.,  tom.  1. 

Voir  tom.  1  de  notre  ouvrage  «  p.  435;  L'auteur  dérive  le  nom  des  Arboriques  de 
Proeo|)e,  de  arbor  (arbre)  et  tt^Spoç  (héros).  Herentlialf  rappelle  l'existeace  de  ce 
(prétendu)  peuple,  etc. 

Mmurt ,  usages,  culte ^  eki, 

Dwùs»  (L.  D^  JJ),  Mémoire  sar  les  traits  de  ressemblance  entre  les 
anciennes  pratiques  ou  habitades  des  Germains  on  des  Gaulois  avec 
celles  des  Belges  des  temps  postérieurs  (nouv.  Mém.  de  l'Acad.  de  Brax. , 
tom.  7). 

—  Mémoire  sar  les  invasioas,  rétablissement  et  la  domination  des 
Francs  dans  la  Belgique  (Noav.  Mém.  de  l'Acad.  tom.  8). 
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Ihtfmtdm  (O,).  CommeftUurit  son  responsa  ad  qiuenU  :  fiifi^br. 
Belgica  anle  wculnni  «re  christ,  seplimom  YeslUitas  fonU*,  fiid 
idioma;  qais  agricolturs,  commercii ,  litterar.  arUamqoe  ttto! 
Brox.,  1774.  (Ane.  Mèm.  des  prix  de  TAcad.)- 

Du  Rondeau.  Mémoire  sur  les  questions  :  quel  èlail  HiabiUeméiltk 
langage,  l'èlat  de  l'agricnUnre,  du  commerce,  des  leilres  etdesartscki 
les  peuples  de  la  Belgique  aTant  le  7*  siècle.-Bniz.,  1774,  io4*-U 
même  eu  flamand. 

Précis  historique  sur  les  anciennes  Belges.  Brax.,  1790,  ia-8*. 

Cet  opateule  composé  par  nn  patriote  de  1789^  trace  un  parallèle  eotreleifer 
mei  belges  ancieonet  et  modernet • 

*  Thy$  (/.].  Historische  verhaodelinge  overde  voomaemsieopkomfc 
en  voordgangder  landbouwkunst  in  de  Kempea.  s'  Bosch.  1789,  ia^*. 

Oanvge  rare,  curîaax  et  rempli  de  recherches  et  d'obserralioos  pleioes  tflolertf 
sur  Torigine  de  notre  agricolture  et  les  délriehemeos  des  forêts  de  la  Belaiqie< 

Verho0ven  {G.  F.).  Mémoire hislor.  polit,  et  crit.  sur  les  conslitBliatf 
des  Belges,  avec  des  recherches  sur  l'origine  des  rilles  qui  doi?eolletf 
existence  au  clergé.  Liège  1790,  in-S"*. 

Raêp$aet  (/.  J.).  Mémoires  sur  la  législation  des  Gaules  depûn 
période  Gauloise-Germanique,  Jusqu'au  15*  siècle  (NooY.  Hè^  * 
rAcad.tom.  ]-S). 

—  Histoire  de  l'origine ,  de  rqrganîMtion  et  des  pouvoirs  des  ^ 
généraux  et  provinciaux  des  Gaules,  particnl.  des  Pays-Bas  depois  »     | 
Germains  jusqu'au  16«  siècle,  18(9,  in-8».  • -k.    j 

* —  Analyse  crit.  de  rorigine   et  des  progrès   des  droits  ciw 
polit  et  religieux  des  Belges  et  des  Gaulois;  précédée  d'oo  pnc» 
crit.  de  la  topographie  de  l'anc.  Belgique.  Gand,  1824-20y  •  ▼^ 
in-8». 

Dewe»  (I.  D.  /.)•  Mémoire  sur  le  gouvernement  et  la  ^^^f^ 
des  Belges  avant  l'invasion  des  Romains  (iXouv.  Mém.  àe  VAcêd.  w 
Brux.,tom.  8). 

Roule»,  Observations  sur  la  nature  des  relations  des  peuples  de  U^- 
Belg.  dits  Cliene  dans  César,  avec  d'autres  peuples  lears  protecteun. 
(Bullet.  de  l'Acad.  tom.  8,  p.  226). 

D'Outreponi.  Discours  sur  l'autorité  du  droit  Romain  '^'"^/^^^ 
Bas  pour  servir  de  réponse  à  la  question  :  depuis  quand  le  ^'^^  .  ^?!!L 
est-il  connu  dans  les  Pays-Bas  Autrich.  et  depuis  quand  y  t-t-il  i»'^ 
de  loi?  Brux.y  1788,  in-4''.  (Anc^  Mém.  des  prix  de  l'Acad). 

Mémoires  sur  la  même  question  par  Heylen ,  HettemSi  De  J^' 
1779 ,  in-4»  et  par  Verhoeven  (en  flam.)  Bruxelles,  178«,  «-^".^IJ'l]: 

I)e$  Rooheê.  Mém.  sur  la  question  :  quel  a  été  l'état  civil  et  ^^^^ 
dix-sept  provinces  des  Pays-Bas  et  de  la  principauté  de  Liège  p^^ 
les  5«  et  6*  siècles?  Brux.,  1772,  in-4«  (ibid). 

Indicplus  superstitionum  et  paganiarum  Lipsiensium* 

La  première  édition  dans  Forstenberg ,  Monum,  Paterbom.,  et  M'éat^ 
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JOgU^  Handbueh  der  altdeutteh.  GAUerlebre,  p  126.  L'iodîeultts  a  éié  ejfllqné  et 
ommentë  par  Reiskius,  Eckhart,  Sagillariat  (ÀfUiqttit.  eiknMtmi  Thurtng.  h  1, 
!.  8)  ,  FalckcDsteia  (yorâgautsch,  àlt^thwn.,  1.  I,  p.  269),  Wurdwein  {Bptst, 
'.  Botvif.,  p.  126),  Caaciani  {âe  legisL  barbarar,,  (om.  3,  p.  78).  Des  Roches 
Métn,  stMT  la  relfg,  des  peuples  de  l'ane,  Belg  )»  etc. 

Des  Roches.  Mémoire  sut  la  religion  des  peuples  de  rAncieone 
Ele\gique  (Ane.  Mëm.  de  l'Aead.  de  Brox.,  tom.  1.) 

Meynschelmans.  Historié  van  d'outheyt  en  de  den  voorfgang  der 
B.  Chrislen  geloove  in  dese  belgîschc  Nederlanden  ;  volroaeckt  by 
lA.  HeD.  Coslerius-  Hantw.,  1591,  in-S». 

Gastei  {G,),  Tableaux  sacres  de  la  Gaule  Belgique  et  bibliolh.  sacrée 
des  Pays-Bas.  Douai,  1610,  in-8^  Arras,  16U,  in-4«. 

Ghesguieri  J,  et  Tkysii  (isfr,)  Acia  sanctomm  Belgii  selecta.  Brax./ 
1*78^-89,  Tongerl.,  1794,  6  vol.  in-4». 

Giapeavilli  (J.)  Qui   gesta    pontificum  Tungrensium ,  Trajectin. 
LeodieDsiom  scripserunlauctores  pnecipui.Leod.,  1612-16, 8  vol.  in-4*. 
Fisen  {B.) .  Sancta  Legia  romans  ecclesiœ  filia  sive  hisloriar.  ec- 
clesise  leodiensis  partes  dus.  Leod.,  1696,  fol.  lib.  1  et  2. 

Henschenii  ((?.)  De  episcopatu  (rdjecleusi  episcopor.  regumqae 
Franciae  iiscosvor.  chronologia,  etc.  diatriba.  Antv.,  165B,  in-4^ 

Doltnani  (P.)  Observationes  apologel.  pro  episcopatu  Trajecl.  ad 
Mosam.  Antv.  (1740).  in-8% 

De  Crassier  {G,  L.  B.),  Brevis  elucidatio  qnsst  jesuiticaede  prsfenso 
episcopatu  Trajecl.  ad  Mosam.  Leod.,  1788  —  Ejusd.  additamentun. 
îbid.,  1742,în*8». 

SaWations  pour  l'assertion  de  rèpiscopatde  St.-Piat.  Toam.  1620^ 
in-12«. 

Hèylen  (P.  J.).  Dissertatio  de  inventis  Belgarnm  (Ane.  Mèm.  de 
l'Acad.  de  Brux.,  tom.  4,  2«  partie).  —  Paragr.  1,  Belgarnm  inventa 
anle  imperii  romani  excidinm. 

Du  Rondeau.  Mémoire  sur  la  nature  du  sel  commun  dont  les  anciens 
Belges  faisaient  usage  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.  tom.  1). 

Des  Roches.  Mémoire  sur  la  question  si  la  langue  des  Etrusques 
a  eu  du  rapport  avec  celles  des  peuples  belgiques?  (Ane.  Mém.  de 
VAcad.  tom.  1). 

DeBast  (M.  /.).  Becherches  bist.  etlitt.  sur  les  langues  Gelt.  Gau- 
loise eUtudesque.  Gand,  1818,  in-4o. 

Jfeyer.  Mémoire  sur  l'origine  de  la  différence  relative  &  Tusage  de  la 
langue  flamande  ou  vallonné  dans  les  Pays-Bas  (Nout.  Mém.  de  l'Acad» 
deBrux.,  tom.  8). 

*  Raoux,  Béponse  àla  question  :  quelle  est  l'origine  de  la  différence 
qui  existe,  par  rapport  à  la  langue,  enire  les  provinces  dites  flamandes 
et  celles  dites  walonnes  ?  à  quelle  époque  cette  différence  doit-elle  être 
rapportée?  quelle  est  la  raison  pourquoi  des  contrées  qui  faisaient  par- 
tie de  laFrance  parlent  le  flamand  et  d'autres  qui  appartenaient  à  l'em- 
pire Germanique  se  servent  exclusivement  de  la  langue  flrançaise? 
/ibid.  tom.  tt.). 
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L'ankettr  et  eèt  exeenent  mémoire  eomlMt  le  tfsttoê  de  V.  lUiepiael ,  et  tond  à 
établir  que  c'en  soi  Romains  ftié»  en  Belgique  qa'cal  dne  l'origine  do  «allM. 

—  llèiDoire  sor  VaDcienne  dèmarcâtioD  des  pays  flamands  et  ival- 
lons  (ibid.  toro.  4.). 

5eÀayes(il.C^.B.J.Rèfuta(ioD  deropInioDdeM.  Raepsaetqoi  altrilm 
an  repeaplement  des  pays  des  Ebaroas,  des  Nenrieoset  des  Atuatiqnes, 
par  des  Ambianois  et  des  Vermaodois»  l'origiiie  de  la  laogoe  wallamc 
(Nooy.  Archiv.  Hîst.  par  le  baron  de  ReifTeuberg ,  tom.  5  p.  S76). 

VISTOUB   PABTlOmuiEB  DSS  PB0FLB8 ,  lOB  TILLES  ,  AtL  BB  LA  Mr—MrS 
AVAirr  Bt  PSSPASIT  LA   DOMIlfATIOir   BOHAIBS. 

BathouM,  De  velusiissiina  Brabaotiœ  origine  et  arbU  AnlTorpiB 
encomîom.  Antv.,  156â,  in-12. 

Grawiaye  (J.  B.).  Antiquilates  dneatos  Brabanti».  Bmx.»  1610,is4*. 

-*-  Anliquilales  Brabanti»,  Flandrî»,  Namareàm,  Camaraeui. 
LoVm  1708,  infol. 

Dans  ce  qui  concerne  noire  histoire  primitive,  Gramaye  manqno  toiiTeat  4e 
critique  et  ne  dislingue  pas  assez  la  fable  de  la  fénié.  Il  cite  indifféreaunent  ks 
sources  apoorypiies  aTec  les  documens  authentiques. 


Meyer  (J.).    De  origine  Flandromm.  De  llenaptts,  Morinis, 
Brog.,  lS81,itta«. 

—  Commentarii  si?e  annales  rerom  Flandricar.,  Hb.  XVII»  Aalr*» 
1561,  iç.fol. 

*  Bji^elini  (J.)  Gallo^Flandria  sacra  et  profana.  Doaei,  161B»  ift-isl. 

—  Annales  Galio-Flandri».  Ibid.,  1624,  in-fol. 

*  MaOfrancq.  De  Moriuis  et  Morinorom  rebos.  TomtCy  16U,  t  ^nl. 
in'4'>. 

OuTrage  irès-saTant  et  rempli  de  détails  curieux  et  peu  ooaiuiSf  maie  festidien 
et  éerit  par  un  homme  trop  crédule.  Si  on  supprimait  les  kitloires  miracoleaaes  et 
surnaturelles  qui  en  ecciipeat  pne  hosne  partie ,  on  en  te99À\  on  boa  livre.  Le  treiP' 
lième  Tolume  est  très-rare. 

*  Vrêdii  (O.)  Flandria  vetas  slve  elhniea.  Brog.,  1650,  In-fol. 
*Wamkœnig  (£.  A,),  Ëiat.primilif  de  la  Flandre  après  la  migration 

des  tribus  germaniques  antérieurem.  à  la  fondation  du  comté  (Hist.  de 
la  Flandre  et  des  instit.  civ.  et  polit,  jusqu'à  Tann.  1305,  liv.  1,  ch.  1). 

*  Van  Den  Bogaerde  [À,  G.  X.).  Het  district  Yan  St.-Nîkolaes, 
met  plaeten.  St.-Nikol.,  1825,  S*  deel  in'8^ 

Cet  ouvrage  est  no  vrai  m^ie  d'une  l>onne  description  siatislique ,  hîstoriipie 
et  topograpbique.  Heureui  si  nous  avions  une  pareille  description  de  chaque  pro- 
vince de  la  Belgique  ! 

Ptefff,  Dissertation  sur  les  yers  do  Virgile ,  exlremique  komimm 
Morini  (Mdm.  de  la  Société  des  Aqtiq.  de  Ifiirinie ,  tom.  1,  p.  3591). 

Vinokafil  {Ft»)'  Annales  de  la  province  et  du  comté  d'Haynao» 
augm.  et  achev.  par  le  P.  Ant.  Ruteau.  Mens ,  1648,  io-fol. 
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Deîewarie.  Hifitoire  générale  da  Hainaol.  Mons,  1718-1722, 6  vol. 
in-8».  —  Le  tome  1. 

Hoverlant  de  Bauwelaer.  Exposition  soccincCe  des  eonslilofions  de 
la  province  de  Toomai  depois  Jules  César  josqn'à  nos  Jours.  Tournai , 
1814,  în-8o. 

Bouille  (Tk.).  Histoire  de  la  ville  et  do  pays  de  Liège.  Liège,  1725- 
17S2,  8  vol.  in-fol.  —  Tom.  1. 

FauUon  (5.  J.).  Hîstoria  leodiensis,  per  episc.  princip.  seriem  di« 
gesla,  ab  origine  popoli  nsqne  ad  Ferdinandi  Bavari  lempora.  Leod., 
1785-1787,8  vol.  iu-fol.,  tom.  1. 

Henoul  (J.  J9.).  Annales  do  pays  de  Liège,  depois  les  derniers 
Ëburoos  josqo'au  règne  du  prince  èvéqoe  George  Louis  de  Berghe. 
Liège,  s.  a.  (1805),  in-8«. 

*  Pellerin.  Essais  histor.  et  cril.  sur  le  département  de  la  Meuse 
inférieure  (Limboorg)  e(  la  ville  de  Maeslricht.  Maestr.,  1808,  in-8*. 

Outrage  bien  écrit  et  renfermant  des  documens  et  des  recherches  curieuses  sur 
la  topographie  et  Thistoire  ancienne  et  moderne  du  LimI)ourg  et  de  Maestricht. 

*  Emit  (5.  P.).  Histoire  du  Limbourg,  publiée  avec  des  notes  et 
appendices,  etc.,  par  M.  Ed.  Lavalleye.  Liège,  l&èl,  in-8%  tome  1. 

Ce  Volume  contient  de  nombreux  et  savans  documens  sur  l'histoire  primitive  de  la 
Belgique,  discutés  avec  une  rare  sagaeité.  Le  livre  de  M.  Erost  est,  sans  contredit,  un 
des  meilleurs  ouvrages  que  Ton  possède  sur  Tbistoire  de  la  Belgique* 

Broweri  (Ch.)  Antiquilates  et  annales  Trevirenses.  Col.  1626, 
Leod.,  1670,  in-fol. 

*  Bertholet  (/.].  Histoire  do  docbé  de  Loxemboorg  et  comté  de 
Qiiny.  Luxemb.  1741,  8  vol.  in-4*  fig.  —  Les  deox  premiers  vol. 

*Ab  Hontheim  (J.  iV.).  Historia  trevirensis diplomatica  et  pragma- 
tiea ,  indé  à  translata  Treviri  prsfectora-prstorio  Galliar.,  etc.  Aog. 
Vind.,  1750-1757,  5  vol.  in-fol. 

Hetsrodi  (J.  B.  M.),  Notices  sur  les  anciens  Trevirois,  soivies  de 
recbercbes  sor  les  cbemîns  romains  qui  ont  trav.  ce  pays.  Trêves,  1809, 
în.8«,  2«  éd.,  1825,  in-4». 

MûUer  {M'  F.  /.).  Dissertatio  de  religione  Trevirorum  ante-cbris- 
tiana  qoam  eongessit ,  monomentis  tam  editis  qoam  ineditis  illustravit 
Aog.  Trev.,  1826,  in-4o,  2  f.  1/2. 

Gramaye  (J.  B.).  Antiquilates  comitatos  namorcensis  lib.  VIL  Lov. 
1608,  in-4^ 

De  Marne  {J.  J?.).  Histoire  do  comté  de  Namor,  aogmentée  par 
J.  N.  Pacqoot,  Brox.,  1781, 2  vol.  in-8'. 

On  y  trouve  :  tome  1,  une  préface  historique  sur  les  événemens  civ.  et  polit,  de 
Tancien  comté  de  Mamur  avant  les  comtes  héréditaires  ,  sur  l'élat  du  pays  et  de  ses 
habilans  avant  la  conquête  romaine.  —  Dissertation  sur  la  situation  de  Voppléwn 
Àttuatteorum.  —  Réfutation  de  Topinion  qui  fait  venir  la  mer  jusqu'à  Maestricht. 
-*-  Sur  les  routes  militaires  des  Romains.  L'auteur  dérive  le  nom  de  Brunebaot 
donné  à  ces  chaussées  du  celtique  trun  (dur). 

Tome  2.  Dissertât,  hist.  et  crit.  sur  les  premiers  évèques  des  Tongrols.  —  Essai 
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erillqne  mr  la  poiilUm  de diff^.  peaplet  de  It  Belgique  ;  les  Goadmes^ks 
let  Pemani  et  les  Segnient. 

Galliol,  Hisloire  gènèr.  eecles.  et  civ.  de  U  Tille  et  proTÎnce  de  19»- 
mar.Liège  et  Brux.,  1788-1791,  6  vol.  io<12,  tom.  1*'. 

Reigerêbergen,  Beschryving  yan  Zeelandt.  Amst.  1646,  in-8*  (1). 

Eyndii{J.)  ChTomcï  zélandisllb.  II,16SS,  îtk^\ 

Smo/ltfgafUjfe  (if.).  Nieowe  chrooyk  vanZeeland.  Middelb.y  1696, 
iD-fol.  flg. 

Gargon  (M.),  Waleheraebe  Arkadia.  Leyd.,  171(S,  S  deel,  18  fig. 

Van  Cruisselbergen  (D.).  Antwoord  op  de  Traag,  etc.»  welke  zynde 
bewooBers  yan  Zeelaod  geweest  tôt  aan  de  vyfste  eeawe ,  itoedanig 
waren  bonne  zeden  en  godftdienstplichten ,  etc.  (Verbandïl.  rên  bat 
zeeows  Genootsch,  2«  deel,  bl.  1). 

Van  Boxhom  {M.  Z.).  Bediedinge  yao  de  tôt  nocb  toe  onbèkeade 
afgodinne  Nebalennia.  Leyd.,  1647. 

Vraage  aan  M.  Z.  yan  Boxborn,  over  de  zeWe afgodinne  ;  ibid.  1647. 

—  Anlwoord  op  de  yraage  bem  yoorgestelt  oyer  de  bediedinge  etc. 
ibid.  1647. 

Epislolœ  bin»  Blancardi  él  J.  Lydii ,  de  dea  Nebalennia  (in  fine 
J.  Lydii  Belgii  glorios.  Dordr.,  1668,  in-lS). 

Gundlingê  [N.  J7.).  Sendscbreiben  ein  R.  R.  die  in  Sedauad  dieu, 
bekannte  gôllin  Nebal.  betr.  (Gundlingian ,  p.  i5.  n<>  I). 

Keyêler,  De  dea  NebaiUenia.  Gellie ,  1717,  in-4«. 

Du  Chasteler,  Mémoire  sur  la  déesse  Neballenia  (Ane.  Mèoi.  de 
TAcad.  de  Brux.,  lom.  5). 

Van  Lynden  van  Bliiierwyk  (FF.  C  ff.)-  Verbandeling  oyer  de 
godin  Neballenia,  1796,  in-8<*. 

Pougens  (C).  Doutes  et  conjectures  sur  la  déesse.  Neballenia.  Paris, 
1810,  in.8°. 

Gfigny  (F),  Etat  des  villes  de  la  Gaule  Belgique  avant  la  fin  da 
12**  siècle ,  avec  des  recberches  étymologiques  sur  rorigine  de  leurs 
noms.  (Magazid  Encyclop.  lom.  S  et  6,  an  i.  tom.  1  et  4  an  6. 

Ce  mëmoire  est  savant  et  très-iotëretsant. 

Plaoeniii  (J.)  Antiquilales  tnngrenses  et  Mos«  tri^ectenaea. 
Pièce  en  yen  qui  se  trouTe  dans  le  Catalagui  omnium  anUfUtiim  Tunifrarwm, 

Droixe,  Essai  bislor.  et  crilique  sur  Tongres.  (Mess,  des  Sctenc.  et  des 
Arts,  l**^  série  tom.  5,  p.  207  et  258). 

Ûkêfina  (PA.).  Description  des  fontaines  acides  de  Spa  et  la  fontaine 
de  Fer  de  Tungre.  Liège,  1588,  in-12. 

—  Fontium    acidorum    pagi  Spa  et  ferrati  tungrensis  accnrala 

(1)  Nous  donnons  ici  les  titres  des  écrits  relatifs  à  l'ancienne  Zélande,  parce  qae 
nous  avons  i>ar1é  de  cède  contrée  dans  la  partie  de  notre  ouvrage  qui  concerne  la 
Belgique. 
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descriptio  e  GalUea  lalina  facta  à  Th.  Ryetio  ;  cqjqs  etiam  accesi. 
in  descripCionom  et  super  natarà  et  osa  earomdem  rontiam  observa-* 
tiones.  Leod.  159S.  în-12. 

De  Yillenfagne  d'IngihouL  Histoire  de  Spa.  Liège,  1808>  S  vol. 
in-13. 

L'auleur  eiamine  fort  an  long  la  question  ai  la  fbns  Tungrùtum  de  Pline  ëtait 
•itnëe  à  Tongras  on  à  Spa. 

D,  B.  L.  (LecUro),  Abrégé  de  Thist.  de  Spa,  on  Hèm.  hist.  et  crit.  sor 
les  eaax  miner,  et  therm.  de  Tongres,  Spa  et  Chaufontaine,  consid.  sous 
le  rapport  de  leur  ancienneté  et  de  leur  célébrité  Liège,  1818.  in-lâ. 

Detroo%.  Dissertation  touch.  Tantiquitè  de  Spa  et  de  ses  fontaines. 
Liège,  181S,  in-d»,  31  p. 

Cousin  (/.).  Histoire  de  Tournay  on  quatre  livres  de  chroniques ,  an- 
nales et  démonstrat.  du  christianisme  de  révêchë  de  Tournai ,  Douay, 
1819-SO  S  vol.  in-40. 

On  y  trouTc  plusieurs  particularitës  assez  curieuses ,  mais  l'ouvrage  est  mal  ëcrit 
et  d'uu  auteur  trop  crédule  donuaot  daos  les  fables  et  les  légendes  les  plus  ab- 
surdes. 

Poulrain,  Histoire  de  la  ville  et  cité  de  Tournai,  capitale  des  Nerviens 
et  premier  siège  de  la  monarchie  françoise.  La  Haye  (Tournai),  1750, 
1vol.  in-8°,  fig. 

Hoverlant  de  Bauwelaer.  Essai  chronol.  pour  servir  à  l'histoire  de 
Tournai. Tournai  etLille,  1805  etsniv.  115,  voL  in-12. 

CatuUi  {A.)  Tornacom ,  civitas  metropolis  et  cathedra  episeop. 
Nerviorum.  Bruz.,  1653,  in-4o. 

L'auteur  lâcbe  de  prouver,  quoiqu'asseï  mal ,  que  c'était  T<nirDai ,  et  non  Bavai 
et  Cambrai  qui  fut  la  capitale  de^  Nenrieos. 

Gautran  (F.).  Dissertatio  historica  sitne  Tornacum  urbsNerviorum.  . 
Latiné-Gallicè.  Torn.,  1657,  in-8». 

Larnb\e%.  Dissertation  sur  la  capitale  des  Nerviens.  Lille  (et  dans  son 
hist.  monument.)  in-lS. 

Borgnet.  Oppidum  Atuatucorom  (Revue  Belge,  tome  2). 

Schayes  {A .  G.  B.).  Recherches  sur  la  vraie  position  du  Gastellum 
Menapiorum  capitale  des  Menapiens,  sur  son  origine  et  celle  de  Tour- 
nai (Nouv.  Archiv.  hist.  parle  baron  de  ReitTenberg,  tom.  5,  p.  S45). 

—  Mémoire  sur  le  Gastellum  Morinorum  (Menapiorum),  etc.  (Mém. 
de  la  Société  des  Antiq.  de  Morinie ,  tom.  2.). 

Bonaventure.  L'ancienne  tradition  d*Arlon  injustement  attaquée  par 
le  R.  P.  Bertholet,  jésuite ,  mais  justement  défendue  par  la  ville  et  le 
magistrat  d'Arlon.  Luxemb.,  1744,  iu-8^ 

Bertholet,  Lettre  au  P.  Bonaventure  de  Luxembourg ,  capucin  ,  en 
réponse  A  son  libelle  intitulé  Tancienne  tradition  d'Arton,  etc.  Liège, 
1744,  in  8». 

Bonaventure,  Remarques  de  la  part  du  magistrat  de  la  ville  d'Arlon  sur 

ToBB  II.  35 
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la  lettre  do  P.  Bertholel,  Jtaiite  an  R.  P.  Bonaventnre  de  LnxoBbeafg, 
capodDy  en  rèpoDge  à  la  brochure  iotit.  l'aocienne  tradition,  etc.  ^ans 
date). 

Dans  les  deoi  mémoires  publiés  par  le  capucin  BonaTentnre  an  nom  du  mafîstrat 
d*Arlon ,  ce  moine  soutient  contre  le  P.  Beriholet  qu^Arlon  tire  too  nom  d'Jrv 
Lynœ ,  et  qu'il  y  arait  jadis  un  autel  dédié  à  cet  astre  au  centre  de  U  Tille.  La 
tique  deoe  capucin  est  des  plus  pitoyables»  aussi  Bertholet  B*eut-ll  pas 
à  le  réfuter.  Deui  autres  auteurs  se  sont  encore  donné  cette  peine 
Leurs  mémoires  ont  pour  Uties  : 

Lellres  aa  R.  P.  RonaveotoredeLazemboargy  capodOy  aateor  d'ane 
dissertation  inlitalèe  :  la  tradition  d'Arlon,  etc.  Liège,  1746. 

Réponse  aux  remarques  du  P.  Bonayenture  de  Luxemboai^g  sur  ses 
Ara  LonSBy  in-12. 

▲NTiaurrfts  cbltiqubs  ,  germamiqu]»  bt  boiuihbs  db  la  belgiqce- 

Heylen.  Dissertatio  de  antiqais  romanor.  monumentîs  in  Auslriaco-bel- 
gio  superstitib.  aliisqoe  non  ita  pridem  abolilis;  necnon  de  iisqas  apud 
TttDgros  et  Bavacenses  reporta  foerunt  (Ane.  Mëm.  de  TAcad.  de  Brux., 
tom.  4). 

De  Basl  (Jf .  J.) .  Recueil  d'antiquités  romaines  et  gaol.  trouTées 
dans  la  Flandre  proprem.  dile.  Gand,  1804  ,  in-8%  1808-1809,  sap- 
plem.>  1813,  8  vol.  in-A%  fig. 

Antiquités  rom.  et  gauloises  déterrées  dans  le  pays  de  Waes.  (Mess. 
des  Arts  et  Scienc.  l^  série,  tom.  4,  5,  6). 

C'e«t  un  extrait  de  la  statistique  du  pays  de  Waes,  par  Van  den  Bogaerde. 

De  Nelis.  Réflexions  sur  un  ancien  monument  du  Toumains  appelé 
^ulgairem.  la  Pierre  Brunehaut  (Ane.  Hém.  de  l'Acad.  de  Brux., 
tom.  1). 

A,  H.C,  T.  Yerlichtinge der  brabandtscbe en aifdere nederlandsche 
oudbeden,  ofle  vaderlandsche  verbandelinge  oYer  eenige  nmen  ofle 
lykyaten,  onlangs  door  de  zorg  et  bekostinge  ran  den  eerw.  Heere 
Godefr.  Hermans ,  prelaet  der  abdye  Tongerloo ,  ootdekt  by  bet  dorp 
Alpben.  Ifaestr.,  1708,  in-4«,  fig. 

Ces  urnes  découvertes  en  1792,  étaient  d'un  travail  très-grossier,  ce  qui  atec 
d'autres  motifs  porte  Vauleur  à  les  regarder  comme  appartenant  à  une  époque  an- 
térieure k  la  domination  romaine.  Il  décrit  plusieurs  autres  monumens  semblables 
déterrés  au  18«  siècle ,  à  Oolen ,  Gheel ,  Ravels ,  Mol ,  Balen  et  Meerfaout. 

Yaugeoii,  Lettre  sur  la  Pierre-du-Diable  à  Namur  (Mém.  de  TAcad. 
Celtique)  • 

Weêtendorp.  De  Duivelsleen  te  Namen  (Konst  en  letter-bode,  1817, 
'  S^d.bl.  187). 

Roule».  Notice  sur  quelques  instrumens  en  pierre  et  en  bronze  ap- 


-  547  — 

partenant  à  la  période  GeU<HG€rmaiiiqii6  et  iroovès  dans  one  (<Nirblèire 
de  Dealelberghe  près  de  Gand.  (Ballelius  de  l'Acad.,  18S7,  p.  Ml). 

Mathieu.  Mémoires  sur  les  baltes  de  terre  de  la  Zélaode ,  nommées 
communément  Refuges.  (Mém.  des  Antiq.  de  France,  tom.  1,  p.  143}i 


i*auteur  ne  penie  point  que  ces  hauteurs  appelées  terpên  aient  été  élevées 
tr  servir  (fasile  aux  habitans;!!  croit  que  ce  sont  des|î<^qnmensxeltiqoeSy  du 


pour 

hast  desquels  les  druides  prêchaient  lèlkrs  dogmes.  Ou  y  a  trouvéjdes  ossemens 

hunainsi. 


Afbeelding  van  de  oude  rarileiten  aan  de  8.lrant  entrent  Dombnrg  in 
hel  eiland  Walcheren  gevonden,  in  1647,  in-fol. 

Ermeiius  (J.).  Zeeuwsche  oudheden  »  en  beschryving  yan  de  gewee- 
zenestad  Bommerswale.  Middelb.,  1787.  in-^*. 

—  Eenige  zeeuwsche  oudheden,  ait  echte  slacl^lLen.  Middelb.»  1789- 
M,  8  decd,  in  8°. 

OfferhauB  (£.).  Aniwoordop  de  vraag  deor  het  zeeuwsch  genootschap 
der  wetensch.  voorgesteld  betreff.  de  Dea  Buronia  op  een  ooden  steen 
teDomburg  gevonden.  (Nieuwe  yerband.  van  hei  xeeuwsch  genoot- 
sch.,  etc.  l**  deel  bl.  S55). 

Cannegieter,  De  Gemma  Benlinckiana,  de  Isidead  Tornacum  reperta 
et  de  dea  Buronia.  Traj.,  1764. 

Ghesquiere  (J.).  Mémoire  sur  un  dépét  de  médailles  rom.  de  grand 
bronze  de  terré  à  Wareghem ,  village  de  la  chÂtellenie  de  Gourtray  » 
en  janv.,  1778.  (Ane.  Mém.  de  TAcad.  de  Brux.,  tom.  4). 

—  Note  sur  des  médailles  romaines  trouvées  à  Hamia  prés  de  l'ab- 
baye d'Aulne  dans  le  pays  de  Liège,  (ibid.  tom.  5). 

Du  Chasteler,  Note  sur  des  médailles  rom.  trouvées  prés  de  Gastiau, 
en  Hainaut  (Ane.  Mém.  de  l'Acad.  de  Brux.,  ibid.  (om.  5). 

—  Note  sur  des  médailles  romaines  trouvées  à  Bianwets  prés  de  Gour-* 
celles^en  Hainaut  (ibid.  tom.  5). 

Antiquités  découvertes  à  Tongres,  (Esprit  des  journaux.  Mars  1780  et 
février   1781). 

Ces  antiquités  consistaient  en  trois  figurines ,  des  pierres  gravées,  des  anneaux, 
des  monnaies  romaines  et  du  moyen  âge ,  et  un  tombeau  renfermant  une  urne  ci* 
Défaire. 

Hennequin  (C.  F.)«  De  origine  et  nature  principatus  urbis  Trajecti 
ad  Mosam  medio  œvo.  Lov.,  1829,  in-8''. 

On  trouve  k  la  An  de  celle  thèse  un  dessin  lithographie  de  la  colonne  miliiaire 
romaine,  déterrée  près  deTongres ,  en  1817. 

Cttdel.  Mémoire  sur  une  pierre  miliiaire  trouvée  prés  do  Tongres  » 
en  1817.  (Bullet.  de  l'Acad.  deBrux.,  1886,  p.  870). 

Roules.  Quelques  observations  sur  la  colonne  itinéraire  de  Tongres. 
ibid.  1887,  p.  21). 

-^Becbercbes  paléograph.  sur  l'inscription  de  l'itinéraire  de  Ton- 
gres. (ibid.  p.  162;. 
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Toir  encore  Femme ,  Ballelin  des  scleiie.  histor.,  tom.  17,  p.  175,  no  \U,H 
de  Reiflèûberg,  ffOQT.  Archives  histor.,  DOTemb.  1829  et  SitHsL  anc  de  la  BdcMpe. 

Ce  dernier  ouvrage  coBlieal  des  noies  sur  la  plupart  des  antiquités  découveites  a 
Tongres. 

Renard.  Extrait  d'une  notice  explicative  des  Anliqoilës  Gaaioises  et 
Romaines  Ifouvëes  dans  les  fouilles  de  l'aqueduc  delà  Grande-Place  de 
Tournai,  en  mai  et  juin,  1821  (Mess,  des  Se.  etdes  Arts,  l'«  série  Umb.  S). 

Loots  (C).  en  van  Lennep  {D,  /.).  Yerslag  over  de  dea  Samdt4wdi§u 
(verhand.  derâ°  klasse  van  hel  koningl.nederl.  insUtaut,  1'  deel). 

Raep$aet.  Aanteeken.  op  het  rapport  der  heeren  Loots  et  Van  Len- 
nep, etc.,  ibid.  2*  deel. 

Sur  l'autel  de  Sandraudiga  et  sur  le  dolmen  de  Lokmariaker,  extrait 
d'une  lettre  de  M.  de  Fremenyille,  du  A  janvier,  1814.  (Mëm.  de  la 
Soc.  roy.  des  Anliq.  de  France,  t.  I,  p.  4S8.)* 

AthenoÈ.  Dissertation  sur  le  même  sujet  dans  la  notice  des  travaux 
de  TAcad.  de  Nantes,  pour  1815. 

Mutter  (F.  J.)-  D^  Denkmal  der  Dianaîm  kantonEchternacb,  départe- 
ment der  Waldungen,beschreibeniindbeurtheilt.Trier(san5  date)fD-4'. 

Chaumelon.  Sur  un  monument  consacre  à  Diane ,  dans  le  canton 
d'Echternach.  Extrait  d'une  lettre  de  Fr.  J.  Muller.  trad.  deVAUe- 
mand  (Hëm.  des  Anliq.  de  France,  tom.  1,  p.  442). 

Mvdler  (F.  J.).  Extrait  d'un  mémoire  sur  le  village  d'AKrIer  et  les 
environs,  dans  le  canton  d'Echternach.  (Mèm.  de  la  Soc.  roy.  desAntIq. 
de  France,  tom.  1,  p.  i07). 

Dissertation  sur  un  camp  romain  place  dans  ce  village  da  Laxembenrg. 

Johanneau  (£.).  Description  topogr.  hist.  et  crit.  d'nn  tombeau  de 
BoUendorf ,  extr.  et  trad.  du  latin  de  F.  J.  Muller  (Mèm.  de  l'Acad. 
Celt.,  tom.  4). 

Antiquités  romaines  trouvées  à  Crupet,  province  de  Namnr(Me8S. 
des  sciences  et  Arts,  tom.  1 ,  lr«  série). 

Médailles  romaines  découvertes  aux  environs  d'Audenaerde  (ibid. 
tom.  2 ,  p.  75  et  182). 

Bouîex  (R.  J.  G.).  Notice  sur  une  empreinte  d'une  pâte  antique  trou- 
vée dans  les  environs  de  Fleurus  (Bull,  de  l'Acad.  de  Brnx.,  tom.  4). 

—  Notice  sur  an  anneau  antique  eu  or  trouvé  dans  les  environs  de 
Spa.  (ibid.). 

Desmet  ei  Roule%.  Rapport  sur  quelques  objets  antiques  découverts  à 
Schaesberg  province  de  Limbourg  (Bull,  de  l'Acad.  de  Brux.,  tom.  5). 

Roules,  Rapport  sur  la  découverte  de  tombeaux  antiques  à  Holstom 
dans  le  Luxembourg  (Bulletin  de  l'Acad.  de  Brux.,  2  juin  1838).  — 
tlonsidérations  au  sujet  de  ces  antiquités  par  M.  Marchai,  ibid. 

Van  der  Mersch  (D.  /.).  Geschiedkund.  aenteekeuingen  omirent 
eenige  ondheden  ontdekt  op  het  grondgebied  der  stad  Ronsse ,  in  dea 
«orner  van  18S6,  Auden.»  1887,  itt-8^ 

Voir  le  Messager  des  Sciences  et  des  ArU,  tom.  6, 2«  série,  p.  87. 
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OBOdftAPHU     PHTSldUE     BV    POLlTiaUB    ET    EISTOIRS    DE   LA    BaTATIB  , 

DE  LÀ  FaiSEy    ETC. 

PEpieÇS).  OverdeoudeeC  tegenw.  naCaurl.  gesteldheyd  vauHol- 
land.  Amst.,  1784  en  1758,  iD-8û,car(.  et  flg. 

Le  Francq  van  Berkhey  (J.)^  Natuurlyke  historié  yau  HollaDd. 
Amst.,  1749-1779,  4  deel.  in-8». 

—  Histoire  gèogr.,  phys.,  natar.  et  civ.  de  la  Hollande,  Irad.  da  Holl., 
Bouill.,  1781,4Tol.in-12. 

Brugmans,  Sermo  pnbl.  de  monumentiSj  ^ariar.  mntationum  qoas 
Belgii  fœderati  solam  àliqoaodo  passum  fait  (Acta  societ.  groniog.  pro 
excol.  jure  patrio,  tom.  1). 

Beschryving  yan  het  oude  batavische  zeestrant.  'sHage,  1758,  in-8^$ 
met  kaart. 

Van  Mùurik  (A.)*l)eOor8prong'van  zuidhollandt  met  de  verande- 
ringen  door  stormwinden  en  hooge  Yloeden,  etc.  Rofterd.,  1775 , 
in-8*. 

Bûntker,  Be  ostiisRheni  (ejasd.  Dissert.  hist.  c.  5). 

Swarts  {D,).  Q^schïeé.  en  nataurk.  overwegingen  betrek.  de  rivie- 
ren  den  Ryn,  den  Fleyus,  het  kanaal  van  Corbulo  of  Lek  en  den  kat- 
wykschen  Ryn,  met  een  kaart.  's  Hage,  1822,  in-8o. 

Oberlin,  De  Fossa  Drasiana  ioter  Bhenum  et  Salam.  Idem  de  Fossa 
Corbulonis  exRheno  in  Mosam  (ejas  marium  fluviorumqoe  jungendoran^. 
liminib.  p.  8  et  18). 

Stolher  (A.).  Belang  van  Gelderland,  Utrecht  en  Holland  by  het 
afolaiten  yan  de  Lek  en  geschiedenis  yan  die  river.  Leyd.,  1809, 
in-8. 

Le  cours  tortueux  de  cette  rivière  est ,  suivant  l'auteur,  uae  preure- qu'elle  est 
rcQuvre  de  la  nature  et  non  un  canal  artificiel ,  encore  moins  le  canal  de  Drusus 
lequel ,  au  rapport  de  Tacite ,  s'étendait  du  Rhin  à  la  Mçuse  ,  taudis  que  le  Lek 
s'étend  du  Rhin  au  Wahal. 

Junii  (Jk)  Batayîa.  Logd.  Bat.,  1588,  in-4s  Dordr.,  1652,  in-lS. 

C^veris  (PA.)Commentaria8  de  tribus  Rheni  alveis  et  ostiis,  item 
de  yet.  popalis  qnondam  accolis,  Taxandris ,  Batavia ,  Ganinefatibus', 
Frisiis  ac  Marsacis.  Lugd.  Bat.,  1611,  in-4'',  cum  tab.  geogr. 

Poniani  (J.  J.)  Discept.  chorograph.  de  Rheni  divortiis  atqae  oatiis 
eommqoe  accolis  populis.  Amst.,  1614.  Harderv.,  1617,.iQ-8<'. 

Contre  Gluverius. 

—  Batavische  oudheden  ofte  verhandeling  over  de  drie  nitlopen  en 
monden  yan  den  Rhyn,enz.  'sHage,  1709,  et  Amst.,  1719,  S  vol.,  in  8«, 
avec  cari,  et  fig. 

AUing  {Menso).  Descriptio  secnndum  antiqnos  agri  Batayi  et  Frisii 
siyenotitia  Germanis  inferioris.  Amst.,  1697,  in-fol.  fig.  et  cart. 
Oudheden  yan  zoyd-Holland,  yan  Kennemerlaod,  yan  Byalandea 


—  SSO- 
Leyden,  van  Delfland  «  van  Vrieslaûd,  tan  DeteDler,  IS  deel.  u-fol. 
en  iD-8«. 

Tegenwoord  staat  der  yereeiiigde  Nederlaoden.  AmsC.,  17S9-1805, 
S8  deel.  iii-8«. 

Van  der  Hoeven  (M»)  Handyest  of  charte  chronyck  Tan  de  landen 
Tan  Ood-Ba(avien ,  Oud-Vriesland ,  Ood-Fraoeenland ,  etc.  's  Hage  , 
1K79,]645.  Leyd.,  1646,  in-foK 

Bockenhergii  (P.  C.)  prisci  Batayias  etFrisi»  reges.  L.  B.  »1589, 
in-8«. 

Scriverii  {P.)  Inferioris  Germanis  proyinciar.  nnifarum  aoUqiiîUleB. 
L.B.,  ]6n,iD-4vrig. 

Aniîquitatea  Belgic»  of  Nederl.  ondlheden  :  zynde  d'eerste  op^ 
komst  Yan  Holland,  Zee]and,«nz.  Bross.,  166S>  Amst,  1700,  idem, 
iraar  is  bygeyoegd  de  hoogduiteche  oadbeden.  Amst.,  1728,  17M, 
ln-8%  flg. 

Rotnmfn  deHooghe,  Schouwbon^  4er nederl  .YeranderingeB.Amst.y 
1674,  ia-foL  flg. 

OfferhaiM  (L.).  Korte  schels  ras  de  volkeren  die  weleer  heCgesegend 
nederlandbevolktenbewoond  hebben  (verh.  yan  de  maaU.  yan  kenst. 
en  wetensch.  le  Haarlem ,  6«  deel). 

*  Tan  Loon  {G.).  Aloode  Hollandaehe  hislorie.  's Hage,  17M»  % 
deel.  in-fol. 

Wagenaer  Yaderlansche  bklorie  ,  yerloonende  de  historié  der 
yereen.  Nederlanden  yandeyroegste  tyden  af.  Amst.,  17IS2-  M.  —  Lee 
premiers  yolumes. 

Tan  Wyn^  Lambrechtstn  ^  Martini ,  ie  Waier,  Engelberis,  etc.  na- 
lezingen  op  de  yaderl.  hislorie  door  Wageoaer.  1«  deel. 

Bent  (J.).  Alderyroegsle  yaderl.  oadbeden ,  onlzwagteld  en  gesni- 
yerd  yan  de  yooroordeelen  en  misgiszingen  der  schryyeren  yan  de 
laatere  eeawen  ,  in  zes  redoyoeringen.  Hoom ,  1761,  in-4». 

Kluit  (A .).  Wederlegging  der  yaderl.  oudheden  yan  J.  Benl  ;  en  oyer 
het  westfricse  jachlregt  yan  den  zelyen.  's  Hage,  1761,  in'8^ 

*  Engelbertê  (£•  M.)*  De  aloode  slaat  en  geschiedenissen  der  yer- 
eenlgde  Nederlanden.  Amsl.,  1784-99,  4  (om.  Syel.  in-8'»,  fig. 

CestlliUtoire  la  meillenre  et  la  plus  complète  dei  aaciaiit  Balaies,  Frieoos»  etc., 
qui  ait  paru  jusqu'ici. 

*Kok  (/.)•  Yaderlandsch  woordenboek.  2*dr.  Amst.,  1788,  byyoegs., 
1798, 19  yol.  in-8*,  fig. 

On  7  trouve  d'excellentes  notices  sur  l'histoire  ancienne  et  les  antiquités  do  notd 
des  Pajrs-Baa. 

Kerkerl.  Oadbeden  der  Nederlanden.  Leyd.  enUlrecht,  171547489 
ai  deel,  in-8«. 

Van  Mieria.  Kerkerl.  hislorie  en  oudbedeii  der  xeyen  yêneeBÎgde 
l^oyincien,  Leyd.,  17S6|  6  deel.  in-foL 
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Béiaveê  «l  Caninefaieê. 

Oerftrdi  Noviomofi  IncubralioDenla  de  BaUvorom  inflola.  Àr« 
genl,  1S30,  Marpurgi,  IIS^S,  in4%  col.  Agrip.,  1541,  in-S». 

Corn.  Aurelii  Batavia  fiive  de  antiqao  veroqae  ejas  îdsuI»  qaam 
Rhenasin  HoUandia  facU,  silo,  descriptioneel  laudib.  adversas  Gérard. 
Noviomagam.  lib.  ir,  B.  Vulcanii  operâ.  Lngd.,  1586 ,  in-8». 

Soriverii  (P.)  Batavia  illustrata  sea  de  Batavorum  losulâ ,  Hollan- 
dia  y  Zelandia,  Frisia,  territoria  trajectensi  et  Gelrià  scriptores  varii 
Logd.  Bat.,  1609  et  1650,  ia:4«. 

Les  outrages  relatifs  à  la  géographie  et  à  Vhistoire  do  nord  des  Pays-Bas  que 
reofenne  cette  colleciion  soat  :  6.  Novtomagi  lucobratlancula  de  Batavor.  insula 
et  historia  Batatica.  C.  Âur$Ui  Balavia  sive  de  antiquo  teroque  ejus  iosulSD  quam 
Rheous  in  Holiandia  facit  sita  et  laudibns,  advers.  Gérard.  NoYîomagam.  Z).  Bratmi 
do  Batavis  si  Hollandis  in  Adagio  Auaift  bâta  va.  P.  Scriveiii  Antiquitatum  bata« 
▼icaram  tabnlarinm  Hollandi»,  Zeiandifieque  ac  Noviomagi  Gelrici  inscriptiones 
monomentaqve  antiqua  reprosentans.  I.  HortenHt  de  urbis  uUrajeeti  situ ,  ori- 
gine, populi  morib.  religionts  initiis,  episcopis,  etc. 

Duym  (J.).  Oudt  Batavien.  Leyd.,  1606,  !q-8<>. 
(i9orîo0rtttâ).Be8chryviDghe  vaooat  Batavien»  met  de  anliqaityteik 
van  dien.  Amh.,  1612,  Amst.,  1636, 1646,  in-8o,fig. 

Van  Sotneren  (J.).  Beschryving  van  Batavia,  wesende  een  gedeelle- 
van  H  hertoghdom  endegraafschapHollandt.  Nym.,  1637,  in-4<>. 
Homius,  De  Insala  et  oppido  Batavorom.  Harderv.,  1648,  in-4°. 
Van  Heusden(H,  F,),  en  Van  i{yn(JEF.)' Beschryving  vao  het  Utrecht- 
achebisdom,  met  pi.  Utr.,  1744,  3.  d.  la-8*. 

Beschryving  derprovincie  Utrecht.  Utr.,  1799,  in4^ 
Van  Zulphen  (A,).  Beschryving  der  provincie  Utrecbl.  Gorinch^, 
18S0,  in-8». 

Gerardi  Noviomagi,  Historia  Balavîca,  cum  append.  de  vctusliss. 
nobilitat  regib.  ac  gestisGermanor.  Argenlor.  1530.  Marpurgi,  1533,. 
in-4».  Col.  1541,  in.8°. 

J?oc^enj&6r(/ts(C)., Historia  Batavorom.  Lugd.  Rat.,  1692, 10-8". 
Grotius  (JJ.).  De antiquitate  reipublics Balavics.  L.  B.,  1610,  in-4», 
1630,in-24. 

—  Van  de  oadheydt  der  Ba(av.  république.  HaarL,  1636,  in  4^ 
Antiqnilates  Germanis,  ofhoogd.  oudheden  ,  uit  Tacitus,  met  print 
verbeeld.  benev.  H.  Grotias  over  de  oudheid  der  Balav.  repub.  Amst. 
1714,  in-8S  fig. 

Vœnii  (0.)  Batavor.  cnm  Romanis  bellnm  à  Corn.  Tacilo  olim 
descriptnm,  fignris  nunc  expressum.  Antv.,  1612,  in-4o. 

Snoi  (B.)  De  rebns  batavis  (ab  orig.  mandi  ad  an.  1519),  lib.  xiii,  éti- 
rante J.  Brassica.  Ffcof.,  1620,  in-fol. 

^Thysii  (A.)  Gompendiam  bistorias  Batavic»  à  J.  Gssare  usqoe  ad 
bsc  tempera  Lugd.  Bat.,  1645,  in-18. 

Soeteboom,  Saanlandse  Arkadia,  in  welke  verhandeld  word  van  de 
Batavieren  en  Kaninefaten.  Amst.,  1658,  in-12. 
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YanHe0mikerk{J.).  BatavUcheArcadia.  Ainsi.,  166S,  1678,1751; 
in-8». 

Yan  Leeuwen  (5.).  Batavia  itlustrala  ofte  yerhandel.  van  den  oor- 
sprong,  Yoordgaogk,  seden,  1ère ,  staat  en  Godadionst  van  ood  Bata- 
vien,  etc.  a'Hage,  1685,  in-fol. 

Bouiuyn  {A).  Keipublicse  Bafays  liber  primos,  periodom  ab  gen 
tis  inilio  ad  comilam  lempora  compleclens.  Hags  Comif.,  1689, 
itt-24.  , 

Pontani  (J  /.)  Hisloriœ  GebricA  lib.  XIY,  Harderv.,  1689,  in-fol. 

fig. 

Van  Slichienhorst  (A.),  XIY jaerboeken  van  de  Gelderae  geschiad. 

gelrocken  meerend.  uit  de  lat.  verken  van  J.  J.  Ponlanas,  en  allesliis 

vergroot.  Arnh.,  1954,  in-fol.  fig. 

Smits  (J.).  Bebandeling  over  den  aloaden  staat,  de  eerste  bevolking 
en  vroegste  gescbiedenis  van  Zuid-HoUand  endeopkomst  vaneenigeder 
eerste  steden  van  dat  gewest  en  deszefls  omstreken  in  bel  gemeene, 
van  deslad  Dordrecht  in  bel  byzonder.  Dordr.,  1824,  in-8*. 

fan  der  Hoeven  (£.}.  Hollands  alonde  vrybeid  bayten  he(  afadboa- 
derschap,  met  zinlarereelen  van  Bomyn  de  Hooge.  Amst.,  1706, 
in4". 

Yan  Oudenhoipen  (J.).  Out  Hollandl  nn  zuyt-HoIlandt,  mitsgaden 
de  privilegîen,  keuren,  etc.  Dordr.,  1654,  in-4». 

Fo5m  if.)  Annales  HoUandiœ  Zelandiaeque.  Amst  13)5,1641, 
1644,1646,8  vol.  in-4^ 

-«-  Idem.  trad.  du  Latin  en  Hollandais  par  N.  Borremans  Gorc., 
1677,  in-4». 

De  Beka  J.  e$  Heda  (W.),  De  episcopis  ultraject.  Becognili  et  notis 
illustr.  ab  A.  Buchelio.  Ultraj.,  1648,  in-fol. 

Historié  van  V  Utrechtschç  bisdom.  Leyde,  8  deel.  in-8^ 

Batavia  Sacra  of  kerkel.  historié  van  Batavia  uit  het  lat.  overges. 
Antw.  (Leyd.)  1715,  8,  deel.  in-8». 

Knippenberg  (J.).  Historia  ecclësiast.  dqcatus  Gelri».  Brux.,  1719 
et  1806,  2  vol.  in-4»,  flg. 

Grotii  {H.)  Parallelon  rerum  publicar.  liber  tertius  de  morib.  inge- 
nioqu»  popalor.  Athéniens.  Bomauor.  Balavornm.  Haarl.,  1801,  in-8% 
4  vol, 

I^anghe  (D.).  Korte  verhandeling  en  verklaaringe  van  de  gemeene- 
best  en  leevenswys  der  oude  Batavien.  's  Hage,  1730,  in-8**. 

DeGruter%{Ph.)  Oratio  do  prisca  Batavor.  Yirtat.  c.  L.  B.,  1618, 
in-fol. 

Wassenhergh  (£.).  Verhandeling  over  de  nietigheit  der  beschuldîg. 
tegen  de  oude  batavieren ,  afgeleid  uit  zekers  plaalz  van  den  puntlgter 
Ifartialis.  Franck.,  1779,  in-8»  (Verhand.  van  het  Utrechls  genoof.  van 
kunsten  wetensch.,  1781,  1«  deel). 

Yan  AUcemade,  Nederlandsche  displechtigheden  in  het  houden  vao 
maeltyden,  in  het  drinken  der  gesoptheden  onder  de  oude  Batavieren 
gebrnykelyck.  Rotterd.,  1782,  8  deeh  in-8»,  fig. 
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Yim  Alkemade (Ck.).Behèuàé\\ug  yao  t' kampregt der  Hollanderea; 
mitsgad.  denooreproDg  van  Hkampenen  duelleren  door  P.  van  der 
SchelliDg.  BôUerd.,  1740  ,  inS,  fig. 

Van  der  Schelling.  De  aloode  vryheid ,  staatsregeering  en  wetten 
der  Bafaviereu,  vergelekeo  met  die  van  laaieren  tyden.  RoUerd#,  1746, 
in-8«. 

Dewez.  Mémoire  sur  la  question  :  les  Bataves  oni-iisfait  une  alliance 
avec  les  Romains  dans  le  véritable  sens  du  mot  fœdus  (Nouv.  Mém.  de 
TAcad.  de  Brux.,  tom.  4). 

De  Reiffenherg  (F.  A.).  Observations  sur  deux  inscriptions  ancien- 
nes (Bull,  de  l'Acad.  de  Brux.,  tom.  1). 

Ces  obserTalions  coocerneat  I«s  deux  inscriptions  (rouTées  dans  les  ruines  du 
château  de  Roomburg ,  près  de  Leyde,  dans  lesquelles  les  Bataves  sont  qualiftés  : 
de  ftalres  et  amiei  populi  et  imperii  romani. 

YanLier(J,).  Oudheidkund.  brieven  over  de  manier  van  begraven, 
en  over  de  lykbusschen,  wapenen,  velden  eerleekens  der  oude  Germa- 
nen  ,  etc.  uitgeg.  en  vermeerd.  door  A.  Yosmaer.  s'Hage,  1760,  in-8% 

Smith  (J.).  Oppidum  Batavorum  S.  Noviomagum.  Amts.,  1648, 
Novîom,  1678.  Amst.,  1744,  in.4«. 

Arhelee  (If.  £.).  Nymegen,  de  oude  hoofdstad  der  Batavien,  met  pi. 
Amsl.,  178S,  Nym.,  1788,  in-Ss  fig. 

Smeiius  (J.).  Chronykvande  onde  stad  der  Bâta vieren.  Nym.,  1784, 
in'8o. 

—  Chronyke  en  beschryving  van  Numegen  vervolgd  door  J.  in  de 
Betouw.  Nym.,  1784,  in-8o. 

Schonck  (J.).  Oratio  in  laudem  Noviomagi.  Noviom.,  1787,  in*4<». 

In  de  Belowo  {G.  C\).  Gommentaciuncula  in  G.  Corn.  Taciti  Hist. 
lib.  5.  G.  19  ubibellum  Balavicuro  narrât  àGsriali  cum  Glaudio  Giv. 
gesfum^  elexustum  à  GivileBatavor.  oppidum;  qua  oslenditurnonlegen- 
dum  apud  Tacitum  oppidum Batavodnrum,  neque  oppida  Batavor.  neque 
oppidum  Yetera,  sed  oppidum  Batavorum,  nec  Batenburgnm  neque 
aliam ,  si  Neomagum  excipias,  locum  esse  cni  id  Batavorum  oppidi 
nomen  conveniat.  Neom.,  1785,  in-8^ 

—  Annales  Noveomagi.  ibid.,  1790,in'8°. 

—  Lotgevallen  en  eindel.  ondergangvan  denvan  ouds  alom  ver- 
maarden  burgtbinnenNymegen. 

—  Byvoegsel  tôt  de  lotgevallen  van  den  gewezen  burgt  te  Nymegen, 
betref.  de  aloude  capellen  aldaar.  1 804,  in-8®. 

Tan  Hauelt  (C).  Bydragen  voor  den  burg  van  Nymegen.  Arnh., 
1805,in-8«. 

Sohonck(E.  J.  B.).  Dichterl.  lafereel  der  lotgevallen  van  Nymegens 
bnrigeregt  het  Valkhof.  Nym.,  1805,  in-8». 

Ten  Uoet  (C).  Het  gelderscbe  lustoort  of  beschryving  van  de  stad 
Nymegen  en  der  zelver  omstreken.  Nym.,  1825,  in-8^ 
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Buuremim{J,)*  ÀardrylLsk.  bescryving  der  stad.  NymegeaNym., 
1820,  fn-8o. 

Buokelii  (A.)  I>e8crip(io  Urbig  Rheno-TrajecUns  (s.  a  ei  1), 
iIh8^ 

Beschryying  der  stad  Ulrecht.  Ulr.,  1669,  met  pi.  in-fol. 

Freschot.  Histoire  abrégée  de  la  yilleet  delaprov.d'U(recht.U(reclil, 
171S,  in-S». 

Booih  (C).  Beschryyiog  van  Ulrecht  mot  pi.  Ulrecht,  1651 ,  in-fol. 
â'drak.  Utr.,  1715,  infol.  8-  dr.  Utr.,  1745,  in-8». 

Blondeel.  BeschryviDg  der  stad  Ulrecht ,  behelz.  der  zelveii  opkomst 
en  lotgevallen,  etc.  Ulrecht,  1757,  in-d^ 

Tan  Leeuwen  (5.).  Rorle  beschryviog  van  hQiLugdu»ium BeUavor. 
An  Leyden.  Leyd.,  1672,  io-12,  ftg. 

Gronovius  (/.).  De  incremoDlis  et  nomioe  urbis  Lagdani  BafaTor. 
L.  B.,  1696,  in-8». 

Van  Mieris  en  van  Alphen  (F.  0.)%  BescrhyTing  yan  Leydeo  melpL 
Leyd.,  1762-1784, 8,  d.  ia-fol. 

Van  Kampen  (iV.  G.).  Gaide  oa  descr.  hisl.  et  topog.  de  Leydè  aree 
pi.  Leyde,  1826,  iQ-8<». 

Fakonnet  {€,)  et  Fenel  (/.  B,  P.).  Remarq.  sor  la  sigaif.  du  mol  ifo- 
num  (Mém.  de  TAcad.  des  iDScr.  tom.  20,  p.  IS  et  89). 

Frisom. 

AlUng  {M.]l  Descriptio  Frisiae.  Amst.,  1701,  in-fol,com  map. 

Foeke  *ê  Joers,  Beschryving  Ta  a  oud  en  nienw  Friesland  ,  dienende 
tôt  eene  inleydinge  lot  eene  volledige  historié  yan  Friesland.  Leeaw., 
1765-68, 4  yol.în-8°. 

Soetéboom  [H.),  Oadheden  yan  Zaanland ,  Slayoren,  Vronenin  Wa- 
terland.  Amst.,  1702,  2  deel,  in-8%  fig. 

On  y  troure  Thistoire  fabuleuse  de  la  pr^leadue  ville  aucieune  de  VroMieo. 

'*'  i?fAe/«n50rg(S.).  Gedaante  en  gesteldheid  yan  Westyriesland,  yoor 
hetjaarlSOO,  en  teffens  den  ondergang  yan  het  dorp  Vroone,  met 
yersch.  oudheden.  Alkm.,  1714,  in-4o,  met  een  kaart. 

Petit  ouTrage  très-intéressaut  pour  la  conoaissance  de  l'ancien  ëtat  physique  de 
la  Hollande  septentrionale.  La  dernière  partie  est  une  réfutation  de  récrit  pré- 
cédent. 

Oadheden  en  gestichlen  yan  Yriesland  tasschen  H  Vlie  eo  de  Lac- 
wers.  Dit  hetlatyn  doorH.  Y.  R.  Leid.,  1728,  2  yol.  in-8<'. 

Kempii  (C,)  De  origine,  silu,  quatitale  et  qnantilate  Frisi»,  el  reb.  i 
Frisiisolimpra^laregestis  lib,  m.  Col.  Agrip.,  1588,  îq-8^.  Fraoeq., 
1688,  in-12. 
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Peifi  (Sufff,)  de  Frisiorum  antiqoitaltb.  et  origine  lib.  m.  Col.  Âgr.. 
1590,  iii.4o. 

—- Apologia  pro  aotiqaitate  et  origine  Frisioram.  Fraueq.,  1599, 
in-lS. 

FurmeriiÇB.)  Annaliom  Frisicor.  libri  très.  Franec,  1609^  in-i^". 

Een  corte  chronyc  oyi  vêle  clironyken  (racler,  den  oorspronck  ende 
crych  der  Vriesen.  AmsL,  1609jn-8o. 

Efnmit  {V.)  De  origine  et  anliqnilatib.  Frisioram  contra  Saf.  Pétri 
et  B.  Furmerium.  Gron.,   1608. 

Daos  cet  écrit  Ubbo  Emmius  réfute  lontes  les  fables  rapportées  par  Snffr.  Pretri 
et  Fnrmerius  sur  Torigiae  et  l'histoire  ancienne  des  Frisons. 

Pétri.  Soflf.  Defensio  pro  antiqoitate  et  origine  Frisior.  cum  pérora- 
tione  B.  Furmerii  advers.  Ub.  Emmium.  Franek.,  161i,  in4<'. 

Emmii  (U.)  Rerura  Frisicar  bistori».  L.  B.,  1599,  in-8»,  èdit. 
recogn.  et  aacla.  Arnh.,  1605, 5  tom.  4  yoU 

Hameonii  (M.)  Frisia  sea  de  viris  rebnsqne  Frisis  illustrib.  lib.  ii. 
Monaat.,  1609,  in-4o. 

—  Idem.  opu8  recogn.  et  anct.,  etc.  acced.  pontif.  Frisiorom 
etbnici,  etc.  Franek.,  1610, 1620, 1622,  in-4%  fig. 

Ce  qoe  Hamconius ,  Kempius ,  Sufr.  Pétri  et  Furmerius  rapportent  sarThiftoire 
et  Veut  de  la  Frise  a^ant  le  6*  siècle,  n'ettiia'an  tisan  de  fablet. 

Winêemiuê  (P.).  Clironiqae  yan  Yriesland,  tôt  den  jaere  1622, 
Franek.,  1622,  in-fol.  fig. 

Op  en  nedergang  yan  stayoren  outBtyds  hooft  en  moederstadt  der 
Friesen.  Haerl.,1647,  in-12. 

Cet  ouTrage  contient  beaucoup  de  faits  fabultuz. 

SchotanuB  (Ch.).  De  gegchiedenissen  yan  Frieslandt,  oosL  en  west , 
yand'eersle  gebeachenis  af  tôt  4584.  Franek.,  1658,  in-fol. 

Soetebipom  (J7.).  Yronens  begin,  midden  en  einde,  met  hct  opkomen 
der  stedea  yan  West-Yriesl.  etc.  Amst.,  1661,  in-18. 

Voir  plus  faant  Eikelenberg. 

Manianus^  Beschr.  der  eerste  inwoners  yan  Amstellandt.  Amst., 
1664,  in-12. 

Pieardt  (/.)•  Antiquiteiten  yan  onde  Yriesland  en  ebronyck  des 
landschap  Drenthe.  Groa.,  17Sl,in-8«. 

JRnitfij  {Ch.).  Noortholl.  arcadia.  Amst.^  17S2,  in-Ss  £g. 

Gbrouyk  yan  Yriesland,  eest  door  Ockam  Seharlem»em  ;  ten  tweede- 
maal  door  J.  Ylytarp;  weder  yerbeterd  door  A.  Corn.  Stayriensem. 
Leeiiw.,  1742,  in-4o. 

*  Foeke  ^sJoerê.  Historische  jaarboeken  yan  oud  en  nienw  Frlesland 
yan  de  yroegsfe  gebenrtenissen  tôt  op  den  tegenv.  tyd.  Leeuw.,  1768- 
1775,  6  yol  in-8«. 
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Winekelmann  («f./.)-  DoFrisior.  SaxoDomqoe  soccessioiieiiiChatt- 
cor.  terris,  etc.  (Not.  yeter.  Saxo.  Westfal.,  tom.  1 ,  c.  5). 

LexFrisionajiisiYèaiitîqaaB  Frisiorom  leges,  notis  illostr.  à  Silir. 
Siccama.  Franeq.,  1617,  iQ4<>. 

Lex  Frisionum  edtd.  £.  T.  Gaupp.  Br.,  181^2,  iB-8». 

Wtarda  (r.  M.),  Voo  den  landUgen  der  Friesen  ia  den  mitUerea 
zeiteo  bei  Upstaisbom,  in-8^  Brem.,  1777,  iQ-8^ 

Stella  (£.).  De  origioe,  velasta  appellalioDe  et  regîooib.  Tobantino- 
ram  et  GygDeoram 9  etc.  (Meackeoii  scrîplor.  rer.  Germ.,  (om.  S» 
p.  â089.  Seq.). 

AifTiamTÉg  decoi7yerte8'd4M8  la.  Bàtayib,  la  Feisb>  etc. 

Scrtverii  (P.)  ÀDUqaitatoiu  Batavicar.  tabalariam.  Lqgd.  Bal^ 
lB09,1650,m4«. 

Stnidë  (L.),  Scbatkamer  der  Dederl.  oadheden.  Amst. ,  1711,1719. 
Yerm.  doorP.  Langeodyk.  Haarl.,  1787.  Amst.,  1774,  in-S». 

Vanbru$8el{Th,).  Aanhangs.  tôt  L.  Smids Schatk.  derN.O.,  Amsi., 
1178,in'8o. 

Recueil  d'anliquités  trouvées  à  Nymegue,  à  Santen ,  ao  cbàtean  de 
Wilteoboarg,  dans  le  cbàteaa  de  Brilteo  et  à  Toogres.  Utrecht,  1712, 
in-fol. 

(Kannegietêr),  Eerstebrief  over  byzoodere  nederlandscbe  oodbedeft 
almede  van  de  zogen.  donderbylels  en  vrouw  Jacobaes  kannetjes. 
Arnh.,  1757,in-8».     . 

Wesiendorp  en  Reuvens,  Antiqaiteiten,  een  oodheidkondtg  fyd- 
schrift.  Gron.,  1819,  en  volg. 

Janssen,  Gedenkleekenen  der  Germanen  en  Romeinen  aan  den  lin- 
ken  oever  van  den  Neder-Ryn.  Utrecht,  1886. 

Pikard  (J.).  Korte  beschryving  van  eoige  vergelenea  verborgenood- 
heden  der  landschappen ,  gelegen  tusschen  de  Noord-See ,  de  Tssel , 
Emse  en  Lippe,  waar  by  gevoegt  zyn  Annales  Drenihis.  Amst,  1660, 
met  platen,  in-4^ 

Graberg  de  Hetnso  (/.).  Doutes  et  conject.  snr  les  Huns  da  nord  ,  et 
sur  les  Huns  Franciques  (Magaz.  Encycl.,  1811). 

L'auteur  croit  les  plerrec-le^ées,  oumonumens  druidiques  de  Dreollie,âe¥écs 
les  Huns. 

Wesiendorp  (iV.).  Yerbandellog  ter  beantwoord  der  vrage  :  welke 
volkeren  bebben  de  zoogenoemde  Hunuebedden  gesticht?  In  welke 
tyden  kan  men  onderstellen  dat  zy  deze  oorden  bebben  bewoond?  Gron., 
18SS  (Veriiandel.  van  de  holl.  maatsch.  der  Wetenschapp.,  etc.). 

—  Over  het  oud  runisch  letlerschrifl  en  ontdekte  sporen  van  bel 
zelvein  ons  land  (Yerhandl.  van  de  maatscbap.  der  nederl.  lelterk.* 
t«  deel,  2'  stnk.). 

L'auteur  prétend  aToir  trouTë  des  inscriptions  runiques  aux  villages  de  Bel- 
lioserwolde ,  Zyldyk ,  Loppervum ,  Appiogadam ,  etc. 
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Smetii  Thedauros  anliqons  smetianiis,  sîye  nolKîa  elegantissim® 
pinacolhecfi ,  plorimo  labore  xxxiii  annoram  curriculo ,  io  Yeteri 
Balavorain  oppido,  sea  NoTiomagi  ad  Yahalam^  collecta.  Amst.^  1688, 
iihlây  flg. 

Smeiius  (paier  eifiHi*ê)»  AntiqnilatoaNeomagensesBiTenotitia  reram 
rariss.  anliqaarain  in  Teferi  Batayor.  oppido  comparataram.  NoYiom, 
1688,  in-4%fig. 

Pon(ani{J.  J.)  eiSrneii%(J.)  De  Columnâ mîlliaria împ. Cs8. Nerva 
Trajani  sapra  Neomagum  in  pago  Beek  effossa  epistolœ.  Neom.  » 
1788,  in-S». 

Cannegieter.  De  ara  ad  I>^oviomagam  Gelri»  reperla  el  inscrip- 
UoDibos  nnper  effosis.  Arnh*,  1766,  in-12. 

—  De  monumeolis  sépulcral,  prssidîariorum  roilKum  romanor. 
legionîsX  gemîoas  ad  Neomagum  conditorum.  Neom.»  1783.  in-8o. 

—  De  Mercurii,  Harpocralis  alii^qoe  Romanor.  sigillis  ad  Neom. 
erecUs  el  inscripUonib.  anliquis  epîstols.  Neom.,  1788.  in-8^ 

Cuperi  (G,)  De  aris  el  lapidibus  volivis  ad  Neomagum  et  Sancleniam. 
effoMis epislols.  Neom.,  1788.  in-B^. 

In  de  Betouw.  Antiquitalum  roman,  et  Batay.  Neomagi  et  in  agro 
neomag.  suburbanoerntarumîndiculus.  Neom.,  1784,  in-8o. 

—  De  opuscnlis  prizidnm  M.  Ulpîi  Heraclalis  apod  Noyiomagam  in- 
yentis.  Neom.,  1787.  in.d». 

— Opschriflen  op  altaaren  en  gedenksteenen  der  Romeinen  binnen  en 
omirent  Nymegen  uîtgegrayen.  Nym.,  1787,  in-8". 

"^  lels  betreff.  de  geyondene  oudheden  op  de  Winseling ,  Lennep- 
karoer  en  den  roomschen  yoet  ;  beney.  eene  yertaling  en  nitlegging 
yan  een  grafsteen  yan  P.  Corn.  Licinius  by  bel  ontblooten  der  grond* 
slageu  yan  den  burgt  ontdekl.  Nym.,  1802.  in-8\ 

—  Romeinsche  oycrblyfselen  opgedolyon  in  den  omtrek  yan  Nyme- 
gen doorilal. en  fransche  oudheidkundigebeoordeeld.  Nym.,1 810,  in-8^ 

L'aoleur  avait  88  ans  lorsqu'il  compoM  ce  dernier  écrit. 

Pars  (A.).  De  katten,de  yooronders  der  Balayieren  offe  de  Iwee 
Kalwyken  aan  zee  en  aan  den  Rhyn ,  met  de  boisen  te  Britlen  en 
Sand,etc.  Leid.,  1697,  in-8s  H'  metaanteck,  etc.  door  P.  Yander- 
scbellîng.   Leid.,  1745,  in-8s  flg. 

Cannegietefi  {H.)  Disserl.  de  Brittenburgo,  fttatribnsBritliB,  Brifan* 
niea  Herba,  Brittia  Procopio  memorata,  Brilannonimque  anliquissimig 
per  Galliam  et  Germaniam  sedibus.  Huic  acced.  ejusd.  nols  et  obsery. 
ad  Abr.  Manlingii  dissert,  de  yera  antiquorum  Herba  Britannica.  Hagœ 
Comil.,  17â4,  in.4o,  flg. 

Plemp^r  (/>.).  Oudbeden  der  lieerlykheid  en  dorp  Alphen  aan  den 
Rhyn.  Leyd..  1728,  in-8-. 

Van  Cuyck  (P.).  Beschry yîng  van  eenige  oudheden  gevonden  in  een 
tomulns  of  begraafplaats  op  bel  heiland  Texel  in  noy.,  1777.  Amst., 
1780,  in.8». 
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—  Idem  en  Français,  ibid.  Eod. 

Sasii  (CA.)Gommenta(io  de  aràromanaTrajecli  ad  Rheniim,l778f 
reperla.  (Yerhand.  der  holl.  maatsch.  yan  kanst.  en  weleasch.  leHaarl., 
1780). 

Cet  autel  orné  d*Bii  cM  dune  corne  d*eboadanoe' et  de  Taotre d*Biie intérim 
Uoo  estes  fruste,  a  4  pieds  de  haulenr,  25  pouces  de  largeur  et  17  d'épaieicv. 

Wmm  Ifuiefi  Fan  BHUenwfiL  Brief  aaa  deo  heer  Vu  Wja  over 
den  toenaan  Magnaanos  die  op  sommige  idtaaraleeneo  Tao  Hareato 
liier  te  lande  isgevonden  fraa  Wy»  HaïaziUend.  Leyen,  n<>  4). 


Les  autels  de  cette  dirinitë  trouvés  daoy  Je  nprd  des 
de  trois,  Ton  déterré  \  Westkapelle  en  Zél«nide,en  1514^  le  second 
de  Rummel ,  près  de  Bols-Ie-Duc ,  et  le  Irôisièrae  en  Gueldre.  Ce  dernier 
jadis  conservé  an  collège  des  Jésuites  à  Bruxelles  L'auteur  conjecture  qoe  ces 
monumens  /nrent  élerâ  par  Pempereur  Posthome ,  après  ses  Tictoires  sur  la 
Francs,  dans  un  lien  appelé  probablement  Macusa. 

Van  Wyn  (ff.).  Hiat.  en  letterk.  ayondstonden.  Amst.,  1800 , 
in-8»,  fig. 

On  7  trouve  une  dissertation  sur  tes  antiquités  découvertes  sor  remplacement 
du  Porwn  HaârfanL 

TFesireenen  de  TiellandL  Recherches  snr  Tancien  foram  Hadriaai 
et  ses  yesiiges  près  de  la  Haye,  en  Hollande ,  ayec  nne  carie  (Meas. 
des  Arts,  et  Se.  1^  série,  tom.  2,  p.  âS6.) 

Rêuvens  (C,  J.).  Opdelving  yan  een  romeinsch  geboaw  by  yoor> 
bnrg.  —  Notice  des  constractions  romaines  tronyèes  dans  les  foaiUes 
faites,  en  1827-1829,  snr  remplacement  prèsamëdu  Foram  Hadriaai. 
in-fol.  ayec  plan. 

Voir  le  StaaUcourant  ^  12  octob.  1827  et  5  septemb.  182S.  Férnssac,  ButUL 
dêtidenc.  hUtor^y  avril  1830. 

Scheliema.  YerhandelingoyerWittenbargenoyer  de  begonnenyer- 
grayingen  aldaar  in  den  jaare  1829  (Gescheiden  letterk.  meagelir.» 
4*deel2«8tak), 


ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS. 


TOMB  PREMIER. 

Page  4,  note  2.  Le  nom  de  Celtes  se  lit  déjà  dans  un  fragment  d'He- 
cafèe  de  Milet ,  aateor  grec  plo6  ancien  qu'Hérodote. 

—  81.  De  Hammer  dériTe  le  mot  Germain  do  persan  Bsjerman , 
Dschermani.  Salvant  plusieurs  savans  modernes  »  tels  qoeHuscke,  An- 
ton f  Beck ,  Ritter,  Schlegel,  etc.  Germant  est  synonyme  de  fœderati. 
Emsl  partage  notre  opinion  sur  l'ètymologie  et  l'origine  de  ce  nom 
(Ernst,  Hist,  duLitnbourg,  tom.  1,  p.  168). 

— -  S2.  Sur  l'inscriplion  des  fastes  capiloHos ,  voir  Ernst,  HisU  du 
Limb.y  tom.  l,p.  161. 

—  40.  Adelong  dérive  le  mol  Belge  du  ce1(iqne5o/,  marais,  et  gai^ 
forêt,  on  du  saxon  halqe,  coflirèe  basse  et  marécageuse.  Ceux  qui  lui 
donnent  pour  étymologie  belgen,  quereller,  se  fondent  sur  le  passage  de 
Strabon  :  id  quoque  vulgô  diciiur  otnneê  Belgas  conteniioBos  esse 
(Strabo,  lib.  IV). 

—  60.  Bouille  et  Fonllon  flxent  les  Gerésiens  à  Seraing,  appelé 
Cerez  en  idiome  du  pays. 

—  75.  Sur  l'économie  rurale  des  Belges  avant  et  pendant  la  domi- 
nation romaine ,  on  peut  encore  consulter  l'intéressant  discours  de 
M.  Iforren ,  intitulé  :  Les  siècles  et  les  légumes  ou  quelques  mots  sur 
Vkiitoire  des  jardins  potagers,  Liège,  1887,  in-8^,  14  pages. 

—  95.  M.  de  Gaumont  distingue  avec  beaucoup  de  sagacité  les  op- 
pida  gaulois  en  oppida  habités  et  en  oppida  de  refuge  (Cours  d^Anti- 
quiiés  monument.,  tom.  1,  p.  178). 

—  108.  Virgile  et  son  ancien  commentateur  Senrius  attribuent  l'in- 
mention  du  chariot  nommé  essedum ,  aux  Belges  : 

*  Belgica  vel  molli  tnelius  ferret  esseda  collo, 

(Virg.  Geog.,  lib.  III). 

Nom  Belgœ  civitas  est  Galliœ  in  qua  kujusoemodi  vekioiUi  reperius 
estusus  (Servios,  ibid.). 

Cette  voiture  devint  d'an  usage  commun  à  Rome  (Pers.  sat.  6). 
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—  106.  Souvent  les  mars  des  appida  'étaient  formés  d'i 
morceaax  de  pierre  brate  sans  ciment  ou  simplement  de  lerrs  gbôse 
mêlée  de  caillons  (De  Canmont ,  Coun  cTitnlîf .  monumenL,  tMB.  1  « 
p.  17â). 

—  1S5 ,  note  S.  De  Canmont ,  Cours  éTAnHq,  monum.^  lom.  1, 
chap.  4. 

—  186.  Suivant  la  tradition  popnlaire  la  pierre  du  diable,  près  de 
Namur,  était  un  autel  consacré  au  dieu  Nam  dont  Sl.-Materne  aurait 
jeté  la  statue  dans  la  Meuse.  La  longueur  de  la  pierre  transversale  eit 
de  8  pieds  7  ponces  ;  la  hauteur  des  supports  de  6  pieds  6  pouces  et 
l'épaisseur  de  â  pieds  4  pouces.  A  la  distance  de  vingt  pieds  de  ce  dolmem 
et  à  trois  pieds  sous  terre,  on  a  trouvé  huit  ou  neuf  autres  pierres  de 
même  dimension ,  quelques  débris  de  poterie  rouge  et  des  monnaies 
romaines  à  l'effigie  de  Yespasien ,  d'Adrien ,  d'Elien  et  de  Ginstan- 
tin  I.  Westendorp  qui  prend  la  pierre  du  diable  pour  un  autel  cel- 
tique conclut  de  cette  découverte  qu'on  continua  à  offrir  des  sacrifices 
à  cet  autel  druidique  jusqu'au  commencement  du  4''  siècle  (Westen- 
dorp, Over  de  Hunnebedden^  c.  9). 

—  143.  M.  Mono  prétend  que  les  caractères  d'écriture  dont  les 
Helvéliens  se  servaient  et  que  César  dit  être  des  lettres  greeqnes, 
étaient  des  caractères  celtiques  qui  par  leur  conrormité  avec  les  ruses 
germaniques ,  auront  été  pris  pour  des  lettres  grecques  par  César. 
Nous  sommes  d'un  avis  contraire,  car  si  les  documens  que  ce  dernier 
recueillit  dans  le  camp  abandonné  des  Helvéliens ,  avaient  été  écrits 
dans  une  langue  toute  autre  que  le  grec  ou  le  latin ,  il  n  eût  pu  les  lire 
ni  en  désigner  le  contenu  comme  il  l'a  fait.  Par  conséquent,  César  ne 
pouvait  se  tromper  sur  l'idiome  de  ces  écrits. 

Sur  la  différence  entre  la  langue  des  Celtes  et  celle  des  Germains 
voir  Ernst,  HisL  du  Limb.y  tom.  1,  p.  140. 

—  158.  Rlemm  rapporte  qu^en  plusieurs  endroits  de  l'Allemagne» 
on  a  découvert  des  squelettes  de  6  à  7  pieds  de  taille.  Voir  Vitmve, 
Quintilien  declam,  III.  Solin.,  c.  SO.  Egesipp.,  lib.  II.  Columella 
lib.  VU.  P.  Mêla ,  Manilii  astron.,  lib.  IV.  Tacit.,  Annal,^  lib.  II,  et . 
Fito  Àgric,  Vegetios,  etc. 

— 162.  Dans  ses  capitulaires,  Charlemagoe  recommande  aussi  for- 
tement l'hospitalité  envers  les  voyageurs.  Cap.  1 ,  a'  802,  cap.  5  ai,  180S. 

—  169.  M.  Raepsaet  avance  que  la  culture  du  lin  et  la  fabrica« 
tion  de  la  toile  furent  introduites  en  Belgique  par  une  prétendue  co- 
lonie de  petits  Tartares ,  laquelle ,  suivant  cet  auteur,  se  fixa  dans  la 
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Flandre ,  o(r  ces  Tarfatea  auraient  élè  eonnaa  soas  le  nom  de  TongH  ^ 
dénomination  qu'ils  changèrent  dans  la  snile  contre  celle  de  Frisone 
et  do. Saxons  (Messager  des  Seienc.  et  des  Arts,  tom.  5,  !*«  série)*  Il 
flêrait  superflu  de  réfuter  de  pareils  |>aradoxes. 
.  —  186.  Le  bonnet  pointa  (pUeuê) ,  élaît  principalement  perlé  ehesB 
les  Germains  par  les  prélres  et  les  nobles  qui  dans  des  docomens  an- 
ciens sont  souvent  désignés  par  le  terme  de  fileaii. 

—  191.  La  bravoure  et  l'habileté  dans  les  exercices  du  corps^ 
élalent  les  moyens  les  plus  efficaces  de  plaire  à  une  fille  de  la  Germa* 
nie.  Grymer,  roi  de  Suède ,  est  représenté  sous  les  traits  snivans  » 
oomme  un  homme  à  qui  les  femmes  ne  pouvaient  résister  :  «  c'était  nn 
Jenne  homme  qui  s'était  distingué  de  bonne  heure  dans  la  prolessIoQ 
des  armes,  et  qui  savait  tremper  son  épée  dans  le  sang  de  ses  ennemis» 
grimper  sur  les  montagnes  les  plus  escarpées,  lutter,  jouer  aux  échecs, 
tracer  les  moovemens  des  étoiles  et  lancer  au  loin  des  corps  fort  lourds» 
en  an  mot ,  il  était  doué  de  tous  les  talons  qui  forment  le  héros.  Il  avait 
dooze  ans»  et  cependant  personne  n'osait  lui  disputer  la  victoire  aux 
exercices  de  l'épée,  de  l'arc  ni  de  la  lutte.  »  Harold,  le  vaillant^  se 
plaignant  de  la  froideur  de  son  amante ,  disait  :  «  je  sais  faire  huit 
exercices,  je  combats  vaillamment,  je  me  tiens  ferme  à  cheval ,  je  sois 
accoatomé  A  nager,  je  sais  courir  sur  des  patins ,  je  sais  remuer  une 
lance  et  je  suis  habile  dans  l'art  de  ramer  ;  cependant  une  fille  russe 
me  méprise.  »  * 

—  200.  La  stérilité  de  la  femme  ou  l'impuissance  de  l'époux  étaient 
aussi  admises  comme  motifs  de  divorce.  La  femme  pouvait  encore  de- 
mander le  divorce  si  son  mari  refusait  de  cohabiter  avec  elle  (Voir 
Grimm ,  Deuhohê  reehUalertkumeri  s.  454). 

—  SOI.  Lorsqu'un  enfant  venait  de  naître,  on  le  présentait  au  père 
qui  rélevait  dans  ses  bras,  l'aspergeait  d'eau  et  lui  donnait  un  nom. 
Par  celte  cérémonie  il  le  reconnaissait  pour  son  enfant  légitime.  Sll 
8*y  refasait,  l'enfant  était  abandonné  sur  la  voie  publique  (Grimm» 

s.  4K5). 

—  a08.  Voir  Grimm,  s.  666. 

—  211,  note  S.  Les  anciennes  lois  frisonnes  statuent  :  Qui  XII  li- 
hroê  in  agris  poisidety  laneeam  et  soututn^ad  landweram  habeai  aui 
duàbua  Ubris  oomp<mai.  Qui  minus  pouidet,  pharetram  Harôum  ad 
landweram  habeat  aut  duabus  Ubris  componat  (Siccama,  ad  hg,  Fre^ 
«on,,  p.  8S). 

—  212.  Aux  différentes  armes  des  Germains  que  nous  avons  nom-» 
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inèe§9  il  CiQlajoQtèr  U  maAne»  là  fronde  et  le  poignard  pUv  coui 
mai»  plus  large  qœ  l'èpèe.  KImdbi  penie  que  la  fnunèe  ne  deflal  dTea 
«aagfi  général  dans  la  Gennanie  que  depuis  l'époque  dea  Franea*  • 

—  318.  Le  code  frison  nomme  cinq  espèces  de  chiena  déni  frète  àe 
Aalue  f  el  la  loi  des  BaTarote  neuf  dont  sept  de  ohasse  (Klemm ,  Emmé- 
huek  der  Germ.  Alikerihumsk.^  s.  90 

—  220.  Les  Germains  tuaient  le  grand  gibier  à  eonpa  de  jaTéleU,  et 
le  petit  gilner  à  coups  de  flèches.  Les  Belges  se  serraient  d*oii  petit 
Javelot  ponr  abaltre  les  oiseaux  (Strab.,  lib.  lY.  Klemm,  a.    ). 

.  «»  MS.  Le  roi  pooTait  être  déposé  ponr  plosleniB  caosea,  poor 
folie»  imbécilité  et  antres  défants  corporels,  en  temps  de  famine  on 
ponr  de  grafes  échecs  épronTées  dans  les  expéditions  militaires  (GriMm^ 
s.  Ml), 

-^  230.  Les  bœufs  ou  plutôt  les  taureaux  (laums  r&çiuê)  qui  tmi* 
naiant  le  char  du  roi ,  le  sceptre  et  le  diadème,  paraisaent  avoir  èlè 
les  intâgaes  de  la  royauté  chez  les  Germains  (Grimm,  s.  242,  202^ 
•  —  242.  note  2.  Sur  Tétymologie  du  nom  doGrafio ,  ToirCMmm  qoi 
n'est  point  d'accord  avec  Polter,  s.  75i* 

-—  247.  Sur  les  différens  genres  de  supplices  en  usage  chex  lea  an- 
ciens peuples  du  nord ,  voir  Grimm ,  Detdêûhê  redUaU.y  a.  680. 

—  249.  Lorsqu'un  homme  libre  se  présentait  devant  le  trilmnal  peoi 
éemander  justice  du  meurtre  d'un  de  ses  pioches,  il  faisait  amener  la 
.cadavre  de  la  victime  et  tirant  Tèpée ,  il  criait  trois  fois»  Tengeaaee» 
(Grimm ,  s.  878). 

•—  255.  Les  Buat ,  les  Toulotte,  les  Riva  et  les  Raepsaet ,  maissnr- 
tout  Eichom  (Teutsohe  rechlsgesekiohten)  et  Grioun  dont  les  l>«iiladb« 
reehtiàlferthumer  sont  les  ouvrages  les  plus  complets  qui  aient  para 
Jusqu'à  ce  jour  sur  l'ancien  droit  germanique. 

^^  256.  Le  donateur  jeiera  une  peHie  pmlle,  ete.  C'est  le  plus  an* 
cien  vestige  de  la  formule  per  feitucam  untée  dans  la  plupart  dea  actes 
de  vente  et  de  transport  au  moyen  âge. 

—  258.  Les  cours  de  justice  paraissent  aussi  avoir  été  parfois  pré- 
sidées par  des  prêtres  (Grimm ,  s.  750). 

—  259.  Les  Raokimbufgi  étaient  choisis  parmi  les  hommes  lHwes , 
et  leurs  fonctions  n'étaient  point  permanentes.  La  dènominalloa  do 
Soaiini  ne  se  déoouvre  point  avant  le  règne  de  Charlemagne  (GriaMi» 
s.  778). 

Grimm  distingue  les  sogiioroneâ  ou  êaekibarone$  des  roekimèurfi 
et  êoàbini.  s.  788. 
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-—  20i«  Ordinairement  un  HUeulf  un  eh6ne  ba  un  Mne.  Le  triba-» 
nal  des  dieux  préside  par  Odîa,  eèt  plaeè  par  l'Edda  soas  l'arbre  Yg- 
gradgil.  La  Jastiee  se  rendaU  aussi  parfois  dans  les  forôto  saerèes  t  sur 
des  collines  oa  mon(agnes  et  près  de  grandes  pierres.  Le  joge  qni  pré- 
sidait le  tribanal  aTait  le  Tisage  toomé  vers  l'Orient.  Les  raekmburgi 
ao  nombre  de  trois ,  cinq  on  sept  étaient  assis  à  ses  côtés  et  un  pea  en 
arrière.  Le  plaignant  se  plaçait  an  midi  et  Taecusé  an  nord  en  face  da 
tribanal.  Une  légère  barrière  les  séparait  dn  peuple.  Le  plaid  s'onvrait 
après  le  leyer  dn  soleil  et  se  fermait  avant  son  couchée.  Il  se  tenait 
ordinairement  le  mardi  ;  mais  il  pouvait  avoir  lien  aussi  les  autres 
jours  de  la  semaine. 

-»  S6i.  Le  refuê  de  ootnparaUre ,  etc.  Outre  ^amende  de  18  sols  à 
laquelle  le  contumace  était  condamné  pour  chaque  défaut  de  oompa« 
rattre ,  la  dette  dont  le  créancier  requérait  le  paiement  augmentait  de 
trois  sols.  Régoliérement ,  après  trois  sommations  qni  se  faisaient  >  de 
sept  en  sept  Jours,  Taccusé  était  déclaré  coupable ,  à  moins  qu'il  ne  put 
motiver  son  absence  par  cause  de  maladie  ou  d'autres  raisons  légitimes» 

— -  965.  Chez  les  Frisons,  les  serfs  {liiua)  étaient  reçus  en  témoi- 
gnagne  ;  chez  les  Bourguignons  on  admettait  les  femmes  et  les  enfans  ^ 
et  chez  les  Lombards ,  les  femmes  et  les  esclaves  (Grimm ,  s.  861). 

On  jurait  ordinairement  par  les  dieux  Freyr,  Nierd,  Odin  et  Thor» 
par  les  eaux ,  les  sources,  les  fleuves  et  les  montagnes  sacrées.  Dans 
les  temps  les  plus  anciens  le  serment  se  faisait  sur  les  armes.  On  Jurait 
aussi  par  les  cheveux  (surtout  chez  les  Frisons),  par  la  barbe,  par  le 
manteau ,  etc.  Les  femmes  faisaient  le  serment  en  tenant  la  main  sur 
la  poitrine ,  les  hommes  en  levant  la  main  droite  ou  les  deux  doigts  de 
la  main.  La  peine  établie  contre  le  parjure  était  la  perte  de  la  main. 

—  269.  Il  n'y  avait  que  dee  hofnmeê  de  o&ndiiian  Ubre ,  ete.  Ce* 
pendant  très-souvent  les  serfs  ou  esclaves  combattaient  en  place  de 
leurs  maîtres.  Un  homme  libre  ou  un  esclave  pouvait  aussi  servir  de 
champion  pour  nne  femme. 

—  270.  Voir  sur  les  Ordalies  Grimm ,  s.  908.  Grimm  preuve  qoe 
répreuve  par  la  croix  était  déjà  en  usage  chez  leé^  Germains  avant  Tin- 
tredtietieQ  du  christianisme.  L'accnsateur  et  Faccesé  levaient  les  feras 
en  l'air,  et  celui  qui  les  laissait  tomber  le  premier  perdait  sa  cause, 
Grimm  explique  le  easeuê  eaeeralie  de  la  manière  suivante  :  on  mettait 
dans  la  bouche  de  l'accusé  un  morceau  de  pain  on  de  fromage;  s'il 
pouvait  ravaler  d'un  trait  il  était  absous  ^  an  contraire,  si  le  pain  ou 
le  fromage  lui  restait  dans  le  gosier,  il  était  censé  «ioupabl^ 
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~  S7S.  Grimm  a  dtaMtrè  la  parbile  idenlilè  qai  édite  eite 
rmcieue  nligioa  des  Genaaifis  et  eelle  des  Scaadiaaves ,  pea(te  te 
même  race  qœ  les  premiers  (Grimm,  Demi99kê  m^Ék9i»gêe  J-2XX| 
elaleilaag  et  passtm). 

-^  S74.  L'Edda  de  Semanda  rae^mte^qo'Odia  oo  OChin,  Toni  de  k 
Turqaie  actaelle ,  s*ètablit  d'abord  en  Saxe  ota  il  resta  qaelqoe  temps , 
et  dont  il  coaqoit  ane  partie  ;  qn'il  donna  le  gooTemement  du  pays  een- 
qaîs  à  trois  de  ses  fils,  celai  de  la  Saxe  orientale  à  Yeydr^,  le  plas 
riche,  celoi  de  la  Westphalie  k  Veldeg  ou  Balder  et  celai  de  la  Fran- 
Gonie  h  Hesigir  ;  qaUl  partit  ensniteponr  le  Reitbgothland  (le  Jatland), 
s'en  rendit  maître  et  en  fit  gouverneur  Kiold  son  quatrième  fila;  qae 
de  là  il  se  rendit  eu  Snède  dont  le  roi  Gylfi  lu  abandonna  voloiitaire* 
ment  la  couronne  (Edda  Semnnd.,  c.  6-9). 

Sur  la  haute  antiquité  du  culte  d*Odin  et  des  dogmes  de  la  fdigioa 
des  Scandinaves  et  Germains,  voir  Grimm,  DetUoh.  mffihal. 

—  284.  Grimm  regarde  Tyr  et  Tuisto  comme  n'étant  qa'oae  méine 
divinité,  s.  376. 

—  S87.  Les  nikkers  ou  esprits  des  eaux  étaient  la  plupart  da  sexe 
féminin.  Grimm,  s.  M9.  Un  quartier  de  la  ville  de  Bfallnes porte  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Nekkerspoel  (marais  des  Nikkers). 

—  388.  Sur  les  nains  et  leurs  différentes  dénominations,  voir 
Grimm  y  c.  18,  s.  246.  De  Reifieqberg ,  introduction  à  lachroa.  da 
Ph.  Monskes. 

—  389.  Sur  les  géans ,  Toir  Grimm ,  Mythol.^  c.  U.  s.  396. 

—  391.  Les  Oermaint  nélepoietUni  temple$,ni  ttaiueê  à  lâÊin 
diewf.  Voir  Grimm,  Myikol^  c.  18  et  Klemm,  Eandh.  der  Getm. 
alierihumskunde  f  s.  247.  Ces  deux  auteurs  {Mrètendent  que  les  Ger« 
mains  ont  érigé  des  temples  et  des  statues  à  leurs  dieux.  On  pourrait 
élever  plusieurs  objections  contre  celte  opinion. 

—  398.  Voir  sur  Irmin  et  Tlrminsaul  Grimm ,  s.  308  et  378. 

—  398.  Le  corbeau  et  la  chauve- eouris,  mais  surtout  le  coneoa 
(Grimm, s.  889). 

—  398.  On  ne  voit  point  qu'ih  aieni  êoerifié  dee  hommoê  liéres. 
Il  y  a  des  exceptions  A  cet  égard,  comme  nous  l'avons  tu  en  pariant 
des  Frisons. 

—  801.  Grimm  fait  une  divinité  particulière  d'Eostor  on  Eostra, 
s.  183. 

—  811.  Klemm  dit  que  la  plupart  des  squelettes  trouvés  dans  les 
tombeaux  des  anciens  Germains  étaient  assis.  Cet  auteur  entre  dans  des 
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détails  trèB-circonslanciés  sor  les  sëpaltares  des  anciens  peuples  donord^ 

—  818.  Klemm  ne  reconnaît  pas  à  rëcrilare  runiqne  une  aussi  haule 
anfiquilë  que  nous.  I!  n'en  fait  remonter  Torigine  qu'au  6^  siècle.  Il 
soutient  que  Fècrilure  fut  totalement  inconnue  aux  Germains,  s.  198. 

^815.  Tacite  donne  à  la  Germanie  trois  saisons ,  le  printemps. 
Tété  et  rhiver,  voir  Grimm ,  Deutsche  mythoL,  s.  485  et  Klemm  » 
8.  70.  L'été  ne  commençait  pas  à  un  jour  fixe,  mais  i  l'apparition  des 
fleurs  et  des  oiseaux. 

—  816.  Chez  les  Saxons  les  mois  portaient  les  noms  suivants  :  Jan- 
vier,  Wolf-monalhy  parce  que  dans  ce  mois  les  loups  sont  plus  cruels 
et  plus  dangereux  ;  février»  Sproul-kelf ,  parce  que  ce  mois  produit  le 
kele-worihy  la  plus  grande  herbe  potagère  des  Saxons;  mars,  leutc- 
monathy  à  cause  que  les  jours  devenaient  plus  longs;  avril,  Oster- 
monath  ;  mai  y  trimilki ,  parce  qu'on  commençait  dans  ce  mois  à  traire 
les  vaches  trois  fois  par  jour  ;  Juin ,  Weyd-monath ,  parce  que  pendant 
ee  mois  on  conduisait  le  bétail  dans  les  prairies  ;  juillet ,  heu  ou  hey- 
monath ,  mois  de  foin  ;  aotkt ,  Arn  ou  Bam-monath ,  parce  que  dans  ce 
mois  on  serrait  le  grain  dans  les  granges  ;  septembre ,  lerst-monath , 
mois  de  l'orge  ;  IfVinmonath ,  mois  de  vin  ;  liVintmonath ,  mois  des 
vents;  octobre,  Wintermonath / mois  de  l'hiver  (Strutt.,  VAnglet 
anc.f  tom.  1,  p.  51). 

—  817.  Ils  soni  plus  barbares,  eto,,  voir  les  dessins  à  la  fin  du 
manuel  de  Klemm.  Cet  auteur  prétend  que  les  Germains  ne  battirent 
point  monnaie  ,  et  que  tontes  les  médailles  prétendues  Germaniques 
sont  fausses  et  supposées. 

—-850.  Adelung  ne  porte  la  population  de  l'ancienne  Germanie 
qu'à  un  milloo  d'àmes. 

—  858.  Turner  qui  a  examiné  attentivement  la  question  de  l'an- 
cienne  population  de  l'Angleterre,  l'évalue  seulement  k  l»700y000  per. 
sonnes  à  l'époque  de  la  conquête  des  Normands  au  1 1*  siècle,  c'était 
260  habitans  par  lieue  carrée.  Les  trois  royaumes  unis  dont  la  popula*- 
tion  n'était  en  1688  que  de  7,059,000  amies,  s'élevait  en  1881  à 
24,026,000.  Celle  de  l'Irlande  a  doublé  de  1791  à  i881.  Aul4  siècle, 
sous  Edouard  III,  il  n'y  avait  en  Angleterre  que  76  villes  dont  42 
ne  renfermaient  pas  chacune  50  maisons.  En  1812  Colqhoun  comptait 
980  villes.  Le  nombre  des  maisons  de  l'Angleterre  qui  était  en  1527, 
de  520,000,  montait  en  1780à  1,005, 810et  en  1821  à  2,46»,820(voir 
Horeau  de  Jonnès ,  Statist.  de  la  Grande  Bretagne-  ei  de  t Irlande^ 
Paris,  1887,  tom.  l). 
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417.  Sur  le  nom  des  TongroSs  Toir  Ernst  »  Biêiaire  eu  lÀÊiêmrg , 
loin.  1,  p.  195. 

490.  Le  texte  de  Helis  Stoke  tel  que  nous  le  doonons  est  fautif,  Il 
faut  le  rétablir  comme  sait  : 

Ottde  boekeo  horic  ^bewagbeD 
Dat  al  liant  beoeden  Mimaghea 
Wllen  Neder  Zassen  blet  ; 
Also  abt  de  stroem  Tenciet 
Van  der  Mazen  ende  Tan  den  Rine , 
Die  Sceit  was  dat  westende  fine 
Also  ail  si  valt  la  der  xeo 
Oest  streckcnde  mio  no  mee 
Dan  toter  Latecen  ofier  EWen. 

(Melifl  Stoke,  JlymcAron.,  I«  bodL^  t«  4i-49]. 

4SI.  M.  Ernst  (ait  oocaper  aux  Soniqaes  une  grande  partie  daLim- 
bonrg»  Bavoir  le  pays  de  Roldac  en  partie  et  celui  de  FauquenoiiC , 
ainsi  que  quelques  districts  du  duchô  de  Jnliers. 

441.  Un  savant  philologue  refuse  auxToxaudres»  auxTongrois,  aux 
uniques  et  aux  Betasiensla  condition  de  peuples  libres ,  àfèpoque  de  la 
domination  des  Romains ,  par  la  raison  que  Pline  ne  qualifie  de  Ubwri 
que  les  seuls  Nerfiens.  Ce  motif  nous  semble  peu  concluant,  car  quoifue 
Pline  n'accorde  pas  davantage  cette  qualification  aux  Bataves ,  sons 
suYons  nëanmbîDS  par  des  témoignages  authentiques  que  oe  peuple  fol 
honoré  parles  Romains  du  titre  d'alliés  et  de  frères. 

488.  Au  commencement  du  0*  siècle  tout  le  territoire  du  bourg  de 
Munster  en  Argovie  n'était  encore  qu'one  profonde  forêt ,  repaire  ^tm^ 
maux  féroces  et  n'ayant  dans  sa  vaste  étendue  ni  culture  ni  habitatioiis^ 
H  en  était  de  même  à  cette  époque  de  la  plus  grande  partie  du  canton  de 
Groyères  et  particulièremeut  de  l'emplacement  et  du  territoire  du  bourg 
de  Chateau-d'Œx.  Grégoire  de  Tours  qualifie  de  désert  tonte  la  contrée 
située  au  pied  du  Jura  entre  la  Bourgogne  et  TAIIemagne.  An  5*  siècle 
les  alentours  du  lac  de  Genève  étaient  loin  d'être  aussi  peuplés  que  de 
nos  jours  ;  l'agriculture  n'avait  encore  ni  conquis  toutes  ces  colliiies 
changées  bien  plus  tard  en  vignobles^  ni  fondé  tous  les  bourgs  et  tous  les 
hameaux  qui  décorent  ces  beaux  rivages.  La  vallée  du  lac  de  Jouxsitoèe 
A  l'extrémité  la  plus  occidentale  de  la  Suisse,  entre  les  flancs  du  Ifeal- 
Jura,  entre  le  pays  de  Yaud  et  la  Francbe-comté  était  aussi  enlière- 
ment  déserte  et  couverte  de  bois  au  13*  siècle.  An  commenfemeul 
du  16*  siècle  il  n'y  avait  pas  plus  de  vingt  familles  tandia  que  de  nue 
jours  elle  renferme  au-delà  de  4000  habitansvLtf  Con$enaieur  Suinm, 
9«  édit.  tom.  1,  p.  874  tome  S,  p.  198,  tome  6,  p.  79,  tome  7  p.  191) 
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TOM£  n. 

Page  SS.  Note  %  la  ebautsèe  romaine  de  Bayai  à  ToDf  res  n^a  qae 
10  à  12  piedd  de  largeur. 

—  56.  Noie  1 .  Sur  la  malheoreoae  coédition  des  eaclares  chez  les 
Bomâina  voir  de  Chateaubriand.  Eiude$  ou  t^seoun  hUiôK  êur  la 
thuie  de  Vemfire  romain^  tom.  8. 

—  5S.  L'émissaire  do  lac  Focin  en  Italie ,  coûta  aux  Romains  onze 
ans  de  Irayaily  qnoiqull  n'ait  pas  trois  railles  en  longueur,  80,000  liom-*' 
mee  y  étaient  employés  journellement. 

-—  74*  Grîmm  donne  au  mot  nimidoê  la  signification  de  9aicrum 
sUvœ.  Deutsche  mythoL^  S,,  S7â.  Il  y  avait  à  Leuse  avant  la  fondation 
de  Fabbaye  changée  depuis  en  collégiale,  un  hêtre  auquel  le  peuple 
vouait  un  culte  religieux  :  adeet  qttoque  ibi  (Lutosas)^  non  ignoti  mi- 
raeuîi  faqus ,  $uhier  quam  luminaria  $apè  outn  àccensa  abaque  Àom^• 
nutn  aeoeêiu  videtnuê,  divini  aliquid  fore  snepioamur  (Aeta  Bened. 
eec.  %  p.  841). 

—  80.  Soiêsis  panniê.  C'est  ainsi  qu'il  faut  le  lire.  Voir  De  Reiffen- 
berg,  Introd.  à  la  ohron,  de  Ph.  Mouàkee^  tom.  S,  p.  146. 

-*-  85.  Voir  sur  la  question  de  l'origine  de  ridioroe  Wallon  en  BeN 
gique  l'introduction  de  la  chron.  de  Ph.  Itfbuskes,  tom.  1  $  2,  tom.  â,  $  8. 

—•91.  Ernst  prétend  que  la  mine  de  calamine  actuellement  en 
exploitation  dans  le  LImbourg  est  la  même  que  celle  que  Pline  dit  avoir 
été  découverte  de  son  temps  dans  la  Germanie.  (Plin.  lib  xxxiv ,  Emst, 
Htfl.  du  Limb.  tome  1,  p.  08). 

—  100-lOd.En  1480  on  compta  dans  l'Ile  de  Waleheren  38,000  me- 
sures (gemelen)  de  terre  et  en  1746  48,343.  Le  Yrouwpolder  prés  de 
Terverelut  endigué  en  1840.  L'ile  de  Goerée  ne  possédait  jadis  que  66 
mesures  de  terre;  mais  depuis  [l'endigueraenl  de  tous  les  polders  de 
cette  ile,  en  1783,  elle  en  compte  1051  et  847  verges.  Le  plus  grand 
polder  do  territoire  de  Hulst  est  celui  de  Namur»  endigué  par  Jean  de 
Namor  fils  de  Gui,  comte  Flandre ,  il  a  une  étendue  de  1500  bonniers. 
Bans  le  voisinage  du  Sas*de-Gand,  les  polders  ont  été  en  partie  endi- 
gués sous  le  gouvernement  d'Albert  et  d'Isabelle,  et. en  partie  pat 
Jérôme  Lauryns,  trésorier  de  Pbilippe-le-Bel.  En  1470  Jérôme Laury ne 
acquit  tous  les  polders  du  métier  dTsendyck  et  acheta  plusieurs  alln- 
viens  dans  ces  environs  qu'il  fit  tous  entourer  de  digues.  Toute  la  lisière 
de  l'Escaut  n'est  composée  que  de  polders  endigués  à  différentes  épo- 
ques mais  principalement  depuis  le  commencement  &o  16"  ^éele  (Bel- 


—  568  — 

ptltei  Mem.  mr  lu  ohangem.  91M  la  eâte  d* Anvers  à  Boutonne  à 
biê,  etc.,  p.  138-180). 

118.  Vewiplfloement étiez  ^nmrofif  de  la  viOe  d'Anvere^  coiuMneia 
autrefois  en  marais  impraticables.  Voir  Marshall ,  Reeherekm  enr  to^ 
fifine  d'Anvers.  Bibl.  desantiq.  belg.  tom.  2  p.  8. 

144.  On  lit  tar  la  fondation  de  l'abbaye  d'Bpinliett  prèi»  de^  Meiw^ 
dans  la  légende  de  la  bienhenrense  Ide  :  Apud  Mentes  Hannomi» 
visiéur  looms  spinosus  B.  Mairim  qui  SpMieu  vulgo  nueupatur.  Fuit 
loeuê  isie  spineis  ac  senObus  olim  pknus  et  primèm  ab  eremita 
quodam  inhàbitatus  ;  que  in  loco  posieanobilismrgo  Beatri»  leneienw 
etnno  eireiter  1216»  emnoHum  ipehoapit  et  ordinis  eisteriensishabiêum 
àsduit{yfiia  B.  Id»  ap.  Mlrauim  Chron.  Cistere.  p.  SU). 

—  145.  L'abbaye  de  Wansor.  Tempore  autem  f//o(Sttc.  10*)^  leous 
nie  (Walciodnrom)  y  erat  inhabitoKbis  eseepto  quod  domue  eomiiie 
(Eilborti)i  inîer  densitatem  nemeris  paulo  mimu  çonsiahai  ineisMIie, 
que  secundum  disoretitmem  sut  oorporis  remoraiie  à  se  plebièus  fre^ 
quenier  marahatur  solitarius  (Forannanos)....  Wàlsiedums,  id est,  quasi 
vallis  décora  neminatwr  ;  guippe  quœ  olim  ineuHta  arhorumque  et  ve> 
prium  densitaie  ohruta  eraty  prmfati  comitie  Eilberti  industria  sic  spa 
eieso  décore  donata  (yita  s*  Forannai^  abb.  c.  1.  Boland.  iom.  S  » 
aprlK  p.  816). 

— -  184.  Les  Lombards  qui  s'emparèrent  d'ane  grande  partie  de  l'I- 
talie n'étaient  qu'an  nombre  d'environ  4000.  Les  Vandales  qui  enTahl- 
rent  l'Afrique  ne  comptaient  que  70,000  Ames,  dont  15  A  20,000  boni- 
mes  en  ëtat  de  porter  les  armes.  Les  armées  réunis  de  sept  rois  Ger- 
mains que  combattit  l'empereur  Julien  n'étaient  fortes  en  fout  que 
de  dS,000  hommes  (Adelong,  AeUeste  qesch.  der  Deutsche). 

—  163.  Note.  La  dernière  édition  de  la  carte  de  Pentinget  est  celle 
de  Bude  publiée  en  1 825. 

—  174.  Mayenoe  en  751  ou  752.  Dans  le  bref  par  lequel  Mayence 
fut  érigée  en  métropole  de  tout  le  territoire  correspondant  aux  deaz 
Germaniques  des  Romains ,  le  pape  Zacharie  nomme  toutes  les  Tilles 
de  ces  deux  provinces  et  ces  villes  n'étaient  qu'au  nombre  de  cinq 
Tongres ,  Cologne ,  Worms ,  Spire  et  Maastricht  ;  habens  sub  se  kas 
quinque  eivitales^  id  est  Tungris^  Colomam ,  Wormatiam ,  Spiram , 
Treetis  (Mirai  DipL,  tom.  1 ,  p.  641). 

—  190.  Sur  les  diverses  opinions  relatives  à  la  position  du  camp  d'A- 
.  luatucaErnst,  Histoire  duLimbourg^  tom.  1,  p.  160, 178  et  184.  L'aii- 

leiir  place  ce  can^  A  Julemoat  yillage  prés  de  iterye.  «Ce  qui,  dît 
M*  Emst,  a  trompé  les  savans  qui  ont  pris  AtueUuea  pour  Tongres ^ 
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e'deC  qu'ils  ool  regarda  ce  nom  comme  an  nom  proprOi  tandis  qo'4  mAh 
avis^  il  faut  le  prendre  pour  an  nom  appelalif,  deyeno  propre  ponr  dé* 
signer  one  place  forte.  »  Aaeun  témoignage  hbtorique  ne  vient  à  l'appai 
de  cette  assertion. 

—  24S.  Rufln  rapporte  que  Théophile  èvéque  d'Alexandrie ,  dans  le 
bot  de  renTorser  ridolalrle  dans  tou!e  retendue  de  TEgypIe  f  obtint  de 
l'en^reor  Théodose ,  en  l'an  S90,  un  édit  qui  loi  permettait  de  détruire 
tous  les  temples  égyptiens  (Rnfin.  Bist.  K  II  c.  8S.  Lebean  hist.  do 
BasEminre  tom.  5  liv.  34).  Ce  fut  cet  étéque qui  fit  abattre  le  célèbre 
traiple  de  Sérapis  ft  Alexandrie. 

La  plupart  des  monumens  de  l'ancienne  Rome  ont  été  détruits  ao 
moyen  âge  poor  en  employer  les  matériaux  à  la  construction  d'églises 
et  d'autres  édifices.  Ce  vandaUsme  n'ayait  pas  cessé  mémo  au  commen* 
cernent  du  10*  siècle  »  sous  le  pape  Léon  X ,  comme  on  l'apprend  par 
une  lettre  écrite  sur  ce  sujet  au  pape,  par  le  comte  Castiglione,  ao 
nom  do. célèbre  peintre  Raphaël  »  lettre  que  l'abbé  Franceaconi.  croit 
pooYoir  restituer  k  Raphaël.  On  y  lit  entre  antres  :  «  Ma  perche  ci  dolo- 
remo  noi ,  de  Goti ,  Vandali  e  d'altri  tali  perfldi  nemici ,  seqnelli ,  li 
quali  corne  padri  e  tutbri  dovevano  defendere  queste  povere  reliqnje 
di  Roma,  essi  medesimi  hanno  luogamente  atteso  a  distruggerle? 
Quanti  pontifici ,  padre  saotlssimo,  li  quali  ayevano  il  medesimo  officio, 
che  ha  yestra-  sanlita ,  ma  non  gia  il  medesimo  sapèrOi  né  il  medesimo 
yalore  e  grandezza  d'animé  ^  ne  quella  clemenza  che  la  fa  simile  é 
Dio  :  Quanti  I  dico»  pontifici  hanno  atteso  a  ruvinare  tempi  antichi, 
statue,  archi  etaltreedifizigloriosilquanli  hanno  comportalo  che  SO'* 
lamente  per  pîgliar  terra  pozzolanasi  sieno  scavati  dei  fondamenti,  onde 
in  poco  tempo  poi  gli  edifici  sono  veauti  a  terra  I  quanta  calce  si  é 
fatta  dt  statue  ed  allri  ornamenti  antichi  1  che  ardirei  dire ,  che  tutta 
qnesta  Roma  nuova  che  ora  si  vede,  quanto  grande  ch'elle  si  sia, 
quanto  belle  »  quanto  omata  di  palagi,  chiese  ed  allri  edifici  che  la 
scopriano ,  tutta  e  fabbricata  di  calce  di  marmi  antichi.  » 

—  344.  La  charte  de  Chilpèric  a  élévussi  reproduite  par  llineus. 
Opéra  diplom,^  tom.  1. 

—  349.  Sur  le  nom  de  Rrunehaut  donné  aux  chausséesromaines^  voir 
Bergier,  Eiêt,  de$  grande  chemins  de  F  Empire ,  liy.  I,  ch.  36. 

—  3S3.  Ernst  cherche  la  position  de  Coriovallutn  à  Coresberg,  en- 
droit aux  environs  du  yillage  de  Heeren ,  à  gauche  de  la  route  de 
MaoBtricht  â  Aix-la-Chapelle.  Voir  Hist.  du  Lirobourg»  tom.  l,p.  31i: 

T-*  360.  On  conserve  à  Aix-la-Chapelle  deux  monumens  relatifs  à  la 


Iftnllle  des  SeooiidlBiu  q«l  parait  AYdr  emmegtaadatttotomcaaf  lea 
borda  da  Rhio  (De  laDoaceltOy  Aniiq.  tPAix-UhCkupeOâ^  MièBi.de 
la  Société  dea  Anliq.  de  Franoe,  tome  %  nottY.  aérie,  p.  S6). 

—  267.  Jf  .  Ra^êoêt  a  eruy  r to.  M.  Raepaaet  n'a  fait  qo*adopier  Topi- 
Bioa  émiae  par  MM.  Loota  et  Van  Leimep  dans  lear  rapport  aor  Tavlel 
de  Sandrandiga,  imprimé  daoa  le  recueil  des  mémi^es  de  ri«lit«t  des 
Pays-Bas.  Il  n'eiiste  paa  de  nos  Jours,  dana  la  situation  indiquée»  vm  tfl- 
lagedo  nom  de  SaodrodeOy  mais  MM.  Loots  et  Yen  Lemiep  eonjes- 
forent  qoe  le  village  actnel  de  Sundert  a  porté  antrefou  ce  nom. 

—  271.  Ce$  tnonumens  ont  été  irùuvéê,  eto*  B'aatrea  prèteadeni 
qae  les  dtt>ris  anciens  parmi  lesquels  ces  autels  ont  été  recueillis  n'é- 
taient point  ceux  d'un  temple  romain ,  mais  d'an  édifice  barbare  et 
informe  dans  lequel  on  arait  transféré  d'ailleurs  ces  monnmens. 

—  S7tf.  £«#  vUhgêê  de  KiHwyk^  KaUenburg  H  Kaiiendreùhi*  On 
troure  encore  Katswoude  près  de  Monnikkendam  et  prés  de  Borer- 
wyk  y  Kattenbroek  prés  de  Montfort ,  Katlyk  dans  lee  SeTWiwolden 
(Drenthe) ,  Katsand  et  Katernesse  au  frontières  de  la  Flandre ,  ILats 
et  Kattendrecht  en  Zéiande.  Le  Kattendrecht  de  la  Hollande  est  prés 
de  Rotterdam. 

—  883.  Von  Ledebur  place  les'Tubantes  dans  le  district  deTwenlhe 
et  dans  celui  de  Haarbergen  en  Westphalie. 

—  288.  Suirant  Manuert  les  Marsates  ou  Marsaciens  habitaient  la 
Zèlande  et  les  lies  à  rembouchure  de  la  Meuse.  En  elM ,  le  nom  de 
JKélandais  {Zeeîanders] ,  habitans  de  la  mer,  semble  synonyme  de  celai 
de  MeerêcUen. 

—  210.  Les  Tictimes  humaines  qu'on  immolait  aux  dieux  chex  les 
Frisons  périssaient  ordinairement  par  le  glaive,  par  la  corde  oopar 
l'eau  :  Ut  eorum  hotninum  damnatorum  in  morum  Miemnm  deorum 
é....  êœpisBvme  diversis  liiaretmodis  :  quoidam  HdêUeei  giaàiaiarum 
animadversionihui  interimenSf  cdioB  patibulis  appendens^  a/tû  k^uetU 
aeerhissime  vitam  eaftorquens ,  alios  marinorum  $ive  aquarumflueiibui 
êubmergem  (Jonas,  FttoS.  ^Fulfranni  ^  c.  4,  8-9.  Apud  MabiL,  AeU 
SS-  ord.  S.  Bened,,  sec.  III,  p.  1).  , 

'^^  Poste  f  FhoBle  ou  Fkaiete^  épatée  de  Stato.  Nous  ayons  aaiTÎ 
l'opinion  de  plusieurs  auteurs  qui  parlent  de  Fosle  comme  d'une  divi- 
nité du  sexe  féminin ,  mais  Grimm  prouve  que  cette  opinion  est  erro- 
née. En  effet,  Alcoin  dans  la  Tie  de  St.Willebrord  et  Alfrid  dans  celle 
de  8t-Ludger,  parlent  tous  deu^i  de  Foste  comme  d'un  dieu  des  Frisons; 
le  premier  décrit  le  sanctuaire  qoe  ce  dieu  avait  daas  llle  d'Heiigo- 
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land ,  dans  toi  lemas  sirivais  ;  Cum  êrgo  fHê9  tetbi  dei  pradioûior 
iier  agehai  y  pervenU  in  oonfinio  Freionum  et  Danarum  ad  quamdmm 
ifèsuiam,  quœ  à  quodam  deo  iuo  Fosiie  àb  aoeoUê  ierrœ  FoêUedand 
MfpeltaivTf  quia  in  ea  ejuêdem  dei  fana  fuere  oontiructa»  Qui  locuê  à 
paganis  in  iania  veneroHone  hàbebatut,  ui  nil  in  êa  9êl  ammoHum 
ibi  paêcentium ,  vel  aliarum  quarumlibei  rerum  geniilium  quUqumm 
iangere  audebat,  neo  eiiam  à  fonte  qui  ibi  ebuiliebai  aquam  kaurire 
#mn  taeem  prœiumebai  (Vila  Willebr.,  e.  10).  •—  Le  Foste  des  Frisons 
doit  être  le  même  que  le  ForselederEdday  comme  Tobserve  Grimm. 
-^  834.  8iecama  dèerit  de  la  manière  saWante  les  eèrèmonies  qoi 
s'obsenraient  anciennement  aux  mariages  des  Frisons  t  Ipeo  nvpHarum 
die  eponea  longo  Hrginum  Juvenumque  comiiatu  ad  iemplum  dedu" 
oebatur;  ealemni  riiu  peraoto  ad  domum  $pen$i  dedueebaiur  eadem 
pompa  ;  ubi  eum  perveniêMet,  es  êponsi  propinquie  aliquii  ante  limen 
eoopoê  progidebaty  quœ  ipsa  sponea  ominiê  et  mahficii  averruneandi 
ergo  tramire  morts  erat  Limen  transiittra,  aliuê  eœ  vieinis  veipropin- 
quiê  eponaiy  gladio  evaginato ,  quem  Januœ  iraneversum  prœtendebat , 
impreseum  impendibai  epomœ,  mulio  oonatu  irtumpere  eonanêiê^ 
née  admiUebatur,  nisi  munuiouio  aliquo  quaei  mUtgeueet,  quo  fUn 
eponea ,  pudieiiiam  et  eastOatem  viro  eervaret  iniegram  admontèatur; 
quod  si  eam  prosHhêissef ,  mariio  Jus  era$  de  adultéra  ipso  gladio 
sub  quomariti  domum  fCntrarat,  quemquo  aeftswhd,  id  est  gladium 
nuptialem,  vocabant^  êupplicium  eumere  (Siccama,  ad  leg,  fris,  y  UL  9). 

—  SiK.  Les  assignations  en  justice  étaient  la  plupart  fixées  par  noils^ 
en  nombre  impair  S,  1,  12,21,68  (Mone,  Oesohichie  der  heidemth.f 
9fi  th.  s.  78). 

—  886.  Les  assemblées  nationales  des  Frisons  se  tenaient  trois  fois 
par  an,  dans  chacune  des  trois  saisons  par  lesquelles  les  Germains  di?i« 
saieot  Fannée.  L'assemblée  principale  avait  lieu  le  mardi  après  la  Pen- 
tecôte. ' 

—  408.  Keysler  a  transcrit  rinscription  d'un  autel  qu'il  dit  atoir 
été  découTOrt  au  territoire  de  Wiltenburg  près  d'Utrecbt  Elle  esl  aiosi 
conçue  : 

Jovi  0.  H.  Sumo. 

BXSVrBRARTISSlMO  SOLl  UfVICTO  APOLLINI. 
LUH^  DUKfi,  FOBTUNJI. 

Habti  YiGTOEf,  Paci. 

G.   AnTISTIDS   AdyENTCS....    EQ.    AV6.    PB.  PB.  nAT. 
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•^S7«  Anv&fê.harfgaê  Animrp,  ch.de  1119.  Vnià  A nfttriHatllk 
(Minras,  ifm.  h  P-  8S-85}. 

—  438.  HerenAah.  Wotum,êt  cerhtm  uHwenUaiis  9esifméR9cr^ 
H9m  quod  cumprimcepi  iUu$iri8  Henrieus^  dus  LotharingkB  et  mwrdm 
Ani90fpim  in  ierrUario  ei  pptêsiaie  de  Heren^uds  burgesiam  nopom 
fomttiruerêi  ^  etc.  (Paetain  ioter  Henr.  1  Lolh.  Brabaolisqoe  dacem  et 
eceletiam  moDCens.  sis  Waldrodis  saper  extracttone  oppidi  Herenthals, 
kkitum  aoDo  1209.  Mirsi  dipl.  tom.  1.  p.  197).  Il  eslfait  mentiond'He* 
lenthals  et  de  Tarnhoat  dans  une  chartede  TaD  1 150,pre«Ye  qo'alorscas 
lieoxezistaieotdéji  oomme  boargs  on  villages  (MireoSy  tom.  4,  p.  19). 

-«^41 .  noie  9.  Le  cartnlaire  de  St^Bavon  porte,  Braohsela,  Brasksaie. 

—  444.  Dieit.  On  lit  dans  une  charte  de  Tan  1S97  par  laquelle 
Hogfies  èTéqne  de  Liège  changea  en  collégiale  la  paroisse  de  St.-Jean- 
BapUsta  :  Gerardus  Dominus  de  Dieeî  y  oenêideraio  quod  viUa  mm  de 
IHeêi  eit  magna  et  diffusa  ei  in  eadem  régnât  mulêitudo  peptdorum 
(Mir.  tom.  1,  p.  443). 

— 440.  Leau.  En  19B5  rèyéqoe  de  Liège  considérant  qaerèglise  de 
St.-Sulpice,  paroisse  de  Leau ,  était  située  à  une  trop  grande  distance 
de  ce  bonrg  ou  ville ,  la  donna  aux  religieux  du  val  des  écoliers  A  Liège 
et  transfera  la  paroisse  dans  l'église  de  St-Léonard  :  noe  atiendenie$ 
eccleeiam  sanoti  Sulpicii  extra  villam  aUam  et  e$se  êoUtariam,  eenim" 
Hwme  eam  fratribue  B,  Maria  in  insula  leodiensi  ordinie  vaUis  scko* 
larium  (Miraus,  tom.  S,  p.  729).  Tout  petite  qu'est  l'enceinte  acCuelle 
de  Leau ,  elle  renferme  néanmoins  l'église  de  St-Solpice,  preuve  qu'au 
}S«  siècle  Leau  devait  être  un  endroit  très-peu  considérable. 

Dans  une  charte  datée  de  l'an  1222  et  déposée  aux  archives  du 
ToyaKme ,  par  laquelle  Henri  I,  duc  de  Brabant  accorde  à  Leau  divers 
privilèges,  cette  ville  porte  déjà  le  titre  d'oppidum. 

—  448.  Une  charte  de  l'an  1231  compte  à  Nivelles  onze  parolsaes. 
(Mir.,  tom.  8,  p.  702). 

~  450.  Wavre.  Par  la  charte  de  1222  Henri  1  due  de  Brabant 
assura  aux  bourgeois  de  Wavre  les  mêmes  droits  et  prérogatives  que 
ceux  dont  jouissaient  les  habitans  de  Lonvain. 

—  459.  Thourout,  Villa  seu  parochia  Thoraltensis.  Ch.  de  1219, 
le  mie  Tkourout.  Ch.  de  1270  (Mir.  tom.  8,  p.  81  et  127). 

—  400.  Gand.  Dans  une  charte  de  l'an  lOtO  Gand  esl  qualifié  de 
Caput  regiotUs  ,  primattim  tenens  ceterarum  civitatum  et  ah  antiqms 
Gandavumvooitatum  castrum  (Mir.  tom.  1 ,  p.  849). 

Voir  sur  l'origine  et  l'histoire  primitive  de  la  ville  de  Gand  :  l>e  Basf, 
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Paneiermeté  de  la  Mie  de  Gand  établie  par  det  ekartes,  etc.  Gand  » 
1821 ,  iii-4%  Diricx ,  Mém.  sur  la  ville  de  Gand.  Gand ,  18U,  5  tom. 
in- 8®.  Lesbroussart,  Mémeire  eut  les  aoeroiêeem.  de  la  vUle  de  Gand^ 
depuis  son  orig.  jusqu*au  règne  de  Charles-quini  (NouY.  Hèm.  de  TAcad. 
deBrox.  (om.  1). 

—  474.  M.  Ernst  rapporte  que  Daelhem  est  mentionné  dans  une 
charte  de  Tan  1078  sons  le  nom  de  Dolvin.  Dana  des  actes  postérieurs 
celle  ville  porle  le  nom  de  Dalehaing,  Dolehem  et  Doleven  (Ernst.  Hist. 
duLîmb.  lom.  1.  p.  81). 

—  475.  Ernst  ci(e  nne  charte  de  Tan  1062  relative  à  jETeiVtf.  En  1976 
Hervé  portait  le  titre  de  ville  franche. 

—  477.  Limbourg  était  un  château  fort  au  1 1*  siècle  (idem). 

•^  477.  Le  nom  de  Verviers  se  lit  dans  un  acte  de  1158  (Hir.  tom. 
X  p.  825). 

486.  Castellum  quod  Bvlliok  dieiiur,  Gh.  de  llS7.Mir.  tom.  1, 
p.  68± 

50S.  De  Pastorel,  Les  assemblées  nationales  et  provinc.  des  Gaulois 
(Ane.  Mém.  del'Acad.  des  Inscript,  tom.  S9). 

—  Yertot.  l'Etymologie  du  nom  des  Druides  (ibid.  tom.  18). 

—  L'usage  des  sacrifices  humains  établi  parmi  les  différ.  nations  el 
particuL  chez  les  Gaulois  (ibid.). 

—  505.  DueloSf  origine  et  révolution  des  langues  Celtique  et  fran- 
çoise(ibid.  tom.  15etl7). 

L^£ve»que  de  la  Ravalière^  la  langue  vulgaire  dans  les  Gaules ,  de- 
puis J.  César  jusqu'à  Philippe  Auguste  (ibid.  tom.  38). 

De  Caumoniy  cours  d'antiquités  monumentales.  Paris,  18S1  et  suiv. 
tom.  1%  ère  celtique. 

Cet  excellent  ouvrage  contient  une  bonne  description  résumée  dee 
mœurs  et  usages  des  Gaulois  et  un  cours  complet  d'antiquités  celti- 
ques. 

—  500.  Moke  [H.  G,).  Des  princip.  branches  de  la  race  Germani» 
que  (Noav.  Archiv.  hist.  phil.  etlitter.  tom.  1,  p.  841). 

Frerei,  observations  sur  le  mot  bariius  ou  bardUus,  dont  il  est  parlé 
dans  Tacite  (Ane.  Mém.  de  TAcad.  des  inscript,  tom.  S8). 

De  Bevy  (C.  /.).  Histoire  de  la  noblesse  hérédiLetsuccessivedes 
Gaulois,  des  François,  et  autres  peuples  de  TEurope.  Liège,  1791 , 
in-4<»,  tom.  1. 
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8,       17,    qnand  Us  enssent  été  mis  par  écrit  et  page  18  note  1 ,  mais  non  par 

les  Dmides,  etc.  —  Effacer  ces  deux  phrases* 
19^     note  4.  des  colonies  telles ,  etc.,  lUex  :  des  colonies  dans  Tacceptation  mo- 
derne da  mot. 
38,  4,    otRhenum,  d*aatres  éditions  portent  Efidantm, 

^9»       note  ly   Maine,  Usex  :  Hein. 
SOp        25,    ils  Qsent  peu  d'hoile,  U$ex  :  ils  n'osent  pas  dlinile.  —  Dans  chaque 

main ,  effacer  ces  mots. 
96,       noie  I,  j'écrivai ,  Usex  :  j'écrirais. 
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phrase  suirante. 
115,        19,    à  moins  qu'on  -voulut ,  UsêX  :  à  moins  qu'on  ne  Toulùt* 
185,  9,    on  allait  même ,  U$ex  :  on  allait  même,  et  pendant  la  nuit* 

139,  4,    une  fois  de  l'année,  lUex  i  une  fois  dans  l'année» 

145,      note  1,  mise  de  paire,  lUex  :  mise  de  pair. 
155>  7,    ait  pu  tirer  son  origine,  Uiex  :  soit  proTcnue. 

174,        18,    nous  sommes  entrés,  IMx  :  nous  sommes  entré. 
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309,  1 6,    l'éruption ,  Vsex  :  l'irruption. 
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317,      note  1,  et  foMam ,  lisez  etfaua. 
263,        22,    à  cette  dernière  loi,  lUûX  :  k  cette  disposition^ 
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364,  9,    ou  à  moins  que,  H$9X  :  à  moins  que. 

396,  11,    douées,  Usex  /doués. 
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818,  11,  qui  contient  ce  passage,  Usex  :  qui  renferme  ce  passage. 
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28^      note  8.  qw>d mœnia ,  lisez  :  quoi mcwKa.—  TamMiHaUbui,  lissi :  fo»- 

S9,       10,    et  par  de  profonds  marais ,  Usw  :  et  eowerCs  de  pnofends  marais. 
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180,  28,    présentèrent, Usez:  présenta. 
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178,      noie,    le  tribunal  jugeait,  l/zez  :1e tribunal  qui  jngeailt 

174,  10,    9wixo7/KO(,  lisez  :  awatinfioi. 

175,  6,    de  Verdun ,  lisez  :  Verdun. 

178,  4,    à  l'Autriche,  Il  la  droite  du  Danube,  lisez  .*  à  la  partie  de  rAntricbe, 

située  à  la  droite  du  Danube. 

179,  7,    du  pays  soumis,  lisez  :  des  pays  soumis* 

188,         9,    tels  que  Regetutaios,  lisez  :  telles  que  RegetnUtios. 
184,      note  2.  (tt^x  wptvpùrtioç^  lisez  :  tnafiiut  npwfiùufiùç* 

—  note  8.  et  ceux  du  synode,  lUex  /  et  de  celles  du  synode. 

188,  12,  idiMiea  Tongrorum  sur  la  carte  de  Pentinger,  etfi«.  Usez .«  Àtuac^ 
sur  la  carte  de  Peutiogcr,  Âdmaca  Tungrorum»  dans  ritlnteire 
d*Antonin. 


Pageff.  Ugoet. 

iêt,  note,  ^bsùrcip^  llpas  : ^potffiii». .-<* cl # l'iMiM»  ^                   Ùmt 

et  riiiiMMa  de  llliiitfraire  d'Antonin* 

t9f,  fS,   «eneltre,  Uitx  :  netHe. 

SMy  nele  3.  âoiMltim,  «artiim  iMCAuMp,  liieisitonMNK^iAmi  D«l,  ChrMo, 

303,  note.  Gautrây,  Uiex  t  ÇtmJtnn^ 

912|  11,    de  toutes  eet  ▼llles, V$e9  :  de  Isalfii  letvUlet. 

318,  23,    Tenchera,  Miex  /  TenchinL 

338^  note  2.  JovU  ao  VensrU,  Usez  :  Jovit,  /«fion<f  #0  ;Fe«ffflf#. 

339,  9  et  15,  eannellée,  IfMjr  :  caBoelécu  ^  fMif  fanso,  lisez  :  fom  lorni* 

346,  note  4.  de^t  Fnne,  KsM  .*  dontiiae, 

355,  14,     cvocxy  llies  ;  I?oi  on  TToiX. , 

—  note  2.  placées,  Usai;  ^  placés. 

398,  note  1.  beUU  attriti,  lisez  :  6eltff  «Mr^<. 

800,  21,    Fonteins,  lisez  :  Fonteius. 

—  note  1.  dilêctwn,  lisez  :  deUeîum, 
Z02,  note  1 .  P.  S^^HÊUè ,  lisez  :  P.  50pltfnH, 
312y  note  3.  cofyors,  lisez  :  eorpwrU» 

320,  19,    parles  termes ,  UsiX  :  par  ceix. 

322,  note  3.  eoaipoii^  in  eimete,  lisez  s  eompirn^,.]  in  eun$i$> 

325,  note.  ruM,  lisez  :  rufi, 

326,  note,  la  beauté  de  la  littérature,  U9$m  :  les  béantes  de  la  littérature. 
827,  25,    la  flotta  romaine  que  CiTilis,  Vm  t  que  CéreaUs. 

330,  17,    nie  sacrée,  Toste,  Tboste,  Usez  ;  l'Ile  sacrée,  Foste,  Fhosie* 

344y  3,    endiguées  par  Charles-le-Téméraire,  en  1461,  lOez:  endiguées,  en 

1461,  par  Charles^le-Téméraire. 

346,  20,    ÀTait  subi ,  lùex  :  atait  subies. 

—  note  3.  le  vieux  Tssel  qui  réunit  le  Rbin  au  nouvel  Tssel ,  lit$%  :  le  nooTel 

Yssel  qui  réunit  le  Rhin  au  vieux  Yssel. 

849,  6,    le  vieux  Tssel ,  lisez  :  le  nouvel  Tssel. 

854,  note  2.  exgenti  vend ,  lisez  :  ingenii  vend* 

357,  note  3.  eum  canem ,  lisez  :  eanem. 

863,  28,    aux  frontières  de  la  province^  lisez  :  aux  flrontières  de  la  province 

d'Utrecht. 

367,  note  2.  iij  vj,  lisez  :  m^  vj. 

878,  16,    soufferte,  lisez  :  soufFert. 

379,  26,    eives,  lisez  :  dvis. 

896,  25,    aux  empereurs,  Usez  :  aux  empereurs  Caracalla  et  Geta. 

402,  4,    jusqu'au  8«  siècle,  lisez  :  jusqu'au  7«  siècle. 

405,  22,    incertaine,  l/sez  ;  incertain. 

413,  fin  du  livre  troisième,  l^sez  .*  fin  du  livre  second. 

416,  22,    les  avaient  rendu ,  lisez  ;  les  avaient  rendus. 

419,  19,    qui  tout  en  se  vouant ,  Usez  :  dont  les  membres  tout  en  se  vouant. 
422,   ^  note  1.  tolom  claudam ,  lisez  :  loltim  elatidum. 

430,  note  2.  intégrantes  ou  indépendantes,  lisez  ;  intégrante  ou  indépendante* 

431,  18,    qu'indépendans ,  lisez  :  que  dépendans. 

458,  15,    ThoraUum  TAortoa/do ,  lisez  :  rAorolliim,  TharwOâo. 

466,  26,    Vinchaut,  lisez  :  Yincbant. 
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471,  6,  «|a*èÏÏer  k^aH  fondé^àLesdnes^UMx/qù'dteatvalIfaiiAélUi» 
tinet. 

474,  note  1.  opidane$,  lisez  :  opiâanU.  —  note  2.  et  eam,  liieE  :  êimm.  — 
trfpUwïtto ,  lisez  :  tripUei  fxiUo.^  noie  4.  proêkUur,  liiez  :  fnh 
tfucflfur.  «^  ibid.  tom.  2,  Uttf  :  ClupeauT.,  tom.  2. 

478y       18,    Tn^jBetîun  Mosœ,  lisez  :  Traj^eium  ad  Motam. 

479|     note  2.  permutatam,  lisez  :  jMrmiifalam  Mdem. 

483,        17,    1281,  iftez  .«  1180. 

499,       81,    Boschum ,  lisez  .*  Boxhora. 

692,         7,    tfe  privée  des  Francs,  lisez  :  vie  prÎTëe  des  Français* 

603,        80,    Caulosi ,  Usez  :  Gaulois. 
—         84,    DucloB ,  sur  les  dogmes ,  etc.,  supprimer  ce  titre* 

6d8,         8,    einffauistimi,  lisez  :an<i^lijlmi. 

610,       84,    êtabfUmena,  lisez  :  MtabiUmina. 

628,        33,    Gaillardot  et  Percy,  effacer  cet  article. 

627,       10,    ÂntiquUatis  «eleeto,  lisez  :  ÀnUquitatêt  tOeetœ, 

641,       88,    flamande  ou  wallonne.  Usez  :  flamande  et  wallonne. 

648,       16,    der  denkmal-beschreiben ,  lisez  :  das  denlcmal-beschriebeo» 

651,  8,    TerNtoria  traJêeimMi ,  lisez  :  ferrilorto  In^eecnui. 

652,  21,    BataYJer,  liaez  ;  Balavieren. 
657,        21 ,    pHxfdum ,  lisez  :  pixtâum» 

668,    29  et  30,  Wittenborg-gescheiden,  lirez  .*  Wiltenbnrg-geidiieden.. 
659,         8,    Hecatée ,  litex  :  Hecaté. 
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